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LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

DE  MÉDECINE. 
Années  M.  DCC  LXXXVÎl  ê  LXXXVUL 


Depuis  fa  Séance  publique  du  26  Août  178?,  la  Société 
Royale  de  Médecine  a  diftribué  ôc  propofé  un  grand 
nombre  de  Prix  ,  dans  l'ordre  fuivant. 

La  Société  avoit  annoncé  dans  fa  Séance  publique  du  27 
Février  1787,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  6  00  livres, 
dû  à  la  bienfaisance  d'une  perfonne  qui  n'a  pas  voulu  fe  faire 
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connoître ,  la  queftion  fui  vante  :  Déterminer  par  l'obfervaiion 
Émanations  des  quelles  font  les  maladies  qui  réfuhent  des  émanations  des  eaux 
Eaux  ûagnmtc».  ji,gnanus  t  fi»  fa  payS  marécageux  ,  foit  pour  ceux  qui 
habitent  dans  les  environ"* ,  foit  pour  ceux  qui  travaillent  à 
leur  dejjechement ,  &  quels  font  les  moyens  de  les  prévenir,  & 
dy  remédier  ?  Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  Concours  , 
trois  ont  paru  mériter  de  partager  le  Prix,  &  la  Com- 
pagnie a  décerné ,  dans  fa  S<5ance  publique  du  $  Mars 
1785»,  -à  chacun  des  Auteurs  une  Médaille  d'or  «le  la 
valeur  de  200  livres,  dans  l'ordre  fuivant  :  La  première 
Médaille  a  été  adjugée  à  M.  Bicher ,  Doûeur  en  Médecine 
à  Roterdam,  Membre  de  la  Société  Batave  de  Philofophie 
expérimentale,  &  de  pluficurs  Académies,  &c,  qui  a 
envoyé  un  Mémoire  avec  cette  épigraphe  :  De  Noxiis 
Paludum  efjluviis  quœ  meditaris  ,  non  poffunt  non  ejfe  pul- 
chra  &  utilia.  Magnum  in  eâ  re  Jitum  ejfe  monumentum  nemo 
facilè  dubiteu  Rolin.  in  Litteris  ad  Lancifium  ,  Lib.  de 
Nox.  Palud.  effluv.  La  féconde  Médaille  a  été  adjugée  à 
M.  Ramel,  Do&eur  en  Médecine  à  Aubagne  en  Provence, 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  d'Arras ,  Correfpondant 
de  la  Société  ,  Auteur  d'un  Mémoire  remis  avec  l'épi- 
graphe fuivante:  Fas  fit  mihi  Vif  a  refirre,  Ovid.  EpifiV 
La  troifième  Médaille  a  été  décernée  à  M.  Baumes, 
Do&eur  en  Médecine  à  Nifmes ,  Aflbcié  Régnicole  de 
la  Société  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  ôc  Arts  de  Dijon ,  Aflbcié  National  du  Cercle 
des  Philadelphes ,  &c.  &c  ,  qui  a  adrefTé  un  Mémoire 
avec  cette  épigraphe  :  Mentes  adhibete  fidemque  mortales 
multa  ferutati  indagine  numen  non  décrit ,  fupericjue  volunt 
fua  munera  quari.  Neoter.  Poeta.  L'Acceflit  a  été  adjugé 
à  un  Mémoire  dont  l'Auteur  ne  s'eft  point  fait  connoître  , 
&  qui  porte  pour  épigraphe  :  Semper  honos  nomenque 
tuum  t  laudefque  manebunt.  Virg.  Eglog.  j. 

M.  Bicher  s'eft  beaucoup  étendu  fur  les  moyens  pré- 
fervatifs,  &  il  a  décrit  avec  un  grand  foin  une  conftitu- 
tion  épidémique  qu'il  a  obfervée  &  traitée  dans  une 
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contrée  mârécagcufe  de  la  Hollande.  Mais  il  «n'a  point 
parlé  des  maladies  chroniques  auxquelles  les  émanations 
des  marais  expofent. 

Ceft  en  Afrique  que  M.  Râmcl  a  fait ,  fur  les  funeftes 
effets  des  Eaux  ftagnantes ,  les  nombreufes  Obfervations 
qu'il  nous  a  tranfmifes.  Il  s'eft  fervi  ,  avec  beaucoup 
d'intelligence  ,  des  inftrumens  qu'on  emploie  pour  les 
Obfervations  météorologiques.  Mais  en  recherchant 
quelles  font  lescaufes  des  maladies  qu'il  décrit,  il  a  trop 
attribué  à  la  feule  humidité  de  Tatmofphère. 

On  remarque,  dans  le  Mémoire  de  M.  Baumes,  une 
hiûoire  très -détaillée  des  maladies  produites  par  les 
émanations  des  marais,  non-feulement  en  France,  mais 
encore  dans  tous  les  pays ,  même  les  plus  éloignés  x  qui 
ont  été  parcourus  par  des  Obfervateurs.  Ce  morceau 
eft  très-incéreflant,  6c  la  Société  en  a  été  très-fatis- 
faite.  On  trouve  dans  ce  Mémoire  moins  d'Obfervations 
propres  à  l'Auteur,  que  dans  les  deux  précédens. 

Le  Mémoire  auquel  l'Acceffit  a  été  adjugé,  contient 
une  application  ingénieufe  des  connoiffances  chimigues 
aux  diverfes  parties  du  Programme  qui  a  été  propofé. 


La  Société  defirant  de  réunir  toutes  les  connoiffances  Allaitèrent 
acquifes  par  l'expérience,  fur  l'allaitement  artificiel  des  «^c*!. 
enfans  nouveaux-nés ,  afin  de  préfenter ,  fur  ce  fujet ,  au 
Public,  un  enfemble  de  faits  que  rien  ne  puiffe  contre-» 
dire ,  a  rédigé  un  Programme  qui  a  été  lu  dans  la  Séance 
publique  du  12  Février  1788,  6c  qui  a  été  aufli-tôt 
envoyé  aux  Affociés  6c  Corrcfpondans  de  la  Compagnie  , 
foit  Régnicoles  ,  foit  Etrangers.  Elle  leur  a  demandé 
quel  plan  ils  ont  fuivi  ou  vu  fuivre  dans  Us  ejjais  d allaite- 
ment artificiel  t  dont  ils  ont  été  témoins  ;  quelle  méthode 
on  a  employée  pour  nourrir  les  en/ans ,  foit  pendant  qu'ils 
fe  portoient  bien  ,  foit  pendant  qu  'ils  étoient  malades  ; 
quelles  ont  été  leurs  maladies  ;  quel  a  été  le,  réfultat  de  la. 
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mortalité  ,  &  à  quelle  caufe  on  l'a  attribuée  { fi  c'ejl  à  la 
nourriture  artificielle  mime  tou  à  des  caufes  qui  lui  étaient 
étrangères  ,  tels  que  la  maladie  vénérienne  t* entajfement 
des  enfans ,  ou  le  muguet.  Ce  Prix  dç  la  valeur  de  aooo  liv. 
dû  à  La  bienfaifance  de  M.  de  Crbfne ,  alors  Lieutenant- 
Général  de  Police ,  a  été  diftribué  dans  la  Séance  publique 
du  premier  Septembre  178p. 

Jamais  aucun  de  nos  Programmes  n'a  fixé  l'attention- 
d'un  plus  grand  nombre  de  Médecins.  La  Société  a  divifé 
les  Mémoires  qu'elle  a  reçus  en  réponfe  à  cette  queflion  , 
en  quatre  clafles.  Les  Mémoires  qui  appartiennent  à  Ja 
première  >  riches  d'un  grand  nombre  de  Laits ,  préfentent 
des  vues  nouvelles  ,  des  parallèles  intéreflans ,  6c  des. 
réfultats  heureux.  Ils  ont -le  double  mérite  de  répondre 
directement  à  toutes  les  parties  de  la  queflion ,  6c  d'être 
rédigés  avec  beaucoup  d'ordre  6c  cte  clarté.  Ces  Mémoires 
font  au  nombre  de  quatre.  La  Société  a  adjugé  à  chacun 
de  leurs  Auteurs  >  une  Médaille  d'or  ^  de  la  valeur 
de  joo  liv. 

Le  premier  intitulé  de  recens  natorumartificiali  nutritione 
tucubratio ,  6c  portant  cette  épigraphe  :  Beatus  ille  qui 
mijèrtus  pauperis  ,  ôcc.  a  été  envoyé  par  M.  Iberti ,  Doc- 
teur en  Médecine ,  réfident  à  Edimbourg. 

Le  fécond  remis  avec  l'épigraphe  fuivante  r  Heu 
miferande  nothe  !  amifsâ  qui  matre  reliSus  ;  Ubere  ak 
externo  j  vitia  fapè  bibis ,  eû  de  M.  Jurine ,  ancien  Chi- 
rurgien de  l'Hôpital  -  Général  de  Genève,  6c  réfident 
dans  ladite  Ville. . 

Le  troifième  intitulé  manière  nouvelle  d'élever  artifi- 
ciellenient  les  enfans  nouveaux -nés  x  a  été  envoyé  par 
M.  Percy,  Chirurgien-Major  des  Divifions  de  Flandres  Ôc 
d'Artois ,  6c  Affocié  Régnicole  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie. 

Le  quatrième  eft  de  M.  Hervet ,  Maître-ès-Arts,  6c 
Chirurgien  de  Monsieur  ,  frère  du  Roi  ,  à  Mon.- 
doubleau. 


- 
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Les  Mémoires  de  la  féconde  clafle,  contiennent  de» 
recherches  faites  avec  beaucoup  de  foin  dans  des  pays  où 
l'allaitement  artificiel  eft  en  ufage  ,  avec  l'expofé  àcs 
circonftances  qui  rendent  cette  pratique  j)lus  ou  moin» 
heureûfe.  On  y  trouve  des  remarques  très-judicieufes  qui 
prouvent  que  les  Auteurs  de  ces  Mémoires  ont  fuivi  fie 
obfervé  attentivement  les  divers  procédés  de  l'allaitement 
artificiel.  Ces  Mémoires  font  au  nombre  de  cinq.  La 
Société  a  décerné  à  chacun  de  leurs  Auteurs  ,  une 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  liv.  Le  premier  de  ces 
Mémoires  a  été  remis  par  M.  Guégot  -  de  -Traoulen , 
Do£teur  en  Médecine  à  Ingrande  ,  dans  le  Bas-Anjou. 
Le  fécond  eft  de  M.  Dufau ,  DoÛeur  en  Médecine  à  Dax. 
Le  troifième  ,  portant  cette  épigraphe  :  Dàm  laSant, 
maSant,  eft  de  M.  Dufour  ,  Docteur  en  Médecine  à 
Noyon.  Le  quatrième  eft  de  M.  Dégland  ,  Maître  en 
Chirurgie,  réfident  à  Lille.  Le  cinquième  envoyé  avec 
cette  épigraphe  :  Quitus  tanto  magis  omnis  objèrvatio  necef- 
fana  eft,  quanto  magis  obnoxia  ojffènjîs  infirmitas  eft.  Cels. 
Lib.  i.  in  pra»f.  eft  de  M.  Strackj  Profeffeur  de  Médecine 
à  Mayence.  # 

La  troifième  clafle  comprend  des  Mémoires  dans  \eC- 
quels  la  Société  a  remarqué ,  foit  des  recherches  particu- 
lières fur  quelques-uns  des  points  du  Programme ,  foit  urt 
petit  nombre  de  faits  intéreflans,  préfentés  avec  méthode, 
foit  des  rapprochemens  utiles.  Ces  Mémoires  font  au 
nombre  de  fix.  La  Compagnie  a  décerné  à  chacun  de  lenrt 
Auteurs  une  Médaille  de  la  valeur  d'un  jeton  d'or. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  a  été  envoyé  par  M.  le 
Chevalier  de  la  Coudray,  réfident  aux  Sables  adonne, 
&  l'un  des  Députés  à  l'AlTemblée  Nationale.  Le  deuxième, 
par  M.  Maron  Maître  en  Chirurgie  à  Sompuis  ,  en 
Champagne  ;  le  troifième  ,  par  M.  le  Brun ,  Maître  en 
Chirurgie  à  Vandoeuvre;  le  quatrième,  par  M.  Germignac, 
DoÛeur  en  Médecine  à  Juilhacprès  Uzerchei  le  cinquième, 
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par  M.  Robineau,  Maître  en  Chirurgie  à  Dourdan  ;  le 
ilxièrae ,  par  M.  Lambron,  Lieutenant  de  M.  le  Premier 
Chirurgien  du  Roi ,  à  Orléans» 

Dans  la  quatrième  clafle  font  rangées  des  obfervations 
particulières  ,  dont  les  détails  font  curieux  &  dignes 
d'être  confervés.  Plufieurs  font  dîtes  à  des  pères  tendres 
&  éclairés  ,  qui  ont  tracé  ,  avec  reconnoi (Tance  ,  les 
méthodes  au  ûjecès  defquelles  ils  doivent  la  confer- 
vation  de  leurs  enfans.  La  Société^  a  arrêté  qu'il  feroit 
fait  une  mention  honorable  de  ces  obfervations  particu- 
lières ,  qui  font  au  nombre  de  fix.  La  première  a  été 
envoyée  par  M.  Bonin,  Médecin  à  Çliflbn  ,  en  Bretagne; 
la  féconde  a  été  adreflfée  de  Caen ,  avec  cette  épigraphe  ; 
Arum,  experientia  fècit.  L'Auteur  eft  invité  à  fe  faire  con- 
nokre.  La  troifièrae  eft  de  M.  Sacombe  ,  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Mérite  ;  la  quatrième  eft  de  M.  Pallet ,  Avocat 
au  Parlement,  &c.  réûdent  à  Bourges.  La  cinquième  eft 
de  M.  Renou,  Maître  en  Chirurgie  à  Fougères  ;  fle  la 
fixièrae  de  M*Mouleo,Do£eur  en  Médecine  à  Montauban. 

La  Société  a  trouvé  que  les  réfultats  de  ces  nom- 
breux écrits  étoient  propres  à  confirmer  les  eflais  qui 
ont  été  faits  à  Mouceaux,  fous  les  yeux  de  (es  Commit- 
(àires ,  Ôc  à  donner ,  au  rapport  très-détaillé  qu'ils  feront 
à  ce  fujet,  le  complément  defiré. 


justement  de  La  Société  avoit  annoncé  dans  fa  Séance  publique 
U^cmevcr  .  ^  ^  Août  1788,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur 
de  tfoo  liv.  fondé  par  le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : 
Déterminer  quels  font  les  incenvéniens  &  quels  peuvent 
être  les  avantages  de  l'ufage  des  purgatifi  &  de  l'expofition 
0  l'air  frais  dans  les  diffèrens  temps  de  la  petite  vérole  ino- 
fiule'e  ,  &  jufquà  quel  point  les  réfultats  des  recherchas  faites 
À  çe  fujet  y  peuvent  être  appliqués  au  traitement  de  la  petite 
virçfc  naturelle»  Çe  Prix  a  été  décerné  dans  la  Séance 
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publique  du  a  3  Février  17^0  ,  à  M.  François  Salva 
Campillo,  Do&eur  en  Médecine  6c  Corrcfpondant  de 
la  Société  à  Barcelonnc ,  Auteur  d'un  Mémoire  écrit  en 
latin ,  &  qui  a  été  envoyé  avec  cette  épigraphe  :  lnterdùm 
Sydenhami interdum  Mort  ont  eonvenire  potefi  methodus. 
Huxam ,  de  variolis.  L'Auteur  a  bien  iaifi  l'efprit  du 
Programme,  &  il  a  difcuté  la  queftion  avec  méthode  de 
fagacité. 

L'Âcceflît  a  éte^  accordé  à  M.  Mazeron  Defvergnes , 
Dotteur  en  Médecine  à  Evaux  en  Combraille,  Auteur 
d'un  Mémoire  ayant  cette  épigraphe:  At  vereor,  ne  hic 
ipfc  morbi  confpeBus  nobis  importât,  &c.  Stoll.  Ce  Mémoire 
eft  plein  d'érudition  &  de  recherches  ;  mais  l'Auteur  a 
plutôt  donné  un  Traité  général  de  la  petite  vérole ,  qu'il 
n'a  préfenté  des  règles  de  pratique  fur  le»  deux  queftions 
énoncées  dans  le  Programme. 

La  Société  a  arrêté  qu'il  ferait  fait  une  mention  hono- 
rable de  deux  Mémoires  ,  dont  l'un  a  été  remis  avec 
l'épigraphe  fuivante  :  Per  varias  ufus  arum  experientia 
fecit.  Manil.  Lib.  1.  Aftronom.  L'autre  a  été  envoyé  ave^ 
cette  infeription  :  Ab  extra  3  ad  intiu  rtdire  malum,- 


La  Société  avoit  propofé ,  dans  fa  Séance  publique  Anaiyfr»  d 
îdu  12  Février  1788,  pour  fujet  d'un  Prix  double  de  la  «l'ffèrens  lak».- 
valeur  de  1200  livres,  fondé  par  le  Roi  ,  la  queftion 
fuivante:  Déterminer ,  par  l'examen  comparé  des  proprié- 
tés phyfiques  &  chimiques  t  la  nature  des  laits  de  Jemme  m 
de  vache  ,  de  chèvre,  d'dnejfe t  de  brebis-  &  de  jument? 
La  Société  s'étoit  vue,  avec  regret,  forcée  de  différer 
dans  deux  de  fes  Séances  publiques,  la  diftribution  de  ce 
Prix.  Dans  l'A(Temblée  du  23  Février  1790,  elle  n'apn  que 
fe  féliciter  d'avoir  attendu ,  la  queftion  ayant  été  traitée 
de  la  manière  la  plus  fatisfaifante  dans  deux  des  Mémoires 
flui*  ont  été  envoyés  à  ce  Concoure 
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L'un,  écrit  en  français,  porte  pour  épigraphe  ies  vert 
fuivans  : 


Tels  la  fière  jument ,  le  troupeau  <T Arcadie , 
La  chèvre  au  pied  léger  ;  mais  c"cft  dans  nos  guère  a 
Que  la  vache  fecoude  fa  pui(e  un  plus  épais. 
Nul  autre  cependant  avec  plus  d'énergie, 
,  Ne  reuflit  à  rendre  tin  mourant  à  la  vie, 

Que  celui  qu'une  femme  épanche  de  Ton  fein, 
Neitar  vraiment  ami  des  Aies  du  corps  humain. 

Geoffroy. —Hyc. 

Ce  Mémoire  contient  une  analyfe  très-bien  faite  de* 
fix  efpèces  de  laits  ie  plus  ordinairement  employés  ;  on 
y  remarque  plufieurs  détails  tout* à-fait  nouveaux  fur  U 
nature  de  la  matière  caféeufe ,  fur  celle  du  beurre  6c  d* 
ferum  ,  6c  fur  l'union  de  ces  trois  fubftanccs  dans  le  lait. 
On  y  trouve  plufieurs  découvertes  intéreflantes  fur  les 
pellicules,  que  ce  liquide  animal  offre  à  fa  furface,  lors- 
qu'on le  chauffe ,  6c  fur  les  corps  fufceptibles  de  le  coa- 
guler ;  ce  qui  rend  fur-tout  ce  travail  recommandablc , 
c'ell  qu'on  y  rencontre  par -tout  l'application  la  plus 
heureufe  des  phénomènes  chimiques  aux  ufages  écono- 
miques du  lait  6c  de  fes  dirférens  produits.  Les  Auteurs 
de  ce  Mémoire  font  MM.  Parmentier  6c  Déyeux, 
Membres  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris. 

L'autre  Mémoire  a  été  remis  avec  cette  épigraphe  : 
Hac  non  fola  mihi  patefec'u  opinio  t  fed  labor  &  fiudtum ,  &c. 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  faits  &  d'expériences , 
qui  annoncent  la  connoifTance  la  plus  exaâe  de  la  Chimie 
moderne.  On  eût  defiré  plus  de  choix  dans  les  expé- 
riences, plus  de  rapprochement  entre  l'analyfc  6c  les 
ufages ,  6c  plus  de  développement  dans  les  résultats.  Ce 
Mémoire  le  rapproche  en  plufieurs  points  du  premier 
auquel  il  peut ,  fous  plufieurs  rapports ,  fervir  de  /upplé- 
ment.  Il  contient  une  analyfe  du  Colofirum  t  qui  niavoic 
ÇVÇqtc  {té  faite  par  aucun  Çhimiâe,  l^cs  Auteurs  de  ce 
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Mémoire,  font  MM.  Abraham  Van-Stiprian  Luifcius, 
Doâeur  en  Médecine  à  Delft,  ôc  Nicolas  Bondt,  Do&eur 
en  Médecine  à  Amfterdam. 

La  Société  a  cru  devoir  partager  ce  Prix  entre  le» 
Auteurs  de  ces  deux  Mémoires  ,  en  décernant  une 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  poo  liv.  aux  Auteurs  du 
premier ,  &  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv, 
aux  Auteurs  du  fécond. 

La  Société  a  arrêté  qu'il  feroit  fait  une  mention  hono- 
rable d'un  Mémoire  envoyé  par  M.  Boyflou ,  Maître  en 
Pharmacie  à  Aurillac,  8c  remis  avec  l'épigraphe  fuivantc: 
Nec  laâis  fpecies  agris  datur  unica.  Ce  Mémoire  contient 
des  recherches  très  -  eûimables  fur  les  laits  &  fur  les 
fromages. 

Le  Programme  fuivant  avoit  été  propofé  dans  la  Séance  Dangm  d« 
publique  du  16  Août,  pour  fujet  d'un  Prix  d'une  valeur  Row&S*- 
îndéterminée  :  Donner  des  renfeignemens  exaâs  fur  la 
manière  de  foire  rouir  le  chanvre  &  le  Un;  indiquer  s'il  en 
réfulte  des  inconvénieas  pour  la  famé  des  hommes  ou  des 
animaux ,  eV  quels  font  ces  inconvéniens  ;  fi  l'eau  t  dans 
laquelle  on  a  Jait  rouir  du  lin  ou  du  chanvre  >  contracte  des 
qualités  plus  malfaisantes  par  leur  macération  ,  que  par  celle 
des  autres  fubftances  végétales,  &c.  &c.  Parmi  les  Mémoires 
envoyés  à  ce  Concours ,  la  Société  en  â  remarqné  trois, 
aux  Auteurs-  defquels  elle  a  ,  dans  fa  Séance  publique 
du  23  Février  i7po  ,  décerné  des  Prix  ,  dans  l'ordre 
fuivant:  i°.  A  M.  Luce,  Maître  en  Pharmacie,  réfidant 
à  Graffe ,  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  loo  liv.  H 
a  traité  toutès  les  parties  de  la  queftion  à  laquelle  il  a 
répondu  par  une  fuite  d'expériences  qui  ont  exigé  beau-  - 
coup  de  temps  ôc  de  foins.  20.  A  M.  Pajot  Des-Charmes, 
Infpe&eur  des  Manufactures  d'Abbeville  ôc  Correfpondant 
de  la  Société  ,  une  Médaille  delà  valeur  d'un  jeton  d'or. 
On  trouve  dans  ce  Mémoire  un  tableau  des  différentes 
efpèces  de  rouiflage,  parmi  lesquelles  on  a  remarqué  celle 
Tome  IX.  *  b 
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qui  fe  fait  fur  ta  neige.  30.  A  M.  Faurc,  Do&eur  en 
Médecine,  réfidant  à  Paris  ,  une  Médaille  de  la  valeur 
d'un  jeton  d'or.  M.  Faure  a  parfaitement  expofé  les  fignes 
qui  caraâérlfent  un  bon  rouiflage  &  les  inconvéniens 
d'un  rouiflage  incomplet. 

On  regrette  que  les  Auteurs  n'aient  pas  envoyé'  de» 
échantillons  des  filafles  de  chanvre  ou  de  lin  qu'ils  ont 
obtenues  dans  leurs  expériences. 

La  Société  a  reçu  de  M.  Salva  Campillo,  Médecin  à, 
Barcelonne,  un  fécond  Mémoire  Air  le  rouiflage,  faifant 
fuite  &  devant  fervir  de  complément  à  un  premier 
Mémoire  qu'il  a  envoyé  fur  le  même  fujet,  &  qui  a  été 
couronné  dans  la  Séance  publique  du  26  Août  1788. 
La  Société*  en  a  été  très-fatisfaite ,  &  elle  a  arrêté  qu'elle 
lui  en  témoigneroit  publiquement  fa  reconooiflance^ 


Ma'adie  héré-  La  Société  âvoit  annoncé,  dans  fes  Séances  publiques 
du  27  Février  1787,  &  du  26  Août  1788 ,  pour  fujet  d'un 
Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi,  la  queftion 
fiiivante:  Léurminer  t  i°,  s'il  exijlt  des  maladies  vraiment 
héréditaires  >  ù  quelles  elles  Jbnt.  20.  S'il  eji  au  pouvoir  de 
la  Médecine  d'en  empêcher  le  développement  ou  de  les  guérir 
après  quelles  fe  font  déclarées.  Ce  Prix  a.  été  décerné,  dans 
la  Séance  publique  du  31  Août  1790,  à  M.  Jofeph-Claude 
Rougemont,  Do&eur  en  Médecine  ,  Profefleur  d'Ana- 
tomie  &  de  Chirurgie  en  l'Univerfité  de  Bonn  fur  le  Rhin , 
Auteur  d'un  Mémoire  écrit  en  français,  6c  qui  a  été 
envoyé  avec  cette  épigraphe:  Maxime  ortûs  noftri  vis, 
nec  parum  jelices  benè  nati.  Fernel,  Tom.  I,  pag.  ao*. 

La  queftion  eft  traitée  fous  tous  fes  rapports  dans  ce 
Mémoire,  qui  contient  une  exaâe  &  févère  analyfe  de  tous 
les  écrits  &  de  tous  les  faits  qui  ont  quelque  relation 
avec  le  problême  propoté.  Les  maladies  héréditaires  y 
font  bien  diflinguées  de  celles  que  l'enfant  peut  contracter, 
foit  dans  le  feia-de  la  mkre.  foit  au  moment  de  l'accou- 
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chenïent.  On  âuroit  pu  defirer  plus  de  méthode  <Jans 
quelques  parties  de  cet  Ouvrage  ;  mais  lorfquc  l'Auteuc 
mérite  ce  reproche  ,  il  y  fupplée  par  de  la-  clarté. 

UAcceJfit  a  e^té  accordé  à  M»  Amoteux,  DoOeur  en 
Médecine ,  Ôc  Aflbcié*  çégntcole  de  la  Société'  à  Mont- 
pellier ,  Auteur  d'unv  Mémoire  ayant  cette  épigraphe  : 
Cumqve aliàs  hccrtd'uattm  nemo  odeat ,  ni/î  pofi  mortem 
uftatoris  nil  obfiat  viventibus  adhùc  majonbus  tranfire 
maLum  aliquod  in  pafkros  a  &c  Rivin,  difl*.  do-  haered.. 
morb.  V  *  ' 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  &  développé  une  érudition 
très -étendue.  La  Société  auroit  déliré  de  trouver  plus  de 
détails  dans  les  traitemens  prophylactique  Ôc  curatif. 

La  Société  a  arrêté  qu'il  feroit  fait  une  mention  hono- 
rable de  deux  Mémoires ,  dont  1-un  envoyé  avec  cette, 
épigraphe  :  Conique  animal  ex  parentibus  procreatum  fit 
tôt  humons,  tàm  Jani  tàm  morbofi  idœas  in  je  continet ,  &c. 
Hipp-  de  morbis,  eft  de  M.  Jean-François  Pages,  Docteur 
en  Médecine  à  Alais  en  Languedoc;  ôc  loutre,  portant 
cette  épigraphe  :  Semen  ab  omnibus  parùbus  corporis ,  6V, 
Hipp.  de  acre  locis  &  aquis ,  éft  de  M.  Pujol ,  Docteur  en 
Médecine  ôc  Correfpondânt  à  Carats.  La  Doârine-  des 
connées,  (morbi  congeniti)  eft  bien  établie  dans  l'un  & 
dans  l'autre. 

Quoique  la  Société  ait  cru  devoir  diftribuer  ce  Prix 
qui  avoit  déjà  été  remis,,  elle  eft  bien  éloignée  de  croire 
que  la  queftion  foit  épuifée;  elle  la  regarde  au  contraire 
comme  ayant  befoi  n  encore  de  nouveaux  éjclairciiTemens 
qu'elle  attend  du  zèle  de  fes  coopérateur*  Dana  ce  genre, 
les  obfervations  ifoiées  confidérées  féparémenc,  ne  peuvent 
avoir  qu'un  degré  d'utilité  très-borné.  Ce  ne  fera  qu'en 
les  réunifiant  ôc  en  les  comparant  ,  qu'on  pourra  leur 
donner  de  la  valeur.  La  Société  publiera  les  noms  de  ceux 
qui  lui  auront  communiqué  de  nouveaux  faits,  &  elle 
décernera  des  Prix  d'encouragement  ,  à  ceux  qui  lui  auront 
remis  les  obfervations  les  plus  importantes. 

b  ij 
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Vaifleauxlym-  La  Société  avoit  propofé  dans  fes  Séances  publiques 
phat5*ues*  du  7  Mars.  1786,  fie  du.  3  Mars  i7ap,  po«r  fujet  dure 
Prix  de  la  valeur  de  600  livres,  fondé  par  le  Rdi,  la 
queftion  fuivante  :  Déterminer  quelles  font  Us  maladies 
dont  le  (y filme  des  vaiffeaux  lymphatiques  efi  le  flége , 
ceft-à'dire ,  dans  lejquelles  les  glandes  ,  les  vaiffeaux  lym» 
phatiqua  &  le  fluide  qu'ils  contiennent  font  effentielUment 
affeâés  i  quels  font  les  jymptômes  qui  les  caraâériftnt  &  les 
indications  qu'elles  offrent  à  remplir.  Ce  Prix  a  été  adjugé, 
dans  la  Séance  publique  du  51  Août  17^0,  à  M.  Pujot, 
Do&eur.  es  Médecine  à  Caftrcs ,  Auteur  d'un  Mémoire 
remis  avec  cette  épigraphe  :  Multum  egerunt  qui  antè  nos 
fuerunt  t  fèd  non  peregerunt.  Seneca.  Epift. 

Cette  dilTcrtation  contient  une  hiûoire  phyfiologiquc 
fie  pathologiqtte.de»  vaiffeaux  lymphatiques,  aufli  bien 
faite  que  l'état  aéhiel  des  connoiflances  le  permet. 

La  Société  a  cru  devoir  faire  une  mention  honorable 
d'un  Mémoire  envoyé  fur  cette  queftion ,  par  M.  Richard 
Delavergne  le  jeune,  Doûeur  en  Médecine  à  Montaigu 
«n  Bas -Poitou  ,  avec  cette  épigraphe  aufli  tirée  de 
Séneque  -  Multum  adhuc  reftat  operis. 


Ip&pfie,  La  Société  ayant  entrepris  depuis  pïufieurs  années 
un  travail  Air  l'Epilepfie ,  a  engagé  fes  Correfpondans  & 
Aflbciés  à  lui  faire  parc  de  leurs  obfervations  (ur  ce  fujet. 
M.  Ramel ,  Do£teur  en  Médecine  à  Aubagne ,  s'eft  dis- 
tingué par  fon  zèle ,  par  l'afTiduité  de  fa  correfpondance , 
par  les  détails  nouveaux  &  intéreflans  qu'il  a  commu- 
niqués ,  fie  par  la  précifiori  avec  laquelle  il  a  rédigé  fes 
obfervations  qu'il  a  fuivics  pendant  quatre  armées  ,  cir- 
conftance  qui  ajoute  beaucoup  à  leur  mérite,  pirifqu'on 
ne  peut  anurer  la  guérifon  d'un  épileptique  qu  après  un 
laps  de  temps  confidérable.  La  Société ,  voulant  donner 
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une  marque  de  fa  reconnoiflance  à  M.  Ramel,  lui  a 
adjugé,  dans  fa  Séance  publique  du  premier  Septembre 
1789 ,  une  Médaille,  de  la  valeur  d'un  jeton  d'or.  Elle  a 
aufli  été  très-fatisfaitc  des  obfervations  qui  lui  ont  été 
adreffées  fur  le  traitement  de  cette  maladie  ,  par 
MM.  Thibaut  ,  Do&cur  en  Médecine  à  Dunkerque  ; 
Dufau,  à  Dax;  Lorentz,  à  Schéleftat;  Percy,  à  Stras- 
bourg; &  Bagot,  à  Saint-Brieux. 


La  Compagnie  avoit  propofé,  dans  fa  Séance  publique    MaiaA«  co%- 
du  11  Mars  1783,  pour  fiijet  d'un  Prix  de  la  valeur  u&;cu(d' 
de  800  livres ,  la  queftion  fuivante  :  Expofer  quelles  font 
les  maladies  qu'on  peut  regarder  comme  Vraiment  conta-* 
gieufes  ;  quels  organes  en  font  le  fiége  ou  le  foyer,  &  par 
quels  moyens  elles  fe  communiquent  d  un  individu  à  un  autre. 

Le  vrai  fens  de  la  queftion  n'ayant  point  été  faifi  dans 
les  Mémoires  envoyés  au  Concours,  la  diftribution  de 
ce  Prix  avoit  été  différée  dans  les  Séances  du  1  j  Février 
178J ,  ôc  du  28  Août  1787.  Aucun  des  Mémoires  reçus, 
depuis  cette  époque,  n'ayant  rempli  les  conditions  du 
Programme  ,  la  Société  s'elt  vue ,  avec  regret ,  forcée 
de  retirer  cette  queftion,  efpérantque  ceux  des  Médecins, 
foit  Régnicoles  ,  foit  Etrangers  ,  qui  auront  fait  des 
recherches  analogues ,  voudront  bien  les  lui  commu  ûquer. 
Elle  leur  diftribuera  des  Prix  d'encouragement  propor- 
tionnés au  mérite  de  leur  travail. 

Les  deux  Mémoires  envoyés  pour  répondre  à  cette 
queftion,  dans  les  années  1785  ôc  1787»  &  que  la  Société 
a  cités  avec  éloge  ,  avoient  été  adreffés  par  M.  Bref, 
Correfpondant  a  Arles.  Ceft  ce  Médecin  qui  s'eft  appro- 
ché le  plus  près  du  but. 


La  Société  avoit  annoncé  quelle  décerneroit  des  TooograpK» 
Prix  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  fur  la  Topo-  médiealc* 
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-raphie  médicale  des  différens  cantons  &  provinces  i  en 
fo Séquence  elle  en  a  fait  la  d.flr.bution  fu.van.e: 

ï  Dans  la  Séance  publique  du  premier  Septembre  i78j. 

I  crémier  Prix  .  confinant  en  une  Médaille  d  or  de  la 
»iÛrPde™  o  ûvres,  a  été  décerné  à  M.  Bagc*,  Dofteut 
*iiAA„\nr  tuteur  d'une  Defcnption  hiftonquc, 
SJSK'^SW»  *•  Dioccfe  de  Saint-Brieux 
okiFXàl  Les  quatre  autres  Prix ,  confiant  chacun 
en  une  Médaille  de  la  valeur  d'un  jeton  d'or,  ont  été 

» •  A.  M  Coze.Doaeur  en  Médecine, -Chirur- 

±-Maio,'duRérimen  de  Chaffeurs  à  cheval  de  Cham- 
S,g"e  ,  Auteur  d'une  Topographie  médicale  de  U .pw-, 
lince  de  Gafcogne,  a».  A  M.  Mouknq  ..Dotorm 
Médecine ,  qui  nous  a  adrelTé  un  Mémoire  Médico- 
Tonoeraphique  fur  la  ville  de  Valence  en  Agénois ,  fie 
WZZ,  f.  A  M.  Çarmoy  Médecin  à  Paray^- 
Monial,  Auteur  d'un  Mémoire  fur  la  Topographie  médi- 
cale  de  cette  ville  fie  de  ton  territoire.  4  .  A  M.  Luce , 
Maître  en  Pharmacie ;  à  Graffe  .  Auteur  d  jm  Tableau 
topograpbiquo  fit  médical  de  U  ville  de  Graffe  fie  de  fes 

"tn  général ,  la  Société  Royale  a  été  très-fat'.sfaite  des 
dernier»  Mémoire*  qu  elle  a  reçus  for  la  Topographe 
médicale;,  elle  a  remarqué  avec  fatisfaftion  que  fesCoopé- 
rateurs  ont  Bit  des  ?ragrès  dans  ce  genre  de  travail; 
qu'ils  préfentent  leurs  id<!e*  avec  plus  de  préc.fion ,  fit 
au'ils  montrentdes  connoiffaoces  plus  pofitives  en  Hiftoire 
Slaturellc ,  en  la  Chimie  «c  en  Phyfique  ;  fçiences  fans 
JefqueUes  l'arc  de  guérit  fera  toujours  fyftémat.que  fie 

'"ï? Compagnie  a  arrêté  qu'il  ferait  fait,  dan,  la  même 
Séance  PubV.q'ue ,  une  ? ,io„  to-.  «  ^  M 
fuivans  fur  la  Topographie  médicale.  1  .  De  la  ville  , de 
Çalais  &  du  CalaiFis.parM. }*fr£ote» .en  Médecine, 
mii  v  réfide.  a".  Du  bourg  de  Plombières  fit  de  fes  Eaux 
Z >E  P»r  M.  Dideïot,  Dodeur  en  Médecine,  à 


ce  Médecine,  jtv 
Rémîr-emont.  f.  De  la  ville  d'Orange  en  Daurliirre'-,  par 
M.  Brar  la  Cofiayc ,  Doûeur  en  Médecine.  4.0.  De 
Beaune  en  Bourgogne,  &  de  fes  Hôpitaûx,p ar  M.  Morclotv 
Maître  en  Chirurgie.  £°.  De  la  ville  de  Lamballe  &  de  fe» 
environs ,  avec  la  Defcription  des  maladies  endémique» 
&  épidémiques  qu'on  y  obferve,  par  M.  de  la  Vergne^ 
Docteur  en  Médecine  a  . Lamballe  en  Bretagne.  <5°.  De  1» 
ville  de  Rofoy  en  Brie.,  6c  de  fon  territoire,  par  M.  Bertin  , 
Docteur  en  Médecine  ,  qui  y  réfide.- 

II.  Dans  l'Aflemblée  publique  du*  £f  Février  1790  r 
quatre  Prix,  confiftant  chacun  en  un  jeton  d'or,  ont  été 
décernés  fur  la  Topographie  médicale  ;  les  deux  premiers* 
ont  été  adjugés  à  M.  Vincens  le  fils,  Membre  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Nîmes,.  &  de  la  Société  Royale  des 
Antiquaires  de;  Londres  ,  &  à  M,  Baumes  ,.  Affocié' 
régnicole  de  la  Société  à  Nîmes  ,  Auteurs  d'une  Topo- 
graphie médicale  de  la  ville  de  Nîmes  &  de  fa  banlieue^ 
Ce  Mémoire  ,  ou  plutôt  ce  Traité ,  comprend  tout  ce 
qui  eft  relatif  à  l'Hiftoire  naturelle  &  médicale  du  terri- 
toire de  Nîmes.  Les  articles  qui  concernent  les  vents; 
&  la  mortalité ,  font  fur-tout  rédigés  avec  une  précifion 
qui  mérite  beaucoup  d'éloges.  Le  3e  a  été  remporté  par 
M.  Galloc  ,  l'un  des  Députés  du  Poitou  à  l'Affemblée 
Nationale  ,  Affocié  régnicole  de  la  Société  à  Saint- 
Maurice -le -Girard,  Auteur  d'un  Effai  fur  la  Topogra^ 
phie  médicale  du  Poitou  ,  &  particulièrement  de  la 
Subdélégation  de  la  Châteigneraye.  A  cet  Effai  eft  joint 
un  Mémoire  très-mtéreffant  fur  les  caufes  des  mala- 
dies populaires  du  Bas-Poitou ,  avec  des  vues  de  foula- 
gement  public  pour  les  pauvres  des  campagnes.  Le  4e 
•Prix  a  été  décerné  à  M.  Mallet  de  la  Broffiere ,  Affocié 
régnicole  de  la  Société  ,  Auteur  de  plufieurs  Mémoires 
fur  la  Topographie  médicale  de  la  ville  des  Caycs  , 
du  Port-au-Prince  ,  du  Mole  Saint -Nicolas  dans  l'île 
de  Saint-Domingue ,  &  fur  celle  de  la  ville  &  du  terri- 
toire, de  Saint-Malo.  L'Auteur  a  réuni  dans  ces  Mémoires 
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des  vues  médicales  très-étendues ,  à  rexpofuion  topogrt-< 
phique  la  plus  exaéte.  • 

La  Société  a  arrêté  qu'il  feroit  fait ,  dans  la  même 
Séance  publique  ,  une  mention  honorable  :  i°.  De  la 
Topographie  médicale  de  la  vilJe  de  Saint-Jean-d'Angély 
en  Saintonge  ,  avec  des  vues  fur  le  defféchement  des 
marais,  çar  M.  Fufée^  Aublet  ,  Correfpondant  de  la 
Société  a  Saint-Jean-d'Angély.  20.  De  la  Topographie 
hiftorique  6c  médicale  de  la  ville  d'Autun,  par  M.  Guy  ton, 
Doâeur  en  Médecine,  réfidant  dans  cette  ville.  ?°.  De  la 
Topographie  médicale  de  la  Principauté  de  Bâle ,  par 
M.  Godin,  Chirurgien  de  l'Amirauté  à  Porrentruy.  40.  De 
la  Topographie  médicale  de  la  ville  d'Epinal  ,  par 
M.  Colin,  Docteur  en  Médecine  ,  réfidant  dans  cette 
ville.  50.  De  la  Topographie  médicale  de  Belle-Ifle-en- 
Mer,  par  M.  Rochard,  Licencié  en  Médecine,  ancien 
Chirurgien  des  Armées ,  réfidant  à  Meaux, 


Mention  hono-  MM.  les  Adminiftrateurs  du  Bureau  de  Charité  de  la 
ville  de  Châteauroux,  nous  ont  fait  parvenir  un  grand 
nombre  d'obfervations  intéreffantes  qu'ils  ont  recueillies  , 
fur  les  maladies  des  pauvres  en  général ,  6c  en  particulier 
fur  la  rage  6c  fur  les  maladies  vénériennes.  La  Société 
Royale  a  cru  devoir  leur  offrir,  dans  fa  Séance  publique 
du  3  Mars  1789,  un  témoignage  public  de  fa  reconnoif- 
fance  6c  de  fon  eftime  ,  en  faifant  une  mention  honorable 
des  Mémoires  qu'ils  lui  ont  adreffés. 


Prix  remm.  La  Société  avoit  propofé,  dans  fa  Séance  publique 
du  28  Août  1787,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur 
de  600  livres,  fondé  par  un  Citoyen  qui  ne  s'eft  pas  fait 
Endwitriffement  connoître ,  la  queftion  fuivante  :  Rechercher  queues  font 

du  Tiffu  cdlu-  tes  caures  dt  rEndurciflement  du  Tijfu  cellulaire  auâuel 

lairî  dans  les  jiou-     i  r-  r  ,     r-        ~7  ■  ,.  .  1 ,  . 

plufieurs  enfans  aouveaux-nes  font  Jujets  ,  £>  quel  dou 

en 
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■en  être  le  traitement ,  foit  préfervatif,  fait  curatif?  Parmi 
les  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours  dont  aucun  n'a 
mérité  le  Prix ,  ia  Société ,  dans  fa  Séance  publique  du  j 
Mars  1787,  en  a  diftingué  deux,  dont  elle  a  cru  devoir 
faire  une  mention  honorable.  L'un  a  été  remis  avec  cette 
épigraphe  :  Les  Maladies  des  en/ans  &  tout  ce  qui  regarde 
leur  jante  font  des  objets  qui  ont  été  généralement  trop 
négligés.  TilTot ,  avis  au  peuple ,  Chap.  XXVII.  L'Auteur 
de  Ce  Mémoire  eft  M.  Auvity,  Membre  du  Collège  fie 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  Chirurgien 
ordinaire  de  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés  de  cette  Ville. 
La  Société  Royale  lui  a  adjugé,  comme  Prix  d'encoura- 
gement, une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  livres. 
L'Auteur  de  ce  Mémoire  parole  connoître  parfaitement 
la  maladie  énoncée  dans  le  Programme  ;  mais  fes  recher- 
ches fur  les  caufes  6c  le  traitement  ajoutent  peu  aux  con- 
noilfanccs  poficives  que  l'on  a  déjà  acquifes  ,  à  Paris, 
fur  le  même  fujet.  Le  Mémoire  de  M.  Auvity  contient 
d'ailleurs  des  détails  dont  la  Compagnie  a  été  fatisfaite. 

L'autre  Mémoire  a  été  envoyé  par  M.  Nathan id 
Hulme,  Doûcur  en  Médecine  &  Membre  du  Collège 
Royal  des  Médecins,  de  Londres.  Ce  Mémoire  a  été  remis 
avec  l'épigraphe  fuivante  :  Infante  moriente  homo  moritur, 
La  Société  lui  a  auffi  décerné ,  comme  Prix  d'encoura- 
gement, une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  livres. 
M.  Hulme  a  bien  vu  l'Endurciflement  du  Tiffu  cellulaire 
des  enfans  nouveaux-nés.  On  eft  étonné  qu'en  parlant  des 
fymptômes  propres  à  cette  maladie,  il  n'ait  point  fait 
mention  du  froid  univerfel ,  dont  ces  enfans  font  atteints. 

La  Société  Royale  a  donc  propofé  de  nouveau  pour 
fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  600  livres  le  même  Pro- 
gramme. Elle  a  déliré  de  favoir  fi  les  Médecins  étrangers 
ont  obfervé  cette  maladie,  comme  on  l'a  vue  à  Paris. 
Elle  préfente  les  fymptômes  fuivans.  r°.  Le  TiiTu  cellu- 
laire eft  engorgé  &  dur,  fur-tout  aux  extrémités  fupé- 
«eures  6c  inférieures  ,  qui  paroiflent  comme  arquées  ic 
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d'un  rouge  tirant  fur  le  violet  j  la  plante  des  pieds  eft 
fouvenr  convèxe  ;  Ja  région,  du  pubis  fie  les  joues  y  offrent 
au£Q  les  mêmes  fignes  d'empâtement.  a°.  Toutes  ces 
parties  font  froides ,  &  leur  dureté  eft  fi  confidérable  que 
i'impreflïon  du  doigt  ne  marque  pas ,  fit  ne  produit  aucun 
enfoncement ,  lotfqu'on  a  celTé  la  preffion  ,  quoiqu'il  y 
ait  déjà  un  épanchement  féreux.  j°.  Plufieur»  de  ces 
enfans  font  fu)ets  à  des  contrariions  fpafmodiques  dans 
les  mâchoires  fie  dans  les  extrémités  -r  quelques-uns  ne 
peuvent  prendre  aucun  aliment.  40.  Si  on  les  approche 
du  feu,  ils  acquièrent  de  la  chaleur,  mais  cette  chaleur 
fe  diflïpe  dès  qu'on  les  en  éloigne.  c°.  Si,  après  leur  mort, 
on  fait  des  inciftons  fur  les  parties  dures  &  engorgées, 
il  en  fort  une  férofité  abondante  de  couleur  jaune  foncé. 
Le  Tiflu  cellulaire  eft  compaâ ,  grenu  ,  les  glandes  & 
les  vai fléaux  lymphatiques  de  la  peau  font  engorgés;  il 
en  eft  de  même  des  glandes  méfentériques  ;  le  foie  eft 
plus  volumineux  qu'à  l'ordinaire  fie  rempli  d'un  fang 
fort  noir  ;  la  véHcule  du  fiel  contient  une  bile  d'un  brun 
très-foncé  >  les  vaiffeaux  ombilicaux  font  remplis  d'un 
fang  noirâtre.  6°.  Plnûeurs  do  ces  enfans  apportent  cette 
affecYion  en  naiflant  ;  elle  ne  paroît  dans  les  autres  que 
deux  ou  trois  jours  après  leur  nai  (Tance.  On  pourra  con- 
fùlter ,  à  ce  fujet ,  une  Obfervation  d'André  Unzenbezius, 
rapportée  par  Schurigius,  T.  Embryologia.  SecT.  5.  c.  1. 
f .  1 6.  pag.  2 1 1 .  &  les  Lphémer.  des  Cur.  de  la  Nat*  Cent.  IX. 
Obf.  30.  pag.  62  &  Juiv.  Ce  Prix  devoit  être  diftribué 
dans  la  Séance  publique  du  mois  d'Août  17^0. 


Sur  ic  Radota.  Le  Programme  fuivant  avoit  été  annoncé  dans  la 
Séance  publique  du  3  Mars  1789 ,  pour  fujet  d'un  Prix 
de  la  valeur  de  îfoo  livres  :  Déterminer  par  des  obfervations 
&  par  des  expériences  >.  quelle  efi.  la  nature  du  vice  qui 
attaque  &  ramollit  les  os  dans  le  Rachitjs  toula  noueure > 
ù  rechercher  d'après  cette  connoijfance  acquife^fik  traite^ 
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ment  de  cette  maladie  ne  pourroit  pas  être  perfectionné?  La 
Société  avoit  defiré  qu'on  entrât  aufli  dans  quelques 
détails  fur  la  nature  du  mal  vertébral ,  &  qu'on  recher- 
chât quels  rapports  il  peut  avoir  avec  le  Rachitis.  Parmi 
les  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours ,  aucun  n'a  rempli 
toutes  les  conditions  du  Programme.  La  Société  Royale 
de  Médecine  craignant  que  les  Auteurs  des  Mémoires 
n'aient  pas  eu  affez  de  temps  pour  completter  leurs 
recherches ,  a  arrêté  qu'elle  différeroit  la  diftribution  de 
ee  Prix  jufqu'à  l'année  1792.  Elle  les  invite  à  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  découvrir  la  nature  du  vice  rachi- 
tique  ,  non  -  feulement  comme  on  a  fait  jufqu'ici  par 
i'examen  de  lès  effets  fur  l'économie  animale,  mais  encore 
par  l'analyfe  des  différentes  fubftances  dans  lefquelles  on 
pourra  foupeonner  qu'il  aura  produit  quelqu'altération  ; 
tels  font  le  fang ,  l'urine ,  les.  différentes  humeurs  excré- 
înentitielles ,  les  os  6c  les  cartilages  des  rachitiques. 
Mais  il  faudroit  que  les  expériences  fuffent  comparatives, 
c'en  à-dire,  qu'elles  fuffent  aufli  tentées  fur  des  enfans 
qui  ne  feroient  pas  atteints  de  ce  même  vice.  Quant  aux 
moyens  de  perfectionner  le  traitement,  après  avoir  bien 
déterminé  les  circonftances  où  il  fera  entrepris ,  il  faudra 
fe  fervir  de  remèdes  fimples ,  &  comparer  les  méthodes 
entrelles,  de  manière  que  le  réfultat ,  quel  qu'il  foit ,  ne 
puiffe  pas  être  contefté. 

Quoique  la  Société  n'ait  pas  décerné  le  Prix ,  elle  a 
remarqué  parmi  les  Mémoires  qui  lui  ont  été  adreffés, 
celui  qui  porte  l'épigraphe  fuivante  :  Homo  naturœ  minijler 
&  mterpres  &cu  Baco.  L'Auteur  de  ce  Mémoire  paroîc 
également  inftruit  de  la  doctrine  des  anciens  &  de  la 
théorie  des  modernes.  Il  a  fait  une  application  ingénieufe 
des  découvertes  chimiques  à  l'examen  de  la  queftion.  En 
le  lifant  on  ne  peut  fe  refufer  au  olaifir  de  croire  qu'elle 
fera  bientôt  réiolue,  Mais  les  observations  fur  lefquelles 
l'Auteur  s'appuie  ,  n'ont  paru  ni  affez  nombreufes ,  ni 
affez  décifives  pour  que  le  Prix  lui  fût  adjugé.  Cependant 
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la  Société  ,  pour  lui  donner  une  preuve  du  cas  qu'elle 
tait  de  fon  travail  qui  eft  trèt-écendu ,  &  pour  l'engager 
à  le  perfectionner,  a  arrêté  qu'il  en  feroit  fait  une  mention 
honorable, dans  fa  Séance  publique  du  aj  Février  1790,, 
&  qu'elle  lui  décerneroU,  comme  Prix  d'encouragement, 
une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  aoo  livret.  L'Auteur 
de  ce  Mémoire  eft'  M.  Baumes,  Docteur  en  Médecine, 
&  Aflocié  Régnicole  de  la  Société  ,  réfident  à  Nimes. 
Ce  Prix ,  de  la  valeur  de  1400  livres ,  fera  diftribué  dans 
la  Séance  publique  du  Carême  en  17512. 


La  Compagnie  avoit  propofé ,  dans  fa  Séance  publique 
du  11  Février  1788,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur 
de  600  livre» ,  fondé  par  le  Roi  ,  la  queftion  fuivante: 
Déterminer  dans  le  traitement  des  maladies  pour  lefhuelles 
les  différais  exutoires  font  indiqués  ;  i°.  quels  font  les  cas 
où  L'on  doit  donner  la  préférence  à  l'un  d'eux  fur  les  autres; 
20.  dans  quels  cas  on  doit  les  appliquer  t  foit  à  li  plus  grande 
diflancc  du  fiége  de  la  maladie ,  Jbit  fur  les  parties  les-  plus 
voijines  ^  foit  fur  le  lieu  même  de  la  douleur..  Parmi  les 
Mémoires  envoyés  au  Concours ,  dont  aucun  n'a  mérité 
le  Prix ,  la  Société  en  a  remarqué  un  envoyé'  avec  cette 
épigraphe  :  Ou  je  me  trompe  fort  >.ouïïy  a  encore  de  très- 
grandes  &  de  très-utiles  découvertes  a  faire  fur  l'application 
méthodique  des  remèdes  extérieurs ,  &a  Pôutcau.  Œuvres 


Mémoire  eft  fupérieure  à  la  féconde  ,  qui  a  befoin  d'être 


veau,  lui  a,  dans  fa  Séance  publique  du  25  Février  1790 , 
décerné    comme  Prix  d'encouragement ,  une  Médaille 
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de  la  valeur  d'un  jeton  d'or.  Les  Serions  6  &  7  manquent 
dans  le  manuferic  qui  a  été  envoyé ,  ce  qui  eft  probable- 
ment une  faute  de  copifte.  L'Auteur  de  ce  Mémoire  eft 
M.  Wauters  ,  Dotons  en-  Médecine  à-  ^Péteren  «a 
Flandres. 

La  Société"  a  arrêté  qu'il  feroit  fait  une  mention  Hono- 
rable de  deux  Mémoires,  dont  l'un  a  été  envoyé  avec 
cette  épigraphe  :  Sumite  materiam  vejlris  qui  feribitis 
œquam  viribus  ,  &c  Horat.  Poëtic  L'autre  Mémoire 
porte  cette  infeription  :  XJbi  fiimulus  y  ibi  affluxus.  Ce 
Prix,  de  la  valeur  de  €00  livres,  dont  la  diftribution  eft 
différée ,  fera  décerné  dans  la  Séance  publique  de  Saint- 
Louis  i7pi~ 


La  Société  avoit  propofé',  dans  (à  Séance  publique  Sur  le  Pou. 
du  28  Août  1-787 ,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur 
de  600  livres  r  fonde  par  le  Roi ,  la  queûion  fuivante  : 
Déterminer  la  nature  du  Pus  „  &  indiquer  par  Quels  fignes 
on  peut  le  reconnaître  dans  les  différentes  maladies ,  fur-tout 
dans  celles  de  la  poitrine»  Parmi  les  Mémoires  envoyés  à: 
ce  Concours ,  dont  aucun  n'a  mérité  le  Prix ,  la  Société 
en  a  diftingué  un  qui  a  été  adrelTé  avec  cette  épigraphe  : 
Fas  fit  mihi  vifa  reftrrt.  La  Partie  pratique  &  la  Partie 
expérimentale  de  cette  Diflertarion  méritent  des  éloges, 
mais  elles  ne  font  pas  allez  complettes  pour  réfoudre  la 
queftion.  L'Auteur  de  ce  Mémoire  eft  M.  Cuifon ,  Vice- 
rrofeffeur  de  Botanique  dans  l'Univerfité  de  Médecine 
de  Montpellier.  La  Société  lui  a  accordé,  dans  fa  Séance 
publique  du  premier  Septembre  178$  ,  comme  Prix  d'en- 
couragement, une  Médaille  de  la  valeur  d'un  jeton  d'or, 
&  en  même-temps  elle  a  arrêté  que  le  même  Programme 
fefoit  propofé  de  nouveau  ,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la< 
valeur  de  600  livres ,  qui  fera  diftribué  dans  la  Séance 
publique  du  Carême  de  l'année  17^1. 
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Maladies  des 


Le  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  400  livres  propofé  dans 
Troupes  ver*  b  fAf[emhlée  publique  du  7  Mars  i785,  &  différé  dans  la 


Ai  de  l'hiver.      *  AttemblCe  pi 

Séance  du  28  Août  1787  étoit  le  fuivant:  Déterminer  quelles 
font,  relativement  à  la  température  de  la  faifon  &  à  la  nature 
du  climat  t  les  précautions  à prendre  pour  conferver  la  famé 
d'une  Armée  vers  la  fin  de  l  hiver ,  &  dans  les  premiers  mois 
de  la  campagne  ;  à  quelles  maladies  les  Troupes  font  le  plus 
txpofées  à  cette  époaue  t  &  quels  font  les  meilleurs  moyens 
de  traiter  oa  de  prévenir  ces  maladies  ?  La  Compagnie  a 
vu  avec  regret  qu!elle  ne pouvoit  encore, cette  fois,  décer- 
ner ce  Prix.  Parmi  les  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours, 
elle  en  a  remarqué  un  qui  a  été  remis  avec  cette  épigraphe  : 
Obfervationes  Junt  vera  fundamenta  ex  quibus  in  arte  medicâ 
veritates  elici  pojfunt.  L  Auteur  de  ce  Mémoire  eft  M.  Jac- 
quinelle  ,  Chirurgien -Major  du  Régiment  d'Agénois 
Infanterie ,  Correfpondant  de  la  Société.  La  Compagnie  , 
dans  fa  Séance  publique  du  3  Mars  178$, lui  a  adjugé, 
comme  Prix  d'encouragement ,  une  Médaille  d'or  de  la 
valeur  de  100  livres. 

»  La  Société  propofe  de  louveau  le  même  Programme, 
fans  indiquer  d'époque  fixe  pour  l'envoi  des  Mémoires. 
Elle  diftribuera  des  Médailles  d'or  de  différente  valeur, 
aux  Auteurs  des  Mémoires  qui  auront  le  mieux  rempli 
fes  vues.  Le  travail  qu'elle  demande  aujourd'hui  com- 
plettera  le  Code  d'Hygiène  militaire  qui  doit  réfultcr  des 
Mémoires  qu'elle  a  déjà  reçus  concernant  la  fanté  des 
troupes.  Les  Concurrens  infifteront  principalement  fur  le 
choix  des  alimens ,  qui  conviennent  le  mieux  aux  troupes 
vers  la  fin  de  l'hiver ,  &  jufqu'au  moment  où  il  eft  poflible 
de  leur  procurer  des  légumes ,  &  ils  expoferont  les  pro- 
cédés les  plus  utiles  &  les  plus  sûrs ,  pour  donner  à  une 
armée  qui  entre  en  campagne ,  toute  la  force  &  la  famé 
ttéceffaires  au  fuccès  de  fes  entreprifes. 
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La  Société  âvoit  annoncé  dans  fa  Séance  publique  MWccine  &* 
du  26  Août  1788-,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur 
de  300  livres ,  la  queftion  fuivante  :  Déterminer  par  une 
fuite  d'obfervations  ,  quels  font  les  bons  ô  mauvais  effets 
qui  réfultent  de  l*ufage  des  différentes  efpeces  de  Son  t 
confédéré  comme  aliment  ou  comme  médicament  dans  la- 
médecine  des  animaux.  La  Société  n'ayant  point  été- 
fatisfaite  des  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours,  a  arrêté i 
dans  fa  Séance  publique  du  25^  Février  17^0 ,  que  ce 
fujejjferoit  propofé  de  nouveau;  la  diftribution  en  ferai 
faite' dans  la  Séance  de  Saine  Louis  175*1. 


^  La  Société  a  propofé ,  dans  fâ  Séance  publique  du  Prix  propos!» 
premier  Septembre  1780 ,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la 
valeur  de  600  livres  fondé  par  le  Roi ,  la  qucÛion  fui- 
vante :  Exiflc-t-il  des  inflammations  lentes  ou  chroniques  Sur  les  inflami 
dans  le  fens  où  elles  font  admifes  par  Stoll  &  par  quelques  wagons  duoni*- 
modernes  ?  Si  elles  exifient  ,  quels  en  font  les  fymptômes  9  quc** 
ô  quel  doit  en*  être  le  traitement  ?  On  fait  que  les  inflam- 
mations ont  en  générai  une  marche  aiguë,  qu'elles  font 
accompagnées  de  gonflement,  de  chaleur  ,  de  rougeur 
avec  fièvre,  foir  locale,  foit  univerlèlle,  fuîvant  l'éten- 
due 6c  la  fenfibilité  de  la  partie  affeâée.  Ces  fortes  d'in- 
flammations parcourent  des  périodes  que  l'expérience  a 
déterminées  y  foit  pour  que  la  réfolution  fe  faffe  ,  foit 
pour  que  la  formation  du  pus  s'opère.  A  la  fuite  des 
engorgemens  ou  obftruûions  des  vifeères  ,  on  obferve 
quelquefois  un  travail  profond  6c  lent,  qui  eft  analogue 
aux  inflammations,  fans  en  avoir  précifément  tous  les 
caractères  ,  qui  fe  manifefte  par  la  tenfion  &  par  une 
augmentation  de  fenfibilité  ,  dont  la  durée  furpafle  beau- 
coup celle  de  ces  mêmes  fymptômes,  conlidérés  dans 
Véwt  inflammatoire  proprement  dit  ,  &  qui  fe  termine 
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aufli  par  la  purulence.  C'eft  fur  les  affe&ions  organiquet 
<le  cette  nature,  que  l'on  délire  de  fixer  l'attention  des 
Médecins.  Peut-on  regarder  ces  affections  comme  des 
inHammations  fourdes  ,  lentes  ou  chroniques  ?  M.  Stoll 
les  défïgnoit  ainfi  ;  il  les  a  obfervées  dans  les  différons 
vifcères  de  la  poitrine,  du  ventre,  &  même  dans  le  cer- 
veau. Il  eft  facile  de  voir  que  cette  queition  eft  liée  de 
toutes  parts ,  avec  ce  que  le  traitement  des  obftructions 
&  des  engorgemens  de  diverfc  nature  offre  de  plus  impor- 
tant &  de  plus  difficile  à  rechercher.  Ce  Prix  fera  diftrj- 
bué  dans  la  Séance  publique  du  Carême  175»  i. 


La  Société  a  propofé ,  dans  fa  Séance  publique  du  aj 
Février  1790,  pour  fujct  d'un  Prix  de  la  valeur  de  tfoo  liv. 
fondé  par  le  Roi  ,  la  queftion  fui  vante  :  Déterminer , 
■Sur  l'ufaçe  des  d'après  la  nature  mieux  connue  des  laits  de  femme  ,  de  vache 9 
<&ffèrem  laus  en  d'dncffe ,  de  ehèvre  ,  de  brebis  ù  de  jument ,  à  d'après 
l'obfervation  ,  quelles  font  les  propriétés  médicinales  de  ces 
'yérentes  efpèces  de  laits ,  ù  d'après  quels  principes  on 
'a  en  régler  l'ufage  dans  le  traitement  des  différentes 
maladies.  Ce  Programme  fait  fuite  à  celui  qui  a  été 
propofé  fur  l'analyse  des  différentes  fortes  de  laits.  Lei 
Concurrens  ninlifteront  point  fur  les  propriétés  du  laie 
en  général  ;  ils  ne  répéteront  point  ce  qui  a  été  expofé 
très-au  long  par  les  Auteurs.  Ils  doivent  s'occuper  prin- 
cipalement des  cas  particuliers  où  chaque  forte  de  lait  eft 
indiquée.  C'eft  la  comparaifon  de  leurs  propriétés  ôc  de 
leurs  ufages  qu'il  importe  de  faire  connoitre.  La  Société 
aura  foin  que  les  Mémoires  qu'elle  a  couronnés  dans  cette 
Séance,  fiir  l'analyse  des  laits,  foient  imprimés,  afin  que> 
les  Auteurs  qui  voudront  travailler  fur  le  nouveau  Pro- 
gramme ,  puiflent  profiter  des  découvertes  contenues  dans 
ces  Mémoires.  Ce  Prix  fera  décerné  dans  Ja  Séance 
jnairiiqae  de  la  Fête  de -Saint  Louis  1792, 

La 
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La  Compagnie  a  propofé* ,  dans  fa  Séance  publique 
du  2?  Février  17PO,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur 
de  600  livres  fondé  par  le  Roi  ,  la  queftion  fuivaate  : 
Déterminer  par  des  expériences  exactes  ,  quelles  font  Li 
nature  &  les  différences  du  fuc  gaftrique  dans  les  diveifes  Sw  le  Suc  g»f- 
clajfes  d* animaux  i  auel  eft  fon  ufage  dans  la  digeftion  ;  triqn* 
quelles  font  les  principales  altérations  dont  il  eft  fujceptible  ; 
quelle  eft  fon  influence  dàns  la  production  des  maladies;  de 
quelle  manière  il  modifie  V action  des  remèdes  ;  &  dans  quels 
cas  il  peut  être  employé  lui-même  comme  médicament.  Ce 
Programme  fait  fuite  aux  travaux  Héja  annoncés  fur  les 
maladies  du  foie  &  fur  les  vices  de  la  digeftion. 

Depuis  quelques  années  la  nature  &  les  propriétés  du 
fuc  gaftrique  ont  fixé  plus  particulièrement  l'attention 
des  Médecins.  On  a  découvert  que  ce  fuc  étoit  forte- 
ment antifeptique  ,  &  en  môme-temps  capable  de  dîf- 
foudre  un  grand  nombre  de  corps  ;  mais  fur  ces  deux 
propriétés,  on  a  peut-être  été  trop  loin;  au  moins,  pour 
s'en  alfurer,  eft -il  permis  de  récourir  à  des  expériences 
nouvelles. 

Ces  différentes  queftions  font  très-importantes  à  exa- 
miner ,  puifqué  ,  de  leur  folution ,  dépend  la  connoifTance 
des  vices  de  la  digeftion  fur  lefqusls  on  eft  bien  loiu 
encore  d'avoir  des  idéçs  précifes. 

On  comparera  le  fuc  gaftrique  avec  la  falive  ôc  avec 
les  fucs  qu'on  trouve  dans  les  inteftins. 

On  a  employé  le  fuc  gaftrique,  foit  à  l'intérieur ,  foie 
à  l'extérieur  ,  comme  topique. 

L'étendue  de  cette  queftion  ne  permet  pas  d'efpércr 
que  toutes  fes  parties  puiflent  être  traitées  d'une  manière 
complette  par  la  même  perfonne  ;  la  Société  recevra  avec 
reconnoiflance  tous  les  Mémoires,  ôc  même  les  obferva- 
tions  ifolées  qui  lui  feront  adrelfées  fur  les  différentes 
ieeVions  de  ce  Programme,  ôc  elle  en  rendra  compte  dans 
Tome  IX.  *  d 
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fes  Affemblées  pubJiqucs.  Ce  Prix  fera  décerné  dans  lai 

Séance  publique  de  la  Fête  de  Saine  Louis  it>  l. 


du  La  Société  confidérant  l'influence  des  Découvertes 
chimiques  modernes  ,  fur  l'Anal  y  le  des  fubftances  ani- 
males, ôc  conféquemment  fur  la  Phyfiquc  &  fur  la  MéJe- 
cine  de  l'homme  fie  des  animaux  r  a  propofé  ,  dans  fa 
Séance  publique  du  31  Août  i7i>o,  pour  fujet  d'un  Prix 
de  la  valeur  de  $00  livres,  la  queftion  fuivante:  Déter- 
miner i  d'après  les  Découvertes  chimiques  modernes  &  par 
des  Expériences  exacies ,  quelle  eji  la  nature  des  altérations 
que  le  fang  éprouve  dans  les  maladies  inflammatoires  ,  dans 
les  maladies  fébriles  ,  putrides  &  dans  le  feorbut*  Les 
Auteurs  diront  en  quoi  le  fang  ainfi  altéré  diffère  de  celui , 

2ui  dans  l'état  naturel ,  remplit  les  artères  fit  les  veines.. 
)'eft  pour  qu'on  apporte  plus  de  précifion  dans  ces 
recherches,  que  la  Compagnie  a  défigné,  d'une  manière 
fpéciale,  les  maladies  dont  elle  defirc  qu'on  fa(Te  con- 
noître  l'action  fur  le  fang.  Ce  qu'on  dit  chaque  jour  à 
ce  fujet ,  même  près  du  lit  des  malades,  eft  fi  vague  & 
fi  indéterminé ,  qu'on  ne  fauroit  trop  fe  pren*er  de  tra- 
▼ailler  à  la  folution  de  cet  important  Problême.  Les 
Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  Mai  17^2. 
Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  de  la  Fête  de 
Saint  Louis  de  la  même  année. 


Scorbut;  La  Société*  de  Médecine  avoit  annoncé  dans  fa  Séance 
publique  du  25  Août  178  j,  qu'elle  décerneroit  des  Prix 
d'encouragement  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires 
qui  lui  auroient  été  envoyés  fur  cette  queftion  :  Exiflc-t-il 
un  feorbut  aigu?  Les  difFérens  Mémoires  qu'elle  a  reçus, 
le  dont  un  feul  a  été  cité  avec  éloge  dans  la  Séance 
publique  du  ij  Février  178 y  ,  n'ont  point  rempli  fes 
vues.  L'étendue  de  la  queition  pouvant  avoir  empêché 
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les  Auteurs  de  s'en  occuper  de  nouveau ,  la  Société  a  cru 
devoir  la  propofcr  d'une  manière  plus  précife.  L'altéra- 
tion des  humeurs  qui  accompagne  le  fcorbuc,  eft  fufcep- 
tible  de  iè  compliquer  avec  les  fièvres  inflammatoires  a 
catharrales,  bilieufes ,  putrides  fie  malignes ,  ou  de  prendre 
dans  fa  marche  un  caraûère  plus  ou  moins  analogue  à 
celui  de  ces  différentes  fièvres.  C'eft  à  cette  dernière 
efpèce  de  complication  »  que  la  Société  a  penfé  devoir 
borner  fa  demande.  Elle  a  donc  propofé ,  dans  (a  Séance 
publique  du  31  Août  1790,  la  queftion  fuivante.  Y  a-t-il 
quelqu* analogie  entre  le  feorbut  &  les  fièvres  de  prifon  de 
Pringle, les  lentes  nerveufes  </'Huxham,  ou  celles  des  vaif» 
féaux  décrites  per  d'autres  Auteurs  ,  ô  de  quelle  utilité 
cette  recherche  pcut-cllc  être  pour  le  traitement  de  ces  diffé- 
rentes cjpèces  de  maladies  f  La  valeur  de  ce  Prix  fera 
de  400  livres  pour  l'Auteur  du  meilleur  Mémoire  ,  & 
de  ijo  livres  pour  celui  qui  remportera  YAcceJJit.  Ces 
fommes  nous  ont  été  adreflées  par  M.  Salva  ,  Tun  des 
Secrétaires  de  la  Société  de  Médecine  -  Pratique  de 
Barcelonne ,  qui ,  après  avoir  remporté  plufieurs  de  nos 
Prix,  nous  en  a  remis  la  valeur  ,  qu'il  deftine  à  fervir  de 
nouvel  encouragement  pour  des  travaux  utiles.  Les 
Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  Décembre  1751, 
ce  Prix  devant  être  diftribué  dans  la  Séance  publique 
du  Carême  de  la  même  armée. 


La  Société  a  propofé ,  dans  fa  Séance  publique  du  3  f    Maladie  vent. 
Août  1790,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  JJ»**?  ^ 
dont  480  liv.  font  fournies  par  l'intérêt  annuel  d'une  veaMX  * 
fomme  de  12,000  liv.  que  le  Tréforier  de  la  Société  a 
reçue  en  1787,  d'un  Citoyen  qui  n'a  pas  voulu  fe  faire 
connoître  ,  la  queftion  fuivante  :  Déterminer  s* il  y  a  des 
fignes  certains  par  le/huels  on  puiffe  reconnaître  que  Us 
enfans  naiffent  infectes  de  la  maladie  vénérienne  dans 
quelles  circonjîances  elle  fe  communique  des  mères  infeçléet  . 
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aux  en  fans  t  de  ceux-ci  aux  nourrices  &  réciproquement; 
quelle  eft  la  marche  de  cette  maladie  comparée  avec  celle 
dont  les  adultes  font  atteints ,  &  quel  doit  en  être  le  traite- 
ment ?  La  Société  defire  que  les  Concurrens  appuient 
leur  doctrine  fur  des  faits  nouveaux  ,  bien  obfervés  Ôc 
fcrupuleufement  recueillis.  On  recherchera  d'abord  fi  tout 
enfant  qui  naît  d'une  mère  infc&ée ,  eft,  par  cela  m(mc , 
atteint  de  la  contagion,  ou  fi,  comme  de  très-habilcs 
Obfervateurs  l'ont  avancé  ,  ce  ne  font  pas  des  czufes 
accidentelles  qui  la  lui  font  feulement  contracter  au  pof- 
fage.  Des  Médecins  très-inftruits  ont  cru  appercevoir 
que  les  fymptômes,  qu'on  avoît  regardés  comme  indiquai  t 
la  préfence  du  virus  vénérien  dans  les  nouveaux-nés,  ont 
entièrement  difpara  ,  fans  qu'on  ait  employé  ni  pour 
l'enfant,  ni  pour  la  nourrice,  aucun  des  remèdes  qui 
conviennent  au  traitement  de  cette  maladie. 

La  queftion  qu'on  agîte  ,  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  l'adminifrration  qui  marche  ici  entre  deux 
écueils  ;  car  s'il  y  a  de  grands  inconvéniens  à  donner  un 
enfant  fufpe£t  à  une  nourrice ,  à  laquelle  il  peut  commu- 
niquer la  contagion  dont  il  eft  atteint,  il  n'y  en  a  pas 
moins  à  faire  fubir  à  un  enfant  qui  n'eft  que  foupçonné 
d'avoir  la  maladie  vénérienne,  mais  qui  eft  peut-être  fain, 
le  traitement  adopté  dans  nos  Hofpices  ;  puifau'en  Te 
faifimt  allaiter  alors  par  une  femme  infeâéc  à  Jaquette 
on  fait  prendre  du  mercure,  on  court  les  rifques  de  lui 
donner  un  mal  qu'il  n'a  pas» 

C'eft  donc  le  diagnoftic  qui  prc*lcnte  ici  de  grandes 
difficultés ,  &  dont  il  faut  fur-tout  qu'on  s'occupe.  C'eft 
dans  les  premières  femaines  qu'on  doit  faire  cet  examen. 
En  fuivant,  foit  dans  un  Hôpital,  foit  dans  une  maffon 
particulière,  ce  qui  pourroit  fe  faire  à  peu  de  frais,  des 
enfans  nouveaux -nés  fur  lefquels  on  aura  reconnu  les 
fymptômes  qu'on  a  coutume  d'attribuer  à  la  maladie 
vénérienne,  en  les  mettant  dans  les  circonftanccs ,  <5c  en 
les  foumettant  à  des  méthodes  différentes ,  on  répondra, 
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d'une  manière  fatisfaifante,  au  Programme  que  noos  pro- 
pofons  aujourd'hui.  Ce. Prix  fera  décerné  dans  la  Séance 
publique  de  la  Fête  de  Saint  Louis  1792,  &  les  Mémoires 
feront  remis  avant  le  premier  Mai  de  la  même  année. 


Les  Programmes  que  la  Société  Royale  de  Médecine  R-<Tc\ioi$ 
publie  deux  fois  l'année  ,  ayant  excité  la  plus  grande  |g  h^SÏ*"* 
émulation  dans  les  Provinces,  la  Compagnie  a  fenti  de 
bonne  heure  qu'elle  pouvoit  employer  ce  moyen  pour 
fixer  l'attention  des  gens  de  l'Art ,  fur  les  recherches  les 
plus  propres  à  contribuer  à  fes  progrès.  Le  but  principal 
de  liitablifjement  de  la  Société  étant  de  veiller  au  traite- 
ment des  Épidémies  &  des  Épizooties ,  ôc  d'en  recueillir 
Thiftoire  ,  fes  premiers  travaux  ont  dû  être  dirigés  d'après 
ces  vues.  Auffi  pendant  les  premières  années  de  fon  infti- 
tution ,  les  fujets  de  fes  Programmes  ont-ils  été  le  traite- 
ment des  maladies  contagieufes ,  des  fièvres  exanthénia- 
tiques  ,  de  la  milliaire ,  des  fièvres  intercurrentes ,  des 
fièvres  catharralcs ,  des  fièvres  printannières ,  des  mala- 
dies atrabilieufes ,  des  fièvres  automnales  ôc  des  affections 
produites  par  les  émanations  des  eaux  ftagnantes  ;  auffi 
a-t-elle  demandé  dans  quels  cas  le  quinquina  doit  être 
employé  à  grandes  dofes  ou  à  dofes  modérées,  ôc  quels 
font  les  végétaux  qu'on  peut  lui  fubftituer  ;  auffi  a-t-elle, 
à  diverfes  reprifes  ,  diftribué  des  Prix  d'encouragement 
aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  qui  lui  avoient  été 
envoyés  fur  les  Épidémies  &  fur  les  Epizooties. 

Sans  difeontinuer  ces  importantes  recherches ,  qui  font 
la  bafe  de  fes  travaux  journaliers,  la  Société  a  penfé  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  d'étendre  fes  travaux  aux  autres  objets 
;qui  peuvent  intérefler  la  fanté  publique. 

Les  maladies  des  armées  confédérées  pendant  les  quatre 
faifons  de  Tannée,  &  dans  des  climats  différens  ,  n'ont 
point  été  oubliées  dans  nos  Programmes ,  &  des  Médecins 
d'un  grand  mérite  ont  traité  les  queftions  qui  les  concernenr. 
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Les  maladies  qui  font  répandues  parmi  le  peuple,  telle» 
que  la  rage ,  la  gale  ,  les  maladies  vénériennes,  le  fcorbut, 
les  écrouelles,  ont  été  les  fujets  de  nos  recherches,  fie 
nous  avons  recueilli  tout  ce  que  l'expérience  a  fait  con- 
noître  fur  leur  nature  &  fur  leur  traitement. 

Les  maladies  des  enfans  font  peut-être  celles  de  toutes, 
fur  lefquelle8  il  refte  le  plus  a  acquérir.  Nous  n'avons 
ceflé  d'invoquer  à  ce  fiijet  les  lumières  de  nos  Coopé- 
rateurs.  Nous  avons  propofé  des  Programmes  fie  reçu  un 
grand  nombre  de  Mémoires  fur  différentes  parties  de 
l'éducation  phyfique ,  fur  les  maladies  de  la  dentition ,  fur 
le  croups  ou  angine  polypeufe  des  enfans  ;  fur  la  difpo- 
fition  aux  calculs ,  fur  le  rachitis ,  fur  le  mal  vertébral , 
fur  l'allaitement  artificiel  ,  fur  le  muguet  ou  maladie 
aphtheufe  des  nouveaux-nés  ;  fur  l'endurciflement  du  tiffu 
cellulaire ,  fie  -fur  la  queftion  de  favoir  dans  quel  cas  les 
mères  doivent  s'abftenir  de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans, 

Plufieurs  grands  fujecs  de  Médecine-Pratique  ont  été 
traités  par  les  Membres  fie  par  les  Correfpondans  de  la 
Société  ;  telles  font  l'inoculation  de  la  petitc-vérole , 
l'examen  des  diverfes  fortes  d'hydropifies  fie  de  phthifies, 
fur-tout  de  la  phthiûe  pulmonaire  ;  les  nombreufes  varié- 
tés de  répilepûe,  les  maladies  du  fyftôme  lymphatique, 
les  affections  héréditaires,  les  maladies  nerveufes  main* 
tenant  fi  répandues  ,  les  inflammations  lentes  ou  chro- 
niques ,  les  rapports  des  maladies  du  foie  avec  celles  de 
la  peau ,  ôc  diverfes  maladies  de6  artifans. 

Plufieurs  Prix  ont  été  décernés  aux  Auteurs  des  meil- 
Jcurs  Mémoires  envoyés  fur  l'analyfe  des  divers  médi- 
camens ,  des  diflérens  laits,  des  eaux  minérales  6c  méd> 
cinales, 

La  Société  n'a  point  négligé  l'application  de  la 
Phyfique  à  l'art  de  guérir.  Elle  a  propofé  des  Prix  fur 
i'ufege  des  Eudiomètres  en  Médecine ,  6c  fur  le  rappro- 
chement des  Obfervations  météorologiques  recueillies  à 
de  grandes  diftances. 
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Un  des  objets  far  lefquels  la  Société  Royale  a  le  plus 
infiûé,  a  été  la  Dcfcription  topographique  &  médicale 
des  différentes  Provinces  &  Cantons  du  Royaume.  Elle 
a  déjà  reçu  plu»  de  deux  cents  Mémoires  fur  ce  fu  jet ,  & 
elle  efpère  être  bientôt  en  état  de  commencer  la  rédac- 
tion de  l'Ouvrage  où  ces  différent  matériaux  doivent 
entrer.  La  nouvelle  Divifion  du  Royaume  en  Départe- 
xnens  ,  Diftriâs  &  Cantons ,  nous  offrira  une  méthode 
facile  que  noua  nous  empreflerons  de  fuivre  ;  nous  nous 
y  conformerons  de  même  pour  la  Dcfcription  des  Épidé- 
mies ;  notre  correfpondance  qui  s'étend  à  toute»  les 
Provinces,  fe  rera  dorénavant  fur  le  même  plan,  de  les 
fecours  à  donner  au  peuple  dans  les  befoins  publics  devant 
être  diftribués  par-tout  de  la  même  manière ,  cette  uni- 
formité rendra  rAdminîôration  plus  fimple ,  &  le  foula- 
gement  des  malheureux  plus  efficace  &  plus  prompt. 

La  Société  a  voulu  qu'on  trouvât  ici  ce  Tableau  fuc- 
cin&  de  fes  travaux,  dans  l'intention  d'en  faire  connoître 
l'enchaînement. 

Depuis  17  j6  qu'elle  entretient  une  correfpondance 
avec  les  Médecins  des  Provinces  ,  elle  a  vu  chaque 
année  leur  zèle  s'accroître.  Que  ne  doit-elle  pas  en 
attendre  dans  un  moment  où  l'amour  de  la  liberté  échauffe 
tous  lea  efprits,  de  où  le  bien  public  eft  le  but  vers  lequel 
tendent  tous  les  efforts^  Au  milieu  d'une  révolution 
opérée  par  le  progrès  des  lumières  y  les  Médecins  qui 
ont  eû  tant  de  part  à  l'avancement  des  Sciences  &  des 
Lettres ,  ne  relieront  point  dans  l'inaction.  Après  avoir 
rempli  le  premier  ,  le  plus  facré  des  devoirs  celui  de 
Citoyen  ,  ils  dirigeront  leurs  foins  vers  l'cnfeignement 
&  la  pratique  de  notre  Art  qu'ils  perfectionneront,  de 
qu'ils  rendront  plu*  honorables  ,  en  les  rendant  plus  utiles. 


L'O  f  f  i  c  E  de  Préfident  a  été  conféré  en  Février  1 7po,  Ee&ooi  d'Où 
à  M,  Tilkt ,  Affocié  libre  de  la  Société. 
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M.  Michel  a  été  nommé  à  la  place  de  Vice-Préfidenf. 
Celle  de  Directeur  a  été  remplie  par  M.  Hallé ,  qui  a 
fuccédé  à  M.  Caille.  ~ 

Celle  de  Vice-DireÛeur  a  été  occupée  par  M.  Thourct, 
qui  a  fuccédé  à  M.  Hallé. 

M.  de  Juflûeu  a  été  continué  dans  la  place  de  Tréforier 
de  la  Compagnie. 


Une  Société  de  Médecine  qui  s'eû  établie  à  Aix  en 
Provence,  ayant  témoigné  à  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine de  Paris ,  le  defir  de  lui  être  affiliée ,  la  Société 
Royale  a  répondu  avec  empreflemenc  au  vœu  de  cette 
Compagnie. 

L'Académie  de  Médecine  de  Bareelonne  ayant  témoi- 
gné le  même  defir ,  la  Société  Royale  de  Médecine  s'eft 
également  empreffée  de  contracter ,  avec  cette  Acadé- 
mie, une  aflbciacion  qui  ne  peut  que  tendre  aux  pro- 
grès de  l'Arc  de  guérir. 


Dcaiond'un  Af-  L.\  Société  a  conféré,  en  Juin  1788  ,  le  Titre  d'Aflbcié 
focic  rignicolc.    rt!gnicoie  à  M.  Dufau  ,  Médecin  à  Mont-de-Marfan. 

Be&on  de        Elle  a  conféré  le  Titre  de  Correfpondant  en  Avril 
Correipo.dam.  n$9  ,  à  MM.  Bicher  ,  D.  M.  à  Rotterdam  ;  Hulme, 
D.  M.  à  Londres.  En  Juin ,  à  MM.  Carmoy,  D.  M.  à 
Paray-le-Monial  ;Gondiner,  D.  M.  à  Saint-Yricix;  Pons, 
D.  M.  à  Figuéras  en  Catalogne  ;  Noël ,  Chirurgien  en 
Chef  de  l'Hôtel -Dieu  à  Rheims  ;  Hapcl  de  la  Chénaye  , 
Ex-ProfefTeur  de  Chimie-Phyfique  de  l'École  Vétérinaire 
de  Paris,  à  la  Guadeloupe.  En  Mai  i7po  ,  à  MM.  Remy, 
Chirurgien  à  Catenne;  Gentil,  D.  M.  à  Metz;  Guyton, 
D.  M.  à  Autun;  Renaud.  Me  en  Pharmacie  à  Saint-Diea; 
Iberci  ,  D.  M.  à  Edimbourg  ;  Hervet  ,  Chirurgien  à 
Mondoubleau  ;  Guégot  de  Traoulen  ,  D.  M.  à  Ingrande  ; 
de  Gland,  Chirurgien  à  Lille  ;  Maron  ,  Chirurgien  à 

Sompuis  ; 
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Sompuïs  ;  le  Brun  ,  D.  M.  à  Vandœuvre  ;  Lambron , 
Chirurgien  à  Orléans  ;  Moulenq  ,  D.  M.  à  Valence,  ai 
Agénois  ;  Luce ,  Me  en  Pharmacie  à  Grafle  ;  Van-Stiprian 
Luifcius ,  D.  M.  à  Delft  ;  Bondt ,  D.  M.  à  Amfterdam  ; 
Wauters  ,  D.  M.  à  Wéteren  i  Vincens  ,  Membre  de 
l'Académie  à  Nîmes  ;  Boyflbu  ,  Me  en  Pharmacie  à 
Aurillac  ;  Caflan  ,  D.  M.  à  Sainte- Lucie  ;  Vacherpt  , 
Chirurgien  ,  parti  pour  l'armée  Rufle.  En  Odobre  ,  à 
MM.  Delius ,  Do&eur  en  Médecine  à  Leyde  ;  Origetf, 
D.  M.  à  Tours  ;  Rougemont ,  D.  M.  à  Bonn  en  ÀHe» 
magne  ;  Buniva,  D.  M.  à  Turin  i  Gélin,  Artifte  Vétér* 
naire  à  la  Guadeloupe. 


f  La  Société  a  perdu  parmi  fes  Aflbciés  régnicoles, 
en  17^0,  MM.  Dupichard,  D.  M.  à  Tours  i  Dechaux, 
D.  M.  à  Dijon  ;  Baux ,  D.  M.  à  Nîmes.  Parmi  fes  Aflbciés 
étrangers,  en  178? ,  M.  Camper ,  D.  M.  à  Franéker; 
Cothénius,  premier  Médecin  du  Roi  à  Berlin;  en  17^0, 
MM.  Cuilen  ,  ProfefTeur  de  Médecine  à  Edimbourg  ; 
Francklin  à  Philadelphie.  Parmi  fes  Corrcfoondans  , 
en  I7«8 ,  M.  Eloy ,  D.  M.  à  Mons;  en  17SP ,  MM.  Fraiv- 
zius,  Profeffeur  de  Médecine  à  Leipfick;  Cuffon,  D.  M. 
à  Montpellier;  en  1790,  MM.  François,  D.  M.  à*  Autan; 
CouguetjD.  M.  à  Brioude;  Braban,  IX  M.  à  Garni 

■  ■ 


Zes  Obfetyations  météorologiques  relatives  aux  années  t-jîj 
&  1788  »  fe  trouveront  dans  le  prochain  Voîume- 
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ADRESSE 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

L  a  Société  Royale  de  Médecine  s'eft  emprclTce 
if  obéir  au  Décret  du  2©  Août ,  en  rédigeant ,  fur 
fa  Correfpondance  &  fur  fon  Administration  in^é*- 
rieure,  un  nouveau  Projet  de  Règlement  ,  donc 
elle  a  fait  nommage  à  TAfTemblée  Nationale  le  rp 
du  mois  de  Septembre  1790  ;  mais  %  li  elle  s'étoit 
bornée  à  ce  travail  r  on  auroit  pu  lui  reprocher  de 
ne  s'être  occupée  que  d  elle-même  ;  un  fujet  plus 
.vafte  a  fixé  forv  attention.- Elle  a-  vu  que  depuis 
plufieurs  fiécles  l'Art  de  guérir  manque  y  dans  les 
branches  principales  qui  le  compofent,  de  cette 
unité ,  (ans  laquelle  il  ne  peut  ni  &ire  tout,  le  bien 
dont  il  eft  capable  %  ni  s'élever  au  degré  de  per- 
fection dont  il  eft  fufceptible ;  elle  a  vu  que  len- 
feignement  public  de  Ta  Médecine  eft  prefque  par- 
tout vicieux  ou  nul  ;  que  les  Corps  chargés  de 
conférer  les  grades  font  trop  nombreux  pour  qu'ils 
puiftent  conferver  cette  vigueur ,  fans  laquelle  ils 
doivent  néceftairement  dépérir  ;  que  la  manière 
dont  les  Profeflèurs  font  admis  aux  Concours ,  & 
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celle  dont  les  Élèves  font  reçus  dans  les  Écoles 
iàvorifent  par-tout  ,.  finon  l'ignorance ,  au  moins 
la  médiocrité  ;  que  dans1  la  diftribution  des  études,» 
les  Élèves  font  aftreints  à  des  formalités  •,  &  gênés 
par  des  entraves  qui  n'ont  aucun  but  utile  ^  elle  a 
vu  que  les  parties  les  plus  eflentielles  de  l'enfèi- 
gnement  médical  font  abfolument  oubliées  ,  Se  que 
les  Hôpitaux  ne  font,  nulle  part ,  orgahiïes ,,  de 
manière  à  rendre  rinftruclion-  facile  ,  Se  à  faire' 
fervir  aux  progrès  de  l'Art  ,  les  établiiTemens  qu'on 
deftine au  foulagement  de  l'humanité.  Élfe  â  vu  que 
les  Sages-Femmes  font  dépourvueS|«prefcpiepar-tou  v 
des  connoiflànces  qui  leur  font  indifpenfables ,  & 
que  la  Médecine  elle-même  n'a  rendu  jufqu'ici  pre£- 
qu'aucun  fervice  aux  habitans.  des  campagnes ,  qui 
font  abandonnés- à"  l'ignorânce  &'%  l'ernpyrifme; 
que  l'exercice  de  l'Art  de  guérir  eft  fournis  à  des' 
Réglemefcs   locaux  ,  à  des  Privilèges  vraiment- 
exclulîfs ,  qui  répugnent  à  l'efprif  de  la  Gonfti- 
cution  Françaife  y.  que  les  drogues  les,  plus  uni  ver-- 
fellement  employées  dans  les  provinces,  font  alté-- 
rées  dans  leur  compofition  ,  oU  dans  leur  mélange,» 
&  que  les  Charlatans  ont  continué  ,  malgré  des- 
défenfes  multipliées ,  de  répandre  leurs  dangereux* 
poifons  ;  elle  a  vu  que  la  Médecine  du  Barreau' 
avoit  befoin  d'une  réforme  ,  &  les  Tables  de- 


xxxvj  Histoiee  de  la  Société  Rotali  de  Médecine. 
mortalité ,  d'une  addition  importante  ;  ces  différera 
(ùjets  font  traités  dans  l'Ouvrage  qu'elle  préfente 
aujourd'hui  (i)  à  l'Alîèmblée  Nationale.  La  Société 
de  Médecine  propofe  des  moyens  pour  remédier  aux 
abus  qu  elle  dévoile.  Dans  la  nouvelle  Conftitution 
Médicale  dont  elle  offre  le  projet ,  on  trouve  par- 
tout les  principes  de  cette  liberté  Se  de  cette  éga- 
lité, que  toutes  les  profeflions  doivent  s'empreïïèr 
d'accueillir  ,  6c  dont  l'Êmpire  Français  donne 
l'exemple  au  monde. 

(O  En  Novembre  1700. 
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DE  CONSTITUTION 

POUR    LA  MÉDECINE 

EN  FRANCE. 

Vues  générales  fur  la  Réforme  dont  la  Médecine  ejl 
Jufceptible ,  &  fur  la  nécejjité  de  la  rappeler  a  tétai 
d'unité  &  de  fimplicité  où  elle   étoit  du  temps 
dHippocrate  ,  en  la  réunijfant  à  la  Chirurgie* 

I-/Instruction  publique  étant  une  des  premières 
bafes  fur  lefquelles  doit  s'appuyer  la  liberté  publique , 
on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  faire  ,  à  cette  partie  de 
l'Adminiftration ,  les  nombreux  changemens  dont  on  fait 
Tome  IX.  •  A 
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qu'elle  a  befoin.  Dans  l'Éducation  littéraire ,  les  partiel 
les  plus  cflentielles  ont  été  négligées.  Et  relativement 
à  la  Médecine  ,  nous  avons  à  révéler  des  vérités  qui 
nous  paroiffent  mériter  toute  l'attention  des  Légiflateurt 
de  la  France. 

ah»  Nous  difons  qu'il  n'exifte  pas ,  dans  tout  le  Royaume, 

en  Médecine,  une  feule  École ,  où  les  principes  fondamentaux  de  l'Art 
de  guérir  foient  enfeignés  dans  leur  entier  ;  que  notre  pro- 
feflion  eft  peut-être  la  feule  où,  celui  qui  fait,  &  que 
fon  expérience  a  formé  ,  ne  fert  point  de  guide  à  celui 
qui  s'eiTaie  &  qui  a  befoin  d'apprendre  ;  que  s'inftruire 
par  fes  propres  fautes ,  eft  la  feule  relTource  qui  refte  au 
jeune  Médecin,  pour  avancer  dans  la  carrière;  que  des 
examens  faciles  &  prcfque  nuls ,  ont  tellement  multiplié 
le  nombre  des  Docteurs  ignorans  &  des  charlatans  avides , 
que  la  fortune  ôc  la  fanté  des  Citoyens  en  font  menacées 
de  toutes  parts  ;  que  cette  multitude  pourfuit  avec  achar- 
nement ceux  qui  font  autrement  qu'elle ,  &  que  le  Public 
ne  s  eft  montré  que  trop  fouvent  docile  à  fes  infpirations  j 
que  défolées  par  des  épidémies  dcfaftreufes,  &  plus  mal- 
heureufes  encore  que  les  villes  ,  les  campagnes ,  ou  reftent 
fans  fecours ,  ou  font  prefque  toujours  livrées  à  des  per- 
fonnes  dont  l'inexpérience  eft,  pour  elles,  un  fléau  de  plus; 
que  vicieux  dans  leurs  préparations  &  altérés  dans  leurs 
mélanges,  les  médicamens  qu'on  y  répand  parmi  le  peuple, 
font  autant  de  pwifons  ,  qu'on  lui  vend ,  ou  qu  on  Iti 
donne  ;  nous  ajoutons  ,  qu'exercée  par  deux  claflfes 
d'hommes,  toujours  ennemies  ou  rivales,  la  Médecine 
n'a  que  trop  fouvent  été  funefte  à  ceux  près  defquels  ont 
éclaté  leurs  débats ,  &  chacun  dira  fans  doute  avec  nous 
qu'il  eft  temps  de  remédier  à  tant  de  maux ,  &  de  mettre 
fin  à  ces  diffentions. 

Faut-il  reprendre  ces  vérités  avec  plus  de  détail ,  Se 
ont- elles  befoin  d'être  développées  pour  être  mieux 
fenties  ? 

Que  l'enfeignement  de  la  Médecine  Cok  imparfait, 
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c'eft  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  L^^u  ua  fait 
de  quelle  manière  on  y  procède. 

Que  peut-on  attendre  ,  en  effet ,  de  quelques  années  Vices  dam 
d'étude,  qui  fe  paflent  à  diaer  ou  à  lire  des  Prolégomènes  ««S****- 
de  Médecine,  uniquement  formés  de  définitions  ôc  de 
divifions  ftériles  ?  Que  Deut-on  attendre  d'Écoles  dans  la 
plupart  defquelles  on  n  enfeigne  ni  l'Anatomie  complette 
de  l'homme ,  ni  l'Art  de  la  dilTeftion ,  ni  la  Botanique ,  ni  la 
Chimie  médicale  dans  toute  fon  étendue,  ni  la  Pharmacie , 
ni  l'Art  de  formuler ,  ni  la  Nofologie ,  ni  l'Hiftoirc  de 
la  Médecine ,  ni  le  Traité  des  maladies  ;  où  l'on  ne  dit 
pas  un  mot  des  fonctions  publiques  du  Médecin  ;  où  nul 
encore  n'a  profeffé  fon  Art  près  du  lit  des  malades;  6c 
d'où  l'on  fort  enfin  fans  avoir  rien  appris  de  ce  qu'un 
Médecin  praticien  doit  favoirf 

Avec  un  enfeignement  aufli  étranger  à  la  Médecine 
proprement  dite ,  les  Profefleurs  feroient  en  contradic- 
tion avec  eux-mêmes ,  s'ils  écoient  févères  dans  les  appels 
&  dans  les  examens.  Aufli  prefque  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  font  admis  ;  la  thèfe  eft  foutenue  par  le  Profefieur, 
lorfque  l'Étudiant  garde  le  filcnee  &  n'intervient  point 
dans  le  combat,  &  qui  le  croiroit?  Ce  font  des  Médecins 
aufli  peu  inftruits  ,  aufli  légèrement  éprouvés  ,  auxquels 
on  donne  les  droits  les  plus  facrés  fur  la  vie  des  citoyens. 

Il  faut  bien  qu'ils  fuppléent  à  ce  défaut  d'inftruction 
par  des  lectures.  Mais  qui  les  dirigera  f  Dans  une  Science 
compofée  de  tant  d'autres  Sciences ,  qui  marquera  ce 
qu'il  faut  emprunter  à  l'une,  pour  l'appliquer  à  l'autre? 
Les  plus  fages ,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  obfervent  long- 
temps avant  d'agir  ;  au  moins  ils  ne  contrarient  point  la 
nature  ;  mais  un  guide  exercé  mettroit  fur  la  voie  celui 
qui  délibère.  Encore  s'il  étoit  permis  au  jeune  Praticien 
de  fuivre ,  près  des  malades ,  un  Médecin  expérimenté  ; 
mais  il  eft  même  privé  de  ce  genre  d'inftru&ion ,  &  nulles 
ténèbres  ne  font  plus  épaifTes  que  celles  dont  il  demeure 
long-temps  environné, 

A  * 
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SI  l'exercice  de  la  Médecine  offre  des  difficultés,  c'eft,* 
fur  -  tout,  lorfque,  dans  les  befoins,  dans  les  calamités 
publiques,  elle  veille  à  la  confervation  d'un  grand  nombre 
d'hommes  réunis.  Mais  cft-il  une  École  où  l'on  enfeigne 
l'Art  de  venir  au  fecours  d'un  Hôpital ,  d'une  Ville , 
d'une  Province  attaqués  d'épidémies  f  Où  forme- t-on  des 
Médecins  pour  les  campagnes  ?  forte  d'éducation  très- 
différente  de  celle  qui  convient  aux  Médecins  des  Uni- 
verfités  &  des  grandes  Villes  ;  qui  furpofe^  la  Médecine 
féparée  de  tous  fes  acceffoires ,  &  réduite  à  ce  qu'elle  a 
d'important  &  de  vraiment  utile.  Qu'on  les  parcoure  ces 
campagnes  qui  doivent  être  l'objet  de  nos  lollicitudes , 
comme  elles  font  la  fource  de  nos  richeffes.  On  y  trou- 
vera des  Médecins  fans  expérience,  des  Chirurgiens  fans 
favoir,  des  Empyriqucs  fans  probité.  N'eftSil  pas  permis 
de  douter,  qu'ainii  enfeignée,  qu'ainfi  pratiquée ,  la  Méde- 
cine foit  une  Science  falutaire,  qu'elle  mérite  de  s'ap- 
peller  l'Art  de  guérir. 

Quelle  oppoficion  d'ailleurs  ,  quel  contrafte  entre  les 
prétentions  de  ceux  qui  ont  acquis  ou  ufurpé  le  droit  de 
pratiquer  la  Médecine  !  parmi,  les  Frcultés  ,  il  en  eft  qui 
diftribuent  deux  fortes  de  Lettres  ;  les  unes  pour  les  pro- 
vinces feulement,  les  autres  pour  !a-ville,  &  ces  dernières 
fuopofent  plus  d'étude  &  plus  d'argent.  Quelques  -  unes 
enjoignent  aux  jeunes  Médecins  de  féjourner  pendant 
plufieurs  années  dans  les  campagnes  ou  dans  la  banlieue, 
avant  d'être  admis  dans  la  cité.  Tel  a  droit  de  guérir 
dans  les  petites  ville? ,  auauel  ce  privilège  eft  interdit 
dans  les  grandes  :  on  diroit,  a  voir  ces  réglemens  bizarres, 
que  tous  ces  lieux  ne  font  pas  habités  par  des  hommes. 
Que  p<  nfer  encore  de  ces  diftinÛions  de  Licentié  6c  de 
Do&cur ,  d'Aggrégé ,  de  Régent  &  de  non  Régent ,  qui 
fuppofcnt  toutes  le  droit  de  pratiquer ,  mais  par  lefquelles 
on  refufe  je  ne  fais  quelles  prérogatives ,  qu'on  a  l'air  de 
prifer  plus  que  celles  qui  influent ,  de  la  manière  la  plus 
puiffante  >  fur  la  vie  des.  citoyens  ? 
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Il  eft  hors  des  Facultés  une  clafle  d'hommes  que  SurlitiéceïTwé 
le  public  ne  cefle  d'appeler  à  la  pratique  de  notre  £  Jo^iÈ* 
Art ,  quoique  primitivement  il  paroifle  leur  être  étran-  c«iies  de  M&fc- 
ger ,  &  qu'ils  n'y  foient  nullement  autorifés  par  leurs  ànc\ 
Statuts  ;  ce  font  les  Chirurgiens.  Plufteurs  d'entr'eux  , 
après  avoir  pratiqué  long  temps  la  Médecine ,  font ,  à 
la  vérité ,  parvenus  à  l'apprendre  ;  mais  puifque  les  cir- 
conftances  les  plus  impérieufes  les  portent  à  l'exercer  , 
la  Nation  a  le  plus  grand  intérêt  à  ce  qu'ils  l'étudient , 
&  il  entre  dans  fes  devoirs  de  leur  en  faire  une  loi; 
de  forte  que  ce  n'eft  pas  feulement  un  article  de  conve- 
nance ,  mais  encore  de  juftice  &  de  la  plus  indifpen- 
fabie  nécelfité ,  que  dans  la  fuite ,  tout  Chirurgien  foit 
Médecin. 

Pour  qvfe  ce  nouvel  ordre  s'établiiTe  utilement,  il  faut, 
avant  tout,  éloigner  des  fondions  importantes  de  la 
Chirurgie,  cette  foule  d'hommes  qui  manquent  de  la  pre- 
mière éducation  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  s'élever  à 
l'intelligence  de  l'Art;  il  faut  enfuite.,  nous  ne  dirons 
pas ,  rapprocher ,  mais  réunir  6c  confondre  dans  la  même 
habitation ,  dans  la  même  école  ,  tous  les  enfans  d'une 
même  famille  trop  long  temps  divifés  entr'eux  ;  il  faut 
que  tout  partage  cefTe  &  qu'on  lailTe  à  tous,  aux  mêmes 
conditions,  les  mêmes  efpéranccs  &  les  mêmes  droits. 
Eft-ce  que  la  Chirurgie  n'a  pas  toujours  été  régardée  • 
comme  une  partie  de  la  Médecine  ?  Eft-ce  que ,  depuis  la 
première  leçon  de  Théorie,  jufqu  à  celle  où  l'on  établie 
quels  doivent  être  les  moyens  de  guérifon,  l'enfeignement 
pour  toutes  les  deux  n'eft  pas  le  même ,  ôc  s'il  l'cft  en 
effet, pourquoi  ne  fe  feroit-il  pas  en  commun?  Pourquoi 
féparer  jufqu'à  la  racine ,  les  branches  d'un  arbre  qu'on 
affaiblit  en  le  déchirant?  Pourquoi  deux  ordres  de  Col- 
lèges î  Pourquoi  deux  fortes  d'Académies  ?  Qu'une  fête 
folcmnelle  nous  ralTemble  ;  que  de  vaftes  amphithéâtres 
fuffifent  à  peine  pour  contenir  nos  élèves  ;  que  dans 
nos  Laboratoires ,  6c  dans  les  Hôpitaux,  ils  fe  difputcnt 
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les  emplois  par  le  travail  6c  par  l'étude  ;  &  que  le  public 
fi  long-temps  fatigué*  de  nos  querelles,  jouiiTe  enfin  des 
fruits  de  la  concorde  qui  doit  nous  unir  pour  toujours. 

En  rendant  ainfi  la  Chirurgie  à  la  Médecine  ,  &  la 
Médecine  à  la  Chirurgie ,  on  fe  rapproche  de  la  nature 
dont  les  anciens  étoient  moins  éloignés  que  nous  ,  ôc 
dont  on  s'eft  écarté  mal  à  propos,  après  eux.  Dans  les 
Écoles  de  Cos ,  de  Smyrne ,  d'Alexandrie,  tous  les  Méde- 
cins étoient  Chirurgiens.  Les  traités  d'Hippocrate  fur 
la  Chirurgie ,  font  comptés  au  nombre  de  les  meilleurs 
ouvrages.  Galien  a  écrit  fur  cet  Art,  qu'il  a  pratiqué  avec 
fuccès.  Du  temps  de  Celfe,  la  Médecine  étoit  divifée  en 
trois  parties,  dont  lune  traitoit  des  maladies  externes i 
l'autre  des  maladies  internes  ;  &  la  troifième ,  de  la  diété- 
tique, dont  la  connoifianec  eft  auflt  néceiïaire  au  Chi- 
rurgien qu'au  Médecin.  Du  temps  d'Aétius,  les  Médecins 
pratiquoient  encore  la  Chirurgie.  Cette  heureufe  union 
de  deux  Sciences,  qu'on  auroit  dû  ne  point  féparer,  a  ceffé 
lorfqu'à  l'époque  de  la  décadence  des  Ecoles  de  l'Empire , 
Juftinien  retira  les  revenus  des  Chaires ,  pour  en  doter 
les  Eglifes.  Les  Eccléfiaftiques  devinrent  alors  les  dépo- 
fitaires  de  tout  ce  qu'on  favoit  en  Médecine  ,  comme 
de  toutes  les  autres  connoiflances  humaines  qu'eux  feuls 
étoient  à  portée  de  cultiver.  Mais  des  motifs  religieux 
leur  firent  penfer  qu'ils  dévoient  s'abftcnir  de  l'étude  de 
l'Anatomie  &  de  celle  de  la  Chirurgie.  La  première  tomba 
dans  l'oubli  ;  l'exercice  de  la  féconde  réduit  à  un  petit 
nombre  d'opérations  ,  fut  confié  à  des  mains  fubalterncs  , 
&  la  Médecine  ,  telle  qu'on  l'enfeignoit  dans  les  Écoles 
les  plus  fameufes  à  Bagdad ,  à  Cordouë  ,  &c. ,  étoit  une 
feience  d'érudition  qui  fe  bornoit  à  répéter  ce  qu'on  avoit 
déjà  dit.  Les  Sciences  ayant  enfin  palTé  en  Italie ,  les 
Univcrfités  de  Bologne  &  de  Padouë ,  celles  de  Mont- 
pellier &  de  Paris  enfuite ,  commencèrent  dans  le  qua- 
torzième fiécle  à  enfeigner  l'Anatomie  ;  &  la  Chirurgie  , 
Cultivée  par  les  laïcs,  a  fait fuccelHvement,  en  divers 
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pays  &  fur-tout  en  France ,  des  progrès  dont  les  peuples 
voifins  fe  font  montrés  jaloux. 

Boërrhaave  a  donné  une  jufte  idée  de  cette  Science , 
en  la  traitant  comme  une  forte  de  Médecine  externe  qui 
préfente,  au  dehors,  l'Image  exa&e  des  maladies  dont 
les  vifcères  font  atteints  au  dedans ,  &  qui  doit  par  confé- 
quent  être  l'objet  des  premières  études  du  Médecin.  Mais 
il  faut  aufli  que  le  Chirurgien  étudie  la  Médecine  ;  car 
il" n'y  a  prefquc  aucune  maladie,  même  de  la  clafle  de 
celles  qu  on  nomme  Externes  ou  Chirurgicales,  qui  n'influe 
fur  l'organifation  entière,  &  dans  le  traitement  de  laquelle 
le  Chirurgien  puifle  s'en  tenir  aux  feuls  moyens  de  fou 
Art.  Or,  quelque  docilité  qu'on  lui  fuppofe,  éft-il  poflible 
que ,  pour  chacun  de  fes  malades,  il  appèle  un  Médecin? 
C'cft  donc  feulement,  dans  les  cas  graves,  qu'on  a  prétendu 
l'y  aftreindre  ;  dans  tous  les  autres  cas  il  exerce  de  fait 
&  fans  réclamation  les  deux  pouvoirs  ;  d'où  il  fuit  que 
le  Médecin  &  le  Chirurgien  doivent  être  verfés  dans 
les  deux  efpèces  de  Médecine;  ou  plutôt  qu'il  n'y  en 
a  qu'une  qu'on  doit  étudier  &  pratiquer  en  commun. 

Nous  prions  ceux  que  cette  conclufion  étonneroit  encore, 
de  réfléchir  que ,  la  divifmn  des  maladies  en  externes  & 
en  internes,  étant  vicieufe,  la  féparation  de  la  Médecine 
&  de  la  Chirurgie,  dont  cette  divifioncft  la  bafe,  ne  peut 
fe  foutenir. 

Dans  ce  tableau  des  abus  auxquels  il  faut  qu'on  remédie, 
notre  intention  eft  manifefte  ;  nous  ne  voulons  offenfer 
perfonne  ;  mais  nous  voulons  être  vrais.  Nous  ne  nions 
point  qu'il  y  ait  des  Facultés  de  Médecine  où  divers 
enfeignemens  foîent  utilement  &  fidèlement  exécutés; 
il  eft  hors  de  doute  que ,  malgré  les  vices  de  certaines 
Écoles  &  la  nullité  de  quelques  autres ,  de  grands  Méde- 
cins s'y  font  formés:  mais  il  eft  hors  de  doute  aufli  que, 
dans  un  meilleur  ordre  de  chofes ,  il  s'en  formerait  an 
nombre  infiniment  plus  grand,  &  que  l'Art,  fi  retardé 
dans  fa  marche,  feroit  de  rapides  progrès.  Ceux-là  font 
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aveuglés ,  ceux-là  font  à  plaindre  ,  qui  regardent  leurs 
corporations  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  au  monde , 
&  qui  ne  voient  rien  au-delà  de  leurs  anciens  ufages. 
Défabufés  un  jour,  ils  penferont  comme  nous,  &  nous 
joui/Tons  d'avance  du  plaifir  que  nous  éprouverons,  lorfque 
renonçant  à  leurs  préjugés ,  ils  applaudiront  à  une  réforme 

•  depuis  long-temps  nécelfaire  6c  qu'on  a  tant  de  fois  pro- 
posée en  vain. 

Pour  que  cette  réforme  foit  d'accord  avec  les  principes 
de  la  Conftitution  nouvelle  ,  nous  avons  penfé  que  la 
plus  grande  liberté  devoit  être  établie  dans  l'enfeigne-. 
ment  foit  privé ,  foit  public  ;  dans  l'exercice  de  l'Art , 
dans  la  fuccelîion,  comme  dans  la  durée  des  études;  dans 
les  travaux  &  dans  la  correspondance  auxquels  les  Méde- 

•  cins  font  invités  de  concourir. 
Principes  que      i°.  Conformément  à  ces  principes  ,  tout  homme  de 

nous  regardons  l'Art,  ayant  fubi  des  épreuves  rigoureufes  ôc  légales,  doit 

comme  les  ba-  •    i    j     •    j»     r  •  *  r 

fes  du  Nouveau  avoir  le  droit  d  cnfcigner  a  Ion  tour. 
Plan»  2°.  Il  doit  auffi  pouvoir  exercer  fa  profeffion  dans  toute 

l'étendue  du  Royaume  ,  puifque  tous  les  citoyens  font 
égaux  aux  yeux  de  la  Loi. 

3°.  Les  Élèves  ne  doivent  non  plus  éprouver  aucune 
gêne  dans  leurs  études ,  6c  il  faut  qu'ils  puifent  des  con- 
noiflances  dans  les  fourecs  qu'ils  auront  choifies  librement. 

4°.  L'efprit  de  corps  ifolant  les  citoyens  ,  6c  par  fa 
nature ,  étant  contraire  à  l'efprit  public ,  on  évitera  fans 
doute  les  inconvéniens  auxquels  expofent  les  corporations 
nombreufes  de  Médecins  ,  qui  ,  fous  le  prétexte  de  fe 
furveiller  les  uns  les  autres  ,  établiflTent,  fur  pluficurs 
d'entr'eux ,  une  inquifition  que  ,  dans  un  état  libre ,  il 
importe  de  réprimer. 

$°.  Les  habitans  des  campagnes  étant  peut  -  être  les 
f«uls  auxquels  la  Médecine  n'ait  jamais  été  vraiment 
utile ,  des  inftitutions  particulières  feront  fpécialemenc 
dirigées  vers  ce  but ,  &  on  prendra  les  mefures  les  plus 
multipliées  &  les  plus  sûres  ;  pour  que  ;  dans  chaque 

canton  , 
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canton,  les  objets  de  falubricé  publique  foient  fournis  à  la 
direction  d'un  Médecin  inftruit,  fie  pour  que  dans  le» 
circonftances  difficiles,  ce  Médecin  foit  fécondé,  fans  délai, 
par  les  confeils  des  gens  les  plus  habiles  dans  l'Art  de 
guérir. 

Ces  principes  nous  ont  guidés  ,  &  on  en  trouvera 
l'application  dans  toutes  les  parties  de  ce  travail. 

Nous  traitons,  dans  la  première,  de  l'Enfeignement  de 
la  Médecine  &  de  tout  ce  qui  le  concerne  ;  dans  la 
féconde ,  de  l'Exercice  de  la  Médecine  confidérée  dant 
fes  rapports  avec  la  falubrité  publique  ;  dans  la  troifième, 
de  la  Police  de  la  Médecine  ;  .  dans  la  quatrième,  de  l'Art 
Vétérinaire  ;  dans  la  cinquième ,  de  la  manière  d'avancer 
les  progrès  de  l'Art  de  guérir  ;  dans  la  fixième  ,  nous 
rendons  compte  de  plufieurs  Mémoires  que  la  Société  a 
reçus  de  fes  Correfpondans ,  fur  la  manière  de  perfection- 
ner l'enfeignement  &  la  pratique  de  la  Médecine. 
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PARTIE  PREMIÈRE. 

De  V  Enfeignement  de  la  Médecine  ,  &  de  tout 

ce  qui  le  concerne, 

■ 

'        SECTION  PREMIÈRE. 

De  V  Enfeignement  en  général. 

O  n  ne  peut  réfléchir  fur  l'Enfcigncmcnt  en  général , 
fans  s'appercevoir  qu'il  doit  y  en  avoir  de  plufieurs  forces. 
La  même  Science  eft  en  effet  cultivée  de  plufieurs  manière» 
&  fous  différens  rapports.  Les  uns  ne  cherchent  que  les 
réfultats  utiles  ;  tout  ce  qu'ils  veulent,  c'eft  d'apprendre 
la  méthode  ;  c'eft  d'acquérir  l'habitude  d'opérer.  Les 
autres  aiment  à  connoitre  tous  les  détails  de  la  théorie; 
difficile  à  fatisfaire  ,  leur  efprit  embralTc  tout ,  approfon- 
dit tout.  Il  ne  faut  aux  premiers  qu'un  enfeignement 
élémentaire,  tel  qu'il  eft  établi  dans  les  Collèges  ;  les 
féconds  ont  befoin  d'un  enfeignement  plus  étendu ,  qui , 
par  fes  développemens  ,  puiiTe  fe  lier  aux  travaux  des 
Académies.  Dans  l'enfeignemcnt  élémentaire  ou  pra- 
tique, on  n'emploieroit  qu'un  petit  nombre  de  Profef- 
feurs  ,  on  rapprocheroit  les  préceptes  ;  on  auroit  foin 
de  ne  confier  à  la  mémoire  que  des  faits  applicables ,  que 
des  connoilfances  utiles ,  que  des  règles  sures.  Dans  l'en- 
feignemcnt académique,  au  contraire,  il  feroit  bon  d'établir 
un  grand  nombre  de  Chaires  ;  d'étendre  chaque  partie  de 
l'inftru&ion  ;  d'offrir  en  détail  ce  que  l'autre  enfeigne- 
ment ne  montreroit  qu'en  abrégé  ;  de  recueillir  même  ce 
qui  ne  feroit  que  curieux  ;  là  le  fuperflu  peut  devenir 
Bécefîaire ,  en  conduifant  à  des  résultats  dignes  d'une 
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grande  attention  ;  c'eft-là  que  peuvent  fe  préparer  les 
nouveaux  matériaux  des  Arts  ;  ainfi  toutes  les  fources 
d'émulation  feroicnt  ouvertes  ,  &  chacun  marcheroit  fans 
gêne  &  fans  obftacle  dans  la  route  qui  conviendrait  le 
mieux  à  fa  pofition ,  ou  à  fon  talent. 

Ces  vues  n'ont  pas  été  tout-à-fait  étrangères  à  l'ancienne 
Adminiftration.  L'enfeignement ,  tel  qu'il  fe  fait  au  Col- 
lège Royal,  eft  vraiment  académique.  Dans  la  plupart  des 
Chaires  qui  y  font  inftituées  ,  les  leçons  n'apprennent 
rien  qu'on  foit  forcé  de  favoir  pour  obtenir  des  grades 
quelconques.  On  peut  en  dire  autant  de  plufieurs  des 
enfeignemens  qui  le  font  au  Jardin  du  Roi ,  ainfi  que  des 
Chaires  de  Mathématiques ,  de  Phyfique  expérimentale , 
d'Hydrodinanique, de  Chimie  métallurgique  ôc  des  Mines, 
qui  font  fondées  dans  cette  Capitale. 

Mais  ces  enfeignemens  ifolés,  ces  Chah*es  éparfes  ne 
font  que  les  fragmens  d'un  grand  tout ,  d'un  magnifique 
enfemble  ,  qu'il  eft  de  l'intérêt ,  autant  que  de  la  gloire 
de  la  Nation ,  de  créer  6c  d'offrir  à  l'étonnement  &  à 
la  reconnoiffance  de  l'Europe.  C'eft  à  Paris  fur- tout  que 
peut  être  exécuté  ,  dans  ion  entier,  ce  beau  plan  de 
Marfigli ,  qui  a  dû  nécefTairement  demeurer  incomplet 
à  Bologne. 

On  propofe  donc  d'établir,  dans  la  Capitale  de  l'Empire 
Français,  un  grand  Inftitut  encyclopédique,  au  fein  duquel, 
fous  une  feule  6c  même  direction,  6c  comme  en  un  foyer 
de  lumières,  foient  réunis  des  Corps  académiques,  occu- 
pés ,  d'une  part ,  de  l'avancement  6c  des  progrès  des 
Lettres ,  des  Sciences  ôc  des  Arts ,  ôc  de  l'autre ,  chargés 
de  divers  enfeignemens ,  dans  lefquels  tout  ce  qui  peut 
orner  la  mémoire  6c  éclairer  la  raifon ,  tout  ce  que  l'ima- 
gination peut  atteindre ,  foit  offert  à  l'efprit. 

Qu'on  ne  s'effraie  pas  fur -tout  de  l'étendue  de  ce  projet, 
qui  femble  ,  au  premier  coup-d'œil ,  exiger  des  depenfè» 
très-confidérables  6c  un  emplacement  immenfe  :  car  , 
outre  -qu'après  tout ,  il  appartient  aux  grandes  Nations 

B  * 
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de  faire  de  grandes  chofes ,  on  prouvera ,  fans  peine  ,  que 
Cette  entreprife  ne  feroit  ni  très-diflîcilc  ,  ni  très-dif- 
pendieufe. 

D'abord  il  ne  s'agit  point  de  réunir  toutes  ces  Chaires 
dans  le  môme  lieu  ;  ce  feroit  même  une  faute  très -grave 
oue  de  vouloir  le  tenter  ;  faute  que  Marfigli  a  commife 
dans  fon  inftitut.  Il  fulfiroit  que  tous  les  enfeignemens 
exiftafTcnt ,  qu'ils  fuflent  tous  liés  par  des  rapports  conf- 
tans,  qu'ils  fiffent  partie  d'un  fyftême,  qu'ils  fulTent  gou-> 
vernés  par  le  même  cfprit ,  fie  fournis  à  la  même  auto- 
rité. Il  cil  hors  de  doute  que  plufieurs  de  ces  enfeigne- 
mens devroient  être  portés  loin  de  Ja  Capitale  ,  *  qui 
feroit  le  centre  de  l'inftitut  ,  fan;  devoir  en  renfermer 
toutes  les  branches.  Ainfi  les  travaux  des  Arts  pourroient 
être  réduits  à  un  certain  nombre  de  clafles ,  auxquelles 
on  auroit  à  faire  l'application  de  quelques-unes  des  par- 
ties des  Sciences  exa&es  ;  les  Arts  les  plus  néceflaires 
ou  les  plus  utiles  feraient  fur-tout  enfeignés  près  des 
grandes  Manufactures  &  dans  les  Villes  où  leurs  diflfé- 
rens  travaux  fe  feroient  avec  le  plus  de  fuccès  &  de  célé- 
brité ;  ainfi  dans  les  Ports  &  Villes  maritimes  du 
Royaume,  feroient  enfeignés  les  Arts  &  les  Sciences 
qui  appartiennent  à  la  Navigation;  ceux  qui  concernent 
la  Tadique ,  l'Artillerie  &  le  Génie  le  feroient  dans  les 
Villes  de  guerre  ;  près  des  Mines  feroit  profefTéc  la 
Métallurgie  ;  à  Paris  les  beaux  Arts  pourroient  confer- 
ver  les  honneurs  du  Louvre  ;  la  Médecine  habiteroit 
les  Hôpitaux  ;  à  la  Bibliothèque  du  Roi  &  au  Collège 
Royal  feroient  enft  ignées  les  Langues  ,  les  Belles- 
,  Lettres  &  l'Hiftoire  ;  le  Jardin  des  Plantes  feroit 
réfervé  pour  tout  ce  qui  tient  à  l'Hiftoire  Naturelle,  & 
dans  une  des  anciennes  Maifons  religieufes  de  la  Capitale 
feroient  facilement  réunies  les  autres  Chaires  de  ce  grand 
Inftitut. 

Nous  difons  en  fécond  lieu  que  cette  entreprife  ne 
feroit  pas  très-difpendicufe  ;  car  une  grande  partie  de 
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ces  Chaires  exiftent ,  &  elles  font  déjà  dotées.  Une 
addition  au  traitement  de  ceux  qui  pratiquent  les  Arts 
du  Commerce  ou  de  la  Guerre,  les  mettrai  ta  portée  d'en 
enfeigner  les  principes ,  ôc  la  plupart  de  ces  Chaires  nou- 
velles feroient  occupées  par  les  Membres  des  Académies, 
que  des  fupplémens  a  leurs  pen fions  pourraient  également 
fatisfaire. 

Enfin ,  eft-il  befoin  de  le  dire  aux  Repréfentans  de  la 
Nation  ?  Ce  font  des  dépenfes  de  première  néceflité, 
que  celles  que  l'on  confacre  aux  Sciences  Ôc  aux 
Lettres ,  dont  les  progrès  font  eflentiellement  liés  au 
repds  ôc  à  la  profperité  publique  ;  car  ce  ne  fera  qu'en 
s  éclairant,  que  le  peuple  fe  rendra  vraiment  digne  de  la 
liberté. 

En  fuivant  le  Tableau  des  connoiflances  humaines  par 
Bacon ,  ou  celui ,  qu'à  fon  imitation  ,  les  illuftres  Auteur» 
de  l'Encyclopédie  ont  mis  en  tête  de  ce  grand  Recueil  , 
on  fera  certain  de  n'oublier  aucun  important  article,  ôc 
d'enchaîner  toutes  les  parties  dans  ce  nouveau  fyftême 
d'inftruûion. 

On  verra  quelles  places  la  Médecine  Ôc  la  Chirurgie 
humaine  ôc  vétérinaire  doivent  y  occuper  ,  &  tout  ce 
qui  fera  de  trop  dans  l'expofition  élémentaire  de  ce» 
Sciences  ,  y  fera  reporté  pour  être  offert  à  la  curiofité  de 
ceux  qui  ,  foit  pour  des  recherches  particulières  >  foit 
pour  fe  former  au  grand  Art  de  l'enfeignement ,  foit  pour 
fatisfaire  leur  goût ,  auront  befoin ,  en  fe  livrant  à  une 
Science,  de  tout  étudier  ôc  de  tout  favoir. 

.  .  /: 

SECTION  II. 
De  l'Enfeignement  en  particulier. 

■ 

L'Enseignement  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie 
fe  fera  de  deux  manières  >  ou  dans  les  Collèges  où  il 
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fera  compler;  ou  dans  les  Écoles  pratiques  des  Pépar- 
temens ,  où  il  fera  dirigé  vers  l'inftru&ion  des  Médccini 
ôc  des  Chirurgiens  des  campagnes;  ce  dernier  enfeignemenc 
fera  fouvent  incomplet ,  &  alors  il  aura  befoin  d'être  con- 
tinué dans  les  Collèges.  Nous  traiterons  de  l'un  &  de 
l'ancre  dans  les  articles  fuivans. 

Article  premier. 

De  L' Enfàgncment  de  la  Médecine  dans  les  Collèges, 

f,  rat  m  iek.  De  r  Ordre  &  du  Partage  des  Chaires» 

Dans"  les  Collèges  de  Médecine  ,  i'enfeignement  doit 
«'exercer  fur  cinq  principaux  chefs; 

Sur  la  connoiflance  de  l'économie  animale. 

2°.  Sur  celle  des  fubftances  foit  (impies ,  foit  compoféei, 
dont  l'action  influe  fur  cette  économie. 

3°.  Sur  le  choix  des  moyens  propres  à  conferver  le 
corps  dans  l'état  de  fanté. 

4°.  Sur  l'examen  des  diverfes  maladies ,  de  leurs  fymp- 
tômes  ,  de  leurs  indications ,  &  des  remèdes  propres  à  les 
combattre.  » 

y°.  Sur  l'Hiftoire  de  la  Science  elle-même,  &  fur  la 
meilleure  manière  d'en  étudier  les  principes. 
-  Premier  Chef.  La  connoi (Tance  de  l'Économie  animale 
«acquiert  par  l'étude  de  l'Anatomie ,  de  la  Chimie  &  de 
la  Phyliologie  ou  Phyfique  de  l'homme  fain. 

Second  Chef.  Les  fubftances  foit  fimples  ,  foit  com- 
pofées  ,  dont  l'action  influe  fur  l'Economie  animale  ,  appar- 
tiennent néceflTairement  à  l'un  des  trois  régnes  de  la  nature, 
La  matière  Médicale  ,  la  Chimie  &  la  Pharmacie  confi- 
dérent  les  fubftances  de  ces  trois  régnes  dont  on  fait  ufage 
en  Méd«cine. 

Troifièmc  Cktf,  On  eft  guidé  dans  le  choix  des  moyens 
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propres  à  conferver  la  famé,  par  l'étude  de  la  Phyfique, 
de  la  Chimie  &  de  la  Phyûologie. 

Quatrième  Chef.  La  connoiffance  de  diverfes  maladies  , 
<le  leurs  lignes ,  de  leurs  indications  &  des  remèdes  qui 
leur  conviennent ,  s'acquiert  par  l'étude  de  la  Pathologie 
ou  Phyfique  de  l'homme  malade  ;  de  la  Séméïologie ,  de 
la  Nofologie,  de  la  Thérapeutique  &  de  la  Clinique, 
foit  médicale ,  foit  chirurgicale. 

Cinquième  Chef.  L'Hiftoire  de  la  Médecine  fie  de  la 
Chirurgie  moncre  la  feience  dans  toute  fon  étendue  ; 
elle  indique  ce  qui  eft  fait  6c  ce  qui  refte  à  faire. 

lies  divers  fujets  de  ces  enfeignemens  ,  préfentés  dans 
l'ordre  élémentaire ,  font  donc  les  fuivans  : 

i°.  Le  Mtthoaus  ftudii. 

a°.  La  Phyfique  générale  &  expérimentale ,  confidérée 
feulement  dans  fes  rapports  avec  la  Médecine. 
3°.  La  Chimie. 
4.0.  L'Anatomie. 
j°.  La  Phyfiologie. 

<5".  La  Matière  médicale ,  comprenant  ce  que  la  Zoo- 
logie ,  la  Botanique  &  la  Minéralogie  offrent  d'utile  à  la 
Médecine. 

70.  La  Pharmacie. 

8°.  L'Art  de  formuler. 

f°.  L'Hygiène. 

io°.  La  Pathologie. 
La  Séméïdï*gie. 

ia*.  La  Nofologie. 

130.  La  Thérapeutique. 

14.®.  Le  Traité  des  maladies  foit  médicales  foit  chi- 
rurgicales. 

1  j°.  La  Clinique  foit  médicale  ,  foit  chirurgicale. 

i6°.  L'Hiftoire  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie. 

Sous  un  autre  afpeâ ,  ces  diverfes  parties  de  l'Enfei- 
gnement  médical  doivent  être  divifées  en  théoriques  & 
en  pratiques. 
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Les  Sciences  théoriques  médicales  fe  fubdivifent  en 
Sciences  préliminaires  ôc  en  Sciences  directes. 

Les  Sciences  préliminaires  font ,  i'Anatomie  ,  la  Chi- 
mie, la  Phyfiologie ,  la  Pharmacie  &  la  Matière  médical*. 

L'objet  des  Sciences  médicales  directes  ,  cft  d'appliquer 
les  feiences  préliminaires  à  la  confervation  de  la  fanté 
ou  à  la  guérifon  des  maladies  ;  les  Sciences  théoriques 
direttes  font  l'Hygiène,  la  Pathologie,  la  Séméïologic, 
la  Nofologie  &  la  Thérapeutique. 

La  partie  pratique  de  la  Médecine  confifte  dans  l'obfer- 
vation  &  dans  le  traitement  des  maladies. 

Lorfqu'il  s'agit  de  confier  a  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  l'enfeignement  de  ces  différentes  parties  de  l'Arc 
de  guérir ,  ne  pouvant,  ou  ne  voulant  pas  inftituer  autant 
de  Profeffeurs  qu'il  y  a  de  divilions  dans  notre  tableau  , 
on  eft  forcé  d'établir  fes  combinaifons  de  telle  forte, 
que  plufieurs  chaires  puisent  être  occupées  par  un  feul. 
C'eft  ce  qu'on  a  toujours  fait  à  Lcyde  ,  à  Edimbourg 
&  à  Gottingue.  Bocrrhaave  enfeignoit  cinq  des  plus 
gandes  parties  de  la  Médecine  ,  favoir  :  la  Chimie ,  la 
Phyfiologie ,  la  Botanique ,  les  Inftituts  &  la  Médecine 
pratique. 

S'il  fe  pouvoir  qu'un  feul  homme  eût  le  génie  afTez 
vafte,  &  la  fanté  allez  robufte,  pour  fuffirc  à  l'enfeigne- 
ment de  toutes  les  Sections  de  notre  Art,  les  élèves  y  trou- 
veroient  un  grand  avantage,  en  ce  que  tout  feroit  d'accord 
dans  cet  enfemble.  Plus  on  multiplie  les  Profe/Teurs  , 
plus  on  s'expofe  aux  dangers  de  la  contradiction,  &  plus 
•*   on  doit  craindre  les  furprifes  de  la  médiocrité. 

Les  motifs  fui  vans  nous  ont  déterminés  à  réunir  enfem- 
ble plufieurs  parties  de  l'enfeignement. 

i  .  L'Anatomie  peut  être  féparée  de  la  Phyfiologie  ; 
mais  la  Phyfiologie  ne  peut  exifter  feule;  elle  doit  être 
jointe  à  l'étude  du  corps  humain,  fans  laquelle  oa  la  verroit 
toujours  errer  de  fyftême  en  fyftême. 

L'Anatomie  de  l'homme  confidérée  fans  avoir  égard 


Digitized  by  Google 


de  Médecine.  17 
à  celle  des  autres  animaux,  eft  privée  d'un  grând  nombre 
de  vues,  d'applications  &  de  réfultats  utiles.  Plufieurs  fonc- 
tions font  même  inexplicables ,  fans  le  concours  de  l'Ana- 
tomie  comparée.  L'enfcignemcnt  de  la  Zoologie  doit  donc 
être  confie  au  ProfefTeur  d'A  natomic  &  de  Phyfiologie. 

20.  La  Minéralogie  réduite  aux  fimples  conformations 
extérieures ,  n'a  point  aflez  de  lumières  ;  celles  de  la 
Chimie  lui  font  indifpenfables.  L'enfeignement  de  la 
Pharmacie  eft  facile  pour  le  Chimiflc,  6c  celui  de  l'Art 
de  formuler  fe  lie  fans  peine  à  la  feience  du  Pharmacien. 
Toutes  ces  parties  de  l'Art, doivent  donc  être  enfeignées 
par  le  même  homme. 

3°.  Le  ProfefTeur  de  Matière  médicale  fera  très-verfé 
dans  la  connoiflance  de  l'Hiftoire  Naturelle.  L'étude  des 
Trois  Règnes  doit  lui  être  familière.  Il  feroit  donc  en  état 
de  faire  des  leçons  particulières  fur  la  Zoologie  ôc  fur 
la  Minéralogie ,  aufli  bien  que  fur  la  Botanique.  Mais 
comme  ces  deux  premières  parties  font  convenablement 
aflignéesà  l'Anatomifte  6c  au  Chimiftc,  on  ne  fera  point 
furpris  qu'on  demande  au  ProfefTeur  de  Matière  médicale  , 
d'enfeigner  aufli  la  Botanique ,  foit  dans  un  jardin  conte- 
nant les  plantes  ufuelles,  foit  à  la  campagne,  foit  dans 
des  herbiers ,  pour  faire  connoître  aux  élèves  les  végétaux 
exotiques  dont  on  fait  ufage  en  Médecine. 

Remarquons  ici,  que  le  ProfefTeur  de  Matière  médicale, 
après  avoir  fait  une  hiftoire  exaôe  des  diverfes  fubftances 
médicamenteufes ,  après  les  avoir  mifes  fous  les  yeux  des 
élèves ,  devra  fe  contenter  ,  ainfi  que  le  ProfefTeur  de 
Botanique  6c  de  Pharmacie  ,  d'en  indiquer  les  propriétés 
6c  les  dofes ,  laifTant  à  ceux  qui  profefferont  la  Thérapeu- 
tique &  la  Médecine  pratique ,  le  foin  d'expofer  les  vues 
qui  déterminent  leur  ufage ,  de  développer  les  principes 
de  leuraûion,  &  de  faire  connoître,  en  détail,  les  cas  où 
il  convient  de  s'en  fervir.  Sans  cette  reftriâion ,  la  Matière 
médicale ,  la  Botanique  6c  la  Pharmacie,  fortiroient  de  la 
Tome  IX,  *  C 
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clafle  des  fciences  préliminaires ,  &  il  y  auroit  confufion 
dans  les  attributions  des  Chaires. 

4°.  L'étude  de  la  Phyfique  ne  doit  point  être  étrangère 
aux  Médecins  ;  elle  doit ,  fur-tout,  dans  les  fciences  acceÊ 
foires ,  être  toujours  leur  guide.  Ainfi ,  tous  les  Profcfieurs 
en  Médecine  devroient  être  prêts  à  l'enfeigner;  mais  il 
n'en  eft  aucun  qui  foit  tenu  d'y  exceller  autant  que  le 
ProfelTeur  d'Hygiène;  il  fourra  donc,  fans  aucune  diffi- 
culté ,  faire  un  cours  de  Phyfique  ;  Science  à  laquelle  on  ne 
fauroit  le  rappeler  trop  fouvent. 

$°.  Il  nous  a  paru  qu'on  ne  devoir  point  féparer  les  uns 
des  autres ,  renseignement  de  la  Pathologie  ,  celui  de  la 
Séméïotique,  celui  de  la  Nofologie  &  de  la  Thérapeutique. 
N'eft-ce  \  as ,  en  effet,  au  même  Profeffeur  qu'il  appartient 
de  confidércr  l'homme  malade ,  d'expofer  les  fignes  eflen- 
tiels  des  affeûion*  dont  il  aura  développé  le  méchanifme , 
d'établir  fur  l'hiftoire  des  fymptômes  ,  la  connoiflance  de 
la  maladie,  celle  de  fes  temps  ou  périodes,  de  fon  danger, 
de  fa  fin ,  &  de  montrer  fur  quels  principes  on  doit  en 
diriger  le  traitement. 

D'ailleurs ,  parmi  les  quatre  fcâions  que  nous  propofons 
ici  de  réunir  dans  le  même  enfeignement ,  il  en  tft  une, 
la  Séméïotique ,  qa'on  ne  peut  traiter  à  part,  fans  s'expofer 
à  de  nombreufes  repétitions ,  &  à  un  grand  défordrt  dans 
les  idées ,  ouifque  1  expofition  des  fymptômes ,  en  général, 
appartient  à  la  Pathologie,  fle  que  celle  de  ces  mêmes  effets, 
confidérés  comme  (ignés ,  fournit  des  caraûères  à  1  •  feitnee 
Nofologique;  tandis  que  raflemblés  dans  un  ordre  que 
l'obfervation  a  fait  connoitre,  le  ProfefTeur  de  Médecine 
pratique  s'en  fert  pour  former  le  cadre  de  fes  deferiptions. 

6°.  Les  Profefieurs  de  Médecine  pratique  embrafleront 
cette  grande  &  belle  feience  dans  toute  fon  étendue;  leur 
cours  durera  deux  années ,  dont  une  fera  deftinée  au  traité 
des  maladies  aiguës ,  &  l'autre ,  à  celui  des  maladies  chro- 
niques; mais  ils  alterneront,  de  forte  que  l'un  s'occupe 
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des  maladies  chroniques  ,  tandis  que  l'autre  parlera  des 
aiguës.  Un  Cours  complet  de  Médecine  pratique  fera  donc 
ouvert  chaque  année  aux  élèves. 

7°.  Qui  pourra  mieux  indiquer  la  méthode  d'étudier 
la  Médecine,  que  le  Profeffeur  d'Hiftoire,  aux  yeux  duquel 
fera  toujours  préfente  la  fucceflion  des  travaux  qu'on  a 
entrepris  pour  en  hâter  les  progrès  f 

Conduits,  par  ces  motifs,  après  un  grand  nombre  d  effais, 
nous  propofons  le  partage  fuivant ,  des  diverfes  parties  de 
la  Médecine  &  de  la  Chirurgie,  entre  dix  Profefleurs. 

i°.  Cours  d'Anatomie ,  comprenant  la  Phyfiologie. 

a°.  Cours  de  Zoologie. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  Profeffeur. 
3°.  Cours  de  Chimie,  comprenant  la  Minéralogie. 
4°.  Cours  de  Pharmacie  ,  comprenant  l'Art  de  for- 
muler. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  Profeffeur. 
$°.  Cours  de  Matière  médicale. 
6°.  Cours  de  Botanique. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  pâr  le  même  Profeffeur. 
7°.  Cours  de  Phyfique  expérimentale,  appliquée  à  la 
Médecine. 

8°.  Cours  d'Hygiène. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  PrOfefTeur. 
p°.  Leçons  de  Médecine  théorique  ou  d'Inftituts,  com- 

Ï>renant  la  Pathologie,  la  Séméïologie,  la  Nofologie  & 
a  Thérapeutique. 
Un  feul  Profeffeur. 

io°.  1 1°.  Leçons  de  Médecine  pratique,  comprenant  le 
Traité  des  Maladies,  la  Clinique  proprement  dite,  &  la 
Médecine  du  Barreau.  (î) 

Cette  Chaire  fera  double.  Le  Cours  divifé  en  deux 
traités,  l'un  des  maladies  aiguës  ôc  l'autre  des  maladies 
chroniques,  durera  deux  années  ;  les  Profeffeurs  alterneront. 

(i)  Mtdtàna  formfis ,  qui  comprend  l'Art  de  faire  des  rapports  devant  lc$ 
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12°.  130.  Leçons  de  Chirurgie  pratique. 

Cette  Chaire  fera  double;  le  Cours  fera  divifé  en  'deux 
années,  dont  une  fera  principalement  deftinée  à  l'Art  des 
accouchemens;  les  Proteffeurs  alterneront,  l'un  deux  enfei- 
gnera  la  Chirurgie  du  Barreau  (i). 

Leçons  fur  l'Hifloire  de  la  Médecine  fie  de  la 
Chirurgie. 

i  j  \  Enfeignement  de  la  méthode  d'étudier  fie  d'obferver. 
Ce  fujet  eft  un  des  plus  philofophiques  qu'il  foit  pofiible. 
d'offrir  à  la  méditation  des  élèves  ;  me  ho  dus  Jludii  &  obfer- 
vandi. 

Ces  deux  enfeignemens  feront  confiés  au  môme  Pro- 
feffeur. 

•  ,  i  Nous  obferverons  que ,  dans  aucun  cas  9  il  ne  devra  être 
permis  auxProfeffeurs  que  nous  avons  ddfignés,  d'enfeigner 
chez  eux;  il  faut  épargner  à  leur  délicateffe  un  reproche 
'  auquel  ils  s'expoferoient ,  fi  l'on  pouvoit  foupçonner  que , 
conduits  par  un  motif  d'intérêt ,  ils  négligent  les  leçons 
du  Collège ,  pour  fe  livrer  à  un  enfeignement  particulier. 

On  évitera  aufli,  dans  tous  les  cas,  de  confier  le  même 
enfeignement  à  deux  perfonnes ,  dont  une ,  fous  le  nom  de 
Projèjfcur- Régent  t  parle  fie  differte,  tandis  que  l'autre,  fous 
celui  de  Démonjiratcur  r  montre  fie  décrit  Cet  ufage 
barbare ,  qui  eil  encore  fuivf  dans  quelques  Facultés  y 
remonte  aux  fiécles  d'ignorance  ;  il  déplaît  aux  Profeffeurs , 
il  rebute  les  élèves;  il  doit  être  banni  des  Écoles  modernes, 
comme  expofant  à  des  longueurs,  à  des  contradictions, 
fit  fur-tout  à  l'ennui. 

Si  on  fe  déterminoit  à  établir  un  Collège  de  Médecine 
dans  une  ville  ,  où -,  foit  par  des  raifons  d'économie  ,  ou 
faute  d'avoir  un  aflez  grand  nombre  de  fujets  diftingués, 
on  feroit  obligé  de  reflreindre  celui  des  ProfeiTeurs ,  nous 
/  penfons,  i°. ,  que  ce  feroit  affez  d'un  Profefleur  pour  la: 
Médecine  pratique  ;  20,  qu'il  fufiiroit  auffi  d'avoir  un  Pro- 

^1)  CM^U/onn/b,  qui  comprend  une  partie  de  l'Art  défaire  des  rapport» 
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fefleur  de  Chirurgie  pratique  ;  j°.  que  les  Chaires  de 
Phyfique ,  d'Hygiènç  ,  6c  d'Hiftoire  de  la  Médecine , 
pourroien:  être  confiées  à  la  même  perfonne  »  ce  qui  rédui- 

roit  le  nombre  des  Profeffeurs  à  fept. 

•        •  •  i 

Réflexions. 

ÀPEBS  avoir  établi  Tordre  &.  la  diftribution  des  Chaires  t 
nous  ajouterons  quelques  réflexions  que  nous  croyons 
importantes. 

Jufqu'ici  l'enfeignement  de  la  Médecine  n'a  confifté 
qu'en  paroles  ;  6c  voilà  pourquoi  on  en  a  fi  peu  profité  , 
ce  font  les  faits  au  contraire  qu'il  faut  que  1  on  invoque. 
La  Phyfique ,  l'Hiftoire  Naturelle,  l'Anatomie,  la  Chimie, 
6c  l'Obfervation  clinique ,  font  les  bafes  fur  lefquelles 
doit  s'appuyer  l'édifice  de  l'Inftitution  médicale  confédérée 
dans  fon  entier.  Toutes  les  vérités  dont  ces  Sciences  font 
tiffues  ,  appartiennent  immédiatement  à  l'expérience ,  6c 
ail  fe  trouve  quelques  feôions  de  l'enfeignement,  telles* 
que  certains  articles  de  Pathologie  6c.de  Thérapeutique 
qui  s'en  éloignent  davantage ,  il  faut  les  y  rappeler  .par 
une  férié  de  rapprochement  ;  il  faut  rallier  toutes  les» 
obfervations  à  des  vérités  premières  ;  il  faut  marquer 
toutes  les  nuances  du  doute  ;  il  faut  enfin  être  clair, 
précis,  rapide, 6c  toujours  vrai» 

C'eft  fur-tout  pour  le  Frofefleur  de  Médecine  théo-» 
rique(i),  que  ces  confeils  font  placés  ici.  Les  autres  Pro- 
feffeurs feront  toujours  ramenés  à  l'obfervation  par  la 
nature  même  de  leurs  travaux.  Celui-ci  s'égarera  li,.  n'ayant 
aucun  objet  de  démonftration  à  mettre  (ous  les  yeux  de 
les  difeipies,  il  ne  s'ailreinc  pas,  de  la  manière  la  plus  rigou- 
reufe  v  à  ne  dire  que  ce-  qu'il  faura  bien  ,  a  ne  parler 
que  d'après  le  lou venir  des  faits,  à  ne  jamais  fortir  de  la& 

—  ;  :  
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route  qu'il  fe  fera  tracée  dans  le  fdence  de  la  méditation 
6c  de  l'étude. 

On  doit  fe  garder  encore  de  s'étendre  trop  fur  les  détails 
qui  n'appartiennent  qu'à  l'érudition  ;  rcflburce  ordinaire 
de  ceux  qui  font  gouvernés  par  des  opinions  étrangères. 
C'eft  lorfqu'on  parle  de  ce  qu'ont  dit  les  autres,  qu'il  faut 
être  court.  Le  Profefleur  d'Hiftoire  donnera  l'exemple  de 
cette  réfcrve  ;  il  parcourera  rapidement  les  époques  mémo- 
rables de  la  Médecine  ;  il  comparera  les  feâes  en  oppo- 
fant  leurs  principes  ;  il  déterminera  quelles  font  les  pra- 
tiques locales ,  que  la  nature  des  climats  exige ,  6c,  fans 
s'arrêter  jamais  à  d'inutiles  recherches ,  démêlant  dans 
ces  longs  6c  éternels  combats  de  la  raifon  6c  de  la  folie, 
quelles  font  les  traces  de  la  vérité ,  il  fera  connoître  les 
grandes  caufes  qui  ont  amené  conftamment  des  erreurs. 

Ce  Profefleur  ne  feroit  que  d'un  foible  fecours  aux 
élèves  11  ,  à  l'exemple  de  plufieurs  grands  hommes  qui 
ont  donné  des  confeils  fur  la  méthode  à  fuivre  dans  l'étude 
de  notre  Art,  il  fe  bornoit  à  leur  offrir  un  nombreux 
catalogue  de  livres  de  toutes  efpèces.  C'eft  pour  choifir 
qu'on  a  befoin  d'aide,  6c  c'eft  toujours  dans  un  petit  nombre 
d'écrits  que  fe  trouvent  les  vrais  principes  de  l'Art.  Après 
s'être  arrêtés  quelques  temps  aux  livres  élémentaires  , 
les  Médecins  liront ,  fur-tout ,  ces  Traités  originaux,  qui 
portent  l'empreinte  de  la  nature.  Les  Copiftes  les  ont  mis 
en  pièces;  ils  les  ont  défigurés;  on  ne  lira  point  les  copiftes, 
6c  cette  feule  réforme  diminuera  immenfément  la  tâche 
qu'avec  moins  de  réflexion  les  jeunes  Médecins  pourroient 
fe  preferire.  D'ailleurs,  il  s'agit  moins  d'indiquer  Tordre 
des  leûures  ,  que  de  régler  la  marche  de  l'efprit.  Les 
Élèves  n'auront  pas  feulement  à  étudier  des  ouvrages  ;  ils 
auront  auflî  des  obfervations  à  faire,  des  eflais,  des  expé- 
riences à  tenter ,  6c  c'eft  fous  ce  dernier  rapport ,  que 
les  avis  d'un  Médecin  vraiment  inftruit  leur  épargneront 
de  grandes  méprifes  ,  6c  contribueront  beaucoup  à  leur 
avancement. 
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La  Chimie ,  l'Hiftoire  Naturelle  ,  la  Botanique  qui  en 
eft  une  partie,  &  toutes  les  Sciences  que  nous  avons 
appelées  du  nom  de  Préliminaires,  dans  notre  Tableau , 
doivent  être  préfentées  dans  leurs  rapports  avec  la  Méde- 
cine; car  ces  Sciences  font  devenues  immenfes  par  leur 
étendue  ;  peu  d'hommes  ont  afTez  de  mémoire  pour 
embralfer  tant  de  détails,  6c  peu  de  têtes  font  affez  forte* 
pour  les  mettre  à  profit. 

En  même-temps  qu'on  reftreindra  les  Sciences  accef- 
foires  ,  on  traitera  d'une  manière  plus  complette  les 
Sciences  direâes  &  la  partie  pratique  de  la  Médecine. 
1/enfeignement  de  l'Hygiène  ,  qui  comprend  toute  la 
Science  de  l'homme ,  &  celui  de  la  Médecine  clinique, 
feront  des  inftitutions  abfolument  nouvelles  en  France; 
car  l'Hygiène  ,  telle  qu'on  l'a  profeffée  jufqu'ici  dans 
les  Écoles  ,  ne  contient  que  des  vérités  triviales  ;  & 
l'enfeignement  de  la  Médecine -pratique  defiré  depuis 
long- temps  ,  eft  encore  inconnu  parmi  nous. 

L'enfemblc  &  l'unité  du  Syftéme  questions  adoptons, 
montrent  afTez  combien  font  étroits  les  liens  qui  unifient 
la  Chirurgie  à  la  Médecine  ;  les  deux  Chaires  de  Chi- 
rurgie-pratique font  les  feules  qu'il  ait  fallu  ajouter,  pour 
fervir  de  complément  au  Tableau. 

Nous  n'avons  fait  aucune  mention  particulière  de  l'Art 
du  Bandagifle,  du  Dentifte,  de  l'Oculifte,  &c.  perfuadés 
que  ces  petites  parties  d'un  grand  tout ,  auxquelles  on  a 
donné  trop  d'importance,  &  dont  quelques  perfonnes 
adroites  fe  font  fait  un  département  féparé,  ne  peuvent 
être  bien  traitées  qu'avec  le  corps  de  la  feience  même , 
dont  les  véritables  principes  font  par-tout  invariables ,  & 
hors  duquel  on  ne  trouve  le  plus  fou  vent  qu'une  igno- 
rance profonde ,  jointe  à  une  grande  cupidité. 

Qu'on  n'objeâe  j>as  que  plufieurs  des  feiences  com- 
prîtes dans  notre  Tableau  ,  telles  que  la  Zoologie  & 
l'Hiftoire  de  la  Médecine,  n'offrent  point  des  connoif- 
fonces  effentielles  à  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  pratique 
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de  notre  Art,  &  qu'il  en  eft  quelques-unes,  celle  que  là 
Phyfique ,  dont  les  Élèves  font  fuppofés  inftruits,  avant 
d'être  admis  dans  les  Écoles. 

Notre  réponfe  «Il ,  que,  dans  un  enfeignement  public, 
&  qu'on  doit  fuppofer  complet  dans  les  Collèges ,  il  ne 
faut  pas  feulement  pourvoir  à  l'inftru&ion  de  ceux  qui  ne 
portent  point  leurs  vues  au-delà  du  néceflaire;  qu'il  faut 
encore  préparer  aux  efprits  plus  a&ifs ,  une  moiuon  plus 
abondante  ;  que  le  ProfeiTeur  d'Anatomie ,  auquel  l'enfei- 
gnement  de  la  Zoologie  feroit  confié ,  n'entreroit  point 
dans  les  détails  étrangers  au  but  qu'il  fe  propoferoit 
d'atteindre  ;  qu'à  la  vérité  tous  les  Médecins  ne  font 
pas  tenus  de  fc  livrer  à  l'examen  des  animaux  ;  qu'il  con- 
vient cependant  qu'il  y  en  ait  quelques-uns  auxquels  les 
Élémens  de  l'Économie  rurale  &  de  la  Science  vétérinaire, 
ne  foient  pas  entièrement  inconnus  j  que  le  ProfeiTeur 
d'Hiûoire  de  la  Médecine ,  &  du  Methodus  fiudii  Medici 
deviendroit ,  pour  Jes  Élèves,  un  Condudeur  utile ,  &  que 
fes  fonctions  feroient  vraiment  paternelles  ;  que  d'ailleurs 
ces  divers  fujets  ne  devront  point  faire  partie  des  Examens 
publics  ;  que  les  propofer  de  cette  manière ,  c'eft  inviter 
&  non  aûreindre  à  leur  étude  ;  que  relativement  à  la 
Phyfique ,  il  ne  s'agit  point  d'en  enfeigner  les  Élémens  ; 
mais  feulement  d'en  faire  l'application  à  l'Art  de  guérir  ; 
que  cette  application  eft  fi  négligée  ,  &  cependant  Ci 
néceflaire ,  qu'on  ne  peut  en  parler  trop  fouvent  à  ceux 
qui  fe  préparent  à  l'étude  de  notre  Art  ;  &  qu'enfin  le 
ProfeiTeur  d'Hygiène,  chargé  de  la  Chaire  de  Phyfique, 
fe  renfermeroit  dans  les  bornes  que  lui  prefcriroit  fon 
travail ,  &  dont  il  ne  pourroit  s'écarter  ,  fans  y  être  rap-. 
pellé  par  la  convenance  même  des  chofes,  fie  par  le  mur- 
mure de  ceux  dont  il  feroit  environné. 
♦     Les  Profeffeurs  ne  di&eront  point  de  cahiers  ;  s'ils  en 
ont  qu'ils  préfèrent  ,  ils  les  publieront  par  la  voie  ds 
l'impreflion  ;  finon  ils  indiqueront  les  Traités  qui  s'éloi- 
gneront le  moins  de  leur  plan  i  quelquefois  ttnftruaion 

deviendra 
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deviendra  familière ,  &  ils  interrogeront  les  Élèves  pour 
leur  faire  0e ux  comprendre  l'expofition  &  l'explication 
des  faits  qui  feront  les  bafes  de  leur  enfeignement. 

Loin  d'approuver  les  longueurs  6c  les  digreffions  dépla* 
cées  auxquelles  fe  livrent  les  Profeffeurs  qui  ont  mal 
conçu  leur  plan ,  nous  penfons  que ,  foit  pour  les  accou- 
tumer à  fe  replier  fur  eux-mêmes  &  à  fe  réfumer ,  foit  en 
faveur  des  Élèves  qui  n'ont  que  peu  de  temps  à  donner 
à  leur  inftru&ion  ,  il  feroit  utile  que  chaque  enfeigne- 
ment annuel  fut  terminé  par  un  abrégé  du  cours  entier, 
qui  préfentât,  dans  un  petit  nombre  de  leçons  &  dans  un 
ordre  facile ,  tout  ce  que  chaque  Seôion  de  notre  Tableau 
contiendroit  d'important  à  recueillir.  L'exécution  de  ce 
Règlement  feroit  utile  ;  les  Difciples  &  les  Maîtres  y 
trouveroient  également  leur  profit. 

5.  IL  De  chaque  Chaire  confiât rée  féparément. 

Nous  nous  fommes  expliqués  dans  les  Réflexions  pré- 
cédentes fur  les  objets  réfervés  à  chaque  Chaire ,  &  fur 
les  diverfes  attributions  faites  à  chaque  Profefleur  ;  mais 
U  nous  refte  à  parler  d'une  manière  précife  de  l'ordre  des 
matières ,  qui  font  propres  à  chaque  enfeignement. 

Les  ProfelTeurs  doivent ,  fans  doute  ,  être  parfaitement 
libres  dans  le  choix  de  la  méthode  qui  convient  le  mieux 
à  l'enchaînement  de  leurs  idées  ,  &  nouf  fommes  bien 
loin  de  croire  qu'ils  doivent  être  contraints ,  fous  aucun 
rapport ,  autre  que  celui  de  l'afliduité.  Cependant  nous 
avons  penfé  qu'il  feroit  utile  de  publier  un  Plan  complet 
d'enfeignement  médical ,  foit  pour  donner  une  idée  con- 
venable de  l'étendue  de  nôtre  Art ,  foit  pour  apprendre 
aux  Élèves  au  moins  quels  font  les  fujets  dont  il  faut 
qu'on  les  inftruife  ;  foit  dans  l'intention  de  montrer  à 
l'Aflcmblée  Nationale ,  que  nous  la  refpe&ons  trop  pour 
lui  parler  d'un  objet  fur  lequel  nous  n  aurions  pas  pro- 
fondément réfléchi. 

Tonu  IX.  *  D 
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Comme  nos  recherches  fur  l'ordre  des  matières  qui 
doivent  être  traitées  par  chaque  Profefieu^|font  très- 
étendues  ,  nous  les  avons  réparées  de  cette  première 
partie  de  notre  travail.  Mais  il  eft  un  enfeignement  d'un 
genre  tellement  important ,  que  tout  ce  qui  le  concerne 
nous  a  paru  devoir  être  mis,  fans  délai,  fous  les  yeux 
du  Corps  Légiflatif  ;  c'eft  l'enfeignement  de  la  Méde- 
cine-pratique dans  les  Hôpitaux  auxquels  doivent  être 
,  annexés  les  Collèges  de  Médecine  ,  trop  long -temps 
féparés  des  véritables  objets  de  leurs  études,  dont  il  faut 
que  ces  corps  s'occupent  eflentiellement  à  l'avenir. 

On  trouvera  dans  la  Section  quatrième  de  la  partie 
féconde  ,  où  nous  traitons  de  l'organifation  générale  de» 
Hôpitaux  ,  le  plan  de  l'enfeignement  clinique  qui  doit 
former  les  Élèves  à  la  pratique  de  notre  Art. 

S.  III.  Des  Honoraires  des  Profejpars  &  de  la  Contribution 
à  payer  par  Us  Élèves, 

Tous  les  Profeflcurs  des  Sciences  préliminaires  &  des 
Sciences  médicales  directes  (  voyez  ce  qui  a  été  dit  de 
Tordre  fie  du  partage  des  Chaires  )  .qui  font  au  nombre 
de  fix  (i),  nous  paroiflfent  devoir  être  ftipendiés  également  ; 
mais  en  fe  fouvenant  qu'il  faut  les  dédommager  des  hono- 
raires attachés^  à  l'enfeignement  particulier  qui  doit  leur 
être  interdit.  4 

Les  deux  ou  quatre  ProfefTeurs  de  Médecine  &  de 
Chirurgie  pratique,  qui  feront  chargés  de  deux  enfeigne- 
mens,  favoir  du  Traité  de  Morbis  &  de  la  Médecine  clinique, 
&  qui  feront  par  conféquent  obligés  de  palTcr  une  grande 
partie  de  chaque  journée  dans  leur  Hôpital,auront  des  hono- 
raires doubles  de  ceux  qui  feront  aflignés  aux  premiers. 

Dans  cette  dillribution  des  honoraires  des  Profefleure, 


(i)  On  edmprend  dans  ce  nombre  le  Profefleur  d'Hi/loire  de  la 
&  du  Mahodus  fuiSL 
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les  proportions  feront  établies  de  manière  qu'une  partie 
fbit  payée  par  le  Tréfor  public,  &  une  partie  par  les 
Élèves,  qui  fuivront,  fans  aucune  contrainte,  les  leçons 
de  ceux  qu'ils  auront  choifis  librement.  Ici  l'enfeigne- 
ment  particulier,  qu'il  faudra  beaucoup  encourager,  fera 
en  concurrence  avec  l'enfeignement  public  ,  6c  forcera 
les  ProfeiTeurs  ,  par  intérêt  autant  que  par  amour- 
propre  ,  à  mettre  un  grand  foin  dans  l'exercice  de ,  leur» 
Chaires. 

Bien  entendu  qu'on  prendra  des  mefures  pour  que  ceux 
des  Élèves  qui  ne  feront  point  favorifés  de  la  fortune 
foient  reçus  gratuitement  dans  les  écoles.  Les  Directoires 
des  Départemens  fie  des  Diftriûs  y  pourvoiront ,  comme 
il  fera  dit ,  en  parlant  des  fecours  a  donner  aux  pauvres 
des  villes  &  des  campagnes. 

La  contribution  des  Élèves ,  aux  frais  de  l'enfeignement, 
fera  modique  pour  chacun  d'eux  ;  elle  n'excédera  point 
la  fomme  de  y  00  ou  600  liv. ,  pour  tout  le  temps  de  leurs 
études. 

li  eft  important  d'obferver ,  que  cette  dépenfe  fera  la 
feule  que  les  Élèves  auront  à  faire;  car  les  examens,  ainfi 

S je  les  réceptions,  devront  être  absolument  gratuits  ;  cette 
aufe  fera  regardée  comme  conftitutionnelle  ;  fans  quoi 
on  verroit  renaître  les  abus  dont  on  preiTe  la  réforme. 

$.  IV.  De  la  Compofition  &  de  Vlnfpeâion  des  Collèges 

de  Médecine. 

i°.  Chaque  Collège  de  Médecine  fera  compofé  de  dix 
Ou  de  fept  ProfeiTeurs  en  exercice  ôc  d'un  Greffier. 

2°.  Au  commencement  de  chaque  fémeftre ,  les  Pro- 
fefleurs choifiront  librement  l'un  d'entr'eux  pour  les  pré- 
fider  dans  les  a&es  publics ,  &  fous  aucun  prétexte  quel- 
conque ,  le  Préfident  ne  pourra  être  continué  au-delà  de 
fix  mois  révolus  ,  dans  fon  office. 

30.  Dans  les  cérémonies  publiques ,  le  rang  que  les 

D  a 
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Profefleurs  tiendront  après  le  Préfidcnt,  fera  maraué  par 
,  leur  ancienneté  dans  l'exercice  des  fondions  publiques 
de  renfeignement. 

4°.  Le  corps  des  Profefleurs  n'aura  aucune  influence  , 
aucune  infpedion  quelconque  fur  les  autres  Médecins  de 
la  ville  ou  du  Département,  ni  hors  des  écoles  fur  les 
Étudians  en  Médecine,  qui  feront  régis  par  la  police 
publique. 

j°.  Toute  l'autorité  des  ProfefTeurs  s'exercera  dans  les 
a&es  privés  ou  publics  auxquels  l'un  d'entr'eux  préfidera; 
alors  ils  feront  les  chefs ,  &  dans  tout  ce  qui  concernera 
la  police  de  l'école ,  on  fera  tenu  de  leur  obéir. 

Les  Profefleurs  éliront  un  d'entr'eux ,  qui  fera  les 
fondions  de  Bibliothécaire  ;  un  autre  élu  de  même ,  fera 
chargé  de  la  garde  &  du  foin  des  collections  ou  cabinets 
de  l'École.  Ces  ProfefTeurs  auront,  comme  il  fera  dit 
ailleurs  ,  des  Élèves  fous  leurs  ordres  ,  qui  veilleronc 
aux  détails  de  ces  divers  emplois.  Ces  élections  feront 
renouvellées  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

7°.  Le  Corps  des  Profefleurs  en  Médecine,  fe  ren- 
fermera dans  les  fondions  auxquelles  il  fe  livrera  tout 
entier  ;  6c  fans  prendre  aucun  autre  foin ,  il  obéira  paifi- 
blement  aux  loix  par  lefquelles  il  devra  être  gouverné. 
•  8°.  Trois  Ccnfeurs  choifis  par  le  Corps  élcdoral 
indiqué  dans  le  §.  VI ,  parmi  les  Médecins  du  Reflbrt 
du  Collège ,  veilleront ,  à  ce  que  toutes  les  parties  de 
l'Enfcignement,  les  Concours,  les  Examens  &  les  Récep- 
tions ,  fe  faflent  conformément  aux  loix  ;  ils  fréquente- 
ront le  Collège  le  plus  qu'il  leur  fera  poflible  ;  ils  aflif-  * 
teront  à  tous  les  Àdes  publics  ;  ils  recevront ,  s'il  y  a 
lieu  ,  les  plaintes  des  Élèves  ;  ils  feront  parvenir  leurs 
obfervations  aux  Adminiflrateurs  qui  feront  les  Chefs  de 
l'inftru&ion  ;  ils  feront  renouvellés  tous  les  deux  ans ,  Ôc 
avant  de  fortir  d'exercice ,  ils  rendront  un  compte  public 
de  la  commiflion  qui  leur  aura  été  confiée. 
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5.  V.  Du  nombre  des  Collèges  de  Médecine  &  de  leur 

arrondiJJ'ement. 

Nous  appelons  du  nom  de  Collèges  de  Médecine, 
des  Corps  compofés  de  Profefleurs  chargés  d'cnfeigner 
toutes  les  parties  de  cette  Science,  ôc  autorifés  à  recevoir, 
fuivantles  formes  prefcrites  par  les  loix,  des  Médecins 
fie  des  Chirurgiens  ,  ayant  droit  d'exercer  leur  Art  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume ,  fans  aucune  exception. 

Des  Corps  de  cette  nature  ne  peuvent  pas  être  nom- 
breux. S'ils  étoient  trop  multiplies ,  les  places  de  Pro- 
fefleurs moins  honorables  &  moins  lucratives,  feroient 
aufli  moins  recherchées  ;  les  fondions  de  l'enfeignement 
feroient  moins  exa&ement  remplies;  les  réceptions  devien- 
droient  plus  faciles ,  fie  on  perdroit  tous  les  avantages  de 
la  réforme  qu'on  veut  opérer. 

Le  nombre  de  ces  Collèges  devroit  être  de  quatre  ou 
de  cinq.  On  en  établiroit  fans  doute  un  à  Paris,  un  à 
Montpellier,  un  à  Stralbourg  (i),  ôc  peut-être  deux 
autres,  dont  l'un  pourroit  être  à  Nantes  (2) ,  fie  l'autre  à 
Bordeaux. 

Le  Motif  qui  nous  feroit  défirer  qu'on  établît  &  qu'on 
confervât  un  de  ces  enfeignemens  à  Strasbourg,  eft  aue  la 
Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  joui(Tant  depuis  long- 
temps d'une  grande  célébrité ,  on  vient  y  étudier  des  diffé- 
rentesparties  de  l'Allemagne  ;  ce  qui  ce  fier  oit  d'avoir  lieu, 
fi  le  Collège  dont  il  s'agit ,  étoit  tranlporté  ailleurs. 

Quant  aux  villes  de  Bordeaux  ôc  de  Nantes  ,  ce  font 
les.  pofitions  qui  nous  ont  paru  les  plus  convenables,  par 
leurs  diftances  de  Paris  Ôc  de  Montpellier.  Ces  villes  font, 
d'ailleurs-)  par  leur  population  ,  Ôc  par  leur  importance, 
très  -  propres  à  fixer  des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
habiles. 

(1)  Ou  à  Nancy,  ou  à  Bebaçon,  ou  à  Dijon, 
(a)  Ou  à  Rennes. 
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On  obfervera  que  Jcs  Étudians  en  Chirurgie  réunis,  dam 
le  plan  que  nous  préfentons ,  aux  Étudians  en  Médecine  , 
formeroient  un  grand  nombre  d'Élèves  ,  dont  la  plupart, 
peu  favorifés  de  la  fortune ,  ne  feroient  guères  en  état  de 
voyager.  Ce  ne  feroit  donc  pas  trop  que  cinq  Collèges 
pour  les  recevoir. 

Nous  dirons,  en  traitant  des  Concours  ,  que  les  Èxami- 
nateurs  ou  Juges  feront  çhoifis  par  un  Corps  électoral  , 
formé  d'un  certain  nombre  d'Életteurs  du  Département,  ÔC 
d'un  certain  nombre  de  Médecins.  Nous  ajouterons  que 
tous  les  Médecins  du  RelTort  du  Collège  feront  invités 
à  fe  trouver  à  la  Séance  dans  laquelle  fe  fera  le  choix  des 
Électeurs  qui  devront  nommer  les  Juges  du  Concours.  Il 
cft  donc  néceflaire  de  déterminer  quel  fera  le  RelTort  ou 
l'ArrondilTemcnt  de  chacun  des  cinq  Collèges  de  Médecine. 
Nous  propofons,à  cet  effet,  la  Divilion  fuivante: 

i°.  Le  Ccilége  de  Médecine  de  Paris  comprendrait  vingt- uuatrt 
Départemens  :  savoir, 


IfL-dt-Franttl 


i*.  Le  Département  de  Paris  ,  

x\  de  ta  Seine  &  de  l'Oife . . 

j°   de  la  Seine  &  Marne  . . . 

4°.   de  l'Oife  

5*  de  h  Seine  inférieure. .. 

6  '   de  la  Manche  

7°   du  Calvados  ^iVerwWi*. 

$•  de  l'Orne  

9 1   de  l'Eure  ,' , . , 


de  la  Somme.. 

PicjrJit. 


} 


ii°  *  de  l'Aine  

1 1  '   du  Pas  de  Calais  ^  Boubnno'u  £  Anmt'. 

>i°   du  Nord  }  flmJrcïHabum, 
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Suite  du  Collège  de  Médecine  de  Paris  >  Oc, 

14*   de  la  Marne  

ij*  .   de  l'Aube  f 

16*   de  l'Yonne  .  r  CSxamf*Vu' 

«7*   des  Ardennes  I 

«8°.   de  la  Nyevre   W 

*9°   de  T Allier   Sourkomwh. 

zo"   du  Cher  ^ 

zi°   d»  l'Indre  S 

ix°   du  Loiret  ......  -v 

*3°   d'Eure  &  Loir  y  Oriàmou. 

*4°   du  Loir  &  du  Cher  ....S 


a0.  Le  Collège  de  Médecine  de  Montpellier  comprendrait 
vingt-un  Département  :  savoir, 

i°.  Le  Département  de  la  Haute-Garonne...." 

*°   du  Tarn  

3°.   de  l'Aude  

4°   de  l'Hérault  fL*>v«J<x. 

5°   du  Gard  

6°.   del'Arriége  

7°»«  ♦  •  •   des  Pyrénées  orientales.. .  RouJfJIon. 

8°.   des  Bouches  du  Rhône.. -\ 

9° duVar  {Provenu. 

io°  des  Bafles-Alpes  3 

 de  l'hère  } 

*    des  Hantes-Alpes. ......  >  Dauphlni\ 

13°.....  de  la  Drôme  J 

«  4°   de  l'Ardéche  Vivarah. 

*5°   de  la  Lozère   Gèvaudaa. 

1 6°. , , . , .  du  Rhône  &  Loire .....  Zyo/iw»* 
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Suite  du  Collège  de  Médecine  de  Montpellier  ,bc. 

170   du  Puy-de-Dôme  

i8°   du  Cantal  

1 9°   de  la  Haute-Loire  . . 

j,o°  de  l'Aveitou   Routrpu. 

u°  de  la  Corfe....   Corft. 

3°.  Le  Collège  de  Médecine  de  Strasbourg  comprendrait 
treize  Département  :  savoir  , 

i°.  Le  Département  du  Bas-Rhin  

x°   du  Haut-Rhin  


Lorrain*. 


3°.   de  la  Meurte  

4°.   de  la  Mozelle  

5°.   de  la  Meufe  

  des  Volges  

7°   Haute-Marne  

8°   de  la  Côte-d  Or  

9°   de  la  Saône  6c  Loire  C  Boulogne. 

io°   de  l'Ain  

n°   du  Doubs  

ii°   de  la  Saône  

13   du  Jura  

40.  Le  Collège  de  Médecine  de  Bordeaux  comprendront  treize 
Département  :  savoir  , 

i°.  Le  Département  de  la  Gironde  

£°.   du  Gers  

3°   du  Lot  &  Garonne.., 

4°   des  Landes  , 

50   des  Baflès- Pyrénées  J. 

6°   des  Hautes- Pyrénées.. « 

Suite 
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Suite  du  Collège  de  Médecine  de  Bordeaux ,  &c. 

7°   du  Lot   Qfrty. 

8°   de  la  Dordogne   Ptàgord. 

o°.   de  la  Haute- Vienne  ■)  „, 

xo°   delà  Corrèze  \Um0uful- 

ii°  de  la  Creuze   March*. 

ii°   de  la  Charente   Angoumou. 

i  j°   de  la  Charente-Inférieure ,    Sàmonp  £  Awds. 

5°.  Le  Collège  de  Médecine  de  Nantes  compreniroit  dou^e 
Départemens  :  savoir, 

i°.  Le  Département  de  Lille  &  Vilaine. . 

i°   du  Finiftère  

3°  des  Côtes  du  Nord  }  Brttagnt. 

4°   du  Morbihan  

j°   de  la  Loire-Inférieure. . 

6°   de  la  Sarte  \  m**. 

■  y0,,   de  la  Mayenne  3 

8°   de  Maine  &  Loire.....  Anjou. 

9°   de  la  Vienne  

io°   des  Deux-Sèvres .... 

ii°   de  la  Vendée  

  de  l'Indre  &  Loire  

Chaque  Collège  fera  imprimer  cous  les  ans  un  Tableau 
des  Médecins  de  fon.  Refîbrc ,  comprenant  leurs  noms , 
la  date  de  leurs  réceptions ,  le  lieu  de  leur  domicile ,  & 
les  fondions  qui  leur  feront  attribuées. 

Réflexions. 


Dans  ce  Tableau  ,  TArrondiffement  ou  Reflbrt  du 
Collège  de  Médecine  de  Paris  eft  le  plus  étendu  de 
Tome  IX.  *  E 


34     Histoire  de  la  Société  Royale 

tous:  Cette  Capitale  étant  placée  à-peu-près  au  centre, 
fes  relations  devant  être  néceflairement  plus  multipliées 
&  fes  Hôpitaux  étant  plus  nombreux  que  ceux  d'aucune 
autre  ville  ,  nous  avons  penfé  qu'il  n'y  auroit  aucun 
inconvénient  à  cette  exception  (1). 

Le  reffort  du  Collège  de  Médecine  de  Montpellier 
eft  aufïi  plus  étendu-  que  celui  des  trois  autres  Collèges  ; 
la  pofition  de  la  ville  &  la  grande  célébrité  de  fon 
Ecole  a&uelle  nous  permettent  d'efpérer  qu'on  ne  nous 
fera  aucun  reproche  à  cet  égard. 

Le  nombre  des  Départemens  attribués  aux  trois  autres 
Collèges  eft  à  peu  près  égal. 


(1)  La  divifion  fuivante  offic  plus 
d'égalité  dans  le  nombre  «les  Départe- 
mens attribués  à  chaque  RciTott.  On 
propofe  i°.  pour  l'artondiilcment  du 
Collège  de  Médecine  de  Pktii  vingt-un 
Départemens  en  y  comprenaot  celui  de 
Paris  qui  eft  très  peu  étendu:  lavoir,  les 
Départemens  du  Nord ,  du  fis  de  Calais, 
de  la  Somme,  de  l'Aine, des  Ardennes, 
de  la  Scine-Ioféricure,  de  Loire, de  l'Eure, 
de  Seine  &  Oife,  de  Paris,  de  Strne  Se 
Marne ,  de  la  Marne-  ,  de  Calvados  ,  de 
l'Orne ,  d'Eure  &  Loir,  du  Loiret ,  de 
l'Yonne ,  de  l'Aube,  du  Cher,  de  h  Nié* re 
&  de  l'Allier.  i°.Poaf  l'artondiflemem  du 
Collège  de  Montpellier  dix- neuf  Dépar- 
temens: (avoir,  ceux  dit  Rhône  8c  Loire, 
du  Puy  de  Dôme,  du  Cantal.de  la  Haute- 
Loire  ,  de  l'Isère ,  de  l'Aveiron  ,  de  la 
Lozère,  de  k'Ardèchc  ,  de  la  Drâme, 
des  Haut. s- Alpes  ,  du  Tarn,  du  Gard, 
des  BafTcs- Alpes,  l'Aude,  des  Pyrénées 
orientale» ,  de  l'Hérault ,  de»  Boache*  do 
Rbânc ,  du  Var  Je  de  la  Corfc.  j".  Poar 
le  RclTort  du  Collège  de  Bordeaux  quinze 
Départemens  :  fàvoir ,  ceux  de  la  Cha- 
rente inférieure,  de  la  Charente ,  de  la 
Haute- Vienne,  de  laCreuzc  ,  de  la  Gi- 
ronde, de  la  Dordognc,  de  la  Conèze^ 
du  Lot  &  Garonne ,  du  Lot ,  des  Laudes, 
du  Gcts  ,  de  la  Haute  -  Garonne  ,  des 
Baffes-Pyrénées,  des  Hautcs-Py rénées, 


8t  de  l'Arriège.  40.  Pour  le  Rcflbrt  du 
Collège  de  Nantes  quinze  Départemens  r 
fa?oir,  ceux  de  la  Manche,  du  Finiflère, 
de  U  Côte  du  Nord,  de  I'IUe  *  Vilaine, 
de  la  Mayenne  ,  de  la  Sane ,  du  Loir 
&  Cher  ,  du  Morbihan ,  de  la  Loire- 
inférieure,  de  la  Mayenne  &  Loire,  de 
l'Indre  &  Loire  ,  de-  la  Vendét ,  des 
deux  Sevrés,  de  !a  Vienoe ,  de  l'Indre. 

Pour  le  Collège  de  Strasbourg  treixe 
Départemens  :  favoir ,  ceux  de  la  Meute, 
de  la  Mofelle  ,  de  U.Mcurte ,  du  Bas- 
Rhin,  de  la  Haute-Marne,  des  Vofecs, 
du  Haar-Rhin,  de  h  Cd:e-d'Or,  de  la 
Haute-  Saône  ,  du  Doubs, .  du  Jura ,  de 
la  Saône  8t  Loire ,  9c  de  l'Ain.  De  plus 
les  Étudiant  d'une  partie  de  l'Allemagne 
fe  réuniraient  (ans  doute  a  Strasbourg, 
comme  ceux  du  Contrat  iraient  à  iViont- 
pellier. 

Les  Élèfes  formés  dans  les  Écoles- 
pratiques  des  Départemens,  aux  fiais  des 
Directoires  ,  devant  ft  préTenter  aux 
examens  Se  peut-être  même  rélider  quel- 
que temps  dans  le  Collège  du  Reflort, 
il  importe  qu'ils  n'ayent  pas  un  trop 
long  chemin  i  faire  ,  pour  y  arriver. 
Cette  réflexion  nous  a  toujours  été  pré- 
fente  ,  lorfque  nous  avons  trace  les 
atrondtflèmens  des  cinq"  Collèges  que 
nota  propofoos  d'établis* 
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Toutes  les  fois  que  les  Médecins  des  Départemens 
devront  être  convoqués  pour  des  éle&ions  ou  des  déli- 
bérations quelconques  ,  les  divers  reflbrts  dont  nous 
avons  tracé  les  limites  donneront  les  plus  grandes  faci- 
lités pour  cette  opération. 

N'oublions  pas  de  dire  que  la  fixation  de  ces  arron- 
diflemens  ne  concerne  en  aucune  manière  ni  les  études 
en  Médecine  ,  ni  la  réception  au  grade  de  Médecin , 
pour  lefquelles  il  fera  libre  à  chacun  de  s'adreffer  à 
celui  des  cinq  Collèges  qu'il  préférera, 

5.  VL  Du  Concours  ù  du  Choix  des  Profiteurs. 


Le  choix  des  Profefleurs  eft  d'une  grande  importance. 
C'eft  par  eux  que  l'émulation  ôc  les  vérités  le  répan- 
dent ;  ôc  l'expérience  a  prouvé  qu'il  ne  faut  qu'un  grand 
homme  dans  une  Ecole  pour  qu'elle  devienne  la  première 
de  l'univers. 

Il  y  a  trois  manières  de  juger  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  occuper  une  chaire  vacante. 

On  peut  les  juger  par  leur  réputation ,  par  leurs  ou- 
vrages 6c  par  leurs  reponfes  dans  un  concours. 

Les  deux  premiers  moyens  font  infuffifans.  Tant  de  * 
circonftances  influent  fur  les  réputations,  qu'on  y  eft 
trompé  chaque  jour.  Souvent  les  ouvrages  n'appartien- 
nent point  à  ceux  qui  paflenc  pour  en  être  les  auteurs  ; 
ôc  d'ailleors  tel  brille  par  le  talent  d'écrire,  qui  n'a  pas 
celui  de  la  parole  ,  fans  lequel  on  n'obtient  point  un 
grand  fuccès  dans  la  carrière  de  Fenfeigncment. 

Quelques-uns  ont  propofé  l'élection  faite  au  ferutin, 
fans  Concours;  mais  comment  n'a-t-on  pas  vu  que  l'intrigue 
difpoferoit  alors  des  places ,  fie  que  l'envieufe  médiocrité 
ne  manquerait  pas  d'écarter  les  hommes  d'un  mérite  fupé- 
rieur,  dont  les  talens  ont  befoln  de  fe  montrer  au  grand 
jour  pour  forcer  tous  les  fuffrages. 

E  2 
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C'eft  donc  la  voie  du  Concours  qu'il  faut  que  Ton 
choififle;  nulle  autre  ne  peut  la  fuppiéer. 

On  y  pourra  procéder  de  la  manière  fuivante  : 
i°.  Quatre  mois  avant  que  le  concours  foit  ouvert, 
le  Procurtur-Syndic  du  Département  où  la  chaire  fera 
vacante ,  aura  foin  qu'on  avertûTe  par  la  voie  des  papiers 
publics  tous  les  Médecins  régnicoles  &  étrangers  qu'une 

chaire  de  eft  vacante  dans  la  ville  de  

Département  de  &  que  le  concours  annoncé  pour 

la  remplir,  commencera  le  

2  .  Toutes  perfonnes  quelconques  régnicoles  ou  étran- 
gères pourront  concourir.  Il  ne  fera  point  néceflfaire, 
pour  y  être  admis ,  de  préfenter  des  Lettres  de  Doâeur  ; 
car  on  peut  exceller  aans  quelques  parties  de  la  Mé- 
decine théorique,  fans  être  très-verfé  dans  la  pratique 
de  l'art,  ôc  par  conféquent  fans  avoir  été  reçu  Médecin. 

3°.  Les  concurrens  fe  feront  inferire  chez  le  Procu- 
reur Syndic  du  Département.  Il  fuffira  pour  être  admis 
qu'ils  préfentent  un  certificat  de  probité  figné  des 
Magiftrats  du  pays  où  ils  feront  leur  rélidence  habi- 
tuelle. 

4°.  Les  Examinateurs  ou  Juges  du  concours  feront 
au  nombre  de  cinq  ,  dont  deux  feront  toujours  choifi» 
parmi  les  Profeffeurs  du  Collège  de  Médecine  où  la 
chaire  fera  vacante.  Les  trois  autres  le  feront  parmi- les 
Médecins  des  Départemens  compris  dans  le  reflort  dudit 
Collège. 

$°.  Lefdits  Examinateurs  ou  Juges  du  concours  feront 
choifis  par  un  corps  électoral  formé  en  partie  d'un  cer- 
tain nombre  d'Electeurs  du  Département,  &  d'un  certain 
nombre  de  Médecins.  À  cet  effet,  tous  les  Médecins  du 
reflort  du  Collège  feront  invités  à  fe  trouver  à  la  féar.ce 
dans  laquelle  fe  fera  le  choix  des  Médecins  qui  devront 
être  membres  du  Corps  électoral.  Pour  être  admis  au 
nombre  des  Médecins  Electeurs,  il  fi:m7a  4'ccre  domi- 
cilié depuis  un  an  dans  une  des  Municipalités  du  reflort 
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du  Collège.,  &  de  présenter  un  écrit  des  Officiers  Mu- 
nicipaux du  lieu ,  qui  le  certifie.  La  proportion  du  nom* 
bre  des  Electeurs  tirés  du  Corps  électoral  du  Dépar- 
tement Ac  de  celui  des  Electeurs  qui  feront  pris  parmi 
les  Médecins,  fera  déterminée  par  les  réglemens  que 
l'Affemblée  Nationale  aura  décrétés  pour  de»  élevions 
analogues  ,  ôc  conforme  en  tout  point  aux  principes,  de 
la  Conftitution. 

6°.  Dans  le  cas  où  l'on  formeroit  le  Collège,  &  où 
par  cpnféquent  il  n'y  auroit  point  de  Profefleur»  exiftans 
avant  cette  époque,  . les  Electeurs  choiftront  librement 
fcs  cinq  Juges  du  concours  parmi  les  Médecins  des  Dé- 
partcmens  compris  dans,  le  reflbrt  du  Collège. 

7°.  Trois  membres  du  Directoire  du  Département  af- 
filieront aux  féances  du  concours,  &  tout  ce  qui  n'aura 
point  été  fait  en  préfenec  de,  ces  Magiftrats,  fera  re- 
gardé comme  nul  &  illégal.  Les  trois  Médecins  cenfeurs 
du  Collège,  choifis  par  le  Corps  électoral  du  Départe- 
ment ,  affilieront  aufli  à  ces  Séances.    .  ■  , 

8°.  Les  Etudians  en  Médecine  ayant  un  grand  intérêt 
à  ce  que  le  choix  du  ProfelTeur  foit  bon,  ils  feront con- 
fultés  à  ce  fujet;  en  conféquence  les  Elèves  qui  auront 
iubi ,  avec  approbation  ,  les  deux  examens  de  Médecine 
théorique  t  auront  une:  place  marquée  dans  la  faite  du 
concours  auquel  ceux  qui  délireront  de  donner  leur  fuf- 
frage  feront  tenus  d'affilier  exactement.  Pour  conftater 
leur  préfence ,  ils  ligneront  chaque  jour  leurs  noms  fur 
une  feuille  qui  y  fera  dépofée  à  cet  effet» 

p°.  Le  relie  de  la  fallc  fera  occupé  par  . le  public  qui 
ne  doit  jamais  être  çxclu  des  lieux  oi*  ïon  ftipuie  de 
bonne  foi  pour  lès  intérêts. 

io°.  Les  cinq  Juges  du  concours  nommeront  un  d'ert- 
tr'cux  pour  les  préfider  ;  celui-là  fera  le  modérateur  des 
actes.  Dans  toutes  leurs  autres  fonction^  le*  «inq  Juges 
Suivront  J'ordrc  de  leur  ancienneté.  .  . 

Les  queftions  6c  les  réponfes  feront  faites  cpmirçe 
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les  leerm* ,  -en  Langue  Françaife ,  afin  que  le  mérite 
des  concurrent  foie  plus  facilement  &  plus  générale- 
ment 'apprécié. 

«  2°.  La  iorme  de  l'examen  confiftera  dans  des  quef- 
tions par  ëçrit,  auxquelles  les  concurrens  répondront 
de  vive;  voix. 

13°,  Dans  les  jours  qui  précéderont  rexamen  ,  les  Juges 
du  concours  fe  raflembleront  pour  rédiger  les  queftions 
qu'ils  auront  à  faire. 

14*.  Chaque  concurrent  répondra  douze  fois,  ôc  par 
conféquent  le  nombre  des  concurrens  multiplié  par  douze, 
exprimera^  celui  des  queftions  que  les  Juges  auront  à 
préparer. 

ir°.  Ces  queftions  feront  rédigées  de  manière  à  cm- 
braiïer  toute  l'étendue  de  la  Science  qui  fera  le  fujec 
de  l'examen.  Mais  afin  que  dans  la  répartition  de  ces 
queftions  chaque  concurrent  foit  interrogé  fur  les  diver- 
fes  parties  de  la  Science  dont  il  s'agira,  les  billets  fur 
lefquels  on  écrira  les  queftions  feront  divifés  en  douze 
parts  ,  dont  chacune  fera  deftinéc  à  l'une  des  principa- 
les fe&ions  de  la  Science ,  6c  ces  douze  parts  feront  diftri- 
buées  fucceflivement ,  en  douze  tours ,  comme  il  fuit  : 
"*  '  Les  billets  formant  la  première  part ,  feront  mis plïé$ 
dans  un  vafe,  d'où  chacun  des  concurrens  ea  tirera  un, 
Tuf  le  verfo  duquel  il  écrira  fon  nom,  fans  l'ouvrir,  fle 
le  remettra  enfuite  au  Préfident.  Ces  billets  feront  auffi- 
tôt  replacés  dans  le  vafe  ,  &  les  concurrens  répon- 
dront a  mefure  que  les' billets,  fur  lefquels  leurs  noms 
feront  écrits,  fortiront  6ar  la  voie  du  fort.  L'un  des 
membres  du  Direâoire  fera  crié  de  les  tirer  du  vafe  à 
mefure  qu'il  en  fera  befoin.  On  fera  fucceflivement  pour 
les  onze  autres  parts  ce  qu'on  aura  fait  pour  la  première. 
Les  concurrens  répondront  comme  s'ils  avoient  une  leçon 
à  faire  fur  le  fujet  indiqué. 

iS*.  Lorfque  l'examen  fera  terminé,  on  procédera, 
comme  il  fuit ,  au  ferutin  : 
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i°.  Les  Etudians  dont  on  a  parlé  à  l'article  huit,  & 
dont  les  noms  auront  été  inferits  chaque  jour  fur  les 
feuilles  de  préfence ,  feront  appellés  fuivant  l'ordre  alpha- 
bétique de  leurs  noms  ;  chacun  d'eux  dépofera  dans 
un  vafe  placé  devant  le  Préfident,  un  papier  fur  lequel 
fera  écrit  le  nom  de  celui  des  concurrens ,  qu'il  croira 
le  plus  propre  à  remplir  les  fonctions  de  la  chaire 
vacante.  Ce  vafe  demeurera  couvert  jufqu'au  moment  où 
fera  fait  le  dénombrement  des  fuffrages. 

2°.  Les  concurrens  feront  appellés  enfuite ,  toujours 
fuivant  Tordre  alphabétique  de  leurs  noms,  &  ils  dépo* 
feront  dans  un  autre  vafe,  chacun  un  papier  fur  lequel 
fera  porté  le  nom  de  celui  d'entr'eux  qu'ils  auront  jugé 
le  plus  inftruit.  Le  vafe  où  feront  dépofés  leurs  fuffra- 
ges,  fera  également  couvert  fie  confervé  jufqu'au  mo- 
ment où  l'on  comptera  les  voix. 

}°.  Enfin  les  Juges  du  concours  feront  appellés  par  le 
Préfident  de  l'acte,  6c  leurs  fuffrages  feront  dépofés  6s 
confervés  dans  un  vafe,  comme  ceux  des  premiers. 

17°.  Le  Préfident  accompagné  des  membres  du  Direc- 
toire ,  des  trois  Cenfeurs  ôc  de  deux  des  concurrens  fera 
publiquement  6c  fans  aucun  délai  l'examen  des  .trois 
lcrutins.  La  pluralité  des  fuffrages  des  Elèves  fera  comptée 

rir  une  voix;  celle  des  fuffrages  des  concurrens  aura 
même  valeur;  ces  deux  voix  feront  balancées  avec 
celles  des  Juges  du  concours,  ôc  la  chaire  fera  adjugée 
à  celui  qui  en  aura  réuni  le  plus  grand  nombre. 

1 8°.  Dans  le  cas  d'égalité ,  on  retournera  aux  voix , 
feulement  pour  les  deux  concurrens  qui  les  auront  par* 
tagés ,  6c  la  majorité  en  décidera. 

Il  femble  que  les  Juges,  Jes  concurrens  6c  les  EJèves 
ainfi  oppofés  les  uns  aux  autres ,  feront  forcés  à  être 
juftes ,  6c  que  le  mérite  fera  au/fi  certain  qu'il  efr  pof- 
fible  ,  d'être  couronné  dans  ce  combat. 

Les  Profeffeurs  ainfi  nommés  ,  feroient  à  vie  ;  ou  au 
moins  ils  ne  pourroient  être  remplacés  qu'après  un.  long 
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efpace  de  temps  ,  après  douze  ou  quinze  années  ,  par 
exemple  ;  encore  faudroit-il  qu'ils  fuflent  continués  ,  fi  le 
Public  en  étoit  fatisfait  ;  car  un  Profefleur  ne  pouvant 
exceller  dans  un  genre  d'enfeignement  qu'en- s'y  confa- 
crant  tout  entier  ,  il  eft  jufte  qu'il  jouifle  ,  tant  qu'il 
n'aura  pas  démérité  ,  des  avantages  attachés  à  ce  dévoue- 
ment. D'ailleurs  l'expérience  a  irrévocablement  prouvé 
que  ceux  qui  ne  font  élus  que  pour  un  petit  nombre 
d'années  ,  ne  fe  livrent  "point  avec  affez  de  zèle  au 
travail ,  &  que  leurs  fondions  ne  font  jamais  convena- 
blement remplies.  La  furveillance  des  trois  Ccnfeurs, 
dont  il  eft  parlé  $;  4.  de  cet  article,  le  compte  public 
que  ces  Cenfeurs  devraient  rendre  ;  les  plaintes  des 
Etudians  qu'ils  feroient  chargés  de  recevoir  ;  &  la  con- 
currence des  cours  particuliers  qui  feroient  préférés  aux 
leurs ,  s'ils  apportoient  de  la  négligence  dans  l'enfeigne-i 
ment,  fufnroient  fans  doute  pour  exciter  leur  attention, 
6c  les  ramener  à  leur  devoir  ,  s'il  leur  arrivoic  de.  s  en 
écarter. 

Si  cependant ,  pour  prévenir  cet  inconvénient  avec 
plus  de  fureté ,  il  paroiflbit  néceflaire  que  chaque  Pro- 
fefleur dût  être  réélu  après  douze  ou  quinze  années  d'exer- 
cice, on  pourroit  y  procéder  de  la  manière  fuivante  : 

i°.  Le  Corps  Electoral  feroit  convoqué,  comme  ri  a 
été  dit ,  &  il  nommeroit  cinq  Juges. 

20.  Les  Élèves  qui  auroient  fubi,  avec  approbation,  les 
deux  examens  de  Théorie  ,  feroient  aufli  convoqués. 

50.  Les  cinq  Juges  &  Elèves  décideraient  par  des 
Icrutins  féparés.,  s'il  y  aurait  lieu  d'ouvrir  un  nouveau 
Concours. 

4°.  La  majorité  des  fuffrages  des  Elèves  feroit  comptée 
pour  deux  voix  qui  feroient  balancées  avec  celles  des 
Juges. 

Si  la  majorité  de  ces  voix  qui  feraient  eftimées  au 
nombre  de  fept ,  décidoit  qu'il  dût  y  avoir  un  nouveau 
Concours ,  il  y  feroit  procédé ,  comme  il  a  été  dit  ci-; 

deflus  ; 


■ 
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deffus  ;  finon  le  Profefleur  continueroit  d'exercer  les 
fondions  de  fa  Chaire. 

5".  VII.  De  .l'Ordre  &  de  la  Durée  des  Études ,  &  de 
VAdnùJfton  des  Élèves  aux  Examens, 

La  Faculté  de  Médecine  de  Vienne,  dont  la  Conflitu- 
tîon  eft  très-moderne,  puifqu'elle  eft  l'ouvrage  de  Van- 
Swiéten,  preferit  cinq  années  d'Etudes  aux  Elèves.  Elle 
veut  que,  dans  la  première  année ,  ils  s'occupent  de  l'Etude 
de  l'Anatomie,  de  la  Botanique  &  de  la  Chimie;  que, 
dans  la  féconde,  ils  y  ajoutent  celle  de  la  Phyfiologie; 
que,  dans  la  troifième,  fans  interrompre  l'Etude  de  la 
Phyfiologie ,  ils  fe  livrent  à  celle  de  la  Pathologie  ôc  de  la 
matière  Médicale;  que,  dans  la  quatrième,  a  ces  deux 
dernières  parties  de  la  Médecine,  ils  joignent  l'Etude  de 
la  Pratique;  6c  qu'enfin  dans  la  cinquième  année,  en  con- 
tinuant de  donner  la  plus  grande  attention  à  la  Pratique, 
ils  fartent,  pour  ainii  dire,  la  récapitulation  des  autres 
enfeignemens. 

Dans  plufieurs  Univerfités  d'Allemagne,  les  Ecoles 
t'ouvrent  après  Pâquc,  Ôcc'eftle  femeftre  a  été.  La  vacance 
ejgjjfte  fix  femaines;  le  lendemain  de  la  Fête  de  Saine 
Michel  l'enfeignement  recommence,  6c  c'eft  alors  le  fe- 
meftre d'hiver.  M.  Zenker,  Médecin  de  Berlin,  qui  nous 
a  communiqué  un  Mémoire  inftructff  fur  les  Ecoles  d'Al- 
lemagne (i),  nous  a  appris  que,  dans  quelques-unes,  la 
durée  des  Etudes  eft  de  trois,  6c,  dans  la  plupart,  de  cinq 
années.  En  Pruffe,  le  cours  des  Etudes  n'eft  pas  entièrement 
terminé  après  ce  laps  de  tems;  on  exige  encore  à  Berlin 
6l  à  Breflav  que  le  jeune  Médecin  falie  lui-même  publi- 
quement des  difle&ions  anatomiques,  6c  qu'il  applique  les 
principes  de  l'Art  à  un  cas  de  Médecine-pratique  qu'on 

Dans  quelques-unes  la  première  |  Salcrne  on  exigeoit  que  les  Elèves  eut- 
année  des  Études  de  Médecine  eft  con-  fent  étudié  pendant  plufieurs  années 
facrée  à  la  Logique  ;  dans  f École  de  1  cette  parue  de  la  Phifofophie. 
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lui  propofe.  A  Mayence,  le  Règlement  efl  le  même,  &  à 
Vienne  les  Candidacs  dévoient,  lorfque  de  Haën  &  Stoll 
y  enfeignoient  la  Médecine  clinique,  être  admis  à  traiter 
pluHeurs  malades  fous  les  yeux  du  Profefleur ,  avant  qu'il 
fut  décidé,  s'ils  jouiroient  des  droits  de  Médecin  -  Pra- 
ticien. 

M.  Tiflbt ,  qui  a  écrit,  avec  fuccès ,  fur  le  fujet  que  nous 
traitons  ,  ne  demande  que  quatre  années  d'Etudes.  Il 
donne  à  la  première  la  même  deftination  queVan-Swiétcn; 
il  fait  à  la  féconde  année  les  mêmes  attributions  que  Van- 
Swiéten  a  faites  à  la  troifième,  en  y  ajoutant  encore  l'Etude 
de  la  Chirurgie,  dont  il  n'eft  point  parlé  dans  la  diftri- 
bution  des  Chaires  de  la  Faculté  de  Vienne  ;  dans  la  troi- 
fième année,  il  recommande  l'Etude  de  l'Hiftôire  de  la 
Médecine ,  de  l'Hygiène,  de  la  Médecine  du  Barreau, 
&  de  la  Médecine  Clinique,  qui  doit  occuper  uniquement 
les  Etudians  dans  la  quatrième  année. 

Plufieurs  des  Membres  de  la  Société  de  Médecine  > 
qui  ont  réfléchi  fur  cette  queftion ,  &  qui  ont  commu- 
niqué à  cette  Compagnie  le  réfultat  de  leurs  combinai- 
fons  ,  penfent  que  la  durée  des  Etudes  de  Médecine  doit 
être  au  moins  de  fix  années,  pendant  lefquclles  ils  indU 
quent  l'ordre  fuivant.  ^ 

Dans  la  première  année,  la  Phyfique  Médicale,  l'Ana- 
tomic  &  la  Phyfiologie.  Les  Elèves  commenceront  à 
apprendre  l'Art  de  la  DifTe&ion. 

.  Dans  la  féconde  année ,  fuite  des  Etudes  précédentes; 
Diflettion  ;  on  étudiera  de  plus  la  Chimie  &  la  Minéra- 
logie ,  la  Zoologie  &  la  Botanique. 

Dans  la  troifième  année,  fuite  de  TAnatomic,  de  la 
Chimie,  de  la  Botanique,  auxquelles  on  ajoutera  la  Ma- 
tière Médicale,  la  Pharmacie  &  l'Hygiène. 

Vers  le  milieu  de  cette  année,  les  Elèves  entreront  dans 
les  Salles  de  l'Ecole-Pratiquc  ou  Clinique.  Ils  affilieront  à 
tin  Cours  d'opérations  de  Chirurgie,  dont  ils  étudieront 
les  élémens.  Ils  fuivront  fpécialement  dans  l'Ecole  clini- 
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que ,  celui  des  Profefleurs  qui  fera  chargé  d'enfcigncr  cette 
partie  de  la  Médecine. 

Dans  la  quatrième  année,  fuite  de  la  Matière  Médi- 
cale, de  la  Pharmacie  6c  de  l'Hygiène;  Etude  des  Infti- 
tuts  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  Pathologie,  de  la  Nofologie  6c  de 
la  Thérapeutique,  qui  feront  enfeignées  par  le  même  Pro- 
feffeur.  Les  Elèves  apprendront  la  manœuvre  des  Ban- 
dages; ils  s'exerceront  à  pratiquer  fur  le  cadavre  les  opé- 
rations de  Chirurgie.  Ils  cornmenceront  à  étudier  l'Art 
des  Accouchemens,  6c  ils  fuivront  pour  la  première  fois 
le  Profcflcur  de  Médecine  clinique. 

La  cinquième  &  la  fixième  années  feront  entièrement 
confacrées  à  l'Etude  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie 
clinique  ;  les  Elèves  étudieront  en  même-tems  la  Méde- 
cine du  Barreau ,  dont  un  des  Profefleurs  de  Pratique  leur 
enfrignera  les  élémens  &  l'Hiftoire  de  la  Médecine. 

Mais  pluiicurs  raifons  très-puiflantes  nous  paroiflent 
devoir  empêcher  que  l'ordre  6c  la  durée  des  Études  ne 
foient  déterminés  par  la  Loi.  11  faut  qu'un  père  foie 
autorifé  à  former  Ion  fils  fous  fes  yeux(i);  il  faut  que 
la  maifon  paternelle  puifle  devenir  une  Ecole  d'où  le 
jeune  homme  forte  pour  fe  préfenter  aux  examens;  il  im- 
porte fur-tout  que  l'éducation  des  Collèges  ne  foit  pas 
exclufive ,  6c  qu'on  puifle  pafler  des  Ecoles  particulières 
aux  examens  publics  ;  il  eft  jufte  que  l'efprit  le  plus  adif 
ne  foit  point  aftreint  à  fuivre  péniblement  la  marche  de 
l'efprit  le  plus  lent,  ôc  que  chacun  jouifle  avec  liberté  des 
dons  qu'il  a  reçus  de  la  Nature  ;  ôc  comment  ces  condi- 
tions pourroient-elles  être  remplies ,  fi  la  durée  des  Etudes 
étoit  fixée  par  un  décret  ?  En  pareil  cas ,  ce  font  des  con- 
feils  6c  non  des  ordres  qu'il  convient  de  donner.  Ne  pres- 
crivons point  les  époques;  n'indiquons  point  les  ProfeC- 


(1)  La  Faculté  de  Pans  eft  peut-être  J  probatoires,  fans  avoir  fuivi  les  Ecoles, 
la  feule  où  cet  ufage  (bit  adopté.  Les   &  ils  font  difpenfès  d'une  partie  de  U 
fils  des  Pofleurs  de  cette  Faculté  font  i  Licence, 
admis  immédiatement  aux  Examens  1 
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leurs  '9  mais  difons  que  fi  l'on  a  égard  aux  efprits  d'une* 
trempe  ordinaire,  ce  n'eft  pas  trop  de  fix  années  pour 
comprendre  l'Etude  de  la  Médecine  dans  toute  Ton  éten- 
due; difons  que ,  fous  le  rapport  des  Etudes ,  comme  fous 
celui  de  renseignement ,  les  connoi (Tances  Médicales  doi- 
vent être  diviféesen  théoriques  &  en  pratiques;  rappelions 
que  les  Sciences  théoriques  font,  comme  on  a  déjà  dit, 
préliminaires  ou  direâes;  ajoutons  qu'il  eft  indifpenfable 
de  commencer  par  l'Etude  des  Sciences  dites  préliminaires  ; 
qu'on  ne  doit  s'occuper  des  Sciences  théoriques  directes, 
qu'après  y  avoir  été  préparé  par  les  premières  ;  que  c'eft 
vers  la  fin  de  la  féconde  année  qu'il  convient  de  joindre 
l'Etude  des  Sciences  théoriques  c  ireâes,  à  celle  des 
Sciences  préliminaires  auxquelles  cette  réunion  devra 
donner  un  nouveau  prix,  &  que  dans  la  troifième  année 
les  Elèves  pourront  entrer  dans  l'Ecole  clinique  ,  d'où  ils 
ne  fortiront  qu'à  la  fin  de  la  fixième. 

Ces  feuls  avis  fufKront  à  ceux  qui  auront  bien  médité 
notre  Tableau. 

De  ce  que  les  Erudians  en  Médecine  doivent  être  libres 
dans  le  choix  de  leurs  ProfefTeurs ,  dans  l'ordre  6c  dans  la 
durée  de  leurs  exercices;  de  ce  que  toute  contrainte  dans 
ce  genre  eft  injufte ,  puifque  c'eft  le  favoir  6c  non  le  tems 
ou'on  doit  juger,  il  fuit  que  les  Elèves  ne  feront  tenus  de 
fournir  aucun  certificat  d'Etude  pour  être  admis  aux  exa- 
mens, lefquels  doivent  être  ouverts  à  tout  venant;  c'eft 
leur  rigueur  feule  qui  doit  écarter  l'ignorance  &  la  médio- 
crité. 

Les  examens  de  théorie  &  de  pratique  fe  feront  à  la  fin 
de  l'année  Académique  &  fuccefuvement  ;  car  il  faut  que. 
l'homme  qui  a  recueilli  afiez  de  connoiflances ,  puiffe  aller 
de  l'un  à  l'autre  &  parvenir  fans  obftacle ,  comme  fans 
délai ,  au  titre  de  Médecin ,  s'il  s'en  eft  rendu  digne. 

Ainfi  tout  enfeignement  ceflant  vers  le  io  Septemb-e,  le 
premier  examen  de  théorie  pourrait  cemmencer  le  i  a  ;  le 
fécond  examen  de  théorie  pourroit  commencer  le  aô"  du 


Digitized  by  Google 


de    Médecine.  4; 

même  mois  ;  l'examen  de  Médecine -Pratique  s'ouvriroit 
'  le  8  Octobre  ;  après  l'examen  de  Médecine- Pratique, 
il  y  auroit  une  courte  vacance  ,  &  l'année  Académique 
recommenceroit  vers  le  iode  Novembre. 

f.  VIII.  Des  Examens  des  Élèves, 

Des  Examens  en  général  &  Thèfes  de  Médecine. 

Les  examens,  tels  qu'ils  fe  pratiquent  dans  les  Écoles, 
font  infuffifans  pour  le  but  qu  on  fe  propofe  d'atteindre. 
On  les  fait  en  latin ,  ôc  fi  l'ignorance  fçut  quelquefois  fe 
cacher  fous  le  voile  d'une  élocution  facile ,  ce  fut  fur- 
tout  dans  ce  langage  j  on  les  fait  de  vive  voix ,  ôc  tout 
fuccès  devient  alors  impoffible  à  celui  que  le  défaut  d'ha- 
bitude arrête  ou  que  la  timidité  retient  ;  on  interroge  les 
Étudians  dans  des  Salles  où  le  Public  n'eft  point  admis, 
Ôc  où  il  lui  elt  permis  de  croire  que  l'examen  n'eft  qu'une 
formalité  vaine  ;  enfin  les  queftions  font  propofées,  à 
volonté  ,  par  les  Juges  dont  on  peut ,  pour  cette  raifon  , 
fufbeûer  la  juftice. 

Dans  plufieurs  Facultés tous  les  Docteurs  affiftans  ont 
le  droit  d'interroger  ôc  interrogent  en  effet  ;  d'où  il  réfulte 
qu'il  n'y  a  aucune  méthode,  aucun  enfemble  dans  les  quef- 
tions ,  Ôc  que  tout  fe  fait  au  hafard  dans  ces  examens. 

Aucun  de  ces  inconvéniens  ne  doit  avoir  lieu  dans 
l'ordre  de  chofes  qu'on  doit  établir. 

Dans  quelques  Facultés  d'Allemagne,  on  propofe,  par 
écrit ,  des  queftions  auxquelles  l'Etudiant  apporte ,  le 
lendemain ,  des  réponfes.  On  voit  affez  combien  il  lui  cfk 
facile  de  fe  faire  aider  dans  ce  travail. 

Il  en  cft  de  même  des  thèfes  ôc  de  l'efpèce  d'argumen- 
tation qui  les  fuit.  Les  unes  peuvent  être  l'ouvrage  d'une 
main  étrangère  ;  l'autre  peut  avoir  été  communiquée ,  ÔC 
tout  cet  appareil  ne  prouve  rien. 

Sans  profcrire  entièrement  les  Thèfes,  qu'on  ne  doit 
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point  mettre  au  nombre  des  épreuves  légales  ôc  nécef- 
Ifaires,  ne  pourroit-on  pas  inviter  les  Élèves  à  rédiger 
des  diflertations  fur  divers  fujets  d'obfervation ,  d'expé- 
rience ou  de  recherche  qu'ils  auroient  fpécialemerçt 
approfondis;  ces  fujets  pourroient  être  indiqués  par  les 
Profefieurs  eux-mêmes ,  à  ceux  des  étudians  qui  mon- 
treraient le  plus  d'ardeur  6c  de  talent.  Les  Mémoires 
où  ils  auroient  configné  leurs  recherches  ,  feroient  pré- 
fentés  au  Collège  &  au  Public ,  à  la  (in  de  chaque  examen  ; 
les  Élèves  annonceroient  leurs  vues  Ôc  leurs  principaux 
réfultats  dans  un  difeours  abrégé,  ôc  cette  manière  de 
faire,  en  éloignant  toute  argumentation  ,  pourroit  con- 
tribuer à  l'avancement  de  l'Art. 

Des  Examens  des  Étudians  en  particulier. 

Lrs  examens  des  Étudians  nous  ont  paru  devoir  être 
établis  fur  des  bafes  différentes  de  celles  du  concours  des 
Profefleurs. 

i°.  Les  Etudians ,  s'ils  étoient  confultés,  fur  les  réponfes 
de  leurs  condifciples  ,  pourroient  être  déterminés  dans 
leurs  fuffrages ,  par  des  motifs  d'indulgence  qui  feroient 
en  oppofition  avec  Ce  que  le  bien  public  exige.  Ils  n'ont 
aucun  intérêt  à  ce  que  leurs  condifciples  foient  inftruits, 
tandis  qu'ils  en  ont  un  très-grand,  a  ce  que  leurs  Pro- 
felîcurs  foient  verfés  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  dans 
la  Science  qu'ils  doivent  enfeigner. 

2°.  Le  talent  de  la  parole  eft  nécefTaire  aux  Profefieurs. 
Il  n'en  eft  pas  ainii  des  Élèves.  La  difficulté  d'exprimer 
nettement  fes  idées  en  parlant ,  étant  pour  la  plupart 
un  grand  obftacle,  nous  avons  penfé  qu'il  feroit  jufte  qu$ 
leurs  examens  fe  Hflent,  fur  tout,  par  écrit. 

Nous  demandons  qu'il  foit  ouvert,  pour  eux,  à  la  fin 
de  chaque  année,  ôc  à  des  époques  fixes,  trois  examens  , 
dont  les  deux  premiers  auront  la  Médecine  théorique,  ÔC 
le  dernier,  la  Médecine  pratique ,  pour  objet. 
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itfous  propofons  pour  ces  examens,  le  règlement  fuivant. 

Fremier  Examen  de  Théorie  fur  les  Sciences  préliminaires 
ou  acccjfoires  à  la  Médecine. 

i°.  Le  premier  examen  de  Médecine  théorique,  com- 
prendra les  Sciences  appellées  préliminaires.  Voyez  le  § 
premier,  de  l'Article  premier,  Section  féconde  de  la  Par- 
tie première,  où  il  s'agit  de  l'ordre  des  Chaires. 

20.  Cet  examen  fera  continué  pendant  trois  jours. 

Dans  le  premier  jour ,  on  interrogera  fur  l'Anatomie 
&  fur  la  Phyfiologie  (1)  ;  dans  le  fécond  jour,  fur  la  Chimie 
médicale  ,  &  fur  la  Pharmacie  ;  dans  le  troifième  ,  fur 
la  Matière  médicale. 

5#.  Dans  chaque  jour,  il  fera  propofé  quatre  queftions 
à  chaque  Candidat. 

-  4°.  Dans  les  jours  qui  précéderont  l'examen  ,  les  Pro- 
feffeurs  s'affembleront  pour  rédiger  les  queftions  à  faire. 
Le  nombre  de  ces  queftions  fera  égal  à  celui  des  Élève» 
multiplié  par  quatre.  Elles  feront  rédigées  de  manière 
«à  comprendre  les  parties  les  plus  utiles  des  feiences  qui 
feront  le  fujet  de  l'examen.  Mnis,  afin  que  chaque  étu- 
diant foit  interrogé  fur  les  différentes  divifions  de  ces 
feiences,  les  billets  numérotés,  fur  lefquels  on  écrira  les 
queftions  pour  chaque  jour  ,  feront  diftribués  en  quatre 
ferions  ;  chacune  aura  fon  objet  particulier  &  fera  répartie 
féparément  aux  Elèves. 

y°.  A  cet  effet ,  les  billets  formant  la  première  de»  • 
quatre  parts  du  premier  jour,  feront  mis  dans  un  vafe  placé 
devant  le  Préfident.  Les  Elèves  qu'il  appelera  ,  fuivant 
l'ordre  alphabétique  de  leurs  noms  ,  tireront  chacun  un 
billet  qu'ils  liront  à  haute  voix.  Le  Greffier  écrira  le 
nom  de  l'Étudiant  fur  le  regiftre  où  auront  été  portées 


(1)  Comment  Ce  fait-tique  dans  des  logie  beaucoup  avant  l'Anatomie?  Cet 

projets  (TEnfeignement  &  d'Examen  ordre  eft  précifémeni  Pinverfc  de  adm 

très-modernes, on  place  encore,  comme  que  prcfcxit  la  nature  des  chofes. 
on  le  faifoit  il  y  a  deux  fiecks ,  la  Phyfio- 
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d'avance  les  queftions  à  propofer.  Il  en  fera  fait  de  même 
pour  les  trois  autres  parts,  6c  chaque  jour  on  procédera 
de  la  même  manière  a  la  diftribution  des  queftions ,  par 
la  voie  du  fort. 

•  6°.  Cette  diftribution  fe  fera  de  bonne  heure  dan» 

la  matinée.  Le  travail  commencera  immédiatement  après ,  # 
6c  U  durera  jufqu'au  foir.  Les  heures  de  l'ouverture  & 
de  la  fin  feront  fixées  par  un  règlement.  Pendant  tout 
le  temps  du  travail ,  les  jeunes  gens  demeureront  dans  le 
plus  profond  filence ,  &  ils  n'auront ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être ,  aucune  communication  entr'eux.  Des 
perfonnes  sûres  relieront  dans  la  falle  pour  les  infpeder  ; 
elles  leur  remettront  les  alimens  qui  leur  feront  nécef- 
faires,  6c  les  accompagneront  toutes  les  fois  qu'ils  feront 
forcés  de  fortir.  Les  Ëtudians  feront  rigoureufement  exclus 
de  l'examen ,  s'il  leur  arrive  de  parler  à  d'autres  perfonnes 
qu'à  celles  qui  feront  chargées  de  ce  foin ,  &,  fur-tout, 
ils  feront  exclus ,  pour  toujours  ,  s'ils  font  convaincu» 
d'avoir  reçu  furtivement  des  confeils  pour  leur  travail. 

•  7°.  Le  foir,  à  une  heure  qui  fera  fixée  par  le  règlement, 
les  Élèves  feront  tenus  de  remettre  leurs  réponfes  aux 
quatre  queftions  écrites  fur  quatre  papiers  différens ,  avec 
leurs  fignatures  &  le  numéro  correfpondant  à  celui  de 
chaque  billet  qu'ils  auront  reçu  le  matin. 

8°.  On  demande  que  les  réponfes  foient  écrites  de 
manière  à  pouvoir  être  lues  facilement ,  &  on  défirc  qu'elles 
•  foient  rédigées  avec  affez  de  précifion ,  pour  que  chacune 
n'excède  pas  fix  minutes  de  lcâure.  Elles  feront,  ainfi 
que  les  queftions ,  écrites  en  langue  françaife. 

p°.  Les  réponfes  paraphées  par  le  Greffier  feront  remifes 
à  la  fin  de  chacune  des  Séances  au  Préfident  du  Collège. 
Elles  feront  examinées,  fans  aucun  délai,  dans  un  Comité 
particulier  des  Profeffcurs  qui  porteront  auffi,  par  écrit, 
un  jugement  motivé  fur  ces  différentes  réponfes.  A  ce 
Comité  affifteront,  avec  les  ProfefTeurs  examinateurs,  les 
trois  Médecins  Ccnfeurs ,  choifis  par  le  Corps  électoral 

indique} 
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indiqué  §.  6,  dans  le  règlement  pour  le  concours  de* 
Profefleurs  fie  un  des  Membres  du  Directoire  du  Départe- 
ment ou  du  Diftrict. 

io°.  Un  ou  plufieurs  jours  feront  deftinés  à  faire  publi- 
quement la  lecture  des  réponfes  des  Étudians  6c  des  juge- 
mens  des  Profefleurs. 

1 1°.  Chaque  Candidat,  après  avoir  fait,  ou  entendu  faire  • 
la  lecture  de  fes  réponfes ,  fera  interrogé  publiquement 
fur  deux  nouvelles  queftions  auxquelles  il  répondra  de 
vive  voix.  Ces  queftions  auront  été  rédigées  auparavant 
par  les  Profefleurs  fie  tirées  au  fort  par  les  Elèves ,  ea 
obfervant  les  règles  expofées  dans  les  n°*  3 , 4  fie  j  de  cet 
article.  L'intention  de  cette  partie  du  règlement cft  do 
mettre  chaque  Elève  à  portée  de  faire  connoître  tout 
fes  avantages,  ôc  de  montrer  qu'il  a  le  talent  de  la  parole, 
s'il  eft  aflez  heureux  pour  eh  être  pourvu. 

ia°.  Les  Profefleurs  connoiflant  ainfi  le  mérite  des 
Candidats  (bus  tous  les  rapports ,  porteront  fur  chacun 
d'eux  un  jugement  définitii  ,  d'après  lequel  ils  feront 
admis  ou  refufés. 

Les  jours  de  lecture  fie  de  jugement  feront  le 
moins  éloignés  qu'il  fera  poflible  de  ceux  de  compofitiort 
fie  de  travail  Trois  Membres  du  Directoire  affilieront  i 
ce  jugement. 

14°.  Le  public ,  auquel  la  falle  des  Actes  fera  toujours 
ouverte  pendant  l'examen ,  fera  fpécialement  invité ,  par 
une  affiche  écrite  en  langue  francaife  ,  à  ces  dernières 
féances ,  qui  feront  tenues  avec  une  grande  folemnité. 

1  j°.  Les  Étudians  feront  autorifés  à  demander  au  Pré- 
fident  du  Collège,  une  copie  de  leurs  réponfes  fie  du  juge- 
ment qui  en  aura  été  porté. 

Des  examens  de  cette  nature  feront  faits  avec  exacti- 
tude fie  juftioe ,  fie  ils  mériteront  un  degré  de  confiance 
qu'aucun  des  examens  actuels  ne  fauroit  infpirer. 
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Second  Examen  de  Théorie  fur  les  Sciences  médicales  âireâes. 

i°.  Les  ScienceB  médicales  direûcs,  voyez  §.  i. ,  où 
l'ordre  des  Chaires  eft  déterminé ,  feront  le  fujet  de  cet 
examen ,  qui  durera  auifi  pendant  trois  jours. 
«    a\  Dans  le  premier  jour ,  les  queftions  feront  relatives 
à  l'Hygiène  ; 

Dans  le  fécond  jour,  elles  concerneront  la  Pathologie. 

Dans  le  troifième  jour ,  elles  feront  relatives  à  la  Nofo- 
logie  fie  à  la  Thérapeutique. 

3°.  Chaque  jour  il  fera  propofé  quatre  queftions  par 
écrit  à  chacun  des  Etudians ,  fie  on  fuivra,  d'ailleurs ,  loic 
pour  l'examen  de  vive  voix ,  foit  pour  les  jours  de  travail 
&  de  compofition ,  foit  pour  ceux  de  leéhire  6c  de  juge- 
ment ,  le  même  procédé  qui  ?  été  indiqué  pour  le  premier 
examen  de  Médecine  théorique. 

*  • 

Troifième  Examen  fur  la  Médecine- pratique, 

i°.  Le  Traité  des  maladies ,  la  Chirurgie  fie  la  Méde- 
cine clinique  feront  le  fujet  de  ce  dernier  examen ,  qui 
durera  pendant  neuf  jours. 

a0.  Dans  le  premier  jour,  les  queftions  feront  relatives 
aux  maladies  des  os  fie  aux  opérations  chirurgicales  qui 
font  indiquées  dans  leur  traitement. 

Dans  le  fécond  jour,  elles  concerneront  les  maladies 
de  la  tête ,  du  col  fie  de  la  poitrine ,  dans  le  traitement 
defquelles  on  a  befoin  de  secourir  a  la  Chirurgie. 
-  Dans  le  troifième,  on  traitera  des  Maladies  chirurgicales 
du  bas-ventre,  des  accouchemens  fie  des  maladies  des 
extrémités. 

<  Dans  le  quatrième  jour ,  les  Maladies  aiguës  feront 
le  fujet  de  l'examen. 

Le  cinquième  jour  fera  réfervé  pour  les  Maladies  chro- 
niques. 
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3°.  Dans  chacun  de  ces  jours ,  on  propofcra  quatre 
queftions  à  chaque  Élève,  qui  répondra  de  vive  voix  à  la 
première,  6c  par  écrit  aux  trois  autres  (i);  on  fuivrapour 
ces  examens ,  fous  tous  les  autres  rapports,  le  même  ordre 
qui  a  été  déterminé  en  parlant  du  premier  examen  de 
Médecine  théorique. 

4°.  Les  fixième,  feptième,  huitième  ôc  neuvième  jours 
de  l'examen  de  Médecine  pratique  ,  feront  employés  dans 
les  falles  de  l'École  clinique ,  comme  il  fuit  : 

L'examen  du  fixième  jour  fe  fera  dans  l'Amphithéâtre 
d'Anatomie  de  l'École  clinique.  Le  Manuel  des  opérations 
de  Chirurgie  en  fera  le  fujet.  Chaque  Candidat  y  prati- 
quera trois  opérations  fur  le  cadavre.  Les  demandes ,  ou 
queftions  faites  à  ce  fujet  par  les  Profeffeurs ,  feront  pré- 
parées ôc  diftribuées  par  la  voie  du  fort  fuivant  les  prin- 
cipes établis  dans  le  plan  du  premier  examen  de  Médecine 
théorique.  Ici  chaque  Examinateur  prendra  note  de  la 
manière  dont  auront  opéré  les  Candidats,  qui,  dans  ce 
jour,  ne  devront  avoir  que  le  Manuel  des  opérations  à 
pratiquer. 

Dans  le  feptième  jour  il  fera  diftribué ,  à  chacun  des 
Candidats ,  fix  numéros  correfpondans  à  ceux  d'un  même 
nombre  de  malades  des  Salles  de  l'Ecole  clinique  où  les 
Maladies  chirurgicales  feront  traitées.  Les  Profeffeurs 
auront  eux  -  mêmes  examiné  ôc  défigné  ces  malades , 
près  defquels  ils  conduiront  les  Candidats.  Ceux-ci  les 
interrogeront ,  fie  ils  prendront  près  d'eux  toutes  les 
notes  dont  ils  pourront  avoir  befoin  ;  ils  feront  con- 
duits enfuite  par  les  Profeffeurs  dans  une  Salle  de  l'Ecole 
où ,  fans  fe  communiquer  entr'eux ,  ils  écriront  fur  fix 

ftapiers  différons  6c  en  peu  de  mots  leur  opinion  fur 
a  nature ,  fur  le  temps  ou  période  &  fur  le  traitement 
des  maladies  qu'ils  auront  obfervées.  Ces  réflexions  , 

(i  î  Àiiul  chaque  Séance  s'ouvrira  par  [  celles  par  écrit  ou  par  composition  ter- 
la  diftribiirion  des  quatre  queftions  ;  les  I  mineront  la  journée, 
rtponfcs  ue  v,ve  voix  fe  feront  d'abord  ; 
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écrites  fie  lignées,  feront  remifes  au  Préfident,  fuivantles 
formalités  preferites  dans  le  plan  de  l'examen  déjà  cité. 

Dans  le  huitième  jour  on  (uivra  La  même  marche  rela- 
tivement aux  maladies  aiguës ,  défignées  par  des  numéros, 
fie  obfervées  dans  les  Salles  de  l'Ecole  clinique. 

Dans  le  neuvième  fie  dernier  jour ,  le  procédé  fera  le 
même ,  pour  ce  qui  concerne  les  maladies  chroniques  éga- 
lement défignées  par  des  numéros ,  fie  obfervées  dans  les 
Salies  de  la  même  Ecole. 

Les  opinions  des  Candidats  feront  dépofées  entre  les 
mains  du  Préfident  de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit  plus 
haut.  Les  réponfes  aux  aueftions  propofées  dans  les  fept  pre- 
miers jours  ae  l'examen  lui  feront  également  remifes.Toutes 
ces  pièces  feront  lues  dans  un  Comité  particulier ,  tenu 
par  les  Profeffeurs,  qui  porteront  fur  ces  différer) s  tra- 
vaux un  jugement  motivé  &  par  écrit.  Ce  Comité  fe  tien- 
dra en  préfence  des  trois  Médecins  Cenfeurs ,  choifis 
par  le  Corps  électoral  ôc  d'un  des  Membres  du  Directoire 
du  Département  ou  Diftriâ.  Voyez  l'article  9  du  Rè- 
glement pour  le  premier  examen  de  théorié. 

j°.  Un  ou  plufieurs  jours,  les  moins  éloignés  qu'il 
fera  poflible  de  ceux  de  compofition  6c  de  travail ,  feront 
deftinés  à  la  lecture  publique  des  réponfes  des  Elèves 
fie  des  jugemens  des  Examinateurs  par  lefquels  les  Can- 
didats feront  définitivement  admis  ou  rejettés. 

6°.  Cette  cérémonie  aura  la  plus  grande  folemnité. 
Plufieurs  Membres  du  Directoire  y  affilieront,  fie  tous 
les  gens  de  l'art  y  feront  invités. 

7  .  A  la  fin  de  la  féance ,  les  Candidats  admis  fe- 
ront proclamés  Médecins ,  après  avoir  prêté  le  ferment 
civique. 

8°.  Les  Elèves  feront  autorifés ,  comme  dans  les  au- 
tres examens ,  à  demander  au  Préfident  du  Collège  de 
Médecine  une  copie  de  leurs  réponfes ,  fie  du  jugement 
qu'on  en  aura  porté. 

Les  lettres  qui  conflateront  l'admiffion  des  Etu- 
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dians  au  grade  de  Médecin,  feront  rédigées  dans  le  ftyle  le 
plus  fimple  fie  en  peu  de  mots  ;  elles  feront  les  mêmes 
pour  tous. 

Réflexions  fur  le  Choix  des  Queflions  à  faire  dans  les  Examens* 

Les  Elèves  qui  fe  préfenteront  aux  examens ,  peu- 
vent être  divifés  en  deux  clafies  très-diftinôes.  Les  uns 
auront  fuivi  le  cours  de  l'enfeignement  du  Collège,  ôc 
ceux-là,  s'ils  ont  bien  profité  de  leurs  études,  feront 
en  état  de  répondre  fur  toute  l'étendue  de  l'art ,  qu'ils 
auront  embraflé  dans  fon  entier;  ils  auront  même  dû 
recueillir  un  grand  nombre  de  ces  connoiffances  qui , 
fans  faire  partie  de  la  Médecine  proprement  dite ,  lient 
cette  Science  à  celles  dont  elle  eft  environnée ,  &  don- 
nent à  celui  qui  les  pbffède,  des  idées  plus  étendues 
&  plus  de  moyens  de  parler  à  l'cfprit. 

Les  autres,  formés  dans  les  Ecoles  pratiques  des  Dé- 
partemens ,  &  dont  le  féjour  dans  les  lieux  où  les  Colr 
léges  de  Médecine  feront  établis,  n'aura  pu  être  long- 
temps prolongé ,  n'auront  appris  que  le  néceffaire  j  on 
n'aura  fixé  leur  attention  que  fur  ce  qu'ils  doivent  indif- 
penfablement  connoître.  Quel  parti  prendra-t-on  pour  ces 
deux  claiTes  d'Elèves  ?  Faudra-t-il  pour  chacune  d'elle  un 
examen  particulier?  Non,  fans  doute.  Comme  nous  deman- 
dons qu  il  n'y  ait  qu'une  feule  Médecine ,  nous  deman- 
dons aulfi  qu'il  n'y  ait  qu'un  feul  mode  de  preuves, 
qu'une  feule  mefure  de  favoir.  Les  examens  doivent 
être  réduits  au  feul  fond  de  connoiffances  vraiment  uti- 
les à  l'exercice  de  l'art.  Pour  l'Etat ,  les  Médecins  pra- 
ticiens font  les  fculs  à  confidérer.  Il  doit  les  prendre  ou 
les  fuppofer  tous  au  même  degré  de  capacité,  6c  tous, 
quels  qu'ils  foient ,  doivent  paroitre  égaux  à  fes  yeux. 
La  réputation  &  la  gloire  littéraire  font  des  récompenfes 
deftinées  aux  Médecins  qu'un  rare  mérite  diftingue ,  & 
c  eft  dans  les  Académies  Ôt  dans  les  chaires  quils  fau- 
ront  les  obtenir. 

Mais  plus  on  aura  pris  foin  de  reftreindre  les  épreu- 
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ves  dans  de  juftes  bornes,  plus  on  aura  droit  de  s'y 
montrer  exaâ  &  même  févère.  Qu'on  remarque  bien 
qu'il  feroit  injufte  dans  renfeignement  a&uel  d  y  appor- 
ter autant  de  rigueur,  puifque  la  plupart  des  examens 
ont  pour  objet  des  connoiflances  étrangères  à  l'art  de 
guérir ,  dont  au  fond  les  Maîtres  6c  les  Difciples  con- 
noiflent  également  l'inutilité.  Dans  cet  enfeignement  il 
y  a  en  quelque  forte  complicité  entre  les  Maîtres  &  les 
Candidats  ;  car  fi  ceux  -  ci  n'ont  point  appris,  ceux  -  là 
n'ont  point  enfeigné  ;  cette  complicité  a  été  peu  remar- 
quée ,  parce  qu'il  y  en  avoit  une  autre  de  la  part  des  Chefs 
de  l'inftruétion  publique;  mais  dans  le  nouveau  plan  , 
l'enfeignement  étant  convenablement  établi ,  l'Etat  ôc  les  ' 
Profefleurs  qui  auront  rempli  leurs  devoirs,  auront  droit 
d'exiger  que  les  Elèves  ayent  aufli  rempli  le  leur. 

Il  fera  facile  de  déterminer  d'après  ces  bafes  la  forme 
des  divers  examens.  Une  feule  règle  bien  obfervée  fuf- 
firoit.  Que  les  Profefleurs  dans  le  choix  des  queftions  à 
faire ,  fe  demandent  toujours  à  eux-mêmes  fi  les  Elèves 
f  convenablement  inftruits  dans  les  Ecoles  pratiques  des 

Départemens  doivent  être  fuppofés  en  état  d'y  répon- 
dre ;  que  dans  les  examens  quelconques  ils  ne  s'en  per- 
mettent jamais  aucune  qui  foit  au-deflus  de  leur  portée, 
6c  ils  rempliront  parfaitement  le  vœu  que  nous  formons 
ici. 

Dans  cette  diftribution  de  queftions  fimples  6c  tou- 
jours liées  aux  parties  les  plus  eflentielles  de  notre  art , 
les  jeunes  gens  qui  auront  acquis  une  grande  étendue 
de  favoir  trouveront  toujours  1  occaflon  de  le  montrer , 
6c  tandis  que  les  Elèves  des  Départemens  répondront 
en  peu  de  mots  ,  mais  de  manière  a  prouver  qu'ils  auront 
appris  tout  ce  qu'on  pourra  raifonnablement  exiger  d'eux, 
les  premiers  confidérant  la  queftion  fous  un  plus  grand 
nombre*  de  rapports ,  indiqueront  affez  que  leur  inftruâion 
eft  plus  complète  ;  leur  amour -propre  n'y  perdra  rien, 
6c  le  public  ne  pourra  s'y  tromper. 

Peut-être  au  refte,  que  cette  mefure  Ci  néceflaire  lorf- 
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qu'on  a  deux  ciaffes  auffi  diitinctes  d'Elèves  à  interro- 
ger, ne  le  feroit  pas  moins  quand  on  ne  devroit  s'adref- 
fer  qu'à  ceux  qui  ont  étudié  l'art  tout  entier;'  car  il 
femble  que  les  Profefleurs  dans  une  Science  d'une  auffi 
vafte  étendue ,  ayant  toujours  à  choifir  'parmi  tant  de 
queflions  importantes,  devroient,  dans  tous  les  ca&*  lea 
préférer  à  celles  qui  le  font  moins ,  &  s'occupet  avant 
tout  du  néceffaire  &  de  l'utile ,  quand  ce  ne  wroit  que 
par  refpeÛ  pour  l'humanité. 

Suite  des  Réflexions  fur  Us  Examen*. 

Les  examens  devant  fe  faire  avec  une  grande  exacti- 
tude ,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  y  aura  beaucoup  à  pro- 
fiter dans  les  féances  où  la  lecture  des  réponfes  des  Étu- 
dians  fera  fuivie  de  celle  de  la  critique  6c  du  jugement 
des  Profeffeurs.  Il  fera  donc  de  l'intérêt  des  Elèves  d'af* 
lifter  à  ces  affemblées,  qui  termineront  de  la  manière 
la  plus  utile  le  cours  de  l'année  académique. 

À  la  fin  de  chaque  examen ,  les  Profeffeurs  tiendront 
note  de  ceux  des  Elèves  qui  auront  le  mieux  répondu ,. 
&  les  divers  emplois  de  répétiteurs  ou  d'aides,  que  nous 
avons  dit  devoir  leur  être  donnés  à  raifon  du  favoir  y 
feront  diftribués  conformément  au  jugement  que  les  Pro- 
feffeurs en  auront  porté.  Ces  jugemens  feront  inferits 
fur  le  regiftre ,  en  préfence  des  trois  Médecins  Cenfeurs 
nommés  par  le  Corps  électoral ,  &  de  deux  des  Membres 
du  Directoire  du  Département  ou  du  Diftrict. 

S.  IX.  De  la  Diftrihution  des  Bâtimens  ,fervant  aux  Écoles 
de  Médecine  (\)&de  divers  Emplois  à  donner  aux  Élevés. 

Notre  premier  voeu  feroit  que  chaque  Collège  de 

Médecine  fiât  annexé  à  un  grand  Hôpital. 

 _ — ;  ,  <_  . 

(i)  On  y  comprend  auffi  b  Chirurgie. 
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De  quelque  manière  qu'il  foit  fitué,  on  doit  y  trou- 
ver, 

Amphithéâtres      iVPeux  Amphithéâtres,  dont  l'un  fera  deftiné  pour 
d'Anatomie  &  de  l'Anatomie  ,  pour  les  expériences  de  Phyliologie  ôr.  pour 
les  opérations  de  Chirurgie  ;  ôc  dont  l'autre  fervira  pour 
les  Leçons  de  Phyfique,  de  Chimie  ôc  de  Pharmacie  ; 

a0.  Près  de  l'Amphithéâtre  d'Anatomie ,  une  ou  plu- 
fieurs  Salles  de  Diflettion  ; 
Séchoir.        3°«  Une  ou  plufieurs  autres  Salles  deilinées  à  la  confer- 
Cabinet      vation  des  pièces  anatomiques  sèches  ou  fraîches ,  6c  dans 
d'Anatomie.    lefquelles  jferoient  aufli  dépofés  &  confervés  des  organes 
tirés  des  corps  malades,  dont  l'examen  donneroit  une 
idée  convenable  des  diverfes  altérations  qu'ils  peuvent 
éprouver; 

Arfioai        4°.  Une  Salle  ou  Galerie  où  feroient  méthodiquement 
de  Chirurgie  rangés  les  Inftrumens  qui  compofent  l'Arfenal  du  Chi-? 
rurgien; 

in/rrumens       j°.  Près  de  l'Amphithéâtre  de  Phyfique  6c  de  Chimie , 
dePCUmie&de  une  Salle  où  feroient  réunis  les  divers  appareils  6c  ma- 
chines ,  dont  on  a  befoin  pour  l'enfeignement  de  ces 
Sciences  ; 

Coikâion  cTHif-     6*.  Un  Cabinet  ou  Collection  d'Hiftoire  Naturelle, 
toirc  Naturelle,  comprenant  feulement  les  échantillons  de  ce  que  les  trois 
Herbier?     règnes  offrent  d'utile  à  l'Art  de  guérir.  Les  Leçons  de 
matière  Médicale  fe  feroient  dans  ce  Cabinet  ; 
Salle  des  inftituts.     70.  Une  Salle  deftinée  aux  Leçons  dans  lefquelles  le 
Profeffeur  n'auroit  point  de  démonftrations  à  faire.  Là 
feroient  enfeignés  l'Hygiène,  les  Inftituts,6c  l'Hiftoire de 
la  Médecine; 

Salle  des  Acte.  8°.  Une  grande  Salle ,  d  ite  des  A3es ,  pour  les  concours, 
les  examens,  les  réceptions,  6c  en  général  pour  toutes  les 
cérémonies  publiques  ; 

$>°.  Une  Bibliothèque,  non  très-nombreufe, mais  bien 
choifie,  où  feroient  rangés  par  ordre  de  matières  les  livres 
de  Phyfique  ,  de  Médecine  Ôc  de  Chirurgie ,  vraiment 
utiles  dans  l'étude  de  ces  Sciences.  Les  Elèves  feroient 

reçus 
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reçus  chaque  jour,  foit  dans  la  Bibliothèque  elle-même, 
pour  y  contempler  la  diftributïon  méthodique  de  ces  ou- 
vrages, foit  dans  des  Cabinets  de  travail  où  ils  pourroient  Cabines 
à  loifir  les  confulter  ;  dc  T?vaiL 

io°.  Un  Jardin  où  feront  cultivées  les  Plantes  ufuelles,  Jardin 
&  dont  le  Profefîeur  de  Botanique  ôc  de  matière  Médicale  *  BoB,*iB*fc 
aura  la  dire&ion. 

Si  t  dans  les  Villes  où  les  Collèges  de  Médecine  feront 
établis,  il  y  a  déjà  des  Jardins  de  Botanique  entretenus 
aux  dépens  du  tréfor  public,  ces  Jardins  feront  regardés, 
au  moins  en  partie,  comme  des  dépendances  du  Collège 
de  Médecine  auquel  les  Profelfeurs  de  Botanique  de  ces 
Jardins  feront  annexés. 

n°.  Il  en  fera  de  même  de  l'Ecole  clinique  ,  qu'on  École  pratique  OU 
établira  dans  un  grand  Hôpital,  où  feront  reçus  des  hom-  conique, 
mes ,  des  femmes ,  des  enfans  &  des  vieillards ,  afin  que 
des  malades  de  tous  les  âges  &  de  tous  les  fexes  foient 
offerts  aux  Elèves  qu'on  inftruira  dans  la  pratique  de  notre 
Art. 

12°.  Une  Pharmacie  fera  placée  dans  le  bâtiment  des  Pharmacie 
Ecoles.  Il  n'y  a  point  de  Pharmacien  qui  ne  foit  flatté  & d*Pcndance*» 
d'avoir  fon  officine  fituée  dans  cette  enceinte.  Elle  fera 
deflervie  par  les  Etudians  en  Médecine.  La  connoiffance 
des  médicamens  &  de  leurs  préparations  cft  trop  peu  cul- 
tivée par  les  jeunes  Médecins,  que  cette  difpofition  for- 
cera à  s'en  occuper.  Cette  officine  fera  d'un  grand  fecourf 
dans  l'enfeigneraent  de  la  matière  Médicale  &  de  la  Phar- 
macie. . 

1 3°.  Dans  une  cour,  fous  des  hangards  &  dans  des  loges  nc,  "uxExpèùen- 
feront  confervés  les  animaux  vivans  dont  les  Profefîcurs  ce*  de  Phyfique, 
pourront  avoir  befoin  pour  les  foumettre  à  des  épreuves.  .  phS^^  dc 

140.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  ProfeiTcurs  fuflent  logê"s  Logement 
dans  le  bâtiment  des  Ecoles  ;  ce  qu'on  doit  dire  fur-tout  des  Profcffeuri,' 
de  ceux  qui  auront  des  préparations  à  faire  pour  l'enfei- 
gnement  qui  leur  aura  été  confié  ;  tels  feront  ceux  d*Arra- 
tomie,  de  Chimie,  de  Botanique ,  des  opérations  dc  Ou- 
Tome  IX.  *  H 
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rurgie,  &  fur-tout  des  Profefleurs  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie clinique,  qui  devron*  avoir  des  logcmcns  dans  le» 
Hôpitaux  auxquels  ils  feront  attachés; 

Une  pièce  fera  deftinée  pour  le  Greffe,  auprè» 
duquel  le  Greffier  fera  logé. 

Ss1?£llS*Ie  l6°'  Lçs  Etudians  en  Médecine  (0  feront  autorifés  fie 
*vek  même  invités  a  fe  réunir  dans  la  Salle  des  A£tes  ou  dan» 
une  autre  quelconque,  foit  pOur  y  faire  des  répétitions, 
foit  pour  y  tenter  divers  t  fiais,  foit  pour  y  tenir  des  confé- 
rences à  l'exemple  des  Etudians  de  la  Faculté  de  Médecine 
d'Edimbourg ,  qui  ont  établi  dans  cette  Ville  une  Société 
très-utile  aux  progrès  de  l'inftruclion  publique. 

Ainfi  le  fèrvice  des  Amphithéâtres,  celui  des  Labora- 
„. .  toircs,  celui  des  Cabinets  où  feront  confervés  les  Collec- 

tions de  divers  genres;  celui  de  l'Arfcnal  de  Chirurgie, 
celui  de  la  Bibliothèque ,  celui  du  Jardin ,  celui  de  la  Phar- 
macie, 6c  enfin  celui  de  l'Ecole  clinique,  feront  faits  par 
des  Etudiai»  auxquels  ils  feront  accordés  à  la  fuite  des 
examens,  comme  des  récompenfes  de  leur  travail.  Le» 
fondions  des  Elèves  qui  les  auront  obtenus ,  feront  de  faire 
des  répétitions,  de  donner  différentes  explications  aux 
Commençons  ,  de  porter  fur  des  Regiftres  les  obfervation» 
qui  auront  été  faites,  d'aider,  en  un  mot,  les  Profefîeurs 
auxquels  fera  confiée  la  direction  des  divers  départemens. 
Çea  emplois  feront  allez,  variés ,  pour  que  chacun  y  trouve 
ce  qui  fera  le  plus  conforme  à  fon  goût,  6c  on  ne  peut 
douter  qu'ils  ne  deviennent  de  grands  objets  d'émulation 
pour  les  Elèves.  Il  conviendroit,  pour  le  bien  du  fervîce, 
que  ceux  par  qui  feroient  exercées  ces  fondions,  fuffent 
logés  dans  le  bâtiment  des  Ecoles. 

Ces  remarques  fur  la  diftribution  des  différentes  Salles 
du -Collège,  fuftiront  pour  mettre  un  Architecte  intelligent 
à  portée ,  foit  d'en  ordonner  les  détails  dans  le  plan  d'un 
nouvel  édifice,  foit,  ce  qui  feroit  plus  économique,  de 
 ,  .  ;  

(i  j  On  pacte  ici  des  Étudia»  en  Médedae  &  en  Chirurgie  pris  collectivement. 
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difpofer,  conformément  à  ces  vues,  quelques-unes  des 
Maifons  religieufe6  qui  feront  bientôt  vacantes  dans  toutes 
les  grandes  Villes,  &  qu'on  pourroit  y  deftiner. 

Article  II. 

De  VEnfeignement  de  la  Médecine  dans  les  Écoles  pratiques 
des  Départemens  oà  doivent  être  principalement  formés 
les  Médecins  qu'on  dejline  à  porter  des  Jècours  dans  les 
Campagnes, 

Un  des  principaux  devoirs  de  ceux  qui  s'occupent 
d'une  réforme  dans  l'enfeigncmcnt  &  dans  l'exercice  de 
ia  Médecine ,  doit  être  de  fonger  aux  befoins  des  Cam- 
pagnes. Jufqu'ici  il  n'y  a  point  eu  d'enfeignement  con- 
venable pour  cet  objet ,  dont  toutes  fortes  d'obftaclesr 
tendoient,  au  contraire,  à  éloigner  les  fujets  qui  auroient 
pu  s'y  dévouer.  Ces  obftacles  écoient  l'établifTement  dés 
Corps  enfeignants  concentrés  dans  les  grandes  villes, 
l'éloignement  de  ces  villes,  leur  féjour  trop  difpendieux, 
&,  plus  que  tout  cela  encore,  la  nullité  prefque  abfolue 
des  moyens  d'inftruaion. 

On  a  propofé,  pour  remédier  à  ces  abus,  de  nouveaux 
plans  ;  mais  il  y  a ,  dans  ce  nombre  ,  un  grand  choix  à 
faire  :  quelques-uns  ne  peuvent  qu'ajouter  au  mal.  L'en- 
feignément  aâuei  pèche  non  -  feulement ,  par  ce  qui  lui 
manque ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  mais  encore 
parce  qu'il  a  de  trop ,  &  c'eft  de  ce  dernier  excès  que , 
dans  l'enfcignement  pour  les  Campagnes,  on  doit  fur- 
tout  fe  garantir. 

C'eft  ici  qu'il  faut  fe  fouvenir  que  la  Médecine  eft 
-  fiée  de  l'obfervation  pure  &  (impie  de  la  nature  ;  qu'elle  cft 
•  née  avant  la  phyfique  générale ,  H  bien  indépendamment 
d'elle,  6c  qu  elle  eft  reftée  la  même  au  milieu  des  innom- 
brables variations  de  cette  Science.  Elle  exifte  donçi  part, 
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&  comme  une  île  air  milieu  de  l'Océan  des  connoi  (Tance* 
humaines.  Elle  eft  voifine,  il  eft  vrai,  de  la  Phy  fique  géné- 
rale, &  fans  douce  elle  en  dépend.  Les  Sciences  accef- 
foires»  à  la  Médecine  tendent  à  l'en  rapprocher  ;  &  les 
travaux  des  Phyfictens ,  des  Anatomiftes  &  des  Chimiftes 
avancent  cette  réunion  chaque  jour  ;  mais  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  eu  lieu ,  la  Médecine  pratique  fera  traitée  par  les  bons 
efprits ,  comme  étant  foumife  à  un  ordre  de  loix  qui  lui 
font  propres. 

-  On  ne  nous  foupeonnera  pas,  fans  doute,  de  chercher 
à  éloigner  la  Pliyfique  des  travaux  de  la  Médecine.  Nous 
avons  déjà  dit,  &  nous  répéterons  ici,  que  les  Sciences 
phyfiques  nous  paroilTent  très -propres  à  perfectionner 
cet  art,  &  que  c'eft  par  elles,  lur-tout,  qu'on  en  avan- 
cera les  progrès; mais  c'eft  hors  de  la  fphère  de  l'enfeignô- 
•ment  projetté  pour  les  Campagnes,  qu'on  doit  les  pro- 
rfcfler.  &  les  cultiver.  Il  fuffiroit  que  chaque  année  oh 
inférât  dans  le  Campendium ,  deftiné  à  l'inftruction  de* 
Élèves  dont  il  s'agit ,  les  découvertes  phyfiques  qui  font 
.vraiment  applicables  à  la  Médecine  pratique  :  cet  ufage 
marqueroit  aflez  en  quoi  ces  Sciences  peuvent  contribuer 
à  l'avancement  de  l'art  le  plus  utile  à  l'humanité. 

Dans  les  divers  enfeignements  qu'on  doit  établir  pour- 
la  Médecine  (i)  des  Campagnes,  un  ou  deux  ProfeiTeurs 
feraient  chargés  des  Inftîtuts.  L'un  enfeigneroit  l'Ânato» 
mie,  Ja  Phyfiologie,  la  Théorie  des  opérations  de  Chi- 
rurgie &  leurs  manoeuvres  fur  te  maneouin  ou  fur  le  ca- 
davre ;  l'autre  profeflTeroit  la  Chimie ,  la  Botanique ,  la 
matière  médicale  6c  la  Pharmacie.  Ces  Cours  devroienc 
être  très-abrégés.  Qu'on  jette  un  coup  d'oeil  dans  les  écrits 
de  Sennert  6c  d'Hoflmann ,  fur  les  prolégomènes  de  leurs 
ouvrages.  Ces  introductions  contiennent  autant  de  con- 
noiflances  acceffbires  que  les  Auteurs ,  cités  ci-deffus ,  ont 
cru  qu'il  en  failoit ,  pour  entendre  la  defeription  des  ma* 


(i)  Ofl  fe  fouviendra  qu'on  ne  tëparc  point  ici  la  Chirurgie  de  la  Médecine» 
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ladics ,  &  l'explication  des  fymptômes  &  des  indications. 
Ces  connoiflances  y  font  reflerrées  en  peu  de  pages ,  6c 
la  partie  pratique  y  occupe  &  forme  elle  feule  les  vo- 
lumes. C'eft  pour  elle  auiïi  qu'il  faut  tout  entreprendre 
&  tout  faire;  jufqu apréfent  on  Ta  cependant  tout-à-fait 
négligée  ;  on  l'a  regardée  comme  une  fuite  ,  comme  un 
corollaire  de  l'enfeignement  théorique  des  Écoles ,  &  on 
s'eft  bien  trompé.  Elle  n'efl  rien  moins  que  cela,  &  quand 
on  paffe  des  bancs  au  lit  des  malades  ,  la  plupart  des  prin- 
cipes que  la  théorie  fournit  ne  font  plus  applicables,  & 
cette  chaîne  qu'on  annonçait  entr  elle  &  la  pratique,  ne 
fe  trouve  plus. 

Au  vrai  ,  ce  font  les  Ioix  que  la  nature  fuie  dans 
l'homme  malade  qui  doivent  être  la  bafe  des  études 

{jurement  pratiques  dont  nous  nous  occupons  ici  ;  &  fi 
on  jugeoit  qu'il  fut  convenable  de  rédiger  des  abrégés 
de  leçons  pour  fervir  à  l'inftru£Hon  projettée,  ce  feroit 
par  le  Cours  où  ces  loix  de  la  nature  feroient  établies  , 
qu'il  faudroit  commencer.  Il  en  réfulteroic  une  forte  de 
Phyfiologie  de  l'homme  malade  ,  ouvrage  qui  manque 
encore  à  la  Médecine.  Ce  nreft  que  dans  ces  derniers 
temps  qu'on  eft  revenu  à  cette  méthode.  Stahl  &  Bordea 
font  rentrés  dans  cette  route  qui  avoit  été  tracée  par 
Hippocrate.  Ce  font  les  phénomènes  des  maladies  rap- 
prochés les  uns  des  autres ,  rapportés  à  quelques  chefs 
principaux,  ôt  clafTés  fuivant  un  ordre  confiant  qui  for- 
ment, dans  leurs  ouvrages ,  la  Science  ou  la  partie  théo- 
tique  de  l'arr  de  guérir. 

L'enfeignement  dont  nous  expofons  le  projet  ne  peur 
.être  placé  que  dans  les  Hôpitaux;  car  c'eft,  en  quelque 
forte,  plus  par  les  yeux  que  par  les  oreilles,  qu'on  doit 
înftruire  les  Elèves  dans  ce  genre  :  il  faudroit,  autant  qu'il 
feroit  poflible,  y  établir  deux  ProfefTeurs  de  Médecine 
&  de  Chirurgie  clinique;  car  il  y  a  beaucoup  d'inconvé- 
niens  à  faire  près  des  malades,  de  grands  raflfemblemen* 
d'Elèves  ou  o?  Auditeurs  ,  pour  apprendre  des  détails  de 
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Médecine  ou  de  Chirurgie.  Il  faudroit  fur -tout  que, 
dans  les  ouvrages  élémentaires  rédigés  pour  cette  partie 
de  l'inftruction  publique  ,  on  rappellat  foigneufemcnt 
à  chaque  efpèce  ou  genre  de  maladie,  les  connoiflanccs 
d'Anatomie ,  de  Chimie  &  de  matière  Médicale ,  qui  y 
auroient  quelque  rapport.  L'Etat  feroit  travailler  à  la  ré- 
daction des  abrégés  néceflaires  pour  ces  différens  Cours. 
Ces  ouvrages  élémentaires  feroient  adreflés  aux  Direc- 
toires des  Départemens ,  &  tous  les  gens  de  l'Art  feroient 
invités  à  donner  leur  avis  fur  les  additions  6c  corrections 
dont  ils  leur  paroitroient  fufceptibles. 

11  feroit  fans  doute  à  dcfirer  que  tous  les  Elèves  qui  fe 
deftinent  à  l'Art  de  guérir,  puflent  fuivre  le  plan  d'inftruc- 
tion  que  nous  avons  propofé  pour  les  Collèges  de  Méde- 
cine; mais  les  divers  genres  d'éducation  néceflaires  pour 
entrer  dans  cette  carrière,  font  au-deflus  des  moyens  du 
plus  grand  nombre.  Ils  fuppofent  de  longues  Etudes ,  de 
grande»  dépenfes  de  féjour ,  &  une  grande  capacité.  Si 
les  fecours  à  donner  dans  les  campagnes ,  &  même  dans 
la  majeure  partie  des  Villes ,  dépendoient  d'une  pareille 
formation  d  hommes  de  l'Art,  ils  feroient  prefque  nuls. 
Tandis  que  l'expérience  ôc  la  méditation  perfectionnent 
lentement  les  Sciences  &  les  Arts,  le  befoin  de  leur 
emploi  fe  fait  fentir  chaque  jour  &  en  chaque  lieu.  Quel- 
qu'imparfaits  que  foient  les  moyens  que  la  Médecine  em- 

floic,  l'humanité  les  reclame  a  tout  inftant.  C'eft  donc 
inftrument  tel  qu'il  cft,  perfectionné  fucceflivement  cha- 
que année  ou  chaque  liècle  ,  qu'il  faut  confier  i  des 
hommes  qui  fâchent  s'en  fervir. 

Le  Plan  que  nous  traçons  pour  les  campagnes  nous  paroît 
réunir  pluficurs  grands  avantages. 

i°.  Les  jeunes  gens  peu  favorifés  de  la  fortune  feroient 
moins  expofés  à  s'éloigner  de  leur6  familles.  Dans  plu- 
fteurs  Villes  il  pourroit  n'y  avoir  pour  eux  aucun  déplace- 
ment; dans  les  Provinces  &  dans  les  petites  Villes,  la 
vie  eft  moins  difpendieufe.  Enfin,  comnle  nous  l'avons 
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<déja  dît  ailleurs ,  les  parcns  pourroient  être  formés  par 
leurs  parens«  ôc  les  fils  par  leurs  pères. 

a\  Il  feroit  facile  d'admettre  dans  les  Hôpitaux  les 
Candidats  à  titre  d'Elèves  internes ,  de  les"  y  leger  &  de 
les  y  nourrir ,  fans  nulle  augmentation  de  dépenfes  pour 
les  bâtimens ,  fans  aucun  établilTement  nouveau  6c  parti- 
culier.  Il  y  auroit  en  même-tems  de  plus  grandes  facilités 
pbur  l'inftruâion.  Dans  les  Sciences-Pratiques,  on  n'ap- 
prend bien  aue  ce  à  quoi  on  participe.  Or,  les  Elèves 
admis  dans  les  Hôpitaux  participèrent  au  traitement 
des  malades  ;  ils  les  foigneroient  ;  ils  pafferoient  leur 
vie  au  milieu  d'eux.  Cette  refTource  déjà  ouverte  à  la 
Chirurgie ,  doit  être  commune  à  toutes  les  parties  de  la 
Médecine,  comme  MM.  Chambon  &  Doublet  l'ont  pro- 
pofé  dans  les  Mémoires  qu'ils  ont  lus-  fur  ce  fujet  à  la 
Société  de  Médecine. 

3°.  Un  autre  avantage  très-important  de  ce  Plan,  feroit 
de  former  des  fujets  pour  l'enfeignemcnt;  ce  feroit  ouvrir 
une  carrière  qui  n'a  jamais  eu  lieu.  Les  Chaires  des  grands 
Corps  enfeignans  devant  être  données  au  concours,  il  faut 
préparer,  en  quelque  forte,  des  fujets  à  y  paroître  avec 
éclat;  le  défaut  de  cette  relîburce  eft  peut-être  la  caufe  la 
plus  réelle  du  peu  de  luftre  de  l'enfeignement-pratique 
parmi  nous. 

Qu'on  n'obje&e  pas  que  dans  les  Provinces  on  manque- 
roit  d'hommes  pour  de  pareils  établiffemens.  Combien  la 
Société  de  Médecine  nen  connoît-ellc  pas  qui  rempli- 
roient  ces  fonctions  avec  fuccès  ?  Outre  les  favans  Pro- 
feffeurs  qui  compofent  l'Univerfité  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, n'a-t-on  pas  à  Dijon  M.  Purande;  à  Nifmes, 
MM.  Razoux  6c  Baumes;  à  Caen,  MM.  Chibourg  6c  Le 
Caimt;  à  Rouen,  M.  Le  Pecq;  à  Coutance,  M.  Bonté;  à 
Moulins,  M.  Baraillon;  à  Befancon,  M.  Rougnon;  à 
Nancy,  M.  Jadrlot;  à  Lille,  M.  Boucher;  à  Valence, 
M.  Daumont  ;  à  Toulon,  M.  Barberet  ;  à  Breft  ,  MM.  Elic 
de  la  Poterie  ôc  Sabatier  ;  à  Chartres,  M.  Mahon;  à  Lyon, 
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M.  Raft;  à  Saint-Brieux,  M.  Bagot,  &  tant  d'autres  ;  car 
nous  citons  au  hazard  parmi  les  Corrcfpondans  de  la  Com- 
pagnie. Et  n'écoit-ce  pas  à  Mantes  qu'étoit  caché  le  célèbre 
Quefnay  ? 

Nous  pouvons  ajouter  que  cet  ufage  eft  à-peu-près  fuivi 
en  Angleterre  ;  on  y  trouve  dans  chaque  Hôpital  une  Salle 
d'enfeignement  &  des  Salles  d'opérations  &  de  DiflecYio»; 
à  Paris  même,  à  l'Hôtel-Dieu,  le  plus  bel  établiflement 
exifte  pour  la  Chirurgie.  Il  en  eft  de  même  à  Rouen. 
Projet  fur  lequel  Peut-être  faudroit-il,  &  c'eft  une  combinaifon  fur 
d»dc«ude l'Art*  ^aclue^e  nous  demandons  l'avis  des  gens  de  l'Art,  que  dans 
&ens  '  l'enfeignement  en  grand  ,  fût  renfermé  le  même  enfeigne- 
ment  plus  précis  (i),  dont  nous  avons  tracé  le  Tableau 
pour  les  campagnes.  Confié  alors  à  des  mains  plus  habiles, 
il  pourroit  être  meilleur;  il  feroit  un  objet  û émulation; 
il  deviendroit  un  modèle  pour  les  enfeignemens  pareil*, 
qui  devroient  être  inftitués  dans  les  Hôpitaux  les  mieux 
organifés  des  Départemens  ;  &  ce  genre  d'enfeigne- 
ment devant  être  le  plus  utile  de  tous  pour  l'Etat  ,  pour- 
quoi négligeroit-on  quelques-uns  des  moyens  de  le  perfec- 
tionner? Un  ou  deux  Profefleurs  de  plus,  chargés  d'enfei- 
gner  les  Inftituts,  c'eft-à-dire,  la  Médecine  théorique, 
Feroient  tout  le  furcroît  de  dépenfe  à  faire  pour  remplir 
cette  vue.  Nous  ajouterons  même  que  les  Profefleurs 
auxquels  nous  avons  afligné  le  8e  &  le  $e  Cours ,  c'eft-à- 
dire .  les  Cours  d'Hygiène  &  d'Inftituts  dans  le  Plan  de 
l'enfeignement  pour  les  Collèges  ,  pourroient  en  être 
chargés  (2).  Avec  les  Profefleurs  de  Médecine  &  de 
Chirurgie  -  pratique  ,  ils  formeroient  dans  le  fein  des 
Collèges  le  même  enfeignement  abrégé ,  que  nous  avons 
propofé  pour  les  campagnes. 


(1)  Ces  deux  enfeignemens  ainfi  rap- 
prochés Van  de  l'autre  ,  rappellent  le 
projet  de  M.  Grimer ,  Médecin  d'Iena , 
ayant  pour  titre  le  grand  &  le  ptt'u 
Çoorj. 

(2)  Dans  cette  fuppofioofl ,  qui 


peut-être  la  plus  (impie ,  ces  deux  Pro- 
tciïeurs  feroient  chargés  d'un  double 
enfeignement,  l'un  pour  le  grand  Col- 
lège de  Médecine,  &  l'autre  pour  l'en- 
feignement abrégé  ou  pratique  dont  il 
S'agit. 

C'eft 
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Ccil  dans  les  mêmes  vues  qu'en  parlant  de  renfeigne- 
ment  des  Collèges,  nous  avons  defiré  que  chaque  Pro- 
feffeur  préfentât  à  la  fin  de  fon  Cours  un  précis  de  toute  fa 
doctrine. 

Ces  difpofitions  produiroient  l'avantage  fuivant.  En 
offrant  à  past  un  abrégé,  il  n'y  auroit  plus  autant  de  gène 
pour  les  Cours  plus  étendus  ;  au  lieu  que  fans  cette  pré- 
caution ,  les  Profeflcurs  feront  toujours  arrêtés  par  la 
crainte  de  fe  livrer  à  de  trop  grands  développemcns. 

Voici  donc  de  quelle  manière  on  pourroit  difpofer  l'cn- 
feignement  public  de  la  Alédccinc  (i).  1  ' 

i°.  Il  y  auroit  cinq  grands  Corps  enfeignans  qui  em- 
brafferoient ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  toute 
l'étendue  du  Royaume.  Ces  grands  Corps  conféreroient 
les  titres  ou  degrés  ;  ils  férviroient  à  l'enfcignement  en 
grand,  &  ils  comprendroient  auffi  l'enfcignement  plus 
précis  &  purement  pratique,  dont  nous  avons  parlé. 

2°.  Dans  les  plus  grands  Hôpitaux  des  divers  Départc- 
mens,  on  autoriferoit  un  enfeignement  public  plus  parti- 
culier. Il  fufliroit,  pour  engager  les  Elèves  à  le  fuivre,  de 
les  déclarer  admifliblcs  aux  degrés  dans  les  grands  Corps 
enfeignans  ,  avec  Lg  fcul  titre  de  capacité.  Il  y  auroit  des 
places  dans  ces  Hôpitaux  pour  y  entretenir  un  certain 
nombre  d'Elèves  auxquels  les  Médecins  Ôc  les  Chirurgiens 
de  ces  Hôpitaux  feroient  différens  Cours  d'inftruclion.  Il 
fuffiroit  d'ajouter  une  fimple  gratification  par  année  aux 
honoraires  dont  jouifTent  déjà  ces  Médecins  &  Chirur- 
giens. Ils  pourroient  auffi  recevoir  une  foible  rétribution 
de  la  part  de  quelques-uns  des  Elèves  ,  qui  feroient 
nourris  &  logés.  Pourquoi  d'ailleurs  chaque  Département 
ne  confacreroit-il  pas  une  fomme  annuelle  à  l'encourage- 
ment de  ces  Cours  parculiers  ? 

Remarquons  à  cet  égard  que  ce  ne  font  pas  en  géné- 
ral dans  les  Provinces  ,  les  Hôpitaux  qui  manquent  à 


(i)  Ici  l'on  comprend  toujours  la  Chirurgie  avec  la  Mcdccinc. 
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l'enfeignement,  mais  l'enfeignement  qui  manque  aux  Hôpi- 
taux. Il  y  a  dans  p refque  tous  des  places  d'Elèves ,  de» 
Officiers  de  fanté  payés  ,  une  Pharmacie ,  un  Jardin  de» 
plantes ,  ôc  des  moyens  très  -  faciles  de  travailler  à  l'Ana- 
tomie  ,  de  manœuvrer  les  Opérations  chirurgicales ,  ôc 
de  s'inftruire  par  l'ouverture  des  corps.  On  rf" a  qu'à  vou- 
loir ,  pour  mettre  tous  ces  moyens  en  oeuvre. 

En  comptant  un  Médecin  (i)  par  Canton  pour  le  foir* 
des  pauvres  feulement,  il  en  faudrait  quatre-vingt-un  par 
Département,  6c  par  conséquent  plus  de  fix  mille  dans  tout 
le  Royaume,  fans  compter  les  Médecins  des  villes.  Il 
ferait  donc  néceflaire  que  chaque  Département  eut  au 
moins  dans  un  des  Hôpitaux  de  fon  territoire  un  enfei- 
gnement  pratique ,  tel  que  celui  dont  nous  avons  efquiffd 
le  tableau. 

Les  fondions  de  l'enfeignement  y  feraient  partagée» 
entre  le  Médecin  &  le  Chirurgien  de  l'Hôpital.  Le 
Pharmacien  y  ferait  admis  pour  les  Opérations  élémen- 
taires de  Chimie ,  &  pour  la  confection  des  médicamens» 
Chaque  année  les  Inftituts  feraient  répétés  ;  en  hiver 
l'Anatomie  ,  la  Phyfiologic  ôc  la  Chimie  j  en  été  la  Bo- 
tanique ,  la  Matière  médicale ,  ôc  1«  Pharmacie.  L'en- 
feignement pratique  comprendrait  la  Chirurgie ,  les  Ac- 
couchcmcns  ôc  le  Traitement  de  maladies.  Le  foin  de 
la  Salle  d'Anatomie,  ôc  des  Laboratoires  de  Chimie  & 
de  Pharmacie ,  ferait  confié  aux  Elèves ,  auxquels  on 
ferait  auffi  quelques  leçons  fur  l'Art  de  rédiger  des  rap- 
ports, fur  l'Inoculation  ôc  fur  la  Médecine  vétérinaire. 

De  ces  Ecoles  pratiques  ,  médicales  ôc  chirurgicales 
inftituées  dans  les  Départemens ,  les  Elèves  paieraient 
aux  Corps  enfeignans  chargés  de  conférer  les  degrés. 
Il  faudrait  que  dans  les  Hôpitaux  deftinés  à  l'enfeigne- 
ment pratique  de  ces  grands  Corps ,  il  s'ouvrît  tous  les 


(i)  Ccft-à-dirc  un  Médecin  ou  Chirurgien.  Dans  Je  nouyeau  Plan  on  ne 
diflingue  plus  ces  deux  noms  l'un  de  l'autre. 
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ans  un  concoure  pour  un  certain  nombre  de  places  ou 
les  Elèves  les  plus  méritans  du  Royaume  feroient  admis 
pendant  un  certain  temps  encore  pour  s'y  perfectionner. 
Chaque  Département  pourroit  y  avoir  ,  pour  une 
contribution  modique  ,  un  certain  nombre  de  places 
ou  bourfes  ;  difpofition  qui  feroit  facile  à  établir ,  cha- 
que Corps  enfeignant  ayant  un  nombre  de  Départcmens 
déterminés  dans  fon  reffort.  Ainfi  l'inftru&ion  fc  répan~ 
droit  à  peu  de  frais ,  &  le  nombre  des  Médecins  utiles 
feroit  dans  une  jufle  proportion  avec  les  fecours  que  cha- 
que Canton  auroit  à  fournir. 
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PARTIE  SECONDE. 

De  l'Exercice  de  la  Médecine  ,  confidérée  dans  fa 
Rapports  avec  la  Salubrité  publique. 

SECTION  PREMIÈRE. 

~De  la  Manière  dont  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent 
être  difiribués  pour  fecourir  le  peuple  des  Campagnes 
&  des  Filles, 

C  'est  principalement  pour  prendre  foin  des  malade» 
pauvres  ,  &  pour  veiller  au  traitement  des  épidémies- 
que  les  Médecins  ou  les  Chirurgiens  doivent  être  ré- 

{>andus  dans  les  campagnes.  Les  Elèves  inftruits  dans 
es  Ecoles  pratiques,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus, 
appartiendroient  en  quelque  forte  aux  Départcmens.  Ils 
auroient  été  entretenus  &  formés  gratuitement  dans  les 
Hôpitaux  des  Provinces;  &  en  fuppofant  qu'on  les  eut 
fait  féjourner  pendant  une  année  ou  dix- huit  mois  dans 
les  Ecoles  cliniques  des  grands  Corps  enfeignans,  ce 
feroit  une  obligation  nouvelle  6c  un  droit  de  plus  à 
leur  entier  dévouement. 

Ces  Médecins  ou  Chirurgiens  feroient  fixés  dans  les 
campagnes ,  fuivant  les  befoins  de  chaque  Département. 

On  feroit  cette  répartition  d'une  manière  précife  ,  en 
adoptant  les  bafes  fuivantes. 

Chaque  Département  étant  de  dix-huit  lieues  fur  dix- 
huit  lieues,  (ce  qui  fait  trois  cent  vingt-quatre  lieues 
quarrées  ) ,  ne  doit  avoir  que  neuf  lieues  de  rayon ,  & 
le  chef  lieu  étant  fuppofé  au  centre  ,  peut  veiller  fur 
lout  fon  territoire* 
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Chaque  Département  doit  être  divifé  au  plus  en  neuf 
Diftri&s ,  chacun  de  fix  lieues  fur  fix  lieues  ou  de  trente- 
lix  lieues  quarrées. 

Chaque  Diftrift  doit  être  partagé  au  plus  en  neuf  Can- 
tons de  deux  lieues  fur  deux  lieues,  ou  de  quatre  lieues 
quarrées. 

C'cft  dans  cette  dernière  divifion  qu'on  doit  prendre 
le  premier  élément  de  la  répartition  des  Médecins  pour 
veiller  à  la  fanté  dans  les  campagnes. 

Un  Médecin  ou  Chirurgien  par  Canton,  n'aura  que 
quatre  lieues  quarrées  à  parcourir,  ôc  en  le  fuppofant 
réfider  au  centre ,  il  n'aura  qu'une  lieue  à  peu  près  d'ar- 
rondiflement. 

En  fuppofant  aufli  tous  les  Départemens  divifés  en 
neuf  Diftri&s,  ôc  tous  les  Diftri&s  en  neuf  Cantons, 
on  auroit  fix  mille  fept  cent  trente-trois  Cantons ,  Ôc  le 
nombre  de  Municipalités  ou  Paroiflcs  du  Royaume  étant 
de  quarante  à  quarante-deux  mille,  ce  feroit  à  peu  près 
fix  i;aroiflcs  par  Canton. 

Si  l'on  fuppofe  les*  Cantons  moins  nombreux  d'un  tiers, 
ôc  ne  furpaflant  pas  quatre  mille ,  ce  pourroit  être  neuf 
à  dix  ParoilTes  par  Canton. 

Enfin  la  population  du  Royaume  étant  de  vingt-deux 
à  vingt-quatre  millions  d'hommes ,  c'eft  à  peu  près  deux 
cent  cinquante  mille  par  Département,  trente  mille  par 
Diftri£t,  6c  de  trois  à  quatre  mille  par  Canton;  ce  qui, 
en  admettant  un  tiers  des  habitans  du  Royaume  dans 
les  villes  ,  donneroit  par  Canton  pour  les  campagnes 
environ  deux  mille  individus.  En  fuppofant  un  malade 
fur  vingt  à  quarante  individus  ,  d'après  le  calcul  fait 
pour  les  troupes  ,  un  Canton  pourroit  donner  par  jour 
de  cinquante  à  cent  perfonnes  malades  ou  imiifpofécs , 
ce  qui  ,  en  portant  au  vingtième  la  proportion  des 
pauvres  à  la  population  en  France  ,  comme  en  Angle- 
terre ,  ne  donneroit  pour  les  Chirurgiens  ou  Médecins 
des  pauvres  par  Canton  que  trois  ou  quatre  malade* 
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de  cette  clafle ,  d'où  il  réfulteroit  parmi  les  gens  aifét 
une  proportion  aflez  grande  pour  fournir  au  Médecin 
un  emploi  fuffifant. 

Ainfi,  foie  pour  l'étendue,  foit  pour  le  nombre  des 
malades  ,  chaque  divifion  par  Canton  formeroit  un 
arrondiiTement  convenable.  En  y  fixant  un  Médecin  ou 
Chirurgien  qui  y  exercerait  la  Médecine,  la  Chirurgie , 
les  Accouchemens  ;  qui  feroit  chargé  de  la  Pharmacie  , 
peut-être  même  de  l'Art  vétérinaire  ,  des  Inocula- 
tions ,  de  la  furveillance  des  Enfans  trouvés  ou  en 
nourrice  ,  &  dè  la  réda&ion  des  obfervations  qui  y 
font  relatives ,  ce  Médecin  pourrait  être  occupé  d'une 
manière  très -utile.  Ce  feroit  à  l'Etat  à  le  ftipendier 
pour  le  foin  des  pauvres.  Ces  Officiers  de  fanté  feraient 
fubordonnés  pour  leur  fervice  au  chef- lieu  de  cha- 
que Diftri£L  A  chaque  ville  de  Diftriû ,  où  feroit 
un  Directoire  du  fécond  ordre  ,  on  pourrait  attacher 
un  Médecin  qui  feroit  employé  dans  le  cas  de  nécef* 
fité.  Il  ferviroit  d'intermédiaire  entre  le  Directoire 
du  Diftria  ôc  les  Médecins  flipendiés  des  campagnes. 
A  fix  lieues  fur  fix  lieues  un  Médecin  fuffiroit  feul  pour 
les  cas  d'épidémies  graves  ;  6c  chaque  Directoire  de 
Département  formerait,  en  réunilTant  les  Médecins  de 
la  ville,  un  Comicé  ou  Confeil  de  Santé,  répondant  à 
peu  près  aux  Collèges  actuels  de  Médecwic  ,  qui  veille- 
rait fur  l'adminiflration  des  fecours  dans  les  épidémies, 
fur  les  moyens  de  falubrité  à  adopter  pour  les  fîtes  mal- 
fains  ,  &  fur  le  remplacement  des  Médecins  flipendiés 
des  Cantons. 

Ce  feroit  â  ces  Départemens  que  tout  fc  reporterait, 
chacun  d'eux  étant  chargé  de  l'Adminiftration  de  fon 
territoire;  mais  tous  devant  avoir  un  centre  commun, 
là  feroit  un  Corps  médical  académique ,  auquel  pour- 
raient s'adrefler  foit  les  Corps  adminiftratifs  eux-mêmes , 
foit  les  Médecins  &  Chirurgiens  qui  voudraient  con- 
sulter dans  les  cas  douteux  ;  foit  les  Confeils  ou  Comi- 
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tés  de  Santé  des  Départemens ,  avec  lefquels  le  Corp» 
médical  académique  entrcticndroit  une  correfpondance 
fuivie. 

Quant  aux  villes,  le  foin  des  pauvres  n'y  feroit  pas  moins 
important.  Dans  les  petites  villes,  il  pourroit  n'y  avoir  qu'un 
feul  Médecin  ftipendié.  Pour  diminuer  la  dépenfe,  on  pour- 
roit attacher  cette  place  à  celle  du  Médecin  de  l'Hôpital. 
Celui-ci  feroit  déjà  payé  ;  la  Pharmacc  de  l'Hôpital  feroit 
d'un  grand  fecours  ;  les  Elèves  feraient  le  fervicc  &  les 
Infirmiers  ou  Infirmières  foigneroient  les  -  malades.  Dan» 
les  villes  plus  peuplées  ,  on  établirait  plufieurs  places  de 
Médecins  ilipendiés.  IL  eft  d'ailleurs  très-probable  qu'il 
fera  formé  dans  les  villes  nombreufes  des  Hofpices  par 
quartiers  ;  alors  le  Médecin  de  l'Hofpice  feroit  aufli 
chargé  du  foin  des  pauvres  malades  en  ville.  Les  fonds 
pour  ces  établiifemens  dans  les  villes  pourraient  être  pris 
fur  ceux  des  Hôpitaux ,  en  les  augmentant  s'il  étoit  né- 
ceflaire.  A  quoi  bon  en  effet  féparer  le  fervice  des  pau- 
vres malades  en  ville  de  celui  des  Hôpitaux.  Le  pre- 
mier irait  à  la  décharge  du  fécond.  Quel  avantage  d  ail- 
leurs n'y  auroit-il  pas  de  traiter  en  ville  le  plus  de  pau- 
vres qu'il  feroit  poflible  ?  Ce  feroit  réunir  les  avantages 
des  charités  de  paroiffes,  régime  efiayé  maintenant  en 
Efpagne,  à  ceux  des  Hofpices.  Ce  feroit  détruire  l'abus 
fi  défaftreux  &  fi  difpendieux  des  grands  Hôpitaux. 

Ainfi  la  fanté  du  peuple  feroit  furveillée  dans  les  ville» 
par  les  Médecins  ftipendiés  des  quartiers ,  dans  les  cam- 
pagnes par  les  Médecins  ûipendiés  des  Cantons, 

Ainfi  la  bienfaifance  feroit  aâive  j  elle  n  attendrait 
point ,  elle  préviendrait  le  pauvre  ;  ce  que  ne  feraient 
pas  différens  moyens  qu'on  a  propofés ,  entr 'autres  l'é- 
tàbliflement  de  Confultations  gratuites  dans  les  chefs- 
lieux  des  Départemens.  Les  pauvres  font  en  général  peu 
de  cas  des  confeils  ;  ce  font  des  fecours  qu'ils  réclament, 
&  pour  les  bien  diftribuer  dans  les  campagnes,  il  faut 
les  y  répandre  ,  il  faut  foi-même  les  y  porter- 
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Aux  Directoires  de  Diftrict  feroienc  les  premier* 

points  de  réunion;  &  de  ces  Directoires  à  ceux  de  Dépar- 
tement ,  près  dcfquels  feroit  un  Confcil  de  Santé , 
pafferoit  la  connoifiance  des  befoins  ,  foit  ordinaires, 
foit  accidentels  ;  ai  même  temps  que  des  Directoires  de 
Département  aux  Cantons  pafleroient  les  fecours  par  l'en- 
xremife  des  Directoires  de  Diuriêt. 

Des  Directoires  de  Département ,  les  comptes  géné- 
raux parviendroient  à  la  partie  du  pouvoir  exécutif,  qui 
feroit  chargée  des  Aflembiées  adminiftratives  du  Royaume. 
Le  Corps  médical  académique ,  dont  on  a  parlé ,  rece- 
vrait, pour  l'avancement  de  la  Science,  foit  directement, 
foit  par  1  entremife  des  Confeils  de  Santé  établis  auprès 
des  Départemcns  ,  le  rcfultac  de  la  corrcfpondance  des 
Médecins  chargés  dans  les  Cantons  pour  les  campagnes, 
«&c  dans  les  Hôpitaux  6c  les  quartiers  pour  les  villes ,  du 
foin  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  intérefler  la  falubrité 
publique. 

On  voit  donc  *que  le  Aîédecin  de  canton ,  s'il  avoit 
befoin  de  confeils  dans  le  traitement  d'une  épidémie  ou 
<Tune  maladie  populaire  quelconque,  en  trouveroit  près 
du  Médecin  de  Diftriû,  qui  devroit,  à  la  première  réquifi- 
tion,  fe  joindre  à  lui;  que,  dans  le  cas  où  tous  les  deux 
.auraient  quelques  doutes,  ils  devroient  confultcr  le  Con- 
feil  de  Santéétabli  dans  le  chef-lieu  du  Département,  & 
«que  les  uns  &  les  autres  pourroient,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  s'adrefier  au  Corps  médical  académique  établi  dans 
la  Capitale.  Tous  ces  Médecins ,  les  Confeils  de  Santé 
des  Départemcns ,  &  le  Corps  médical  académique  placé 
au  centre,  feroieht  dans  un  état  de  corrcfpondance  & 
-d'activité  qui  ne  s'interromprait  jamais,  &  les  fecours 
feroient  multipliés  &  prompts ,  comme  ils  doivent  l'être 
lorfqu'il  s'agit  de  la  fanté  du  Peuple,  vers  le  foulagcment, 
rers  le  bonheur  duquel  tout  doit  être  dirigé, 

SECTION  II. 
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SECTION  II. 

De  la  manière  dont  les  fubftances  mécUcamenteufes  doivent 
être  fournies  aux  pauvres  habitons  des  Campagnes, 

Les  Corp»  adminiftratifs  en  feront  la  dépenfe.  Les 
drogues  fimples  feront  achetées  immédiatement,  6c  choifîes 
chez  les  Négocians  qui  en  font  commerce  en  gros  ;  6c  les 
remèdes,  dont  la  préparation  offre  quelques  difficultés, 
feront  pris  dans  une  officine,  où  ils  auront  été  préparés  en 
grand  fit  publiquement ,  comme  il  fera  indiqué  dans 
la  Section  4e  de  la  Partie  je.  Ils  feront  confervés  6c 
envoyés  dans  des  boîtes,  dont  la  contenance  fera  connue. 
Le  Procureur-Syndic  les  fera  fournir  à  mefure  qu'on  en  aura 
befoin.  Dans  aucun  cas  il  ne  convient  que  le  Médecin  ou 
le  Chirurgien  employé  pour  les  objets  de  falubrité  publi- 
que, vende  lui-même  les  remèdes  dont  il  confeille  l'ufage. 
Quand  bien  même  il  ne  mériteroit  aucun  reproche,  on  ne 
manqueroit  pas  de  lui  en  faire,  6c  il  importe  qu'il  foit  à 
l'abri  de  tout  foupçon. 

Tous  les  ans  ou  tous  les  fix  mois ,  il  fera  remis  par  le 
Corps  adminiftratif  aux  Médecins  du  canton ,  une  lifte  des 
personnes  pauvres  6c  qui  auront  des  droits  à  leurs  foins 
gratuits  6c  à  tous  les  fecours  dont  ils  pourront  difpofer. 

U  y  auroit  un  moyen  bien  fimple  pour  forcer  les  Phar- 
maciens des  campagnes  à  n'avoir  chez  eux  que  de  bons 
remèdes  :  ce  feroit  de  leur  fournir ,  au  prix  coûtant ,  les 
préparations  chimiques  6c  les  drogues  les  plus  utilement 
employées  dans  le  traitement  des  maladies.  Les  Corps 
adminiftratifs  pourraient  en  faire  la  première  dépenfe,  qui 
leur  feroit  remboqrfée,  &  alors  les  Pharmaciens  des  cam- 
pagnes n'auraient  aucune  exeufe  à  donner,  fi  on  trouvoit 
chez  eux  des  fubftances  médicamenteufes  de  mauvaife 
qualité.  (Voyez  la  ScOion  £  de  la  Partie  3e.) 

Tome  IX,  *  K 
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SECTION  III. 

f)e  l' EtabliJJement  des  Sages -Femmes  dans  les  Campagnes. 

Il  feroit  fans  doute  à  defircr  que  les  Accouchemens  ne 
fuflent  confiés  qu'aux  Chirurgiens  de  canton.  Mais  comme 
il  parok  que  le  préjugé,  qui  fait  préférer  les  femmes  pour 
cet  objet,  fe  perpétuera  encore  longtems,  il  faut  s'oc- 
cuper des  moyens  d'en  former  qui  foient  propres  à  le 
remplir. 

La  grande  difficulté  confifte  à  trouver  une  bonne  Ecole 
pour  les  inftruire.  S'il  étoit  néceflaire  de  les  envoyer ,  à 
cet  effet,  hors  du  Département ,  on  éprouveroit  plus  de 
peine  à  les  y  déterminer,  &  les  voyages  deviendroient  trop 
coûteux.  Il  faut  donc  que  chaque  Département  prenne  les 
mefures  les  plus  certaines  pour  avoir,  dans  fon  chef-lieu, 
un  Chirurgien  habile  qui  foit  très-verfé  dans  l'Art  des 
Accouchemens  (i).  Cette  condition  indifpenfable,  &  fans 
laquelle  tout  l'édifice  manque  d'appui,  étant  une  fois  rem- 

{ilie,  les  Elèves  Sages  -  Femmes  feroient  entretenues, 
ogées,  nourries  &  défrayées  de  tout  dans  un  Hôpital  où 
des  femmes  grottes  feroient  reçues  pour  accoucher;  à 
Rouen ,  à  Lyon  &  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris ,  on  trouve  de 
femblables  établiflemens  qui  ont  du  fuccès.  Cette  méthode 
parok  préférable  aux  Cours  que  le  Gouvernement  a  quel- 
quefois chargé  différentes  perfonnes  de  faire  dans  les  Pro- 
vinces ,  parce  que ,  dans  le  premier  cas ,  l'obfervation  eft 
placée  près  du  précepte ,  &  que  c'eft  en  pratiquant  fur- 
tout  ,  que  les  femmes  fixent  leur  attention  fur  des  détails 
qui  échapperaient  à  la  plupart ,  fi  le  Profefleur  s'en  tenoit 
à  la  fimple  expofition,  fans  recourir  à  la  nature. 


(i)  S'il  arrivoit  cependant  que  quel- 
que Département  manquât*dc  Chirur- 
gien fufhfafnment  verte  dans  l'Art  des 
Accouchemens,  il  enverroit  fes  Elèves 


Sages-Femmes  i  celui  des  Département 
les  plus  voifins  où  fe  trouveroir  le  01» 
rurgien  Accoucheur  le  plus  inAruit. 
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Les  Sages-Femmes  ayant  été  reçues  après  un  examen 
public,  feroient  fixées  dans  les  campagnes  ;  mais  il  ne  feroit 
pas  convenable  de  leur  affigner  des  appointemens  ;  les 
Accouchemens  ne  font  qu'un  objet  d'occupation,  pour  ainfi 
dire,  accidentelle;  ils  ne  peuvent  employer  tout  Je  temsdes 
perfonnes  qui  s'y  dévouent.  Une  fomme  déterminée  pour 
chacun  feroit  un  moyen  plus  économique^  6c  plus  jufte. 
Ci-devant,  dans  1  administration  des  Dépôts,  les  Sages- 
Femmes  étoient  payées  à  raifon  de  6  liv.  par  Accouche- 
ment. 

Une  feule  Sage-Femme  pourroit  fuffire  pour  deux  can- 
tons, s'ils  n'étoient  que  médiocrement  peuplés.  S'il  fur- 
venoit  deux  Accouchemens  à  la  fois,  le  Chirurgien  de 
canton  feroit  là  au  befoin.  Dans  les  Accouchemens  labo- 
rieux, les  Sages-Femmes  feroient  tenues  de  l'appellcr.  Les 
pauvres  femmes  feroient  défignées  par  un  CommifTaire  du 
Corps  adminiftratif,  6c  les  fecours  de  l'Art  leur  feroient 
donnés  gratuitement. 

SECTION  IV. 

De  l'Organifation  des  Hôpitaux, 

Article  premier. 

Bafes  générales  de  cette  Organifatiort. 

§,  premier.  De  leur  Objet  3  de  leur  Nombre  &  de  leurs 

Proportions. 

Les  Hôpitaux  font  deftinés  à  fournir  aux  malades  pau- 
vres les  fecours  néceffaires  à  leur  rétabliflement,  6c  qu'ils  Quels  malades 
ne  pourraient  fe  procurer  chez  eux.  ^"ila  **** 

Ainfi  quand  les  malades  pauvres  pourront  être  foignej  p,taux' 
chez  eux,  ils  y  feront  traités  par  les  Médecins  que  les 
Corps  adminiftratif»  auront  chargés  de  ce  foin. 

ne  peuvent  être  traités  chez  eux,  on  en 

K  2 
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donnera  avis  à  l'Hofpice  ou  à  l'Hôpital  le  plus  voifin ,  & 
ils  y  feront  tranfportés  fous  la  conduite  d'un  Elève  attaché 
à  l'Hôpital,  qui  veillera  à  ce  que  le  tranfport  foit  fait 
convenablement. 

Il  fe  rencontrera  fans  doute  des  cas  où  la  nature  de  la 
maladie  &  l'éloignement  de  l'Hofpice  feront  tels ,  qu'on 
ne  pourra  tranfporter  le  malade  à  cette  diftance.  Il  feroit 
donc  néceffcire  que  dans  les  Villages  d'une  certaine  éten- 
due il  y  eût  un  afyle  réfervé  pour  y  placer  ces  fortes  de 
malades ,  qui  y  recevroient ,  comme  s'ils  étoient  chez  eux, 
les  foins  du  Médecin  du  canton. 
^Nombre kpro.    Le8  Hofpices  pourront  être  calculés  fur  la  proportion 
pic«0&d«Hôpi-  ^e  cinquante  à  foixante  lits,  &  ce  nombre  déterminera, 
tua»  dans  la  proportion  générale  de  la  population ,  l'étendue 

de  l'arrondifTement  auquel  fera  deftiné  chaque  Hofpice , 
foit  dans  les  campagnes ,  foit  dans  les  villes. 

Dans  les  grandes  villes,  qui  reçoivent  une  foule  d'é* 
trangers  de  toutes  les  clafles,  les  Hofpices  établis  fur 
l'état  primitif  de  la  population,  ne  feront  pas  fuflifans.  Il 
y  aura  des  Hôpitaux.  Les  plus  grands  Hôpitaux  ne  pour- 
ront être  de  plus  de  fix  cent  lits ,  tant  pour  les  maladies 
internes ,  que  pour  les  maladies  chirurgicales. 

Outre  les  Hofpices  &  les  Hôpitaux  ordinaires ,  il  y  en 
aura  de  particuliers  pour  les  entans  &  pour  les  vieillards 
infirmes.  Les  Hôpitaux  de  la  Marine,  les  Hôpitaux  mili- 
taires &  ceux  deftinés  aux  pauvres  auprès  des  principales 
Eaux  minérales,  comme  à  Bourbonne,  à  Barrèges,  &c 
feront  confervés  &  ils  pourront  être  organifés  ainfi  qu'il 
fera  dit  plus  loin. 

Les  Hôpitaux  &  les  Hofpices  feront  partagés  fuivanf, 
leur  étendue,  en  plus  ou  moins  de  Salles  féparées.  Il  feroit 
à  defîrer  qu'il  n'y  eût  point  de  divifton  qui  contînt  plus  de 
quinze  à  vingt  lits  convenablement  cfpacés.  Quant  aux 
grands  Hôpitaux ,  les  plus  falubres  feront  ceux  qu'on  aura 
conftruits  a  pavillons  féparés ,  fuivant  le  projet  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  ou  comme  l'Hôpital  de  Rochefort. 
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§.  IL  Des  Ter  forints  attachées  au  fervice  intérieur  des 
Hôpitaux  ,  de  leurs  Fondons  &  de  leur  Choix. 

L  E  fervice  intérieur  des  Hôpitaux  fera  fait  :  *  • 

i°.  Par  des  Médecins  &  des  Chirurgiens. 

a°.  Par  un  Pharmacien  en  chef. 

3°.  Par  des  Élèves  attachés  à  l'Hôpital. 

4°.  Par  des  Infirmiers. 

5°.  Par  des  Gens  de  fervice. 

i°.  Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  feront  une  vifite 
tous  les  jours  le  matin ,  à  une  heure  fixe  ;  Ôc  Us  en  feront 
une  féconde ,  le  foir ,  aux  malades  dont  l'état  l'exigera. 

Un  feul  Médecin  &  un  Chirurgien  fuffiront  pour  chaque 
Hofpice. 

Un  même  Médecin  &  un  même  Chirurgien  ne  pourront 
être  attachés  à  deux  Hofpices  à  la  fois. 

Dans  les  Hôpitaux  les  plus  confidérables ,  le  départe- 
ment de  chaque  Médecin  &  de  chaque  Chirurgien  ne 
pourra  être  alTez  nombreux  pour  présenter  ,  à  la  fois  , 
plus  de  huit  ou  dix  malades  attaqués  gravement  &  qui 
exigent  actuellement  une  attention  fpéciale.  Ce  nombre 
répond  à  peu-près ,  dans  les  temps  ordinaires  à  cent-cin- 
quante lits ,  y  compris  les  convalefcens  Se  les  perfonnes 
attaquées  de  maladies  chroniques.  Ainfi  un  Médecin  & 
un  Chirurgien  ne  pourront  foigner  à  la  fois ,  dans  un 
Hôpital,  plus  de  cent-cinquante  malades. 

Ainfi  à  un  Hôpital  de  fix  cent  lits ,  feront  attachés 
au  moins  deux  Médecins  fie  deux  Chirurgiens. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux  feront 
choifis,  comme  il  fera  dit,  Partie  troifième,  Section  pre- 
mière ,  par  un  Corps  Electoral. 

Une  rois  nommés ,  ces  Médecins  &  Chirurgiens  occu- 
peront-ils leurs  places  à  vie  ?  Ou  la  durée  de  leurs  fonc- 
tions aurat-elle  un  terme  fixe?  Ou  enfin  pourront -ils 


Pertoones  atta- 
chées au  Service 
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être  réélus  après  un  intervalle  de  temps  déterminé 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  à  fond  cette  quellion 
importante ,  qu'on  fe  contente  d'indiquer.  Les  deux  der- 
nières fuppofitions  fcmblent  avoir  l'avantage,  i°. D'offrir 
un  moyen  sûr  pour  ne  pas  laitier  trop  long-temps  en  exer- 
cice celui  qu'un  mauvais  choix  y  auroit  placé  ;  a".  D'em- 
pêcher un  Médecin  de  conferver  des  fonctions  que  fon 
grand  âge  ou  fes  infirmités  le  mettroient  dans  l'impofli- 
bilité  de  remplir  ;  $°.  D'exciter  l'émulation ,  en  ouvrant 
la  carrière  à  un  plus  grand  nombre  de  concurrens  ;  cir- 
conftanec  qui  mérite  une  grande  attention. 
Apothicaire.        2°.  L'Apothicaire  en  chef  aura  la  direction  de  la  Phar- 
macie ;  il  préparera  les  remèdes  deftinés  pour  l'Hôpital  ; 
il  exercera  les  Élèves  qui  feront  fous  fa  direction,  à  les 
préparer  eux-mêmes  ;  ôc  fouvent  il  fera  chargé  de  la  dit 
-  «  tribution  des  fecours  à  donner  dans  le  traitement  des 
maladies  populaires  &  épidémiques. 
Élève».  3°.  Les  Elèves  attachés  à  l'Hôpital  feront  choifis  parmi 

les  Etudians  qui  auront  fubi  les  examens  de  Théorie ,  tant 
fur  les  Sciences  préliminaires ,  que  fur  les  Sciences  di- 
•  reftes.  Ils  feront  nommés ,  tous  les  ans ,  par  les  Juges 
des  examens ,  qui  choifiront  ceux  qui  auront  paru  les  plus 
inftruits  ;  ôc  ils  remplaceront  les  Elèves  qui  fortiront,  dans 
une  proportion  qui  fera  déterminée  par  un  Règlement 
particulier. 

L:um  HiffeVentes  Leurs  fonctions  feront  i°.  De  furveiller  les  Salles  , 
fbiitUons.  d'avoir  foin  que  les  ordonnances  s'exécutent ,  &  de  tenir 
les  Feuilles  de  vifite  &  les  Regiftrcs  d'obfervation.  a°.  De 
pratiquer  les  opérations  chirurgicales  auxiliaires.  30.  De 
préparer  les  remèdes  fous  la  direction  de  l'Apothi- 
caire en  chef.  4.0  &  >°.  De  faire  les  Obfervations  ôc 
les  Recherches  Anatomiques  fie  Chimiques  qui  auront 

(  1)  Il  pourrait ,  par  exemple  ,  être  |  convenable  de  prendre  des  mefures 
ftatue  qu'il  y  aurait  une  Election  tous    analogues  pour  les  Profefleur*. 
les  dix  ou  douze  ans.  Peut-être  fcroit-il  | 

> 


Google 


de   Médecine.  j9 

été  recommandées  par  le  Médecin  ou  le  Chirurgien  de 
l'Hôpital. 

En  tout  il  y  aura  cinq  ordres  d'Elèves  attachés  aux 
Hôpitaux,  les  Infpeâeurs  des  Salles,  les  Chirurgiens,  les 
Pharmaciens ,  les  Chimifies  &  les  Anatomijles. 

Leur  nombre  fera  proportionné  à  l'étendue  de  l'Hôpital.  Leur  nombre. 
Celui  des  Infpeâeurs  des  Salles  en  particulier  fera  propor- 
tionné au  nombre  de  divifions  dans  lefquelles  feront  ré- 
partis les  malades,  &  il  y  aura  un  Élève  de  cette  claffe  par 
quinze  ou  vingt  lits.  Les  autres  clartés  pourront  être  moins 
nombreufes ,  mais  en  général  dans  tout  grand  Hôpital  il 
y  aura  fous  chaque  Médecin  &  chaque  Chirurgien  un  fer- 
vice  complet  d  Élèves  chargés  de  ces  différentes  fonc- 
tions. 

Ils  feront  fous  l'infpeûion  immédiate  des  Médecins,  & 
fe  conformeront  en  tout  à  leurs  ordres. 

4°.  Les  Infirmiers  feront  chargés  de  foigner  les  malades  Infirmier*, 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  proprété  &  les  befoins 
différens  dans  lefquels  il  faut  les  aider;  ils  rempliront 
ces  fondions  fous  les  yeux  des  Élèves-Infpeûeurs  de  la 
Salle. 

Quelles  que  foient  les  perfonnes  chargées  de  ce  fer- 
vice,  foit  qu'elles  foient  choifies  &  nommées  par  un 
Bureau  d'adminiftration ,  ou  que  ce  foit  un  ordre  de  per- 
fonnes de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  vouées  par  état  à  ces 
refpeâables  &  pénibles  fondions  ,  elles  ne  pourront  fe 
mêler  d'aucune  de  celles  qui  feront  confiées  aux  Élèves,  & 
elles  feront  tenues  de  fe  conformer  à  ce  que  l'Élève  chargé 
de  l'infpe£Hon  de  la  Salle  preferira  pour  le  bien  des  malades. 

y°.  Les  gens  de  fervice  rempliront  toutes  les  fonctions 
qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  perfonne  des  malades,  6c  ne  Gens  de  Cenkt»] 
paraîtront  dans  les  Salles  que  dans  les  momens  où  les 
ouvrages  auxquels  ils  font  deftinés  les  y  appelleront. 
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§.  III.  De  l' Adminijlration  des  Hôpitaux. 

NeceffUc  d'ad-  Nous  ne  parlons  ici  de  l'adminiftration  des  Hôpitaux, 
mer.re  les  Médc-  ou  plutôt  du  Confeil  de  cette  adminiftration ,  que  pour 

cms  dans  le  Con-  c  •     r      y  i  •  ■  >  •    I  «> 

leiJ  d'adminiftta-  "ire  fetîtir  combien  il  eft  important  qu  unejpartic  des  Mem- 
["">-  bres  de  ce  Confeil  foit  choiiie  parmi  les  Officiers  de  Santé , 

6c  combien  il  eft  eflentiel  que  les  Médecins  &  les  Chirur- 
giens des  Hôpitaux  y  foient  admis,  &  y  aient  voix  délibd- 
rative  ,  puifqu'il  eft  un  grand  nombre  d'objets,  dans  cette 
adminiftration ,  fur  lefquels  eux  feuls  peuvent  donner  un 
avis  motivé. 

Article  IL 

Organifation  générale  des  Hôpitaux  ,  pour  former  les 
Élèves  à  la  Pratique  par  l' Obfervation ,  ou  premier  mode 
d'injlruâion  clinique, 

To  u  s  les  Hôpitaux  peuvent  Être  dirigés  vers  ce  but  ; 
il  faut  même  que  déformais  tous  foient  organifés  de  manière 
à  le  remplir,  6c  jufqu'à  ce  jour  on  peut  dire  qu'aucun 
d'eux  ne  préfente  une  difpofition  qui  y  foit  favorable. 

Ici  le  bien  des  malades  eft  tellement  d'accord  avec  celui 
de  l'inftruôion ,  qu'il  eft  impoflible  de  rien  preferire  de 
véritablement  avantageux  pour  l'un,  qui  ne  foit  immédia- 
tement applicable  à  l'autre ,  enforte  que  le  meilleur  des 
Hôpitaux  doit  être  à-  la  fois  6c  le  plus  avantageux  pour 
l'avancement  de  l'Art ,  6c  le  plus  conforme  aux  intérêts  de 
l'humanité. 

§.  premier.  Des  Divijions  des  Hôpitaux,  conjiaerées  fous 
le  point  de  vue  de  V Obfervation  &  de  l'InflrucXion  clinique. 

Le  nombre  des  malades  n'eft  pas  le  feul  élément  à  confi- 
dérer  dans  la  formation  des  principales  divifions  d'un  Hôpi- 
tal ,  il  faut  encore ,  autant  qu'il  eft  poiïibic  ,  les  établir 

d'après 
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d'après  la  nâturc  ile  leurs  affcaions  &  de  leurs  befoins. 
Il  en  réfultera  une  plus  grande  commodité  pour  le  fer- 
vice  &  l'adminiftration  des  remèdes,  6c  un  avantage  réel 
pour  l'étude  des  maladies ,  dans  lefquelles  la  comparaifon 
des  phénomènes  diftérens  dans  des  états  analogues ,  eft 
une  des  premières  fie  des  plus  importantes  bafes  du  pro- 
noftic. 

Nous  croyons  utile  de  préfenter  ici  tous  les  motifs  de 
ces  divifions,  fans  fuppofer  pour  cela  qu'elles  puifïent  être 
mifes  en  exécution  clans  tous  les  lieux  ni  dans  tous  les 
temps.  Ce  fera  au  Médecin  de  chaque  Hofpice  6c  de 
chaque  Hôpital,  à  déterminer  celles  qui  lui  paroîtront 
praticables  6c  convenables. 

Ta  blé  AU  des  Divifions  cliniques ,  qu'il  fera, 
pojfible  ,  Juivant  les  circonfiances  ,  d'établir 
dans  Us  Hôpitaux, 


HOPITAUX  ORDINAIRES. 


re  Division  générale...  Partie  de  ÎHôpital  deftinéc 

aux  Hommes, 
Partie  de  l'Hôpital  deftinée 
aux  Femmes. 

He  Division  générale  . . .  Maladies  internes ,  ou  dont 

le  traitement  confifte  prin- 
cipalement dans  l'admi- 
niftration des  remèdea 
internes. 
Maladies  chirurgicales  ,  on 
dont  la  curation  dépend 
fur-tout  des  Opérations 
chirurgicales. 
Tome  IX.  *  h 


Zi     Histoire  de  la  Société  Royale 


i°.  Vivifions  pour  les  Maladies  internes. 


Ire  Division  générale...  Maladies  contagieufes  (i). 

Maladies  non-contagieufes. 
TJe  Division  générale..    Maladies  aiguës. 

Maladies  chroniques. 

Supplément  à  la  Divifion 

des  Maladies  aiguës  (2).  SalU  des  Entrons; 

Salle  des  Malades  en  délire; 

IIIe  Division  Maladies  rares >  ou  qui  exigent 

un  traitement  particulier, 
ou  fur  le/quelles  on  a  dejjein 
de  fairl  des  recherches  (3). 


Ci)  Il  feroit  à  déGrer  qu'on  pût  même  «parer  le*  i 
des  aunes. 

(a)  L'état  qui  précède  celui  otl  la  maladie  crt  revêtue  de  tous  Tes  caractères,  eft 
quelquefois  un  fujet  rrés-intércflânt  d'étude  poux  l'Élève  &  de  réflciions  pour  le 
McJecm.  Il  offre  des  fymptômev  Couvent  équivoques,  quelquefois  femblables  en 
apparence  dans  des  maladies  qui  font  ircs-différcntes  dans  le  refte  de  leur  cours. 
C'eft  par  la  compararfon  &  le  rapprochement  de  ces  états ,  que  le  Médecin  peut 
s'exeteer  i  établir  un  diagnoftk  sJr.  Il  c fl  donc  utile  que  la  (àllc  des  maladies  aigues 
fcit  précédée  d'une  fallc  compofoe  d'un  petit  nombre  de  lies,  &  qu'on  nommer» 
la  ftUc  dts  aurons, 

11  e0  encore  utile  que,  près  de  la  Cilli  des  maladies  aigues ,  il  y  en  ait  une  d'un 
petit  nombre  de  lire,  dans  laquelle  on  puifle  tranfporter  les  malades,  qui,  par  1» 
violence  Je  leur  délire ,  nuiroient  au  repos  des  autres  ;  cette  féparation,  fouvent  utile 
au  malade  même ,  préfenectoit  encore  i  l'Obfervateur  des  objets  de  coniparaifon 
(font  IVtude  feroit  importante  pour  re  pronoihc. 

(3)  Ce»  maladies  appartiennent ,  fur-tout,  i  la  clalTe  des  chroniques.  Telles 
tuât  celles  qu'on  connoît  vulgairement  (bus  le  nom  de  maladie  de  la  Lymphe ,  êc 
ipécialement  les  Êcrvuelk*.  Telles  font  encore  les  maladies  qui  attaquent  la  fubftance 
des  as;  quelques-unes  de  celles  qui  aifcflent  le  TûTu  graifleux  &  cellulaire  de  la 
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IVe  Division  Maladies  vénériennes 

Ve    Division  Maladies  des  Artifans  (;). 

VI*  Division  pour  laSeûion 

deftinée  aux  Femme* . . .  Maladies   des   Femmes  en 

couche  (<S). 


peau,  Se  ea  général,  tu  nuladus attanks  rtbtttes;  la  Matit  &  la  MtLmckeùt  ;  let 
tumeurs  fyuirrhatfis  &  canuraifes  internet  &  citernes;  le  Scorbut  Sec.  Toutes  ces 
maladies,  &  pUifieurs  autres ,  méritent  de  devenir  l'objet  de  recherches  ires-parti- 
culières,  foit  dans  l'étude  de  leua  variétés  8c  de*  fymptôme*  que  ces  variétés  pré- 
sentent, (bit  dans  l'obfervation  des  effets  des  différent  remèdes  qm  paspiflont  y 
apporter  quelque  changement}  foit  daus  l'analyfe  chimique  des  humeurs  altérée* 
ou  même  des  organes  qui  font  le  liège  de  ces  maladies.  On  ftpareroirméme,  s*jt 
étoit  poffiMe,  chaque  genre  de  ces  arredieas,  mais  iadifpetuablement  les  tfm- 
àoru  manuams  .  les  mda£cs  convulfivu  &■  èpîLfopes ,  les  cutanées  dartrtufu  ou 
pjor'iquts ,  &  même  les  feorluùatus. 

(4)  U  eft  intéteffant  de  commuer,  au  ihfex  de  ces  maladies  ,1e  travail  défi  com* 
mencé  par  M.  de  Hoirie,  fur  la  coraparaifon  des  différentes  méthodes,  *  tôt  les 
circonftaoces  dans  Ufquelles  elles  {bat  appliquâmes  de  préférence. 

(j)  Il  efi  essentiel  de  réunir  une  fuite  d'obfcrvations  fur  ces  maladies.  Une 
autre  manière  d'y  parvenir  ferait  d'établir  des  infirmeries  bien  fi  tuées  auprès  des 
grandes  manufactures.  On  acquerroit  ainfi  des  coanoiflances  fur  la  -manière  de 
prévenir  les  maux  qui  affectait  une  claflè  utile  de  citoyens.  La  Société  s'err 
déji  occupée  de  cet  objet  ,  &  elle  a  raflémblé  des  matériaux ,  dont  elle  doit 
la  plus  grande  partie  à  un  citoyen  eftimabte  Se  non  Médecin  ,  M.  Pajat  du 
Charnus. 

(<)  Ces  maladies  ont  encore  bewtn  d'être  ohferyées  avec  auenrioa  *  peuvent 
donner  lieu  à  d'intéreffantes  recherches,  D'ailleurs  ,  aucune  efpèce  d'affection 
n'eft  plus  fufccptiblc  de  prendre  un  grand  degré  d'inteafité  par  les  influences  4an~ 
géreufes  qui  fo  trouvent  réunies  dans  les  grands  Hôpitaux.  Ainfi  lorfque  les  cir« 
confiances  ne  permettront  pas  que  les  femmes, qui  font  dans  ce  cas,  soient  traitées 
dans  les  Hofpiçes  00  cher  elles ,  ce  qui  ferait  certainement-  préférable  ,  elles  devront 
être  remues  dans  les.Htoitaui,  dans  une-falle  particulière  &  séparée  même  des  femme* 
«m  eooehe,  parce  qu'il  n'eft  rxtiot  d-'état  daas  lequel  la  ce-pimnniranon  putride.** 
cptiugicufc  fôjt  plus^proçïpte^&fpltts-  fiintfjf  t 
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a°.  Divijions  pour  les  Maladies  chirurgicales  (7). 


re  Division  .  « 
IP  Division.. 

m6,  Division. 
IVe  Division. 


BUffureSj  FraSures  &  Luxa- 
tions. 

Autres  Maladies  dans  les- 
quelles les  Opérations  chi- 
rurgicales tfont  le  principal 
moyen  de  curation  (8). 

Plaies  qui  prennent  un  mau- 
vais caraâère  (p). 

Salle  des  Opérations  (10). 

Salle  des  Accouchemens. 


(7)  H  fer»  toujours  utile  de  réferveT  aux  grands  Hôpitaux ,  autant  qu'il  fera 
potfible,  les  maladies  chirurgicales  qui  exigeront  de  grandes  opérations.  On  en 
apperçoit  ai  Cément  les  rnoars.  Il  n'y  aura  donc  dans  la  plupart  des  Hofpices,  de* 
salles  de  chirurgie ,  que  poor  les  panfesnens  des  plaies  fimples  tant  des  hommes 
que  des  femmes,  &  poor  les  accouchemens. 

(8)  Telles  ionr  celles  dans  lefquelJes  on  eft  obligé  de  faire  de  grandes  amputa- 
tions des  membres ,  les  cancers  du  fein,  les  fiftules  a  l'anus,  les  bubonocéles,  la 
pierre,  «te 

(9)  Les  vices  que  les  plaies  contractent  quelquefois  dans  les  H4piraux,  peuvent 
devenir  contagieux  par  la  feule  infection  que  ces  plaies  répandent.  La  précaution 
ie  les  mettre  i  part  eft  aufli  utile  pour  ceux  qu'on  ifote  ainfi ,  que  poor  les  malades 
dont  on  les  fepare.  L'obfervation  journalière  juftifie  cette  remarque. 

(10)  On  (ait  combien  il  eft  néceflaîre  pour  le  repos  des  malades  qu'on  n'opère 
point ,  autant  qu'il  fera  poflîble,  dans  les  (ailes  mêmes. 

Il  eft  de  même  aifé  de  concevoir  la  néceflîté  d'une  fallé  particulière  pour  les 
malades  qui  viennent  de  fubir  de  grandes  opérations,  te  pour  les  femmes  qui 
viennent  d'être  accouchées.  On  les  y  rranfporteroit  ajfli-tôt  que  l'opération  auroit 
été  terminée,  parce  que  dans  cet  état ,  la  guérifcnne  s/opère  qu'à  l'aide  du  plu* 
grand  calme  «c  de  la  plus  partait*  ûlubricé. 
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Ve  Division  Salle  des  Opérés. 

Salle  des  Accouchées» 

* 

" 

Convalefcens  (n). 


HOPITAUX  DES  ENFANS  (12). 


Maladies  du  premier  âge ,  ou 
des  Enfans  nouveaux-nés , 
jufqu'après  la  première 
dentition. 

Maladies  du  fécond  âget  de- 
puis la  première  dentition 
jufqu'à  la  féconde  accom- 
plie,    j  Garçons. 
1  Filles. 


(1 1)  La  Scâiou  des  coiivalefcens  efi  ici  commune  ans  maladies  internes  &  ans 
maladies  chirurgicale».  Néanmoins  il  fera  néceflaire  d'y  établir  une  divifion 
an  moint  dans  la  dilpofiàoa  des  Kts ,  afin  qoe  le  Médecin  on  le  Chirurgien  ,  qui 
aura  vu  le  malade  dans  le  cours  de  (à  maladie,  puiflë  aufC  le  fiiivre  dans  (à  convai 
lefcence. 

Cet  état  fournira  aux  Élèves  des  remarqoes  importances  à  faire  fur  la  progref- 
fion  des  forces ,  fûr  les  faufles  convalcfcences ,  fur  les  rechutes ,  leurs  caufes,  leurs 
proportions  âc  leurs  diftances  dan*  le  rapport  de  la  maladie  primitive,  fur  les  fuites 
chroniques  des  maladies  aiguës,  qui  fouvent  en  font  comme  la  crifes  ,  <t  fui 
beaucoup  d'autres  objets  qui  ont  été  trop  peu  décrits  par  les  Auteurs,  &  qu'on 
ne  peut  écudier  que  dans  le  livre  de  la  Nature. 

Il  eft  donc  néceflaire  que  le  Médecin  ne  perde  pas  de  vue  le  convaleftent , 
êt  qu'il  ne  néglige  pas  de  fuer  fur  lui  l'attention  des  Élèves. 

fit)  Il  eft  imponant  de  remarquer  ici  t  pour  les  enfans,  &  fur-tout  pour  «eux 
du  premier  âge,  plus  que  pour  tout  autre  âge  8c  toute  autre  condition  de  la  rie, 
combien  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'individus  fit  nuifibk  à  h  conJèrvaiioa 


Irc  Division  .  . . . 
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IIe  Division   Maladies  contagieufes. 

Maladies  non- contagieufes. 
IIIe  Division  Maladies  aiguës. 

.   Maladies  chroniques. 
IVe  Division  pour  les  Nou- 
veaux-nés  Maladits  vénériennes. 

Ve  Division  Maladies  chirurgicales. 


HOPITAUX  DES  VIEILLARDS. 


Ire  Division   Seâion  dejîinée  aux  Hommes. 

Seâion  dejîinée  aux  Femmes* 
IIe  Division  Infirmités  habituelles. 

Maladies  accidentelles. 
IIIe  Division   Maladies  chirurgicales. 


Les  Hôpitaux  de  la  Marine,  de  l'Armée,  ôc  ceux  qui 
font  établis  auprès  des  principales  Eaux  minérales ,  &c. 
pourront  être  organifés  &  divifés  fuivant  les.  mêmes 
principes,  relativement  aux  maladies  qui  s'y  préfentenc 
le  plus  communément. 

de  la  famé  ;  combien  elle  eft  un  obftacle,  Couvent  invincible,  à  la  guérifon  dei 
maladie*  ,  6c  combien  par  confcquent  l'Oblervateur  cft  expofé  à  s'égarer  quand  les 
influences  qui  environnent  les  malades  font  par  elles  mêmes  fi  dansj^eufes  6c  fi 
meurtrières.  \ 

Il  feroit  plus  avantageux,  à  tous  égards,  d'établir  dans  l'arrondiffemetit  de  chaque 
Hotpice  des  maîTons  ,  tant  pour  l'éducation  des  enians  lains ,  que  pour  le  trai- 
tement des  enians  malades  ;  6c  d'y  répartir  le*  orpkelinssjw,  les  enfin*  abandonnés 
qu'on  jr  enrerioit  du  lieu  mine  on  l'on  rient  les  dépofer* 
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On  fent  encore  combien  il  eft  utile  qu'il  y  ait  dans 
chaque  Hôpital ,  outre  ces  Divifions ,  une  Salle  de  travail 
pour  la  rédaction  des  Regiftres  ;  une  pour  l'ouverture  des 
cadavres  6c  les  Démonftrations  anàtomiques  ;  un  Labo- 
ratoire pour  la  préparation  des  remèdes  ôepour  les  Recher- 
ches chimiques;  un  lieu  pour  la  déficcation  des  plantes,ôcun 
Jardin  de  botanique  deftiné  à  élever  les  plantes  ufuelles 
dont  le  Médecin  de  l'Hôpital  aura  deflein  de  faire  l'épreuve 
dans  des  cas  particuliers. 

$.  IL  De  la  manière  dont  les  Médecins  &  les  Élèves  doivent 
s'acquitter  de  leurs  Jbnàions  t  confidétées  fous  le  point 
de  vue  de  l'Obfeivation  &  de  tïnfiruâion  clinique. 

Le  Médecin  fera  la  vifite.  Les  Elèves  attachés  à  l'Hôpital  Ordre  général 
conftgneront  fur  une  Feuille  ce  que  le  Médecin  aura  **  fonâiM». 
obfervé  &  preferit;  ils  tiendront  un  Regiftre  d'obferva- 
tions  ;  ils  exécuteront  les  preferiptions  ;  ils  feront  les  re- 
cherches qui  leur  auront  été  confiées.  Les  Etudians  s'inf- 
truiront  en  obfervant  les  malades ,  en  fuivant  le  Médecin 
&  les  Elèves  dans  leurs  opérations  refpc&ives. 

Pour  comprendre  le  détail  de  toutes  ces  fondions ,  il 
faut  d'ahord  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  feront  dit 
pofés  tant  les  Feuilles  de  vifite  que  les  Regiftres  d'obfcrva-  Rcgifbt*. 
tion.  Les  uns  &  les  autres  feront  tenus  par  les  Eièves- 
Infoe&eurs  des  Salles. 

4  II  y  aura  deux  fortes  de  Regiftres  divifés  par  Feuilles 
détachées  ;  l'un  contiendra  les  Feuilles  de  vifite  ,  l'autre 
fera  le  Regiftre  d'obfervation. 

Le  premier  doit«fervir  de  guide  au  Médecin  dans  fa  ¥*$i{]rde 
vifite ,  fie  de  règle  aux  Elèves  dans  les  fonctions  qui  leur  ""^  C 
feront  attribuées. 

Chaque  Salle  aura  fon  Regiftre  de  vifite. 

Chaque  Feuille  de  ce  Regiftre  fera  deftinée  à  contenir 
l'Etat  d'une  feule  vifite,  &  elle  fqra  difpofée  de  façon  à  ce 
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que  le  Tableau  de  la  vifue  y  foit  exécuté  promptement  ÔC 

préfenté  d'une  manière  claire. 

Pour  cela  elle  fera  divifée  en  plufieurs  colonnes  impri- 
mées, ôc  qu'on  remplira  de  la  manière  fuivance. 
DHoofition  des      En  tête  de  la  Feuille  feront  le  nom  de  la  Salle,  la  date 

Feuille*  de  vifue,  ^  jour  ^  l'mcljcation  de  Ja  vifite. 

La  première  colonne  contiendra  les  numéros  des  lits, 
6c  de  plus,  l'arrivée  des  malades  ;  la  note  du  jour  de  lin- 
vafion ,  fi  on  le  fait ,  Ôc  celle  de  leur  entrée  à  l  Hôpital. 

La  féconde,  la  défignation  fimpledc  la  maladie;  c'eft-à- 
dire,  quand  elle  n'aura  pas  encore  de  caractère  décidé  , 
fes  fymptômes  les  plus  faillans ,  comme ,  par  exemple ,  la 
fièvre  Ôc  les  douleurs,  ou  l'accablement  qui  l'accompa- 
.  gne  ;  fa  dénomination  quand  elle  fera  reconnue  ,  ôc  fes 
variations  quand  elle  aura  changé  dé  face. 

La  troifième  colonne  ,  les  observations  fommair.es  qui 
carattériferont  chaque  jour  l'état  actuel  du  malade.  Cette 
colonne  fera  un  peu  plus  étendue  que  Jcs  autres. 

La  quatrième,  les  médicamens  preferits  pour  l'intérieur, 

La  cinquième ,  les  opérations  chirurgicales  auxiliaires. 

La  fixième ,  tout  ce  qui  regardera  le  régime. 
Notes  attachées  Sur  cette  Feuille,  feront  relevées  par  les  Elèves  qui 
mn lit d« malades.  tientiront  le  Regiftrc  de  la  Salle,  des  notes  ifolées  qu'on 
attachera  aux  lits  des  malades,  pour  être  vues  des  Elève» 
qui  obferveront  hors  le  temps  des  vifites.  Ces  notes  ren- 
fermeront le  contenu  de  la  Jeconde  &  troifième  colonne, 
&  de  celles  qui  indiqueront  les  preferiptions  &  le  régime. 

La  Feuille  des  vifites  fervira  aufli  pour  fixer  les  princi- 
Regiftre      paux  renfeignemens  qui  formeront  le  Rcgiftre  do^fer- 

4'obfcrvation.  yatiotl. 

Ce  Regiftrc  fera  deftiné  à  réunir  de  fuite  toutes  les 
obfervations  relatives  à  chaque  malade. 

Chaque  Feuille  portera  en  tête  le  nom  de  la  Salle,  le 
numéro  du  malade  ôc  la  défignation  de  fa  maladie,  telle 

fu'elle  aura  été  indiquée  dans  la  féconde  colonne  de  la 
euille  de  vifite. 

Elle 
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Elle  fera  divifée  par  colonnes ,  dont  la  première  con- 
tiendra les  dates  ou  les  jours  de  la  maladie. 

Dans  la  féconde,  fera  écrit  le  détail  des  fymptômes  de 
la  maladie,  tant  de  ceux  qui  feront  exprimés  fommairement 
dans  la  troifième  colonne  de  la  Feuille  de  vifitc,  que  do 
ceux  qui  auront  été  obfervés  dans  l'intervalle  des  vifites 
parl'Elè  ve  qui  préfidera  à  la  Salle  &  qui  tiendra  le  Regipre; 
On  reportera  au(H  fur  cette  colonne  les  détails  concernant 
la  nature  des  évacuations ,  le  réfultat  des  recherches  chi- 
miques ordonnées  par  le  Médecin,  &  les  obfervations  ana- 
tomiques  que  fournira  l'ouverture  des  cadavres. 

La  troifième  colonne  contiendra  les  remèdes  ordonnés 
éc  leur  effet  fenfible  &  non  équivoque. 

La  quatrième  &  dernière  contiendra  le  régime  obfervé.    Manière  de 

Lorsqu'un  malade  paflera  de  la  Salle  des  entrans  dans  "j^oîr^de" 
celle  des  maladies  aiguës,  l'Elève  qui  tiendra  le  Regiftre  chaque  Malade, 
d'obfervation  de  la  première  Salle  remettra  la  Feuille 
qui  concernera  ce  malade,  pour  être  réunie  aux  fuivantes 
dans  le  Regiftre  qui  devra  contenir  le  détail  de  fa  ma- 
ladie, 

La  Feuille  écrite  dans  la  Salle  des  entrans  contiendra 
dans  la  féconde  colonne  tout  ce  qui  aura  rapport  à  l'état 
antérieur,  à  l'âge,  au  tempérament,  à  la  profeflion  du 
malade ,  ainfi  qu'aux  caufes  occafionelles  vraies  ou  préfu- 
mées de  la  maladie ,  &  en  général  tous  les  renfeignemens 
qu'on  aura  pu  prendre  à  fon  égard. 

L'Elève  qui  tiendra  le  Regiftre  dans  la  Salle  des  conva- 
lefcens,  remettra  de  même  les  Feuilles  à  celui  qui  aura 
tenu  le  Regiftre  de  la  Salle  dans  laquelle  le  malade  aura 
été  traité  ;  &  la  réunion  de  ces  Feuilles  contenant  l'hiftoire 
complette  de  la  maladie,  on  en  tirera  un  réfumé  fuccinâ; 
qui  terminera  ce  journal. 

En  tête  du  Regiftre  des  obfervations ,  l'Elève  chargé  de  Obfervations 
le  rédiger  aura  foin  de  mettre  fur  des  Feuilles  particulières  •ncttorologiqucij 
les  obfervations  météorologiques  recueillies  pendant  tout 
i'efpace  de  temps  que  contiendra  le  Regiftre. 
Tome  IX.  *  M 
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L«s  Feuilles  relatives  au  ferviçc  de  la  partie  de  l'Hô- 
pital deftinée  aux  maladies  chirurgicales,  feront  rédigées 
fur  le  môme  plan. 
Clôture         Tous  les  ans ,  au  mois  de  Janvier  &  au  mois  d'Août, 
du  Regiftre'    fur-tout  dans  la  Salle  des  maladies  aiguës,  le  Médecin 
dobfervauons.  c|£ra  \c  RCgiftrc  d'obfervations ,  en  y  renfermant  toutes 
les  hiftoircs  complcttes  qui  s'y  trouveront,  &  les  incom- 
plètes feront  portées  fur  le  Regiftre  fuivant. 

A  la  clôture  du  Regiftre,  on  drefTera  un  tableau  de 
toutes  les  maladies  qui  y  feront  contenues,  afin  d'avoir  l'cn- 
femble  de  la  conftiturion,  tant  printannière  qu'automnale. 

Vifite       "  Dans  la  vifite  le  Médecin  fera  accompagné  de  l  lnfir- 
du  Médecin.    m.lcr  &  dej.  Elèyes  de  fcrvice  dans  la  Salle  QÙ  jj  fc 

trouvera. 

Ordre  de  la  vifite.  La  vifite  commencera  (15)  par  la  Ssllc  des  I  titrons  t  le 
Médecin  palfcra  enfnite  à  celle  des  maladies  aiguës ,  enfuite 
à  celle  dos  malades  en  délire,  dont  les  numéros  feront 
confervés  vuides  dans  la  Salle  des 

même  Médecin  voit  tous  les  genres  de  malnilu  s  &  toutes  les 
c  afTes  de  malades  ,  il  paffera  à  la  Sal  e  des  maladies  chro- 
niques &  à  celle  des  maladies  qui  exigent  un  traitement 
particulier ,  enfuite  à  celle  des  convalefcens  c;e  la  partie 
deftinée  aux  hommes, à  celle  qui  fera  deftinée  aux  femmes; 
mais  il  finira  toujours  fa  vifite  rar  les  maladies  contagieufes. 
Manière  dont  fe     La  vifite  fe  paffera  de  la  manière  fuivante: 

d°itv5î«Cr,a  Un  Elève  tiendra  ,a  F*cui,le  de  !a  dernière  vîfirc  ,  & 
lira  à  haute  voix  dans  la  deuxième  Ôr.  rroifième  colonne 
de  cette  Feuille ,  l'état  du  malade  conftaté  dans  la  vifite 
précédente,  ou  les  renfeirnemens  pris  à  (on  égard  s'il  n'a 
pas  encore  été  vifité.  Un  autre  tenant  le  !  epiftre  d'obfer- 
vations,  lira  de  môme  les  obfèrvations  qui  auront  été 
faites  dans  l'intervalle  des  deux  vifites. 

■ . 

(n)  Bien  entrn  fu  quVn  nous  exprimant  i-infi  d'une  manière  portive ,  rotre 
in  ont  •  n  i  Wt  pas  de  prefeire  a  nos  Confères  la  conduite  qu'ils  doivent 
terir,  maW  fetilemcrj  de  dKpofer  tous  les  détails  ronfrrmément  au  Plan 
croyons  le  meilleur,  fou»  le  point  de  vue  de  l'I 
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Alors  le  Médecin  examinera  &  interrogera  le  malade , 
&  d'après  Ces  réponfes  &  fon  état ,  il  dictera  en  peu  de 
mots  les  obfervations  fommaires  qui  doivent  être  inferites 
fur  la  Feuille  de  vifite,  &  qui  feront  toujours  celles  qui  ^ 
détermineront  les  indications  à  fuivre. 

Il  preferira  enfuite  les  remèdes  &  le  régime ,  ôc  il  don- 
nera, s'il  le  juge  à  propos,  fes  ordres  aux  Elèves  chargés 
des  recherches. 

•  La  vifite  faite,  le  Médecin  examinera  les  Regiftres.  Si  E^"x 
quelque  malade  eft  mort,  il  déterminera  aux  Elèves  ana-  ^'vukeî1"* 
tomiftes  les  points  principaux  auxquels  ils  doivent  s'arrêter 
dans  l'ouverture  du  cort>s.  Il  répondra  aux  queftions  que  lui 
feront  les  Elèves  ;  il  vérifiera  les  obfervations  météorolo- 
giques du  jour,  &  fi  quelque  révolution  atmofphérique 
avoit  été  fuivie  d'un  changement  uniforme  dans  plusieurs 
malades  de  l'Hôpital,  il  en  inferiroit  l'obfervation  au  bas 
de  la  Feuille  des  vifites,  ou  fur  la  Feuille  météorolo- 
gique. 

Cela  fait ,  les  Elèves  iront  chacun  à  leur  département.  Fondions  <i« 
Ceux  qui  font  prépofés  à  la  préparation  des  remèdes,  aprés  U 
relèveront  fur  la  Feuille  de  vifite  l  état  des  ordonnances 
en  trois  parties.  L'une  contiendra  les  preferiptions  qui 
devront  être  exécutées  fur  le  champ  ;  l'autre  celles  qui 
feront  indiquées  pour  le  relie  de  la  journée  ;  la  troifième 
fera  réfervée  pour  le  régime. 

Les  Élèves- Chirurgiens  pratiqueront  les  faignées ,  exé- 
cuteront les  panfemens  ;  &  s'il  y  a  quelque  opération  plus 
délicate,  comme  des  excifions,  des  ouvertures  d'abfcès 

Profonds ,  ils  les  feront  fous  les  yeux  du  Chirurgien  de 
Hôpital,  ou  d'un  de  fes  premiers  Élèves  qui  fe  trans- 
portera dans  la  Salle  fur  leur  requifition,  6c  prélidera  à 
l'opération  ou  l'exécutera  lui-même,  s'il  eft  néceflaire. 

Les  Élèves-Infpeâeûrs  de  la  Salle  s'occuperont  de  la 
Téda&ion  du  Regiftre  d'obfervation.  Ceux  qui  auront  des 
recherches  chimiques  à  faire ,  y  travailleront  auffi-tôt,  Ôc 
ceux  qui  feront  chargés  de  l'ouverture  des  cadavres  y  pro- 
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céderont,  ayant  fous  les  yeux  l'hiftoire  de  ta  maladie, 
qui  les  dirigera  dans  leurs  recherches. 
Des£tuiiuns&     Les  Érudians  qui  auront  fuivi  la  vilite  du  Médecin, 

^ÏHûp.dL"te  auronc  'a  liberté  de  fuivre  aufli  les  Élèves  chargés  du  fer- 
vice,  dans  l'exercice  de  leurs  fondions. 

Pour  éviter  la  confullon  &  la  g6ne  que  cauferoie 
aux  malades  une  grande  affluence  de  jeunes  gens  ,  on 
les  répartira  dans  l'Hôpital  de  manière  à  ce  que  cha- 
que Étudiant  ait  à  obferver  un  certain  nombre  de  ma- 
lades ,  &  que  chaque  malade  ne  puifle  être  vifité  que 
par  un  certain  nombre  d'Étudians  ,  toujours  fous  les 
yeux  de  l'Elève  -  Infpeâeur  de  la  Salle.  On  remettra 

—  .  à  chacun  la  lifte  des  numéros  auxquels  il  fera  tenu  de  fe 

borner. 

.  .  Il  feroit  nécefTaire  même  que  dans  la  plupart  des  Hôpi- 
taux, excepté  dans  ceux  qui  feront  dcftinés  à  l'enfeigne- 
ment,  on  fixât  félon  leur  étendue  le  nombre  d'Etudians  qui 
feroient  admis  à  l'obfervation,  &  on  pourroit  n'y  admettre 
que  ceux  qui  auroient  fubi  leur  premier  examen  de  théorie. 

Quand  ils  voudront  vérifier  quelque  obfervation  fur  le» 
Regiftres,  ils  le  feront  fous  les  yeux  de  l'Élève  qui  Ils 
tiendra  &  qui  aura  l'infpection  de  la  Salle ,  &  il  leur  don- 
nera tous  les  renfeignemens  qu'ils  deftreront. 
Wire  du  Chi-     Pour  ce  qui  regarde  les  maladies  chirurgicales ,  le  Chî- 
*urg,cn*  rurgien  fera  la  vifite  accompagné  des  Élèves,  comme  il 

vient  d'être  drf  pour  le  Médecin. 

S'il  y  a  quelque  opération  à  faire  ,  il  l'exécutera  à 
TilTue  de  la  vifite. 

Quand  quelque  malade  aura  été  tranfporté  de  la  feclion 
des  maladies  internes  dans  les  Salles  dçChirurgie  pour  quel- 
que opération  majeure ,  le  Médecin  qui  l'aura  traité  fera 
invité  à  fe  rendre  dans  la  Salle  où  fera  le  malade  ,  &  fe 
.  concertera  avec  le  Chirurgien  à  ce  fujet.  Les  Elèves  des 
Salles  deftinées  au  traitement  des  maladies  internes ,  au- 
ront foin  de  continuer  leurs  relevés  à  fon  égard ,  &  pour 
cet  effet,  prendront  communication  des  regiftres  de  la 
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Salle  de  Chirurgie  dans  laquelle  fon  traitement  aura  été 
continué. 

La  vilite  faite,  l'état  des  Opérations  à  pratiquer  fera  Opérau©»*, 
relevé  fur  la  feuille  de  vifite.  Le  Chirurgien  en  chef  en 
fera  la  diftribution  de  la  manière  fuivante  : 

i°.  Les  Opérations  auxiliaires  feront  confiées  aux 
Elèves. 

2°.  Dans  les  Opérations  curatives  le  Chirurgien  en 
chef  déterminera  celles  qui  peuvent  leur  être  confiées , 
mais  elles  feront  toujours  exécutées  fous  fes  yeux.  Tel- 
les feront  les  ouvertures  des  abfcès,  le  débridement  de»  * 
plaies ,  &c. 

3°.  Pour  les  Opérations  majeures,  il  fera  tranfporter, 
fi  cela  eft  poffible ,  les  malades  les  uns  après  les  autres 
dans  l'Amphithéâtre  deftiné  à  cet  ufage,  &  il  exécutera  le» 
Opérations  en  préfence  des  Elèves,  dont  les  plus  exer- 
cés lui  lerviront  d'aides,  &  s'il  juge  à  propos  de  leur 
confier  quelque  grande  Opération,  ce  ne  fera  que  fous  fc» 
yeux  qu'ils  pourront  la  pratiquer. 

A  K  T  I  C  L  I  jfl  I. 

Organifation  particulière  des  Hôpitaux  dejlines  à  FEnfei- 
gnement  de  la  Médecine  6>  de  la  Chirurgie  clinique,  ou 
Jecond  mode  d'injlitution  clinique. 

Dans  chaque  Collège  de  Médecine  il  y  aura  un  Les  Profeifé** 
Hôpital  deftiné  à  l'enfeignement  public  de  la  Médecine  J^jj 
&  de  la  Chirurgie  clinique  ;  elles  y  feront  l'une  &  l'an-  partial 
tre  enfeignées  dans  des  cours  réguliers  par  un  ou  deux 
ProfefTeurs ,  qui  feront  en  même  temps  les  Médecins  & 
les  Chirurgiens  de  l'Hôpital.  {Voye\  ci-après  note  17.) 

Néanmoins  rien  ne  doit  empêcher  le»  Médecins  &  (Jjj^*****0* 
Chirurgiens  des  autres  Hôpitaux,  quels  qu'ils  foient  ,  Médcoins'&Vl^ 
de  profelTer  au  (fi,  s'ils  le  veulent,  &  de  donner  des  'urç  en*  des  H** 
leçons  fur  les  maladies  confiées  à  leurs  foin9.  Il  faut  au  Pit*Wfc 
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contraire  les  y  inviter  exprclTémcnt ,  afin  d'entretenir 
l'émulation  par  la  concurrence,  de  développer  les  ta- 
lens ,  &  de  multiplier  pour  les  Élèves  les  moyens  d'inf- 
trucîion.  Les  fuccès  obtenus  dans  cette  carrière  feront 
des  titres  de  plus  pour  parvenir  aux  places  de  Pro- 
fefleurs.  Il  eft  fur-tout  à  délirer  que  les  Médecins  chargés 
du  foin  des  Hôpitaux  de  la  marine  &  des  armées  foient 
engagés  à  remplir  ces  utiles  fonctions,  &  on  pourroit,  à 
cet  égard ,  leur  donner  des  encouragemens  particuliers. 

§.  premier.  Enfeignement  de  la  Médecine  clinique. 

fCafijgacfaent     Les  Profeflcurs  de  Médecine  clinique  partageront 
tojrv  c\>îirs^ii-  ^eurs  fonctions  en  deux  exercices.  L'un  aura  pour  ob- 
nique  &  lojrs  jet  les  obfervations  faites  au  lit  des  malades  dans  l'Hô- 
frôptet  fe«  ma,  pical  ;  ce  fera  proprement  le  Cours  clinique.  L'autre  con- 
liftera  dans  un  traité  pratique,  méthodique  &  complet 
(14)  de  toutes  les  maladies;  ce  fera  le  Cours  complet 
de  Médecine  pratique. 

Ainfi  le  Médecin  fera,  le  matin ,  une  leçon  clinique  fur 
quelques-uns  des  objew  qui  fe  feront  préfentés  dans  la  vifite 
du  jour,  &  il  choifira  dans  la  femaine ,  trois  jours  au  moins , 
pour  faire  à  une  autre  heure,  les  leçons  du  Cours  complet. 
Leur  chiré;  de  L'un  &  l'autre  de  ces  Cours  auront  befoin  d  être 
étendus  à  l'efpace  de  deux  ans,  en  prenant  les  Maladies 

('4)  En  effet,  un  Hôpital  ne  peut  fournir  un  Cours  complet  de  Médecine, 
«nénic  dans  l'c'pace  de  deux  ans.  Il  eft  des  maladifs  qui  ne  Ce  pretentenc  que 
tics-rarcincnt  dans  les  Hôpitaux  ordinaires.  D'a.llcurs  ,  les  maladies  les  plus 
communes  ne  peuvent  non  plus  y  être  ofiertes  aux  yeux  des  Elèves  que  dans 
J'otdtv  où  la  nature  les  proJiit.  C'clt  fans  doute  une  giande  fource  d'iurtruc- 
(ion  que  cet  ordre  qui  nous  prclentc  les  maladies  dans  leurs  rapports  avec 
les  temps  &  avec  les  lai  fous  ;  mais  par  cela  même  que  cette  inftruciion  eft  liée 
3  la  nature  des  circonltanccs  e!)c  ne  peut  être  complette. 

Ixi  deux  Cours  que  nous  propofons,  ici  font  donc  nccejTàires  ;  ils  doivent 
encore  être  faits  par  le  même  Profclîctir.  Ea  ett'et,  ils  doivent  être  tellement  liés 
ciki'cux,  quoique  dans  on  ordre  différent,  que  l'un  ferve  ,  pour  ain.'i  dire,  de 
commentaire  i  l'autre,  &  que  les  É.cvcs  accoutumés  par  l'nn  4  counoître  Se  à 
apprécier  les  loix  de  la  natutc  dans  ce  qu'ils  auront  vu  ,  en  faffent  alternent 
l'application  même  aux  maladies  que  les  circonstances  n'auront  pas  placées 
fom  leurs  yeux. 
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«iguës ,  pour  objet  des  leçons  de  h  première  année ,  & 
faifanc ,  des  maladies  chroniques ,  la  matière  des  leçons 
de  la  féconde  (ij). 

S'il  y  a  deux  ProfelTeurs  dans  le  même  Hôpital,  l'année 
qui  fera  deftinée  par  l'un  ,  à  l'expoficion  des  maladies 
aiguës,  fera  confacrée  par  l'autre  à  celle  des  maladies 
chroniques. 

La  Leçon  clinique  fuivra  immédiatement  la  vifite  du  Corn  dùûpe 
matin  qui  fera  faite,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflTus, 
Art.  II.  §.  2.  Cette  leçon  n'aura  pas  lieu  auprès  du  lit  des 
malades  ,  mais  le  ProfefTcur  fe  rendra  ,  après  la  vifite , 
dans  une  Salle  deftinée  à  cet  ufage  (16). 

Il  aura  défigné  ,  pendant  la  vifite,  les  malades  qu'il  Choix  de* Sujet* 
aura  cru  devoir  choiftr  pour  ftrjets  de  la  leçon,  &  leurs 
numéros  fuivis  d'une  note  femblable  à  celle  qui  eft  atta- 
chée au  chevet  du  malade  feront  inferits  fur  un  tableau 
dans  la  Salle  du  Cours. 

Le  choix  qu'il  fera  des  fujers  de  la  leçon  fera  déter- 
miné par  les  circonftances  qui  lui  paroîtront  les  plus 
favorables  à  l'inftrucUon  des  Elèves  (17). 

Voici  comment  cette  Leçon  pourroit  être  faite.  Manière  dont  fè 

Elte  s'ouvriroit  par  la  lcfture  de  l'expofé  concernant  les    fer*  ULe«oa» 

(M)  La  raifbn  de  ce  partage  eft  que  les  maladies  aiguës,  toujours  plus  carao 
térik-  s  Se  préfeutan:  dans  les  mouvmicns  de  la  nanre  une  marche  plus  facile 
i  tic  "ireirre,  feront  bien  plus  aifcnieiiT  comprîtes  par  les  Élèves  commencans  que 
les  maladies  chroniques,  dont  l'enfemble ,  moins  aifé  i  faifir,  demande  des  yeux 
plus  exercé»  &  des  vues  plus  profondes.  Il  clt  encore  une  raifbn  pour  confacrer 
toute  l'étendue  d'une  année  i  l'expofiuon  des  maladies  aiguës,  c'eft  que  leur  con- 
noiflance  complctte  i»e  peut  s'acquérir  que  dans  la  réunion  des  deux  conrtiturions  , 
autom  laie  &  pti  «r^nmète. 

(té)  N01  s  n.'  croyons  pas  que  la  leçon  clinique  puifTê  Ce  faire  toute  entière  au  lie 
des  malides.  Les  avantages  q^i  en  pottrrojent  téfuftcr  fë  retrouveront  dans  la 
manière  dont  nous  avons  dit -que  ceue  vilite  auior  lieu.  En  effet,  la  levure  des 
•bfee valions  de  la  veille  ,  Tcxamon  du  malade  ,  l'expofé  qui  féra  fait  fur  I» 
fru.llc  de  vifite  &  fjus  la  diâéodu  Médecin,  des  fyroptomes prmeipaut  qui  déci- 
dent les  indication  ;  &  les  p'efc;ipcions  elles  même  feront  déjà  une  leçon  abrégée 
f.iire  au  lit  de  cnaqnie  malade.  Tout  le  monde  font  les  inconvénient  d'une  leçon 
plus  étend  ie,  foi:  pour  le  malade  qui  en  eft  l'obici ,  foi»  pour  le  fetvice  de  l'Hôpital 
qui  en  feroit  retardé. 

(17)  C'eft  fur-tout  ici  qu'il  eft  aifé  de  concevoir  de  quelle  néeefïïté  il  eft 
que  le  Pfofefleur  foit  ea  même  temps  le  Médecin  de  l'Hôpital.  C'eft  la  feuler 
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malades  déilgnés  par  les  numéros  inferits  fur  le  tableau  , 
&  cette  Ieûure  feroit  faite  par  l'Elève  chargé  de  la  tenue 
des  Regiftres. 

Sur  cette  leûure  le  Profefleur  réfuméroit ,  fie  feroit 
les  obfervations  qu'il  jugeroit  convenables. 

Quand  les  maladies  feroient  terminées,  foit  par  la  gué- 
ri fon  ,  foit  par  la  mort  ,  on  feroit  *le£lure  de  l'hiftoire 
complctte  de  la  maladie ,  6c  cette  lecîure  feroit  faite  par 

manière  de  le  mettre  i  portée  de  choilir  i  Ton  gré,  ou  de  changer  quand  il  le 
voudra  les  fujeu  des  leçons ,  fans  qu'il  en  réfulte  aucun  dérangement  dans  l'Hô- 
pittl.  Sans  doute,  dans  le  commencement  du  Cours  &  lorsque  les  Elève*  ne  icraat 
pas  encore  exercés,  il  abandonnera  rarement  des  maladies  commencées  fans  let 
avoir  conduites  jufqu'à  leur  dernier  période;  mais  par  la  fuite,  ne  lui  te  roi  t -il 
pas  utile  de  varier  quelquefois  la  iceue  pour  multiplier  les  objets  d'inihcction  , 
&  de  préfenter  i  fes  Elèves,  tamôr  des  maladies  analogues  par  leur  caractère» 
lisais  différente*  par  leur  fiège  ;  tantôt  des  affections  analogues  par  leur  liège, 
mais  différentes  par  leur  caractère  ;  tantôt  des  maladies  iernblables,  mai*  dif- 
férenciées par  la  nature  des  tempéraruens,  de*  iges,  de*  profè/Gon*.  des  caufes 
occafionneiles ,  de  par  li  de  douncr  au  éaptoflte  toute  fon  étendue  te  toute 
(à  perfection.  Ne  tnchcra-tii  pas  de  les  y  former  ,  foit  en  comparant  des  mala- 
dies femblables  par  leur  nature  ,  mais  différentes  par  leurs  degrés  &  leur*  acci- 
dents ;  foit  en  préteuant  des  accident  femblable*  furvenus  dans  des  mala- 
dies de  différente  nature  Se  ofirant  un  préfàge  différent  fuivant  les  circon fiance* 
dans  lcfquclles  ils  fc  montrent  ?  Ne  cherchera-t  il  pas  i  faire  voir  les  d/ffêrcnt 
«  Fors  d'une  même  caufe  fur  différent  fo;ets ,  en  prenant  le*  exemples  fur  rout 
dans  la  lalle  deflinée  aux  maladies  des  artilans  ?  comment  le  pourra  - 1  -  il  faire 
s'il  n'a  pas  i  fa  diipolîtion  tout  l'Hôpital  î  S'il  le  propofe  de  prélenter  confiam- 
tnent  aux  Elèves  1  état  des  malades  entrant ,  &  de  leur  apprendre  i  distinguer 
dans  les  phénomènes  équivoques  d'une  maladie  commençante  le  caraâère  au  elle 
prendra  par  la  iûite  ;  s'il  veut  dans  les  maladies  qu'on  peut  fans  inconvénient 
abandonner  i  la  nature,  leur  en  faire  oblêrver  les  mouvement,  en  calculer  les 
temps ,  leur  en  faire  apprécier  les  rclTources  ,  leur  apprendre  ,  par  li ,  i  dis- 
cerner dans  les  autre*  affections  ce  qu'elle  peut  par  elle-même  &  ce  que  l'on  ne 
peut  attendre  que  de  l'Art  ;  s'il  eft  néceflàire  de  faifir  le*  occafions  de  leur  mon- 
trer une  maladie  rare;  fi  enfin,  lorfque  les  Élèves  feront  plus  inflruits  ,  il  veut 
mettre  lous  leurs  yeux  des  maladie*  qui  exigent  des  traitemens  longs  Se  difficiles, 

3 m  demandent  tous  les  efforts  de  l'Art  ,  ou  pour  lefquelles  il  aura  deflein  de  faire 
es  tentatives  particulières  ;  le  pourra-t  il  s'il  n'a  i  fa  difpofition  qu'une  lalle  de  peu 
de  lits,  dans  laquelle  il  faudra  tranfporter  les  malades  dont  il  voudra  parler? 

Mais  fi  pour  tous  ces  objets  il  faut  qu'il  ait  i  fa  difpofition  ou  tour,  ou  une 
grande  parti»  de  l'Hôpital ,  il  le  faudra  i  plus  forte  raifon  s'il  fe  fait  une  loi 
d'expofer  de  temps  en  temps ,  à  fes  Élèves,  l'état  général  de  l'Hôpital,  c'eft  i-dirc, 
l'état  des  maladies  qui  s'y  rencontrent ,  de  le  leur  faire  comparer  avec  l'état 
des  Observations  météorologiques  ,  Se  de  leur  rappeller  conitanuneot  dans  la 
s^nfirtution  régnante  ,  les  rapports  des  maladies  avec  la  fàife-n. 
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l'Elève  qui  auroit  rédigé  les  Regiftres  d'obfervation.  En 
cas  de  terminaifon  par  la  mort ,  les  procès-verbaux  d'ou- 
verture feroient  rapportés  &  comparés  avec  les  phéno- 
mènes des  maladies. 

Le  ProfefTeur  feroic  fes  réHcxions,  &  fouvent  il  raj>- 

Ï>orteroit  l'hiftoirc  des  affc&ions  analogues  tirée  des  meil- 
eurs  ouvrages  de  Médecine. 

S'il  jugeoit  à  propos  de  former  fes  Elèves  par  un  genre  Manière  <r«d«* 
d'exercice  particulier,  il  pourroit  les  charger  fucceflivement  cer  te  9*VCfc 
Ûc  tour-à-tour,  de  rédiger  Fhiftoire  &  le  traitement  d'un 
certain  nombre  de  malades,  Ôc  les  interroger  fur  leur 
état  (18);  il  leur  apprendroit  ainfi  à  obfervcr  &  à  juger 
par  la  méthode  la  plus  sûre  &  la  plus  inftru&ive. 

Le  plan  d'après  lequel  feront  rédigées  les  leçons  du  Cours  complet 
Cours  complet  de  Médecine  Pratique  fera  de  même  au  de  Médecinc-Prat 
choix  du  ProfefTeur  (19).  tKlue' 

Ce  Cours  fera  partagé  comme  le  Cours  clinique  en 
deux  parties,  dont  1  une  deftinée  à  l'cxpoficion  des  maladies 
©iguës  occupera  la  première  année,  tandis  que  l'autre  defti- 


(18)  Cfik  forme  d'tnftruétion  familière  paroitroit  Car -tout  très  -  convenable 

Iiout  les  Elèves  des  Écoles  cliniques  des  Dcpartcmens  qui  viendraient  achever 
e  cours  de  leurs  études  dans  les  Hôpitaux  annexés  aux  Collèges  de  Médecine. 

(t?)  Quelque  Toit  Tordre  qu'il  adopte  ,  il  eft  à  délirer  qu'il  fafle  connoîtro 
aui  Élèves  les  principaux  ouvrages  des  grands  Obleivatcurs ,  tant  de  ceux  oui 
ont  décric  les  genres  particuliers  des  maladies ,  que  de  ceux  qui  ont  traité  des 
maladies  d'un  organe  ou  d'une  fouâion  ,  ou  de  celles  d'une  cUffè  d'hommes. 
Tels  font  les  principaux  ouvrages  fur  le  (corbut,  fur  la  dylTemtcrie,  far  les  fièvres 
intermittentes  ,  fur  les  fièvres  lentes  nerveufes;  ceux  de  Biancbi  &  de  Morton  fur 
les  maladies  du  foie,  fin  la  Phthifie;  Se  ceux  des  Médecins  qui  ont  écrit  fur  les 
.  maladies  des  armées  »  des  prifons  &  des  vatflcaux.  Cette  manièie  de  procéder  , 
plus  conforme  i  la  marche  de  l'inltruclion  clinique  ,  que  ne  l'cft  la  méthode 
des  Nofologirtes ,  n'empêcherait  pas  cependant  le  Profellèur  de  taire  connoitre 
lis  meilleurs  ouvrages  de  ce  dernier  genre  ,  quelque  éloignés  qu'ils  foient  de  la 
perfection  j  &  en  parlant  de  chaque  maladie ,  il  aura  loin  d'en  aflîgoer  le  rang 
dans  la  clarification  qui  lai  convient. 

Il  ferait  difficile  que  la  leçon  du  cours  complet  fût  dans  un  rapport  confiant 
avec  la  leçon  clinique;  mais  le  Profellèur  aura  loin  ,  toutes  Us  fois  que  Toccafion 
s'en  préfentera ,  de  rappeller  les  obfervations  qui  fe  feront  offertes  dans  l'Hôpital , 
au  lit  des  malades.  Ainfi  le  rapprochement  des  faits  que  les  Élèves  auront  eus  fous 
les  yeux,  leur  rendra  plus  fenttble  l'hiftoirc  des  maladies  analogues,  Sont  l'Hôpital 
ac  leur  aura  point  fourni  d'exemples. 
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née  à  celle  des  maladies  chroniques  fera  réfervéc  pour  la 

féconde. 

U<pm  fur  les  A  l'expiration  de  la  conftitution  printanière  ,  au  moi» 
SÏÊ" &  ai£Tm-  à^oin ,  &  à  celle  de  la  conftitution  automnale  ,  au  mois 
juie.  de  Janvier,  c'eft-à-dire,  à  l'époque  de  la  clôture  des 

Regiftres  ,  le  Profefleur  fera,  dans  le  Cours  clinique,  une 
ou  deux  leçons  fur  la  conftitution  du  Semeftre  précédent. 

Dans  le  môme  temps  il  pourra  réferver  quelques  -  unes 
des  leçons  du  Cours  complet  pour  préfenter  aux  Elèves 
les  conftitutions  épidémiques  les  mieux  décrites  dans  les 
Auteurs.tant  anciens  que  modernes ,  parmi  lefquelles  il 

firéférera  fans  doute  celles  qui  feront  les  plus  analogues  à 
a  conftitution  a&uelle  ;  il  y  traitera  aufli  des  épidémies 
en  général. 

OuvCTttîte  &  ^'ouverture  de  l'un  6c  l'autre  Cours  fe  feroit  au  mois 
ilL-  d"  ir!&»i  ^e  ^ars>  *  l'entrée  de  la  conftitution  du  printems  ;  &  à 
,UC1CS  l'expiration  de  la  conftitution  automnale  ,  ils  feroienc  l'un 
&  1  autre  terminés  par  un  Réfumé  nofologique  de  tout 
ce  qui  auroit  été  expofé  aux  Elèves  dans  le  cours  de  l'année. 
Ce  Réfumé  fe  feroit  dans  l'intervalle  du  mois  de  Janvier  , 
au  mois  de  Mars ,  &  le  furplus  de  ce  tems  pourroit  être  un 
tems  de  vacances. 

§.  II.  Enfeignement  de  la  Chirurgie  clinique. 

L'enseignement  de  la  Chirurgie  clinique  doit  être  fondé 
fur  les  mômes  principes  que  celui  de  la  Médecine.  Cepen- 
dant il  exige  un  genre  d'exercice  de  plus ,  celui  de  la  main» 

JL'enfeignement  de  la  Chirurgie  ne  pouvant  être  elfen- 
tiellcment  féparé  de  celui  de  la  Alédccine,  ôc  étant  établi 
pour  tous  les  Elèves,  quoique  fait  par  un  ProfefTeur  par- 
ticulier, on  aura  loin,  autant  qu'il  fera  poffible,  de  dif» 
pofer  les  heures  des  vi fîtes  &  celles  des  leçons  de  manière 
qu'elles  ne  fe  rencontrent  pas  avec  celles  de  la  vifite  &  du 
Cours  que  le  ProfefTeur  ae  Médecine  clinique  fera  dans 
le  même  Hôpital. 
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Cet  cnfeîgnemcnt  aura  plufieûrs  objets  très-diftin£ts  :    Parties  de  cet 
H°.  Le  traitement  interne  des  maladies  chirurgicales.  EnfdgIlcment' 
a°.  Les  panfemens  fie  l'application  des  bandages.  30.  Les 
opérations  chirurgicales  auxiliaires.  40.  Les  grandes  opé- 
rations. f°.  Les  accouchemens. 

L'enfeignement  chirurgical  fe  fera,  comme  celui  de  la   Manière  de  14 
Médecine  clinique,  de  deux  manières,  dans  un  Cours  clini-  P"*ae». 
que  6c  dans  un  Cours  méthodique  complet  (de  morbîs  chi- 
rurgicis ).  Pour  les  parties  qui  exigent ladrefle  de  la  main  , 
il  y  aura  de  plus  des  exercices  particuliers. 

Le  Cours  de  Çhimrgie  clinique  aura  pour  objet  fpé-    Cours  de  Cl* 
cial  le  traitement  inrerne ,  les  grandes  opérations  &  les  TUf8ie  «Unique, 
accouchemens. 

L'enfeignement  clinique  du  traitement  interne  des  mala-  Pour  le  Traire* 
dies  chirurgicales  (20)  fe  fera  de  la  même  manière  que  «"«me  des 
nous  avons  dit  que  fe  feroit  l'enfeignement  clinique  des  d*V" 
maladies  internes. 

Les  grandes  opérations  feront  pratiquées  en  préfence    Pour  les  Ope* 
des  Élèves  ou  dans  les  falles  de  l'Hôpital  ou  dans  l'Amphi-  •""»«». 
théâtre  qui  y  fera  deftiné. 

Parmi  les  opérations  qui  feront  le  fujet  de  cet  enfei- 
gnement  il  y  en  a  dont  on  peut  à  volonté  fixer  le  jour,  le 
temps  &  même  la  faifon. 

Pour  celles-ci  on  pourra  pratiquer  ce  que  M.  Default  Pourceuesdonc 
a  mis^n  ufage  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  qui  confifte  à  on  P«<"  à***  ta 
leur  confacrer  particulièrement  différens  jours  de  la  ,ou^• 
femaine. 


(10)  Il  eft  i  défirer  que  rot»  les  Élèves  ,  ceux  mêmes  qui  fe  deftinent  plus 
particulièrement  au  traitement  des  maladies  internes ,  commencent  par  li  leur 
étude  clinique;  ils  y  verront  les  mêmes  phénomènes  que  dans  les  maladies  inter- 
nes, mais  par  des  caufes  évidentes. 

Il  eft  également  néceflaire  que  les  mêmes  Élèves  conf~acrent  une  partie  du 
temps  de  leurs  études  à  s'inftruirc  dans  la  théorie  &  dans  la  pratique  des  panfe- 
mens ,  de  l'application  des  bandages  Se  des  opérations  auxiliaires.  Il  ne  fera  pas 
difficile  d'en  démontrer  l'utilité  i  quiconque  aura  remarqué  combien,  dans  l'exer- 
cice de  la  Médecine,  le  moment  de  pratiquer  ces  opérations  cft  (buvent  important 
i  faifîr ,  &  combien  de  ibis  il  cft  arrive  que  l'éloigneinent  d'un  Chirurgien  car 
«  retardé  l'exécution. 
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La  veille  de  l'opération  ,  le  Profefleur  en  expofera ,  en 
peu  de  mots,  la  théorie  aux  Elèves  affemblés  dans  l'Amphi- 
théâtre ;  il  la  pratiquera  devant  eux  fur  le  cadavre ,  ôt  il 
leur  montrera  les  parties  intéreffées  dans  les  (celions  qu'il 
aura  faites. 

L'opération  étant  achevée,  il  en  détaillera  les  différens 
temps ,  les  circonftances  &  les  difficultés,  en  rendant  raifon 
de  toutes  fes  manœuvres. 
Pour  les  Opé-  Les  opérations  qu'on  ne  peut  différer,  &  dont  par  confé- 
nriopt  urgentes.  qUcnt  on  ne  peut  fixer  le  jour ,  feront  faites  de  môme  en 
préfenec  des  Élèves,  foit  dans  l' A rnchi théâtre,  foit  dans 
ta  lai  le  des  malades,  lorfqu'il  ne  fera  pas  poflible  de  faire 
autrement. 

Pour  les  Accou-  Quant  aux  accouchemens  ,  le  ProfefTeur  les  prati- 
ciens, quera  de  môme  en  préfenec  des  Elèves  ;  6c  aulTitôt  après  , 
ou  :>  telle  autre  heure  qu'il  jugera  convenable,  il  expli- 
quera les  détails  de  la  manoeuvre ,  &  les  diincul.és  qui 
auront  eu  lieu,  foit  de  la  part  de  la  mère,  foit  de  la 
part  de  l'enfant. 

Il  aura  foin  aufli  d'exercer  le*  Elèves  à  s'affurer  des 
progrès  de  la  grofTefïc,  en  leur  en  faifant  faire  l'explo- 
ration ,  à  différentes  époques ,  fur  des  femmes  enceintes 
qu'il  réunira  à  cet  effet. 
Exercices  pour     A  l'égard  des  panfemens ,  des  bandages  &  des  opéra- 
rbmrr^ac'îes  tl0n8  auxiliaires,  les  Elèves  en  apprendront  aifément  la 
Opérations  anxi-  pratique  fous  la  direction  du  principal  Elève  attaché  à 
l'Hôpital  y  cet  Elève  les  exercera  d'abord  fur  le  cadavre 
à  la  pratique  de  ces  différentes  opérations,  &  enfui  te  il  leur 
fera  faire  fous  fes  yeux ,  dans  l'Hôpital,  d'abord  les  pan- 
fcmens ;  l'application  des  bandages  ;  enfuite  celle  des 
cautères  ,  des  véficatoires ,  des  fêtons  ;  l'ouverture  des 
abcès,  des  parotides  ,  &  les  différentes  efpèces  de  faignées. 
Cotin  cororfet     ^c  Qours  complet  de  maladies  &  d'opérations  chirurgi- 

de  Morbts  china-  r  •    n  i    r     j    i  •  a     r  • 1       P       <       -  i- 

gfftfi  cales  le  fera  foit  a  la  fin  de  la  matinée,  loit  dans  1  après-midi. 

Ordre  du  Cours.     Le  ProfefTeur  expofera  les  principes  fur  lefquels  doit 
être  établi  le  traitement  des  maladies  chirurgicales ,  tant 
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àvânt  qu'après  les  différentes  opérations ,  &  il  fera  con-  ■ 
noître  à  fes  Elèves  les  meilleurs  ouvrages  fur  cette  matière, 
Il  indiquera  les  différentes  méthodes  d'opérer;  il  les  exécu- 
tera, fur  le  cadavre ,  &  il  déterminera  par  -  tout  ce  que 
l'Anatomie  &  la  pratique  peuvent  fournir  de  lumières, 
quelles  font  celles  qu'on  doit  préférer. 

Il  fuivra  le  même  ordre  dans  le  traité  des  Accouchemens. 

A  la  fuite  des  leçons,  les  Etudians  s'exerceront  eux- 
mêmes  fur  le  cadavre  à  la  pratique  de  toutes  les  opérations, 
fous  les  yeux  &  la  direction  d'un  des  premiers  aides  qui 
fera  chargé  de  cet  objet.  ( 

Le  Cours  élémentaire  de  Chirurgie  peut  uns'  doute  être  D,,ré«rc!HOmx» 
terminé  dans  l'efpace  d'une  année.  Mais  la  rïéceflité  ,Jdc  Chirurgie, 
pour  celui  qui  fe  dçftine  à  la  pratique  de  cet  Art ,  d'acqué- 
rir une  grande  habitude,  exige  qu  après  ce  Cours  de  la 
première  année ,  il  puiffe  en  confacrer  encore  une  ou  plu- 
iieurs  autres  à  s'exercer ,  dans  l'Hôpital,  en  qualité  d'aide. 

Le  Profcffeur  emploira  de  préférence,  près  des  malades, 
les  Etudians  qui  auront  fuivi  un  Cours  complet. 

C'eft  après  cette  féconde  année  que  le  Chirurgien  en 
chef  jugera  par  les  talens  &  les  fuccès  de  chaque  Elève  , 
de  la  nature  des  fonctions  qui  pourront  lui  être  confiée» 
dans  l'Hôpital. 

De  cette  manière  les  Hôpitaux  offriront  aux  Élèves  tous  Coiwhifon* 
les  moyens  de  s'inftruire  ,  tant  dans  l'exercice  de  la  Méde- 
cine que  dans  celui  de  la  Chirurgie ,  à  l'École  de  la  nature  ; 
&  fans  doute  la  plupart  des  jrunes  Médecins,  même  après 
avoir  été  reçus ,  continueront  encore  de  s'y  former  de, plus* 
en  plus  dans  la  pratique  de  notre  Art  (21).   .    ~      .  ' 

Nos  campagnes ,  nos  flottes  &  nos  armées ,  trouveront 
dans  le  feindeecs  inftïtutions  des  Médecins  habiles  qui 
leur  feront  indiqués  par  le  témoignage  de  leurs  Maître» 
&  par  l'eftime  de  leurs  condifciplcs» 


(n)  Quelque  s-um  dcïîrcroien:  que  chaque  MiMcctn  pratictal  fiîi  accompagné  v 
Loi  Ces  Mûtes ,  par  uji  jeuue  AUdeoi»  41*  il  fc  cliaigctuii  de  foinu  &  d'iaitiuù*. 
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SECTION  V. 

Des  Fondions  du  Médecin  dans  les  Dépôts  de  Mendicité 
ou  Maifons  de  travail,  ù  dans  les  Prifons. 

On  doit  pourvoir  ces  établiiTemens  de  tous  les  fecours 
relatifs  à  la  fanté.  L'Humanité  l'exige ,  ainfi  que  le  falut 
public.  L'emprifonnemcnt  ne  doit  point  aller  au-delà  de  la 
perte  de  la  liberté.  Tout  ce  qui  excède  le  befoin  qu'on 
a  de  s'atTurer  de  la  perfonne  eft  une  violation  des  droits 
de  l'homme.  Ainfi  dans  les  Dépôts  &  les  Prifons  les  indi- 
vidus doivent  être  fecourus  &  convenablement  foignés 
dans  leurs  maladies  ;  on  fait  que  faute  de  propreté  &  de 
loins,  &  par  l'entalTement  des  hommes  ou  le  mauvais  trai- 
tement des  malades,  les  Prifons  ou  Dépôts  ont  fouvent  été 
lé  foyer  d'épidémies  redoutables.  Ceft  fur-tout  en  Angle- 
terre qu'on  en  a  éprouvé  les  funeftes  effets;  c'eft  là  qu'on, 
a  vu  la  plus  expanfive  des  contagions  s'élancer  de  ces 
maifons  pour  infecter  au  loin  les  flottes  par  la  preffe; 
les  armées  par  les  recrues  faites  dans  les  Bridtwels  (ou 
maifons  de  correction  )  ;  les  villes  &  les  campagnes  par 
les  feflions  des  Comtés  &  les  pofieflions  Anglailes  dans  les 
îles  Dar  la  tranfportation  des  criminels. 

C  eft  donc  principalement  dans  ces  afyles,  que  doivent 
être  recommandés  6c  furveillés  les  foins  relatifs  à  la  falu- 
brité  publique. 

Les  Médecins  feront  tenus  de  donner  deux  ou  trois 
fois  dans  la  femaine  un  état  du  nombre  des  malades ,  ôc 
du  mouvement  des  infirmeries  qui  y  feront  établies. 


Mais  outre  que  plufïcurs  Médecins  praticiens  refufcroient  de  prendre  cette  peine', 
la  plupart  dc-s  malades  ne  confentiioicnt  point  à  recevoir  auprès  d'eux  des  hommes 
qu'ik  tk  cortnowoient  point-,  6c  qui  n'auraient  pas  leur  confiance.  Ce  moven 
d'inlttucliuu  ne  peut  donc  être  d'une  utilité  générale.  Le  genre  d'étude  auquel  on 
peut  l'ctirrcr  dans  tes  écoles  cliniques  y  foppléra  de  La  manière  la  plus  avanrageulè, 
pour  ceuat  tjui  commencent  à  s'exeteer  dans  la  carrière  de  la  Médecine. 
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B  parole  probable  que  chaque  Département  aura  ità 
Dépôt  de  mendicité ,  ou  plutôt  une  maifon  de  travaii  j 
car  il  faudra  fupprimer  le  nom  de  Dépôt  de  mendions ,  qut 
flétrit  toujours,  dans  l'opinion ,  l'homme  qui  y  eft  détenu. 
Ces  Dépôts  dépendront  des  Directoires  de  Départemcns. 

Quant  aux  Prifons  ,  on  ne  fait  encore  à  quel  Corp* 
adminiftracif  elles  appartiendront.  Mais  elles  feront  cer- 
tainement fous  la  furveillance  des  Municipalités. 

Un  des  foins  les  plus  elfentiels  eft  de  les  pourvoir  de 
linge  ;  fans  quoi  il  ne  peut  y  avoir  de  propreté. 

L'ufage  du  vin  y  eft  également  indifpenfable  pour  pro- 
venir les  fièvres  putrides  malignes,  &  ici  effets  du  mau- 
vais air. 

Il  doit  y  avoir  des  falles  de  jour  où  (c  rafiembleronc 
les  prifonniers,  pour  donner  la  liberté  de  nettoyer  les  dor- 
toirs &  de  les  tenir  ouverts  pendant  la  journée. 

Enfin  les  Médecins  qui  feront  chargés  de  donner  leura 
foins  à  ces  divers  établiffemens  tiendront  comme  ceux 
des  Hôpitaux  deux  Rcgiftres ,  dont  un  fera  deftiné  i 
contenir  des  obfervatiohs  médicales  qu'ils  communique- 
ront aux  Corps  adminiftratifs ,  ôc  dont  les  réfultat»  au 
moins  feront  envoyés  au  Corps  médical  académique 
chargé  de  correfpondre  avec  les  gens  de  l'Art  fur  tooe 
ce  qui  intérefTe  la  fanté  du  peuple  ôc  les  progrès  de  la 
Médecine. 
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PARTIE  TROISIÈME. 

De  la  Police  de  la  Médecine. 
SECTION  PREMIÈRE. 

"  De  l'Exercice  de  la  Médecine ,  &  de  la  manière  dont  Us 
Fonâtons  relatives  à  la  Salubrité  publique  devront  être 
décernées  aux  Médecins. 

R  i en  ne  devant  être  plus  libre  que  la  confiance,  chacun 
doit  pouvoir  confulter  qui  lui  plaît  fur  fa  fanté,  comme 
fur  tous  les  autres  befoins  de  la  vie.  La  loi  fé  conten  era 
de  n'autorifer  à  prendre  le  titre  de  Médecin ,  que  ceux 
auxquels  il  aura  été  conféré  par  les  Corps  qui  en  auront  le 
pouvoir. 

À  l'avenir,  tous  ceux  que  les  cinq  Collèges  auront 
approuvés,  pourront  pratiquer  &  enfeigner  la  Médecine 
.  &  la  Chirurgie  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 

Les  Pharmaciens  &  les  Sages-Femmes  légalement  reçus, 
feront  de  même  autorifés  à  exercer  dans  tout  le  Royaume. 

Pour  être  admis  à  pratiquer  dans  une  Municipalité,  il 
fuffira  de  foumettre  fes  Lettres  de  réception  à  l'examen  du 
Corps  municipal ,  qui ,  après  les  avoir  reconnues  bonnes 
6c  valables ,  fera  inferire  le  nom  de  celui  qui  fe  fera  pré- 
fenté  à  la  fuite  de  ceux  des  Médecins  du  lieu,  auxquels, 
par  une  lettre  circulaire,  il  en  fera  donné  connoilîance. 

A  compter  de  cette  époque,  le  Médecin  nouvellement 
inferit  fera  éligible  à  tous  les  emplois  qui  pourront  être 
conférés  aux  Médecins  du  lieu  qu'il  habitera. 

Toute  affiliation  à  l'un  des  Collèges  de  Médecine  feroie 

une 
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une  formalité  vainc,  puifquc  ces  Corps  ne  devront  avoir 
aucune  jurifdiction  fur  les  Médecins,  qui  feront  tous  égaux. 

Les  Médecins,  les  Chirurgiens  fie  les  Pharmaciens  ne 
formeront  plus  de  corporation ,  chacun  devant  exercer  fon 
Art  fous  la  feule  tutèle  des  loix. 

Ils  feront  feulement  invités  à  fe  réunir  le  plus  fouvenc 
qu'il  leur  fera  poflible ,  pour  tenir  des  conférences  fur  ce 
qui  concerne  les  progrès  de  leur  Art. 

Dans  les  chefs-lieux  de  Département ,  ils  compoferont 
un  Confeil  de  Santé,  aux  Affefnblées  duquel  les  Médecins 
domiciliés  dans  les  divers  cantons  du  reflbrt  pourront 
affilier,  fans  qu'aucun  d'eux  foit  tenu  de  s'y  trouver  à  des 
jours  fixes. 

Ils  fe  raffembleront  toutes  les  fois  qu'ils  feront  convo- 
qués par  les  Corps  adminiftratifs ,  pour  délibérer  fur  les 
befoins  publics,  ou  pour  concourir  à  différentes  élevions, 
ainfi  qu  il  fera  dit  ci-après. 

Les  Juges  des  Concours  pour  les  Chaires  de  Médecine , 
les  Médecins  qui  devront  être  Membres  du  Comité  d'inf- 
truction  publique,  fie  que  nous  avons  défignés  ci-devant  fous 
le  nom  de  Cenfcurs  des  Collèges,  les  Médecins  fie  Chi- 
rurgiens des  Hôpitaux,  feront  choifis  par  un  Corps  électo- 
ral, formé  en  partie  d'un  certain  nombre  d'Électeurs  du 
Département,  fie  d'un  certain  nombre  de  Médecins ,  donc 
la  proportion  fera  déterminée  par  l'AfTcmblée  Nationale. 
A  cet  effet,  tous  les  Médecins,  foit  du  refTort  du  Collège , 
foit  du  Département,  fuivant  la  nature  des  objets  dont  il 
s'agira  (i),  feront  invités  à*  fe  réunir  dans  un  jour  fixe,  pour 
nommer,  parmi  eux,  un  nombre  fuffifant  d'Electeurs. 

Les  Médecins  exerçant  des  fonctions  relatives  à  la 
falubrité  publique ,  autres  que  celles  qui  concernent  les 
Hôpitaux,  dans  les  Municipalités,  Cantons,  Diftricts  fie 

(i)  9\\  s'agit  d'une  Éleâion  de  Juges  pour  un  Concours,  on  convoquera 
tous  les  Médecins  du  RefTort  du  Collège  ;  s'il  faut  cImmTu-  des  Cenfcurs  ou 
des  Médecins  d'Hôpitaux ,  on  ne  convoquera  que  les  Médecins  du  Départ»» 
meax.  Ces  convocations  n'auront  d'ailleurs  rica  d'obbgatoire. 

Tome  IX.  *  O 


tûS  Histoire  de  la  Société  Royale 
Départemens ,  feront  nommés  au  fer u tin  par  les  difFérens 
Corps  adminiftratifs;  il  en  fera  de  même  des  Médecins  qui 
feront  chargés  dinfpeûer  les  Officines  des  Pharmaciens 
&  les  Magalins  de  Drogues  en  général  ;  de  ceux  auxquels 
devront  être  confiés  le  foin  des  pauvres  &  le  traitement 
des  maladies  populaires  &  épidémiques ,  &  des  Sages- 
Femmes  des  cantons. 

Les  Membres  des  Tribunaux  nommeront  auflï  au  ferurin 
les  Médecins  qui  devront  faire  des  rapports  devant  eux, 
&  qui  feront  appelés,  comme  Experts,  aux  fondions  de  la 
Médecine  du  Barreau. 

Les  raifons  pour  lefqucllrs  nous  demandons  que  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux  foient  choifis 
par  un  Corps  électoral,  compofé  d'un  certain  nombre 
d'Éleâeurs  au  Département ,  &  d'un  certain  nombre  de 
Médecins,  font  les  fui  vantes  : 

C'eft  dans  les  Hôpitaux  que,  foit  par  intérêt  pour  l'hu- 
manité, foit  pour  hâter  les  progrès  de  l'Art,  il  importe  de 
placer  les  Médecins  Ôc  les  Chirurgiens  les  plus  inftruits. 
C'eft  là,  en  effet,  qu'on  peut  fe  livrer  à  l'oblervation  avec 
un  grand  fuccès.  Nous  avons  indiqué ,  Partie  féconde , 
feûion  quatrième ,  pour  tous  les  Hôpitaux ,  un  mode 
d'inftruûion ,  à  l'aide  duquel  toutes  les  maladies  feroient 
décrites ,  toutes  les  obfervations  feroient  recueillies ,  toutes 
les  influences  des  fàifons  feroient  remarquées.  Il  eft  évi- 
dent que  tous  ces  préparatifs  feroient  vains ,  fi  les  places 
de  Médecins  &  de  Chirurgiens  des  Hôpitaux  étoiene 
occupées ,  nous  ne  dirons  pas  Seulement  par  des  hommes 
dune  légère  inftruaion  &  d  une  médiocre  capacité ,  mais 
même  par  des  Praticiens  qui  n'auroient  qu'une  mefurc  ordi- 
naire de  favoir. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  que  les  mauvais  choix 
faits,  fi  fouvent,  par  les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux,  dans 
l'ancien  régime,  nous  ont  fait  craindre,  nous  avons  cru 
devoir  propofer  de  s'en  remettre  à  un  Corps  électoral,  en 
partie  compofé  de  Médecins. 
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Quelques-uns  de  nos  Confrères  avoient  demandé,  fie 
peut-être  avec  raifon,  que  le  choix  des  Médecins  des 
Hôpitaux  fût  fait  à  la  fuite  d'un  concours  de  Médecine- 
pratique  (  1  )  ,  à  peu  près  femblable  à  celui  dont  nous 
avons  expofé  le  plan  pour  la  réception  des  Étudians  (2). 
Nous  favons  bien  que  demander  à  un  Médecin  qui  a  de 
la  réputation ,  de  fe  foumettre  à  un  examen  ,  comme 
fi  on  doutoît  de  fon  expérience ,  c'eft  avoir  l'air  de  met- 
tre en  queftion  ce  que  l'opinion  publique  a  décidé  ;  mais 
nous  favons  auffi  que  tel  a  de  nombreux  partifans  ,  fie 
réunit  d'impofans  fuffrages,  qui,  s'il  falloir  faire  fes preu- 
ves de  cette  manière,  ou  refuferoit  d'en  courir  les  rilques, 
Ou  fuccomberoit ,  s'il  s'oublioit  allez  pour  s'y  expofer. 
Ainfi  qu'on  ne  s'étonne  pas  fi  nous  témoignons  tant  d'in- 
quiétude, &  fi  nous  requérons  des  précautions  fi  grandes 
pour  un  genre  de  choix  qu'on  voit  prefque  toujours  dé- 
pendre, même  auprès  des  perfonnes  les  plus  honnêtes, 
d'une  infinité  de  circonftances  tout-à-fait  étrangères  au 
mérite,  &  que  déterminent  le  plus  fouvent  les  préjugés, 
lent  houfiafme,  les  hazards  des  liaifons  ou  les  erreurs  de 
l'amitié. 

SECTION  II. 

Des  Médecins  de  U  Cour, 

.1 

Si  tous  les  Médecins  &  les  Chirurgiens ,  dont  les  noms 
font  inferits  fur  les  liftes  des  Cours ,  avoient  été  feulement 
une  fois  appelés  à  remplir  leurs  fondions  enfemble,  cette 
réunion  d  hommes  qui  ne  fe  connoifTent  pas  entr'eux,  fit 
qui  font  également  inconnus  aux  Princes ,  auroit  paru  fi 


(i)  On  fuit  cet  ufage  pour  les  Chirurgiens  gagnant  nuitrife  dans  les  Hôpi- 
taux ;  pourquoi  ne  l'adopteroit-on  pas  pour  les  Médecins  Se  pour  les  Chinu* 
giens  eux  mêmes? 

(a)  On  n'a  en  vue  ici  qu'un  Concours  parement  pratique  ,  tel  que  le  troî- 
fiéme  Examen  des  Étudians,  &  qui  fe  fcroit  dans  l'École  clinique»  ™ù  que 
«ous  l'avons  expoft  wes-au  long  §.  8 ,  Article  i ,  SefUon  a  de  la  Partie  première» 

O  a 


40$    Histoire  de  la  Société*  Rotale 

bizarre,  que  lar  réforme  s'en  feroit  opérée  d'elle-même. 
La  plupart  de  ces  Médecins  6c  Chirurgiens  n'ont  acheté 
les  privilèges  dont  ils  jonuTcnt,  que  pour  fc  fouftraire  aux 
examens  qu'il  faut  fubir  avant  d'être  admis  à  pratiquer 
dans  les  grandes  Villes.  Mais  aujourd'hui  la  finance  de 
ces  Charges  fera  rembourse  ,  &  les  Princes  donneront 
leur  confiance  à  ceux  qui  leur  en  auront  le  plus  infpiré  par 
leurs  fuccès  ou  par  leurs  écrits. 

Il  feroit  utile  que  le  même  Médecin  donnât  fes  foins  au 
Prince  &  aux  gens  de  fa  maifon,  qui  font  reçus  dans  des 
Hofpices;  qu'il  continuât  même  d'exercer  fa  profelîîon  dans 
le  public;  il  conferveroit  ainii  les  connoi fiances  qu'il  auroic 
acquifes;  il  en  acquéreroit  de  nouvelles,  &  il  n'en  devien- 
droit  que  plus  digne  de  la  confiance  que  le  Prince  lui 
auroit  accordée. 

Van-Swieten  répondoit  à  toutes  les  confultations  qui 
lui  étoient  adreflees  des  pays  étrangers;  il  a  long-temps 
v  i  il  te  tous  les  malades  qui  requéroient  fes  foins,  6c  il 
étoit  le  Médecin  de  toute  la  Famille  Impériale,  à  la  Cour 
de  Vienne. 

SECTION  III. 

De  la  Médecine  du  Barreau. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  la 
manière  d'écrire  des  rapports  en  jufticc,  6c  fur  les  devoirs 
du  Médecin  6c  du  Chirurgien-juré  par  Paré ,  Guillcmcau  , 
Sevcrin-Pineau,  Devaux,  ôcc.  Nous  inlifterons  feulement 
fur  quelques  points  de  la  Médecine  du  Barreau,  qu'il  eft 
important  de  réformer  i  &  dans  ces  détails  nous  fuivrons 
principalement  des  vues  très-fages  que  M.  Chauflier,  Chi- 
rurgien habile  de  Dijon ,  a  expofées  dans  fes  Objervations 
Chirurgico  -  légales  (  i)  ,  ôc  que  nous  avons  cru  devoir 
adopter. 
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Avant  tout,  nous  rappellerons  ici  que  nous  avons  range" 
la  Médecine  &  la  Chirurgie  du  Barreau  parmi  celles  des 
branches  de  l'Art  de  guérir,  qui  doivent  être  enfeignées 
dans  les  Collèges  de  Médecine  &  dans  les  Écoles  pratiques 
des  Départemens. 

Nous  rappellerons  encore  que  dans  la  fe£lion  première 
de  cette  troifième  Partie ,  nous  avons  établi  que  les  Méde- 
cins du  Barreau  doivent  être  élus  au  ferutin  parles  Mem- 
bres des  Tribunaux ,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  laiffer  un 
feul  Juge  maître  du  choix  (i). 

Ces  deux  points  étant  réglés,  nos  remarques  porteront 
fur  la  manière  de  rédiger  les  procès-verbaux ,  fur  la  né- 
ceflité  de  ne  pas  abandonner  leur  rédaction  à  une  feule 
perfonne,  &  fur  quelques  autres  précautions  qu'il  n'eu  pas 
moins  important  de  déterminer. 

Rien  n'eft  plus  difficile  que  de  reconnoître  la  vérité  au 
milieu  des  exagérations  &  des  menfonges  dont  on  furcharge 
les  récits  des  rixes  &  des  accidens  pour  lefquels  les  experts 
font  appelés.  Premier  obftacle. 

Souvent  il  n'eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  s'il  y 
a  quelque  liaifon  entre  ce  qui  a  précédé  &  ce  qui  a  fuivi. 
Second  obftacle. 

Lorfque  les  experts  n'ont  pas  une  idée  trèsprécife  des 
faits  qu'ils  doivent  expofer;  lorfque,  dans  leur  récit,  ils  ' 
mêlent  les  doutes  avec  les  aflertions  pofitives,  &  les 
réfultats  avec  les  faits,  il  eft  prefque  impoflible  que  le 
Juge  nuifie  avoir  une  connoiflance  exaûe  de  l'affaire  fur 
laquelle  il  doit  prononcer. 

Il  eft  donc  important,  comme  M  Chaulficr  le  recom-  Formule  cor» 

mande,  que  les  experts  fuivent  une  méthode,  une  formule  du  rapport, 
confiante  dans  la  rédadion  des  rapports. 

i°.  Tout  ce  qui  a  précédé  &  qui  n'eft  que  commé-  qui  » 

(i)  G  devant  ces  places  s'acheroient,  8c  rarement  elles  étoiest  occupées  par 
les  eens  de  PArt  les  plus  inftruits.  Les  Offices  de  Médecin  fit  de  Chirurgien- 
Juré  doivent  donc  être  fupprime*. 
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moratif ,  doit  être  infcrit  d'abord.  Il  faut  être  tres-coure 
&■  très-réfervé  fur  cet  article. 
î«.F.tata£hiel;     2°.  La  dcfcription  de  l'état  actuel  du  bleffé  ou  du 
ordre  de dsferip-  cadavre.do*it  fuivre;  c'eft  cette  partie  qui  forme  le  pro- 
cès-verbal proprement,  dit.  On  commencera  par  décrire 
ce  qui  fe  montre  à  l'extérieur,  &  enfuite  ce  qui  ne  fe 
voit  que  profondément.  L'état  de  la  tête,  du  col,  de 
la  poitrine ,  du  ventre ,  du  badin  &  des  extrémités  fera, 
s'il  y  a  lieu ,  fucceflivement  expofé.  On  nè  dira  rien  que 
de  certain,  que  d'évident.  On  diftinguera  bien  les  ef- 
fets de  la  pofition  du  cadavre  ou  de  la  putréfaction  d'avec 
ceux  qui  peuvent  avoir  été  produits  par  la  caufe  qu'on 
recherche.  Ici  le  doute  cft  une  barrière  infurmontablé  f 
parce  qu'on  parle  au  Magiftrat,  auquel  on  ne  doit  ap- 
porter que  des  lumières.  Toute  recherche  qui  n'éclaire, 
point  la  queftion  eft  vaine  &  doit  être  rejettée, 
j\  Les  rèfultaa.     3°.  Les  conféquences  ou  réfultats  doivent  être  tout» 
à-fàit  féparés  de  l'expofition  des  faits;  car  les  confé- 
quences font  l'ouvrage  de  l'expert  ;  il  peut  fe  tromper 
dans  fon  raifonnement  ;  tandis  qu'il  n'eft  pas  à  préfumer 
qu'il  fe  trompe  dans  le  (impie  expofé  de  ce  qu'il  a  vu 
clairement ,  &  on  ne  lui  demande  pas  autre  chofe. 
L«  Témoins     L'article  V  du  décret  de  l'Auemblée  Nationale  fur 
^rangers *  PArt  la  réformation  de  la  Jurifprudence  criminelle,  porte  ex- 
c  gUljrv'         prelTément  que  les  procès-verbaux  feront  toujours  dr elfes 
en  préfence  de  deux  témoins  ou  adjoints  ,  lcfquels  figne- 
ront ,  à  peine  de  nullité. 

Cette  loi  s'applique  au  fujet  que  nous  traitons.  L'ex- 
pert chargé  de  faire  un  rapport  en  juftice,  fera  toujours 
furveillé  par  deux  notables  ou  témoins  ;  mais  dans  les 
matières  gravés,  à  ces  deux  témoins  qui  ne  font  point 
]  Le*  Témoins  des  geng  de  l'art ,  pourquoi  n'en  ajouteroit-on  pas  deux 
gcuCfe^Art.  "  autres  qui  feroient  choifis  parmi  les  Médecins  ou  Chi- 
rurgiens. Alors  chaque  tribunal ,  au  lieu  d'élire  au  feru- 
tin  un  feul  expert,  en  choifiroit  trois,  dont  le  premier 
devroit  être  fpéçialement  en  activité. 
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Dans  les  circonftances  importantes,  le  procès-verbal     Signature  da 
fcroit  Jonc  dreflc  en  préfence  de  quatre  témoins  &  figné  Proc***Terb«1' 
par  cinq  perfonnes.  1  eut-on  prendre  trop  de  précautions, 
lorfqu'il  s'agit  do  l'honneur  ou  de  la  vie  des  citoyens? 

L'expert  Vinfi  furveillé  ne  pourroit  fc  difpenfer  de  ProcéVvcrhaf, 
rédiger  fon  procès-verbal  furie  lieu  même  de  l'examen;  J^d'^  f'»ni  fur 
circonftance  importante  pour  la  vérité  de  l'expofition. 
Ci-devant  il  s'en  falloit  bien  que  cette  règle  fut  conftam- 
ment  obfervée. 

On  doit  exiger  aufïï  que  le  procès-verbal  foit  dépofé  * 
au  greffe  du  lieu  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Malgré  ces  dirférens  foins  il  n'eft  pas  impofTible  que 
l'Expert  foit  mal  choiil ,  &  que  fon  rapport  établi  fur  Vérification 
des  bafes  vicieufes  ,  fe  trouve  en  contradiction  avec  t™**- verbaux, 
les  Drincipes  de   l'Art.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
M.  Chauflier  veut  que  chaque  rapport  foit  vérifié  par  un 
Bureau  ou  Comité   établi  à  cet  effet  dans  les  chefs- 
lieux  de  Département.  Le  but  de  cet  examen  fcroit  de 
favoir  fi  dans  le"  récit  des  faits,  ou  dans  les  rcfultata 
qu'on  en  tire,  il  n'y  a  pas  quelque  contradiction  évi- 
dente qui  annonce  l'incapacité  ou  la  prévention  de  l'Ex- 
pert. Mais  n'eft-il  pas  à  craindre  que  toutes  les  villes 
du  Département  ne  pofTèdcnt  pas  des  hommes  d'une 
inftru&ion  afTez  reconnue  pour  ne  hifler  aucun  doute  fur 
leur  jugement  ?  Il  ne  nous  paroît  pas  qu!on  puifTe  être 
fans  inquiétude  à  ce  fujet.  La  vérification  des  rapports 
feroit  beaucoup  plus  fûre ,  fi  les  Mngiftrats  les  adreffoient 
aux  ProfcfTeurs  d'Anatomie ,  de  Médecine  ou  de  Chi- 
rurgie clinique  d'un  des  cinq  Collèges,  qui  devroienc 
être,  fans  aucune  difficulté  ,  les  meilleurs  juges  en  cette 
matière,  puifqu'ils  feroient  chargés  de  profeiTer  la  Mé- 
decine du  Barreau.  Si  on  exige  une  vérification  des  rap- 
ports, ce  que  la  prudence  fcmble  requérir,  le  moyen 
que  nous  propofons  eft  peut-être  le  feul  qui  puiffe  être 
regardé  comme  fuffifant  dans  tous  les  cas,  ôt  qui  jar 
conféquent  doive  être  preferit  par  la  loi. 
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M.  Chaulïier  ajoute  que  le  Juge  fera  procéder  à  une 
féconde  vifite  par  d'autres  Experts  ,  li  le  rapport  n'a 
point  été  approuvé  par  les  Commirtaires  vérificateurs. 
Mais  comme  la  vérification  exigera  toujours  quelque  dé- 
lai ,  les  circonflances  changeront,  &  il  arrivera  louvcnt 
qu'un  fécond  examen  deviendra  impolliblc  ;  au  moins  les 
Juges  éviteront  une  fource  d'erreurs ,  en  apprenant  qu'ils 
ne  doivent  accorder  aucune  confiance  au  rapport  qu'on 
leur  aura  préfenté,  8c  ils  feront  éclairés  fur  le  mérite 
de  l'Expert  qui,  convaincu  d'ignorance  ou  de  mauvaife 
foi,  leur  fera  néçeflaircment  fufpecl  à  l'avenir. 

Ces  courtes  réflexions  preferivent  des  réformes  cfTen- 
tiellcs ,  &  indiquent  de*  articles  importât»  qui  paroiffent 
devoir  être  ajoutés  au  texte  de  la  loi. 

SECTION  IV. 

De  la  Pharmacie  ou  de  la  vente  &  de  la  préparation 

des  me'Mcamens. 

Article  premier. 

Des  Perfonnes  auxquelles  doit  être  confiée  la  vente  &  la 
préparation  des  médicamens* 

f.  premier.  Conditions  qu'on  doit  exiger  de  la  part  d* 
ceux  qui  préparent  ù  vendent  les  drogua. 

La  vente  &  la  préparation  des  médicamens  fuppo- 
fent  dans  les  perfonnes  qui  en  font  chargées  des  con- 
noilTanccs  d'Hiftoire  naturelle,  de  Matière  médicale  6c 
de  Chimie  (i). 


(i)  L'Art  du  Pharmacien  ne  fuppofe  qu'uao  partie  des  coaooiflânces  qu'on 
érige  du  Médecin ,  &  cependant  il  n  eft  aucune  deî  connoiflances  du  Pharmacien 
oue  le  Médecin  ne  (bit  obligé  d'acquérir  ;  les  infiniment  dont  le  Médecin  le 
.&t  doivent  ea  paitie  leur  pctfcOioo  au  Pharmacien  j  il  remplit  dam  les  Hôpi- 
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Il  eft  donc  néceflaire  que  leur  capacité  foh  conftatée 
par  des  épreuves  légales. 

Ces  épreuves  doivent  confifter  dans  des  examens  donc 
l'objet  fera  :  i°.  La  connoiflance  de  drogues  fimples , 
de  leurs  qualités  principales,  &  des  altérations  que  dif- 
férentes circonftances  peuvent  y  occafionner.  L'art  de 
les  conferver.  30.  La  Chimie  pharmaceutique.  40.  L'art 
de  combiner  &  de  mélanger  les  drogues  pour  en  faire 
des  médicamens  compofés. 

Les  examinateurs  feront  des  Médecins  &  des  Phar- 
maciens, dans  un  nombre  que  l'Aflemblée  Nationale  déter- 
minera. Les  examens  &  les  réceptions  fe  feront  en  pré- 
fence  d'Officiers  publics  dans  les  cinq  Collèges  de  Méde- 
cine ou  dans  les  Ecoles  pratiques  des  Départemens  ;  car 
il  nous  paroît  qu'il  feroit  trop  rigoureux  d'ordonner  que 
les  Pharmaciens  ne  feront,  comme  les  Médecins,  reçus 
que  dans  les  cinq  Collèges. 

§.  II.  État  actuel  de  la  Police  publique  relativement  à  la 
vente  &  à  la  préparation  des  Médicamens. 

Dans  l'état  aduel  deschofes,  beaucoup  de  perfonnes 
vendent  &  même  préparent  des  médicamens,  fans  avoir 
fubi  ces  épreuves. 

Les  herbes  indigènes  font  recueillies ,  féchées  ,  con- 
fervées  &  vendues  par  des  Herboriftes ,  parmi  lefquels 
il  en  cil  très-peu,  dans  Paris  même,  qui  aient  une  con- 
noi (Tance  fuffifante  de  la  Botanique.  On  a  vu  la  racine 
de  Belladone ,  vendue  pour  de  la  racine  de  Bardane,  caufer 
des  accidens  très  -  fâcheux.  L'obfervarion  en  a  été  com- 
muniquée à  la  Société  de  Médecine  par  M.  de  JufTieu. 

aux  des  fondions  importantes,  &  piufiears  ont  rendu  i  la  Médecine  de  véri- 
tables fervices,  en  enfcignant  avec  fiiccôs  la  Chimie  Se  la  Pharmacie.  Des  Méde- 
cins célèbres  par  leurs  connoiflânees  dans  ces  deux  ftienecs  fe  font  formés  i  l'École 
des  Rouelles  ;  aiofi  ,  quoique  la  Pharmacie  i  laquelle  tout  ce  qui  concerne 
la  connoiflance  du  corps  humain  eft  étranger,  ne  doive  pas  être  confondue 
avec  la  Médecine,  elle  doit  lui  demeurer  unie  par  des  liens  étroits  dont  le  nrnia- 
tko  importe  4  la  perfeûion  4e  l'An  «c  an  bien  de  l'humanité. 

Tome  IX.  *  P 
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Plufieurs  ne  favent  pas  même  fécher  &  conferver  les  her- 
bes. L'état  dans  lequel  on  les  trouve  chez  eux  en  eft  une 
preuve.  Souvent  ils  les  fufpendent  aux  planchers,  d'où  ils  les 
détachent  pour  les  vendre  toutes  couvertes  de  pouffière; 
ou  ils  les  tirent  des  caves  où  elles  font  dans  un  état  de 
putréfa&ion  commençante.  Ils  les  font  fécher  par  tas, 
6c  l'abus  des  étuves  en  altère  encore  les  vertus. 

Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'Herboriftes  foigneux 
à  l'abri  de  ces  reproches. 
Drogues  (impies  Les  drogues  fimples  exotiques  font  vendues  en  grot 
exotiques.  ^ans  des  maifons  de  commerce  &  dans  les  foires.  Elles 
y  font  achetées  non-feulement  par  les  Marchands-Dro- 
guiftes  qui  les  vendent  aux  Pharmaciens  dans  les  villes, 
mais  encore  par  des  Marchands  ambulans,  qu'on  con- 
noît  fous  le  nom  de  Porte-balles ,  qui  achètent  fouvent 
à  vil  prix  des  drogues  de  rebut  &  avariées ,  pour  les 
revendre  dans  les  petites  villes ,  dans  les  foires  &  dans 
les  campagnes. 

Les  Marchands  en  gros  ou  les  Droguiftes  acquièrent 
au  moins  par  l'habitude  la  connoifTance  des  drogues  exo- 
tiques i  ils  peuvent  d'ailleurs  être  fournis  à  une  infpcc- 
tion  exacte.  Mais  les  Marchands  ambulans  ne  le  peuvent 
pas  ,  &  ils  fe  fouftrairont  toujours  à  toute  efpèce  de 
police. 

Médi caméra  Les  médicamens  compofés  ne  font  pas  feulement  pré- 
compofès.  parés  par  les  Pharmaciens.  Pluiieurs  Droguiftes  ôt  Épi- 
ciers en  préparent  aufli.  On  en  tient  des  manufactures  en 
grand  dans  des  maifons  de  commerce  ;  on  en  vend  aux 
foires  ,  &  principalement  à  celle  de  Beaucaire  ;  on  en  fait 
venir  aufli  quelques-uns  dos  pays  étrangers. 

Un  grand  nombre  de  ces  préparations ,  faites  par  d'au- 
tres que  par  des  Pharmaciens  connus ,  font  très-mal  com- 
pofées ,  font  altérées  &  falfifiées.  On  a  conftaté  qu'à  la 
foire  de  Beaucaire  on  vend  pour  de  la  Manne  un  mé- 
lange de  miel  commun  &  de  jalap  ;  pour  de  la  pulpe  de 
Tamarins  celle  de  pruneaux  ;  pour  de  la  confection  d'hya- 
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cynthes ,  un  mélange  de  miel  &  de  faffran  avec  un  peu 
de  brique  pilée. 

Les  eaux  minérales ,  autre  genre  de  médicament  très*  Eaux  minérales; 
employé,  font  vendues  par  des  privilégiés,  &  rien  ne 
peut  motiver  l'exclufion  donnée  aux  Pharmaciens  pour 
ce  genre  de  remède ,  pour  lequel  il  eft  facile  de  les  fou» 
mettre  aux  mêmes  infpe&ions  que  les  bureaux  établis 
jufqu'à  prefent ,  comme  nous  l'indiquerons  ti-aprèfc. 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  fort  au  long  fur  la  mul- 
titude d'abus  qui  réfultent  de  cet  ordre  de  chofes  ;  il 
fuffira  de  dire  que  ces  abus  dangereux  pefem  principa- 
lement fur  le  peuple  &  fur  le  peuple  des  campagnes. 

S.  III.  Loix  à  établir  pour  la  vente  &  la  préparation 

des  Médicamens, 

I  l  eft  donc  à  defirer  qu'on  établifle ,  comme  loi  inva- 
riable ,  les  articles  fuivans  : 

i°.  Que  le  foin  de  recueillir,  de  fécher,  de  confer- 
ver  Ôc  de  rendre  les  herbes  médicinales  foit  confié  aux 
feula  Pharmaciens. 

2°.  Que  les  Marchands-Droguiftes  ne  vendent  les  dro- 
gues médicinales  (impies  qu'en  gros ,  &  qu'ils  foient  fou- 
rnis aux  mêmes  vifites  5c  aux  mêmes  inspections  que  les 
Pharmaciens. 

5°.  Que  la  vente  des  drogues  quelconques  foit  défendue 
aux  Marchands  ambulans  ou  Porte-balles,  &  ne  foit  per- 
mife  qu'à  des  Marchands  établis  à  demeure  fixe ,  &  fujets 
à  une  infpeétion  régulière. 

4°.  Que  la  confection  &  la  vente  de  toute  efpèce  de 
médicament  compofé  6c  de  toute  préparation  médici- 
nale ,  foient  interdites  à  tout  autre  qu'aux  Pharmaciens 
légalement  éprouvés  &  reçus ,  &  que  l'introduôion  de 
toute  préparation  médicinale  faite  hors  du  Royaume, 
&  qui  peut  être  également  bien  compofée  en  France, 
foit  prohibée  fans  exception. 

j°.  Que  la  vente  des  eaux  minérales  foit  permife  à  tous 
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les  Pharmacien»  légalement  reçus ,  aux  conditions  de 

l'infpc&ion  qui  fera  déterminée. 

Article  IL 

De  l'InfpecTion  des  Médicamens ,  tant  fimples  que  compofes  , 
che\  les  Droguijîes  ,  dans  les  Foires  &  dans  les  Officines 
des  Pharmaciens. 

Toute  perfonne  qui  fera  le  commerce  de  drogue» 
médicinales ,  foit  dans  les  foires ,  foit  dans  des  maiform 
de  commerce,  foit  dans  les  Pharmacies,  doit  être  fou- 
mife  à  une  infpetlion ,  par  laquelle  on  vérifiera  fi  les 
drogues  qu'on  fe  propofe  de  mettre  en  vente,  font  de 
bonne  qualité. 

§.  premier.  Examen  des  Foins* 

i°.  Avant  d'être  expofées  en  vente,  dans  les  foires, 
les  drogues  feront  foumifes  à  l'examen  de  Commiffaircs 
chargés  de  faire  jeter  ou  détruire  celles  qui  feront  de 
mauvaife  qualité,  6c  de  ne  conferver,  pour  la  vente,  que 
celles  qui  n'auront  été  ni  avariées  ni  fa  Hi  fiées. 

2°.  Ces  Commiffaircs  feront  deux  Médecins  &  deux 
Pharmaciens  nommés  au  ferutin  par  le  Corps  adminiftratif, 
dont  deux  membres  les  accompagneront  dans  ces  divers 
examens. 

3°.  Les  Commiflaircs  feront  changés  &  élus  de  nouveau 
à  chaque  foire. 

4°.  Les  Commi  flaires  nommés  fe  rendront  au  lieu  où 
les  foires  doivent  fe  tenir  aflez  de  temps  avant  l'ouverture , 
pour  pouvoir  s'afTurer,  de  l'état  des  ballots ,  caifics,  boîtes 
ou  bocaux,  qui  contiennent  les  drogues  fimples  deftinées 
à  être  mifes  en  vente. 

5°.'  Le  nombre  des  jours  que  durera  cet  examen  fera 
fixé  félon  l'étendue  de  la  foire  ,  &  les  iMarchands  feront 
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tenus  d'avoir  cous  leurs  ballots  prêts  avant  l'examen  & 
difpofés  de  manière  à  être  infpeûés  commodément. 

6°.  Les  marchandifes  qui  viendront  après  ne  feront 
point  admifcs  à  la  vente,  6c  on  en  empêchera  l'intro- 
ouâion  dans  l'enceinte  de  la  foire,  jufqu'a  ce  que  les  Com- 
miflaires défignés  en  aient  été  prévenus  6c  qu'Us  en  aient 
fait  l'infpection. 

7°.  Les  drogues  gâtées  ou  fa  Lfi  fiées  ôc  toutes  les  drogues 
compofées  feront  faifies  6c  détruites.  Les  Commi flaires 
en  garderont  un  échantillon  dont  ils  feront  certifier  l'éxac- 
titude  par  le  marchand.  Il  y  aura  une  amende  prononcée 
pour  les  fabrications. 

8°.  Le  jour  de  l'ouverture  de  la  foire  les  Commi flaires 
fe  rendront  de  grand  matin  au  lieu  où  elle  doit  fe  tenir , 
&  ils  feront  une  vifite  générale  pour  s'aflurer  que  les  ballots 
expofés  en  vente  font  les  mêmes  qui  ont  été  fournis  a 
leur  examen. 

5>°.  La  vente  ne  commencera  qu'après  la  révifîon  achevée 
6c  fera  furveillée ,  pendant  toute  la  durée  de  la  foire , 
par  quelques-uns  des  membres  du  Corps  administratif, 
dont  un  au  moins  aura  accompagné  les  Commiflaires  dans 
leur  vifite. 

§.  II.  Examen  des  Maifons  de  Commerce  &  des  magafins 

des  Droguijles, 

i°.  Quant  aux  maifons  de  commerce,  des  Commiffaires 
nommés,  ainfi  qu'il  vient  d'être  dit,  y  feront  dans  des 
temps  indéterminés  &  imprévus  la  vifite  des  magafins. 

a°.  Les  Marchands  feront  tenus  de  faire  connoître  tous 
les  dépôts  6c  magafins  qu'ils  peuvent  pofléder ,  &  après  les 
avoir  fournis  à  des  vifites  exaâes  ,  les  Commiflaires  rece- 
vront d'eux  une  déclaration  (ignée  par  laquelle  ils  affure- 
ront  que  les  magafins  6c  les  drogues  foumifes  à  l'examen 
6c  mentionnés  dans  la  déclaration ,  font  les  feuls  qu'ils 
pofsèdent ,  6c  qu'ils  n'ont  rien  fouftrait  à  l'inlpeclion  de» 
Commiffaires. 
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3°.  Les  drogues  trouvées  mauvaifcs  feront  mifes  en 
féqueftre,  fous  le  double  cachet  du  Marchand  ôc  de  la 
Municipalité,  &  les  CommilTaires  en  réferveront  un  échan- 
tillon pour  juftifier  leur  jugement  en  cas  de  réclamation  , 
faute  de  laquelle  les  drogues  reconnues  pour  être  de  mau- 
vaife  qualité  feront  détruites. 

4°.  S'il  fe  trouve  des  drogues  compofées ,  elles  feront 
faiiies  ôc  mifes  en  féqueftre. 

$°.  Dans  le  cas  de  fabrication  évidente,  ou  de  fauiïes 
déclarations ,  il  fera  ftatué  ce  qu'il  appartiendra. 

$.  III.  Examen  des  Officines  des  Pharmaciens  des  Villes, 

i°.  L'inspection  des  Officines  des  Pharmaciens  fera  faite 
par  des  Commiffaires  nommés  au  ferutin  par  le  Corps 
adminiftratif  ;  ces  CommilTaires  feront  deux  Médecins , 
deux  Pharmaciens  ,  6c  au  moins  un  des  Membres  de  la 
Municipalité. 

a°.  Ils  feront  élus  chaque  année,  &  ils  feront  leurs  vifites 
dans  des  jours  indéterminés. 

3°.  Us  vérifieront  l'état  des  plantes  féches,  celui  des  dro- 
gues fimples,  celui  des  drogues  compofées,  ôc  celui  des 
eaux  minérales  ,  ainfi  qu'il  fera  dit  dans  le  §.  V. 

4°.  Les  drogues  qui  feront  trouvées  en  mauvais  état  feront 
féqueftrées ,  comme  il  a  été  dit  ci-delfus,  avec  les  mêmes 
formalités  &  précautions.  Et  dans  le  cas  de  contravention 
il  fera  flatué  ce  qu'il  appartiendra. 

• 

§.  IV.  Injpeâion  des  Officines  des  Pharmaciens  dans  Us 

campagnes. 

i°.  Nul  ne  pourra  vendre  des  drogues  fimples  ou  com- 
pofées dans  les  campagnes  s'il  n'y  a  pas  été  légalement 
autorifé ,  &  s'il  ne  s'eft  pas  fait  inferire  fur  les  regiftres 
de  la  Municipalité  du  lieu  où  il  réfidera,  &  fur  ceux  du 
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Diftria  dans  le  Reflbrt  duquel  fera  cette  Municipalité. 

2°.  Tous  les  ans  le  Diftrict  nommera  au  fcrutin  un  Méde- 
cin &  un  Pharmacien,  qui  feront  chargés  de  faire  dans 
des  temps  indéterminés  &  imprévus  l'infpedion  des  Offici- 
nes des  Pharmaciens  des  campagnes,  dans  laquelle  ils,  fc 
conduiront  t  comme  il  a  été  prefcrit  dans  le  §.  III. 
pour  l'examen  des  Officines  des  Pharmaciens  des  villes. 

On  a  expofé  dans  laSeâion  féconde,  Partie  féconde, 
comment  les  Corps  administratifs  pourroient  procurer  de 
bonnes  drogues,  au  prix  coûtant,  aux  Pharmaciens  des 
campagnes. 

§.  V.  lnfpcâion  des  Eaux  minérales. 

La  confervation  des  Eaux  minérales  dépend  d'abord  Surveillance 
des  foins  donnés  à  Ja  fource  pour  leur  puifement.  "^fource." 

Elle  dépend  aulfi  de  la  propreté  des  vaiflTeaux  dans  les- 
quels on  les  conferve ,  &  de  la  manière  dont  on  bouche 
ces  vaiflTeaux. 

Ces  foins  font  difFérens  fuivant  la  nature  des  Eaux. 

Les  Médecins  établis  fur  les  lieux  où  font  les  fourcea 
feront  invités  à  donner  un  état  des  précautions  que  l'expé- 
rience leur  aura  fait  juger  néccflTaires  pour  chacune  d'elles. 

Ces  précautions,  déterminées  d'une  manière  précife  & 
claire,  feront  portées  dans  un  règlement  qui  fera  rendu 
public. 

Les  puifemens ,  pour  les  envois,  fe  feront  le  matin  à 
une  heure  fixe ,  &  pendant  un  efpace  de  temps  déterminé. 

Le  Médecin  ^chargé  de  l'infpe&ion  de  la  fource  &  un 
Officier  municipal  y  affilieront  &  veilleront  à  ce  que  toutes 
les  précautions  néceflaires  foient  prifes  avec  exactitude.  Ils 
feront  appofer  un  cachet  aux  bouteilles,  &  ils  donneront 
du  tout  un  certificat  qui  fera  joint  à  l'envoi.  infpeaion  d» 

C'eft  dans  le  lieu  de  leur  débit  qu'il  faut  fur-tout  veiller  c«  Eaux  à  leur 
à  ce  que  ces  Eaux  ne  foient  ni  contrefaites  ni  altérées.  u7iV^Tlcu??ébit. 

i°.  Toutes  les  Eaux  minérales,  avant  d'être  rendues  à  leur 
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dcftination  ,  dans  le  lieu  de  leur  débit ,  feront  reçues  dans 
un  Bureau  tenu  par  un  ou  plufieurs  Commis  nommés  par 
la  Municipalité. 

a0.  Deux  Médecins  6c  un  Officier  municipal  nommés  tous 
les  ans  au  ferutin,  feront  chargés  de  l'infpetlion  de  ce 
Bureau. 

3°.  Chaque  envoi,  immédiatement  après  fon  arrivée,  leur 
fera  notifié  par  un  avis  du  Commis. 

4°.  Ils  fe  tranfporteront  alors  au  Bureau,  ils  y  vérifieront 
les  lettres  d'avis,  les  certificats  de  puifement,  ôc  toutes 
les  autres  pièces  qui  attelleront  le  montant  de  l'envoi. 

j°.  Ils  conftateront  l'état  des  Eaux ,  &  la  conformité  des 
cailles  avec  les  lettres  de  voiture  6c  les  certificats  de  pui- 
fement. 

6°.  Ils  vifiteront  les  cachets  de  la  fource ,  6c  ils  fup- 
pléeront  ceux  qui  manqueront  ou  qui  auront  été  brifés  par 
un  cachet  particulier  qui  reftera  entre  leurs  mains. 

7°.  Ils  délivreront  un  certificat  daté ,  figné  6c  circonftan- 
cié  de  chaque  envoi  ;  ce  certificat  fera  fait  double.  L'un  fera 
donné  au  Pharmacien  auquel  fera  deftiné  l'envoi  ;  l'autre 
fera  contenu  dans  un  Regiftrc  particulier  qui  doit  relier 
au  Bureau. 

8°.  Dans  la  vifite  qu'on  fera  chez  les  Pharmaciens ,  les 
Commiffaires  examineront  l'état  des  Eaux  minérales  ,  6c 
ils  fe  feront  repréfenter  les  lettres  d'envoi  ôc  les  certificats 
d'examen. 

Article  III. 

De  la  Préparation  en  grand  des  Médicament  Us  plus 
importons  &  des  Pharmacies  publiques. 

$.  premier.  Préparation  publique  des  Médicamens  Us  plus 

importons, 

Indépendamment  de  la  liberté  que  chaque  Pharmacien 
doit  avoir  de  compofer  toutes  fortes  de  médicamens, 
U  conviendrait  de  faire  préparer  publiquement  6c  en  grand 

les 


Digitized  by  Google 


de  Médecine.  121 
Ils  médicamens  les  plus  utiles ,  &  qui  (ont  fufceptibles 
de  fe  garder  long- tjemps  fans  s'altérer,  comme  on  le 
fait  à  Londres  ,  &  comme  il  eft  d'ufage  à  Paris  pour 
la  Thériaque. 

-  Cettepréparationpourroicfefairedansla  Capitale  &  dans 
quelques-unes  des  grandes  villes  où  il  y  auroit  des  Cûlié-x 
ges  de  Médecine  établis  ,  fuiv^nr.  des  procédés  uniformes. 

Elle  feroit  précé.dée  de  l'expofitîon  des  drogues  ûmples 
qui  doivent  entrer  dans  la  compofttion  des  remèdes. 

Elle  feroit  exécutée  par  des  Pharmaciens  choifis  &  elle 
auroit  lieu  fous  les  yeux  de  Médecins  défighés  par  le 
Corps  adminiftratif ,  du  ProfefTeur  de  Chimie  &  de  Méde- 
cine-pratique ,  &  en  préfence  de  plufieurs  Membres  de 
la  Municipalité. 

Ce  genre  d'authenticité  donné  depuis  long- temps  à  la 
préparation  de  la  Thériaque,  conviendroit  à  plus  forte  rai» 
lbn  à  celle  de  l'Êmétique ,  du  Kermès,  des  autres  compo- 
rtions antimoniales  ,  martiales  ,  mercurielles  ;  à  celle 
des  drogues  funples  les  plus  importantes  telles  que  le 
Kinkina,  &  aux  opérations  qui  ont  pour  objet  la  puri- 
fication de  l'Opium  &  la  préparation  de  fes  extraits. 
Ces  médicamens  auraient  l'avantage  d'être  conltamment 
les  mêmes ,  &  de  ne  varier  dans  leurs  effets  qu'en  raifon 
des  teinpéramens  &  des  circonftances. 

§.  II.  Grandes  Pharmacies  publiques. 

Les  Médicamens  &  les  Drogues  funples,  les  plus  nécef- 
iàires  &  du  meilleur  choix ,  feroient  confervés  dans  de 
grandes  Pharmacies  publiques. 

Ce  feroit  de  ces  Pharmacies  que  les  Corps  administratifs 
des  Départemens  pourroient  les  recevoir  au  prix  coûtant, 
pour  les  diftribuer  dans  les  Cantons ,  &  les  faire  fervir  au 
foulagement  des  malades  pauvres  des  campagnes ,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  Part.  II.  Seâ.  II.  de  ce  projet. 

Si  quelques  Pharmaciens  aimaient  mieux  fe  fournir. 
Tome  IX.  *  Q 
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dans  ces  grandes  Pharmacies,  de  médicamens  ainfi  préparé*»; 
que  de  (e  donner  la  peine  de  les  préparer  eux-mêmes ,  on 
pourrait  les  leur  liyrer  à  un  prix  inférieur  au  tarif  réglé. 
Le  gain  de  cette  vente,  dont  il  feroit  compté  au  Corps 
adminiftratif ,  pourroit  être  deftiné  au  foulagcment  de» 
pauvres  malades. 

Article  IV. 

De  la  Refirme  du  Difpenfaire, 

Il  eft  néceflaire  qu'il  y  ait  un  recueil  ou  difpenfaire  qui 
contienne  le  Tableau  des  préparations  qu'on  doit  conferver 
dans  les  Pharmacies  particulières ,  les  modèles  des  princi- 
pales preferiptions  que  les  Médecins  peuvent  indiquer  f 
&  la  lifte  des  drogues  fimplcs  qui  font  ou  peuvent  être 
mifes  en  ufage.  Les  Médecins  de  Londres  &  d'Edimbourg 
ont  fait  dans  leurs  difpenfaircs  divers  changemens  que 
l'état  actuel  des  connoiflances  chimiques  &  médicales  leur  a 
paru  exiger  ;  on  attend  en  France  une  pareille  réforme. 

Pour  l'opérer  il  feroit  néceflaire  de  réunir  les  lumières 
&  les  obfervations  des  Médecins-Praticiens  &  des  Clu- 
miftes  les  plus  éclairés  &  les  plus  inftruits. 

On  pourroit  choifir  dans  chaque  Collège  du  Royaume 
deux  ou  trois  Profefleurs  qui  fe  réuniraient  pour  s'occuper 
de  cette  rédaction. 

Ces  Médecins. feroient  nommés  au  ferutin  par  le  Collège 
lui  même,  ou  par  le  Corps  électoral  de  chaque  Collège  de 
Médecine. 

Jls  publieraient  un  plan  de  travail  fur  lequel  tous- les 
Médecins  du  Royaume  feroient  invités  à  faire  connoitre 
leurs  obfervations.  Ils  rédigeraient  enfuite  le  difpenfaire 
fur  lequel  les  cinq  Collèges  &  l'Académie  de  Médecine 
feroient  encore  confultés.  La  rédaction  en  étant  enfin  arrê- 
tée, il  feroit  publié  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 

L'expérience  feroit  connoitre  à  quelles  époques  ors 
pourroit  renouveiler  ce  travail.  • 
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Article  V. 

Vu  Prix  des  Médicamens. 

C'est  un  grand  abus  que  le  prix  des  tfragues,  tant  fimples 
que  compofées ,  foie  en  quelque  forte  arbitraire. 

Toutes  devant  être  de  bonne  qualité ,  il,ne  doit  y  avoir, 
dans  leur  prix, de  différence, qu'en  râifon  des  frais  de  tranf- 
port  &  d  établiffement. 

Cependant  différentes  circoriftances  doivent  en  faire 
varier  le  prix  dans  les  différentes  années. 

Il  feroit  donc  néceffaire  que  tous  les  ans  il  fut  dreffé  Prix  des  drognes 
dans  chaque- Département  un  tarif  dans  lequel  ^  tops  frais  funPle*' 
compris,  les  drogues  fimples  feraient' fixées  à  un  prix  qui 
donnerait  au  Marchand  un  gain  convenable. 

Ce  tarif  auroit  pour  bafe  le  prix  que  les  drogues  fimples 
auroient  été  vendues  dans  les  foires  ,  ôc  les  frais  de 
tranfport. 

Ces  premières  bafes  feroient  données,  par  des  Com- 
merçans  d'une  réputation  établie  6c  qui  en  certifieraient 
par  leurs  livres  de  compte. 

Ce  tarif  feroit  dreffé  par  un  nombre  égal  de  Médecins 
&  de  Pharmaciens  choifis  au  ferutin  par  le  Département, 
dont  quelques  Membres  aflîfteroient  à  ce  Comité;  on  y 
admettrait  auflî  quelques  Marchands  draguiftes  ,  qui 
^feraient  autorifés  à  faire  leurs  ablervations. 

Dans  le  même  tarif,  outre  le  prix  des  drogues  fimples    Prix  des  m«n- 
on  fixerait  celui  des  drogues  compofées.  Le  prix  de  ces  amcDSComt&** 
médicamens  feroit  fixé  d'après  celui  des  fubftances  qui 
entrent  dans  leur  compofition  ,  d'après  les  frais  de  pré- 
paration fit  les  pertes  -que  néceflitent  les  avaries. 

On  fixerait  dans,  le  même  tarif  le  prix  des  Eaux  miné-  Des  Eaux  miné- 
raies  d'après  les  frais  de  puifement,  de  tranfport,  6c  d'après 
la  compenfation  des  pertes. 

Ce  tarif  feroit  imprimé  6c  diftribué  aux  Médecins  du 

fia 
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Département,  &  aux  Pharmaciens  qui  feroient  obligés  de 
le  tenir  en  évidence  dans  l'intérieur  de  leurs  officines. 

Un  règlement  femblable  eft  obfcrvé  dans  plufteurs 
villes  d'Allemagne  fie  particulièrement  à  Berlin  ôc  à 
Francfort. 

Article  VI. 

De  là  Vente  des  Subjlances  vénéneufes. 

Vente «Jesfubf-    Il  eft  encore  un  objet  auquel  il  importe  de  donner 

ImT  "t^"  dan*  une  attenti°n  particulière. 
ArsL  C'eft  l'abus  dangereux  de  lai  (Ter  vendre  aux  mêmes  Mar- 

chands les  fubftances  vénéneufes  deftinées  à  être  employées 
dans  les  Arts,  comme  l'Arfenic ,  1  Orpin ,  le  Réalgar ,  ôtc  ; 
fie  de i fubftances  alimentaires,  comme  le  beurre,  le  fro- 
mage, &c ,  qui  font  fouvent  pefées  dans  les  mêmes  balances  p 
,  maniées  par  les  mêmes  mains ,  placées  fur  les  mêmes  tables. 
Quand  les  accîdens  qui  en  réfultent  feroient  rares  ,  il» 
.  n'en,  feraient  pas  moins,  dignes  d'attention. 

Ne  pourrait  on  pas  ordonner  que  jamais  les  fubftances 
vénéneufes  ne  feront  tenues  dans  les  mêmes  magalins  fie 
vendues  dans  les  mêmes  boutiques  ,  que  les  fubftances 
alimentaires  qui  font  partie  de  l'Epicerie?  Peut  être  même 
ferait-il  néceflaire  qu'on  en  fit  un  commerce  à  part,  fie 
qu'il  y  eût  défenfe  à  tout  Marchand  de  vendre  ces 
fubftances  à  d'autres  qu'à  des  Artiftes  connus ,  &  à  des 
perfonnes  sûres. 

VaHTeaaxdecai-  Il  ferait  également  utile  de  renouvel  1er  les  défenfe» 
faites  aux  Marchand*  de  vin  d'avoir  leurs  comptoirs  revêtu» 
de  plomb,  ou  de  fe  fervir  d'aucuns  v  ai  fléaux  de  plom)> 
pour  contenir  ou  recevoir  le  vin  fie  les  acides.  11  en  eft 
de  même  de  tous  les  vaifteaux  de  cuivre  qui  doivent  être 
proferits  toutes  les  fois  que  des  fubftances  alimentaires 
doivent  être  confervées  quelque  temps.  Ces  défenfes  ont 
été  faites  i  il  cxiôe  des  Arrêts  rendus  fur  la  Requête  de» 
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Officier*  de  Santé,  il  ne  s'agit  que  de  le»  mettre  en 
vigueur.  -         .      "  " 

La  même  févérité  feroit  indifpenfable  à  l'égard  des  Poifons  «fcftink 
fubftances  vénéneufes  deftinées  à  la  deftrutYion  des  ani-  ^f"" les  ' 
maux;  l'arfenic  trop  fouvent  employé  dans  ce  deflein ,  doit 
en  être  banni.  Il  eft  des  fubftances  moins  dangereufes  pour 
les  hommes  fie  non  moins  funeftes  à  ces  animaux ,  comme 
la  noix  vomique,  qui  fuffifent  pour  opérer  le  même  effet,  fie 
qui- ne  doivent  laiffer  aucun  prétexte  pourfe  fervir  d'une 
fubftance  aufli  redoutable  que  l'arfenic  fie  fes  préparations. 

SECTION  V. 

Des  Remèdes  fecrets. 

L'Examen  des  remèdes  fecrets  paroît  ne  pouvoir 
être  confié  utilement  qu'à  une  Compagnie  permanente  , 
qui ,  plus  jaloufe  d'une  confidération  eilentiellement  liée 
au  bien  public  fie  dirigée  par  des  principes  plus  conftans 
fie  plus  uniformes  que  ne  feroit  une  Commiflion  pafTagère , 
peut  feule  remplir  le  but  du  Règlement ,  qui  eft  la  def- 
truâion  du  Charlatanifme. 

Si  plufieurs  Commiflions  pouvoient  être  chargées  de 
l'examen  des  remèdes  nouveaux ,  il  en  réfulteroit  une  grande 
.  diverfité  de  jugemens;  de  forte  qu'un  remède  permis  dans 
un  Département ,  pourrait  être  défendu  dans  un  autre. 

Si  i  Affemblée  Nationale  confie  cet  examen  à  une  feule 
Compagnie,  deux  difpofitions  paroîtroient  néceflaircs 

{>our  s'oppofer  à  l'influence  foit  aes  préventions ,  foit  de 
'efprit  de  Corps. 

i°.  Nous jpropofor.8  que  le  Directoire  du  Département, 
«dans  le  Rerfbrt  duquel  feroit  cette  Compagnie ,  nomme 
parmi  les  Médecins  qui  lui  feroient  étrangers ,  un  nombre 
de  Commi flaires  proportionné  à  celui  qui  auroit  été 
nommé  par  elle,  pour  fuivre  les  épreuves ,  conjointement 
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avec  eux,  être  témoins  des  effets  du  remède,  6c  les  conf- 
tater  enfemble  par  des  procès-verbaux  auxquels  ils  appo- 
feroient  également  leur  fignature.  Alors  les  procès-ver- 
baux étant  faits  doubles,  un  exemplaire  en  ferait  remis 
à  la  Compagnie ,  6c  un  autre  demeureroit  dans  les  Archive» 
du  DireÔoire  du  Département. 

Ces.  derniers  Commiffaires  n'auraient  point  communi- 
cation de  la  recette,  qui  ne  ferait  confiée  qu'aux  premiers 
dont  il  a  été  parlé. 

a°.  Il  paroitroit  jufte  que  l'Auteur  du  remède',  auquel 
la  lifte  des  Membres  de  cette  Compagnie  ferait  préfentée, 
eût  la  liberté  d'en  réeufer  un  certain  nombre,  fuivant  une 

Sroportion  que  l'Aflemblée  Nationale  ferait  priée  de 
é  terminer. 

L'A  dresse  fuivante ,  préfentée  par  la  Société  de 
Médecine ,  à  l'Affemblée  Nationale ,  le  15  Septembre 
1790 ,  fur  les  remèdes  fecrets  dont  les  Auteurs  demandent 
des  Permiflions,  Privilèges  ou  Brevets  t  6c  le  projet  de 
Règlement  qui  eft  à  la  fuite  de  cette  Adreffe,  feront  affez 
connoître  quelles  font  les  intentions  de  la  Société  fur 
cette  partie  de  la  police  de  la  Médecine. 

- 


ADRESSE  A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE,  . 
Sur  V Examen  des  Remèdes  fecrets. 

La  Société  de  Médecine  a  été  chargée  par  Lettres- 
Patentes  du  Roi ,  du  mois  d'Août  1778 ,  6c  par  une 
Déclaration  du  ad  Mai  1780,  de  l'examen  des  remèdes 
préfentés  comme  nouveaux,  6c  pour  lefquels  leurs  auteurs 
demandent  des  Lettres-Patentes ,  des  Brevets ,  ou  des 
Permiflions. 
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Elle  a  toujours  penfé  que  la  vigilance  la  plus  aâive  08 
la  févérité  la  plus  rigoureufe ,  étoienc  les  premiers  de  Tes 
devoirs  dans  des  fondions  dont  le  but  principal  étoit  de 
défendre  la  fanté  fie  la  vie  des  Citoyens ,  contre  les  encre- 
prifes  de  la  cupidité  ou  les  illufions  dangereufes  de  l'igno- 
rance. 

*  En  conféquence  elle  s'étoit  fait  une  loi  de  ne  regarder 
comme  dignes  de  fon  approbation,  que  les  remèdes  qui 
réuniroient  la  double  condition  d'être  abfolument  nou- 
veaux, de  d'avoir,  au  moins  dams  quelques  ci rcon (lances , 
une  fupériorité  marquée  fur  tous  les  remèdes  connus  du 
môme  genre. 

Cette  loi,  elle  l'a  religienfement  obfervée. 

Aufli  depuis  quatorze  ans  qu'elle  eft  établie ,  n'a-t-ellc 
donné  que  quatre  approbations,  dont  deux  feulement  à  des 
remèdes  nouveaux,  les  deux  autres  à  des  remèdes  ancien- 
nement approuvés  &  généralement  employés. 

Uae  expérience  de  quatorze  années  l'a  convaincue  de 
plufieurs  vérités  qu'elle  croit  devoir  mettre  fous  les  yeux 
de  l'AfTemblée  Nationale.  Ces  vérités  mériteront  certai- 
nement fon  attention ,  puifqu'ellcs  intéreflent  l'humanité, 

i®.  Rien  n'efï  plus  dangereux  que  le  fecret  en  fait  de 
remèdes.  Le  plus  utile  devient  fouvent  funefte  par  cela 
feul  qu'il  refte  couvert  des  voiles  du  myftère.  Ce  myftèrc 
excite  l'enthoufîafme  &  entretient  la  crédulité  du  peuple. 
Il  produit  l'incertitude  dans  le  difeernement  des  circons- 
tances ôc  l'inexactitude  dans  l'application  d'un  moyen 
qu'on  emploie  fans  le  connoître.  La  Société  a  dans  fe» 
Recueils  des  preuves  multipliées  des  malheureux  effets, 
& ,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  des  empoifonnemen» 
caufés  par  des  remèdes  dont  les  fuccès  en  quelques  cas  , 
avoient  été  atteftés  par  des  Médecins  connus  fie  par  des 
Citoyens  de  tous  les  rangs. 

20,  Tant  qu'on  accordera  le  dangereux  privilège  dm 
fecret  aux  Auteurs  d'un  petit  nombre  de  remèdes  utiles, 
une  foule  d'autres  ,  jaloux  des  mêmes  avantages  ,  mai» 
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redoutant  la  févérité  des  mêmes  épreuves,  fe  montreront 
de  toutes  parts.  La  Société  a  vu  avec  douleur,  malgré  fes 
réclamations , -un  grand  nombre  de  remèdes  feercts  fouf- 
trait*  à  fon  examen ,  approuvés  fans  être  connus  de  leurs 
approbateurs ,  &  cependant  revêtus  d'autorités  impofantes. 
Qu'on  ne  vante  pas  quelques  fuccès  qui  ont  fervi  à  en  • 
accréditer  l'ulagc  :  l'humanité  ne  les  a  que  trop  chère- 
ment payés  par  une  foule  de  victimes. 

•  Le  fecret  gardé  fur  quelques  remèdes  vraiment  utiles , 
cft  donc  un  obftacle  à  la  deftrudion  du  Charlatanifme  ; 
fléau  qui,  jufqu  ici,  comme  tant  d'autres,  a  été  principa- 
lement funeûe  aux  indigcns,aux  pauvres,  &  fur-tout  aux 
pauvres  des  campagnes. 

Si  l'on  pouvoit  préfumer  que,  pénétrée  de  ces  vérités, 
la  Société  de  Médecine  fe  fut  permis  d'en  charger  le 
tableau,  elle  invoqueroit  le  témoignage  de  plufieurs  des 
Membres  de  cette  augufte  Aflfemblée,  qui,  plus  près  que 
nous  des  habitans  des  campagnes  ,  en  leur  prodiguant 
leurs  foins ,  ont  été  témoins  de  leurs  malheurs. 

•  Le  voeu  que  nous  préfentons  aujourd'hui  à  l'AlTern- 
blée  Nationale  ,  eft  qu'il  ne  foit  accordé  à  l'avenir  aucun 
Brevet  ,  aucune  Lettre  par  lefquels  un  remède  utile 
puifle  refter  fous  le  fecret;  que  tout  remède  nouveau, 
6c  d'une  utilité  fupéricure  à  celle  de  tous  les  remèdes 
connus  dans  le  même  genre,  foit  acheté  par  la  Nation , 
&  immédiatement  après  publié  ,  pour  que  les  gens  de 
l'Art  puiflent  l'appliquer  dans  les  circonftances  où  il 
convient ,  avec  les  modifications  que  ces  circonftancea 
exigent,  6c  non  aveuglément  fur  la  foi  d'une  approbation. 

C'eft  ainfi  que  Louis  XIV  acheta  6c  publia  le  remède 
du  Prieur  de  Cabrieres  pour  les  Hernies ,  ôc  la  poudre  des 
Chartreux;  c'eft  ainfi  que  le  Parlement  d'Angleterre 
acheta  8c  publia  celui  de  Mademoi Telle  Stephens. 

Le  Prix  mis  à  la  publication  d'un  remède,  doit  réfulter 
de  la  confidération  de  fon  utilité  Ôc  de  6  fupériorité,  6c 

du 
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du  nombre  de  circonftances  dans  lefquellcs  il  pourra  être 
mis  en  ufage;  parce  que  c'eft  fur  ces  deux  bafes  feules 
qu'il  faut  eftimer  le  produit  légitime  dont  il  auroit  pu 
être  fufceptible,  fi  la  propriété  en  étoit  reliée  à  l'Auteur. 

Nous  pouvons  affurer ,  &  Thiftoire  de  la  Médecine  en 
fait  foi,  que  le  petit  nombre  de  préparations  nouvelles  qui 
feront  jugées  dignes  de  cette  diftin&ion,  ne  peut  jamais 
former  un  objet  de  dépênfe  confidérablc. 

Ce  n'eft  pas  à  nous ,  c'eft  aux  Légiflatcurs  de  la  France 
qu'il  appartient  d'examiner  quel  droit  un  homme  peut  avoir 
à  une  propriété  dont  l'aliénation  importe  au  falut  de  tous  , 
&  jufqu  a  quel  point  on  doit  au  bien  public  le  facrifice 
de  l'intérêt  particulier. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  que  fi  l'Affemblée  adopte 
notre  vœu ,  elle  aura  détruit  encore  un  des  maux  innom- 
brables qui  doivent  leur  naiflance  à  la  cupidité  &  à  la 
crédulité  des  hommes. 

La  Société  de  Médecine  lui  demande  la  permiu*iôn  de 
lui  foumettre  un  projet  de  Règlement  relatif  à  cet  objet, 
dans  lequel  elle  s'eft  efforcée  de  réunir  tout  ce  qui ,  dans 
l'examen  des  remèdes  nouveaux,  peut  à  la  fois  écarter  l'er- 
reur &  prévenir  les  abus. 

Projet  de  Règlement  pour  l'Examen  des  remèdes  nouveaux, 

L 

Aucun  remède  ne  fera  examiné  que  fur  la  demande 
qui  en  aura  été  faite  par  le  Gouvernement  ou  par  les  Corps 
adminiftratifs. 

—      1  I. 

Il  fera  nommé  au  moins  trois  Commiflaircs  pour  faire 
un  rapport  d'après  lequel  il  fera  ftatué  fi  le  remède  pré- 
fenté  doit  ou  non  être  admis  aux  épreuves  néceflaircs  pour 
conftater  fon  efficacité. 

Tome  IX,  *  R 
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Il  ne  fera  porté  aucun  jugement  fur  les  remèdes  pré- 
fentés,  à  moins  que  les  Commiffaires  nommés  pour  en 
faire  l'examen,  ne  foient  inftruits  de  leur  préparation,  fur 
laquelle  ils  feront  tenus  de  garder  le  fecret. 

I  V. 

•  Aucun  remède  ne  fera  admis  aux  épreuves,  s'il  n'eft 
nouveau,  &  il  fera  regardé  comme  nouveau,  s'il  eft  com- 
pofé  de  fubftances  nouvelles,  ou  dans  lefquelles  l'Auteur  . 
du  remède  aura  découvert  des  propriétés  nouvelles,  ou  fi 
une  nouvelle  manière  de  les  préparer  ou  de  les  adminiftrer 
leur  donne  des  propriétés  ou  une  efficacité  inconnues  juf- 
qu'alors.  Les  (Jommiflaires  nommés  rechercheront  fur- 
tout  avec  beaucoup  de  foin  fi  les  remèdes  annoncés  comme 
nouveaux  ne  fe  trouvent  pas  preferits  dans  quelques  dif- 
penfaires. 

V. 

Lorfque  le  remède  fera  admis  à  l'épreuve ,  on  jugera , 
d'après  l'importance  de  l'objet ,  fi  on  doit  adjoindre  de 
nouveaux  Commiflaires  aux  premiers,  pour  fuivre  conjoin- 
tement avec  eux  les  effets  au  remède.  La  préparation  en 
fera  faite  par  les  Commiflaires  eux-mêmes,  &  ils  n'em- 
ploieront dans  leurs  épreuves  que  le  remède  ainfi  préparé. 

V  l 

Les  procès-verbaux  des  expériences  feront  dreffés  en 
préfence  de  tous  les  Commiflaires,  &  feront  fignés  de 
tous. 

V  I  L 

Aucun  remède  fecret  ne  fera  regardé  comme  digne  d'être 
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acheté ,  s'il  n'eft  conliaté  par  un  nombre  fuffifant  d'épreuves 
qu'il  eft  fupérieur  aux  autres  remèdes  du  même  genre 
connus  jufqu'alors. 

VIII. 

Dans  leur  rapport  les  Commiflaire»  rendront  compte  du 
réfultat  de  leurs  expériences,  &  s'ils  jugent  le  remède 
digne  d'être  acheté ,  ils  détermineront  la  dénomination 
fous  laquelle  il  devra  être  annoncé  ;  ils  fixeront  les  dofes 
au-delà  defquelles  il  feroit  dangereux  de  l'employer,  &  le» 
cas  où  il  peut  être  utile  ou  nuifible ,  pour  qu'il  en  foit 
fait  mention  dans  le  jugement  qui  en  fera  porté ,  6c  dans 
les  affiches  deftinées  à  fa  publication. 

IX. 

Si  le  jugement  eft  favorable ,  la  valeur  du  remède  fera 
réglée,  d'après  le  rapport  des  Commiflaires,  fur  le  degré  & 
l'étendue  de  fon  utilité. 

X. 

Le  lendemain  du  jugement,  la  formule  du  remède  fera 
rendue  publique  &  envoyée  aux  Directoires  des  Dépar- 
temens. 

X  I. 

Aucuns  remèdes  ne  pourront  refter  fecrets  à  l'avenir,  & 
leurs  auteurs  ne  pourront  être  autorifés  à  les  publier, 
afficher  ni  vendre,  fous  quelque  prétexte  &  dénomination 
que  ce  puiffe  être. 

X  I  I. 

Les  mêmes  réglemens  &  les  mêmes  défenfes  auront  lieu 
à  l'égard  des  remèdes  étrangers  fecrets. 

XIII. 


Les  remèdes  qui  ont  été  approuvés  en  différens  teins  j 

R  a 
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qui  font  reftés  fecrets ,  6c  pour  lefquels  leurs  poflefleurt 
ont  obtenu  des  privilèges ,  feront  rapportés ,  examinés  & 
éprouvés  de  nouveau;  ils  feront  fournis  aux  loix  ci-deflus 
mentionnées,  6c,  s'il  y  a  lieu,  la  compofition  en  fera 
publiée ,  aux  conditions  preferites  dans  ce  Règlement. 

XIV. 

Tous  privilèges  contraires  aux  difpofaions  du  préfent 
Règlement,  feront  annulés  ôc  abolis. 

X  V. 

A  l'égard  des  préparations  cofmétiques  qui  pourraient 
influer  fur  la  fanté ,  le  débit  n'en  fera  permis  qu  autant  que 
les  Médecins  confultés  à  ce  fujet  par  les  Directoires  des 
Départemens,  auront  déclaré  que  ces  préparations  ne 
contiennent  rien  de  nuifible  à  la  (ànté. 

XVI. 

Sous  le  titre  de  Amples  préparations  cofmétiques ,  ne 
feront  pas  compris  les  aifférens  remèdes  deftinés  au  traite- 
ment des  maladies  externes ,  à  faire  difparoître  les  diffor- 
mités de  la  peau ,  à  remédier  aux  maladies  des  yeux,  des 
dents  ôc  de  la  bouche. 

SECTION  VI. 

Sur  une  Addition  importante  à  faire  aux  Tables  de  mortalité. 

Depuis  que  les  Regiftrcs  fur  lefquels  on  inferit  lea 
époques  des  baptêmes,  des  mariages  &  des  morts,  font 
bien  tenus ,  on  a  tiré  de  leur  dépouillement  des  connoif- 
fances  utiles  fur  la  population  &  fur  la  vie  moyenne,  foit 
de  l'homme  en  général,  foit  des  différens  âges  en  parti- 
culier ;  6c  en  comparant  ces  réfultats  avec  les  circonflanccs 
-locales  dont  ils  font,  en  partie,  les  effets,  on  acquiert 
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des  notions  certaines  fur  la  falubrité  des  différens  climats. 

Mais  ces  tables  de  mortalité  telles  qu'on  les  voit  en  » 
France,  font  encore  très-imparfaites.  En  Angleterre,  en 
Hollande  &  à  Genève  (1),  elles  portent  dans  une  colonne 
particulière  les  noms  des  maladies  auxquelles  ceux  qui 
font  morts  ont  fuccombé  (*).  11  n'eft  pas  befoin  d'infiftcr 
longuement  fur  les  nombreux  avantages  que  produit  une 
difpofttion  femblable.  Avec  cette  addition ,  les  tables  de 
mortalité  montrent  à  quelles  maladies  les  habitans  de  cha- 
que canton  font  le  plus  expofés  ;  quel  eft ,  par  exemple  ,  la 
proportion  de  ceux  que  la  petite  vérole  ou  la  phthifie 
moiflbnne  ;  combien  il  meurt  de  femmes  en  couches  ;  à 
quel  genre  d'infirmités  fuccombent  les  vieillards;  quel  eft 
au  jufte  le  nombre  de  ceux  que  les  épidémies  enlèvent; 
quel  eft  celui  des  perfonnes  qui  meurent  fubitement  ;  ces 
détails  6c  tant  d'autres  peuvent  fournir ,  foit  à  l'adminif- 
tration,  foit  à  la  Médecine,  des  lumières  dont  il  eft  à 
defirer  que  la  France  ne  foit  pas  privée  plus  long-tems; 
l'Affemblée  Nationale,  en  décrétant  que  les  caufes  de 
mort  feront  inferites  fur  les  Regiftres  mortuaires,  ajou- 
tera un  bienfait  à  tant  d'autres  que  lui  doit  l'Etat. 

On  objectera  peut-être  qu'il  eft  un  certain  nombre  de 
maladies  regardées  comme  honteufes ,  &  que  les  parens 
de  la  perfonne  morte  ne  déclareront  jamais  ;  telles  font 
les  maladies  vénériennes  ôc  l'épilepfie  ou  mal  caduc;  mais 
la  plupart  de  ces  maladies ,  avant  de  produire  la  mort , 
dégénèrent  en  d'autres  affections  qu  on  ne  craint  pas 
d'avouer ,  &  le  nombre  de  ceux  qui  fuccombent  à  ces  maux 
eux-mêmes,  comparé  avec  celui  des  perfonnes  qui  meu- 
rent à  la  fuite  de  léfions  d'un  autre  genre ,  n'eft  pas  aflez 


(1)  Le  Plan  de  celles  de  Genève  eft  fait  avec  la  plus  grande  /implicite.  Celles 
qu'on  publie  à  Deventer,  en  Hollande .  font  auflï  rédigées  fur  les  meilleurs  princi- 
pes. En  Angleterre  &  a  (  enëve  il  y  a  des  Chirurgiens  de  quartier  qui  prennent  des 
informations  fur  les  caufes  de  mort. 

(1)  En  Hollande  ,  pour  rendre  cette  opération  plus  ailec ,  on  a  réduit  les 
maladies  à  un  certain  nombre  de  claiïes,  auxquelles  lotit  rapportées  les  diverfes 
caufes  de  mort ,  que  les  parens  des  perfonnes  mortes  peuvent  déclarer. 
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grand  pour  déranger  les  calculs  qu'on  peut  faire  fur  les 
tables  oe  mortalité  ;  d'aiil  eurs,  quand  bien  même  quelques 
réfultats  généraux  deviendroient  incertains  par  cette 
fource  d'erreurs,  il  en  eft  de  particuliers  qui  n'en  rece- 
vaient aucune  atteinte  ;  on  fauroit  toujours ,  par  exem- 
ple ,  quel  feroit  le  nombre  abfolu  des  perfonnes  mortes 
de  la  rougeole,  des  fièvres  intermittentes,  du  feorbut, 
&c.  ôc  les  avantages  que  cette  feule  connoifTance  peut 
produire,  fuffifent  pour  engager  l'Affemblée  Nationale  à 
régler  cet  important  objet. 
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PARTIE  QUATRIÈME. 


J-^A  Médecine  vétérinaire  cultivée  par  les  anciens,  a 
été  long-temps  négligée  par  les  modernes.  C'eft  à  ce 
fiècle  qu'appartient  l'honneur  d'avoir  rétabli  ce  jjenre 
de  Médecine ,  digne  à  tous  égards  de  l'attention  des  Lé- 
giflateurs  &  de  l'étude  des  Philofophes.  Nous  dirons 
encore  :  Pourquoi  féparer  la  Médecine  des  animaux  de 
celle  de  l'homme  ?  Ne  font-ce  pas  les  mêmes  principes 
à  appliquer  ?  &  pour  connoître  en  quoi  ces  deux  parties 
de  la  même  feience  fe  reffemblent  ou  diffèrent ,  ne  faut- 
il  pas  qu'on  les  rapproche  ? 

Les  Ecoles  vétérinaires  placées  à  Charenton ,  font 
prefque  aufli  ifolées  que  fi  elles  étoient  au  fonds  dune 
province.  Aucun  Médecin ,  aucun  Chirurgien  ne  prend 
part  à  ce  qui  s'y  patte ,  &  nulle  correfpondance  n  exifte 
entre  ceux  qui  profeffent  dans  ces  Écoles  &  ceux  par 
qui  la  Médecine  humaine  eft  enfeignéc.  Qu'on  les  trans- 
porte à  Paris  (i)  ,  &  aufli-tôt  elles  y  deviendront  un 

(i)  Il  ne  faut  point  qu'on  redoute  les  travaux  d'Anatomic  comparée  qu'on 
ferait  dans  Paris,  fi  l'on  y  tranfportoit  l'École  Vétérinaire;  i".  parce  que  ces 
travaux  n'expoferoient  pas  à  des  vapeurs ,  à  beaucoup  prè«. ,  aulîî  fétides  que 
celles  qui  s'élèvent  journellement  des  S.  Iles  nombreules  de  diflettion  établies 
dans  la  Capital*  pour  l'Anatomie  humaine  ;  a\  parce  qu'en  travaillant  à  l'Ana- 
tomie  des  animaux  dans  des  Salles  vaftes  tk  bien  aérées .  l'expérience  a  prouvé 
qu'il  ne  peut  en  rèfultcr  aucun  accident  quelconque;  y.  parce  qu'il  eft  facile  & 
peu  coûteux  de  renouvellcr  les  fujers  pour  ce  genre  d'Anatomic,  &  qu'au  moyen 
d'un  chariot  de  tranfport ,  on  pourra ,  chaque  jour,  fe  débarraucr  des  débris. 


De  la  Médecine  Vétérinaire. 


SECTION  PREMIERE. 


De  la  Médecine  Vétérinaire  en  général. 
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objet  d'émulation  pour  un  grand  nombre  de  perfonnes. 
Quelles  foient  établies  près  des  Écoles  de  Médecine , 
ou,  ce  qui  vaudroit  mieux  encore,  quelles  faflent  partie 
de  ces  Ecoles  ;  auflitôt  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
s'y  rendront  en  foule  ;  ils  en  fuivront  les  cours  ;  ils  fe- 
ront marcher  de  front  l'une  &  l'autre  étude  ;  les  Pro- 
felfeurs  de  l'un  ôc  l'autre  enfeignement,  fe  communique- 
ront leurs  projets,  leurs  travaux;  leurs  connoiflances 
s'accroîtront  par  ce  commerce  réciproque;  la  Phylique 
animale  y  gagnera  beaucoup  ;  les  jeunes  gens  s'accoutu- 
meront à  étendre  le  cercle  de  leurs  idées,  &  toutes  les 
branches  de  la  Médecine ,  s'éclairant  l'une  l'autre ,  fe  per- 
fectionneront à  la  fois.  Ce  moyen  eft  le  feul  qui  puilTe 
faire  fleurir  la  Science  vétérinaire ,  la  répandre ,  la  ren- 
dre vraiment  utile,  en  multipliant  le  nombre  de  ceux 
q«^la  cultivent  &  qui  l'exercent,  6c  lui  obtenir  de  la 
part  des  Départemens  toute  l'attention  qu'elle  mérite. 

Peut-être  faudroit-il  qu'outre  les  Écoles  vétérinaires 
qu'on  propofe  de  tranfporter  de  Charenton  à  Paris,  des 
Écoles  du  même  genre  fulTent  annexées  à  quelques-uns 
des  Collèges  de  Médecine  dont  on  a  parlé  ;  mais  il 
feroit  fur- tout  important  que  des  Écoles  vétérinaires 
pratiques  fulTent  placées  au  milieu  des  provinces  où  l'on 
nourrit  un  grand  nombre  d'animaux  domeftiques  utiles  (î), 
comme  en  Normandie,  dans  le  Morvan ,  en  Auvergne, 
&c  ;  ces  Écoles  feroient  compofées  d'un  petit  nombre 
d'hommes  très  -  inftruits  dans  la  Médecine  des  animaux, 
qui  conduiroient  des  Elèves  nommés  par  les  Départemens, 
auxquels,  près  des  animaux  eux-mêmes,  ils  enfeigneroient 
les  principes  de  leur  Art. 

(i)  Il  nous  femble  que  ces  Ecoles -Pratiques  ,  pour  ainfi  dire  ambulantes, 
puifqu'elles  fuivroient  les  Épizooties  &  les  maladies  des  beftiaux  en  généra!, 
feroient  bien  placées  aux  environs  de  Rouen  ,  de  Ocrmont  ,  de  Dijon  ,  de 
Poitiers  ou  de  Limoges  &  «TAucb, 

SECTION  II. 
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SECTION  II. 

P/o/i  d'Enfeignement  de  la  Médecine  Vétérinaire. 

L'enseignement  de  la  Médecine  vétérinaire  peut  être 
divifé  en  cinq  grandes  Parties  dont  chacune  fera  con- 
fiée à  un  Profeffeur. 

* 

Article  premier.  Cours  d° Anatomie  des  animaux. 

L  E  cheval ,  le  boeuf,  le  mouton ,  le  chien  feront  les 
principaux  fujets  de  ces  démonftrations  ;  on  traitera  de 
leurs  os,  fur-tout  de  ceux  des  extrémités,  de  leurs  car- 
tilages ,  de  leurs  ligamens ,  de  leurs  articulations  qui 
font  attaqués  d'un  grand  nombre  de  maladies  ;  de  leurs 
mufcles,  fur-tout  de  ceux  de  l'encolure  &  des  extrémi- 
tés; de  leurs  vifeères,  de  leurs  glandes  extérieures ,  de 
lèurs  principaux  nerfs,  &  de  leurs  vai  fléaux. 

Inutilement  on  démontreroit  en  détail  aux  Elèves  la 
ftru&ure  des  organes ,  tels  que  le  cerveau  fie  le  cervelet , 
dont  les  ufages  font  peu  connus ,  6c  qui  font  rarement 
le  fiège  des  maux  pour  lefquels  on  les  confulte.  On  doit 
fe  borner  à  leur  expofer  la  ftru&ure  des  parties  fur  let 
quelles  ils  auront  à  opérer.  Si  on  n'obferve  pas  exacte- 
ment cette  mefure ,  on  perdra  un  temps  précieux  ;  on 
donnera  aux  Elèves  des  demi-connoiflances  dont  ils  ne 
pourront  tirer  aucun  profit,  fie  au  lieu  d'en  faire  des 
praticiens  utiles  ,  on  n'en  fera  que  des  raifonneurs 
dangereux. 

On  le  fouviendra  donc  que  le  véritable  but  d'utilité 
publique  ne  pourra  être  rempli  ,  fi  on  fe  livre  avec 
quelque  complaifance  à  la  partie  théorique  de  l'Art; 
c'eft  prefque  la  Médecine  empirique  feule  dont  on  a 
befoin  pour  les  animaux.  Ainfi  leur  Phyfiologie  ne  doit 
être  enfeignée  que  dans  fes  rapports  les  plus  effentiela 
Tome  IX.  1  *  S 


î3$    Histoire  de  la  Société  Royale 

avec  le  traitement  des  maladies  ;  lorfque  fes  application* 
feront,  faciles  ôc  fimples ,  on  pourra  s'y  arrêter  ;  autre- 
ment on  n'en  parlera  point  aux  Elèves. 

Ccft  par  des  inftrudions  familières  qu'on  parviendra 
fur-tout  à  les  formel  On  rédigera,  en  leur  faveur,  des 
cahiers  élémentaires ,  comme  les  Directeurs  de  l'Ecole 
d'Alfort  ont  déjà  fait  avec  fuccès  ;  on  les  inftruira  fur-tout 
en  parlant  aux  yeux .  par  des  démonftrations  multipliées  , 
en  les  interrogeant,  Ôc  en  leur  faifant  fouvent  répéter 
leurs  leçons  ,  foit  entr'eux,  foit  fous  les  yeux  du  Chef  de 
l'enfeignement. 

Un  Profefleur  qui  devroit  être  l'Adjoint  du  Profef- 
feuf  d'Anatomie  humaine ,  ne  fut-ce  que  pour  faire  fen- 
tir  les  rapports  de  ces  feiences  entr'elles  ,  fera  chargé 
de  l'enfeignement  de  PAnatoniie  des  animaux.  Les  deux 
"Elèves  les  plus  inftruits  lui  ferviroient  de  profeâeurs  ; 
ces  fondions  feroient  un  des  prix  décernés  à  leur  amour 
pour  le  travail. 

Article  II.  Cours  de  la  connoijfance  extérieure  des  animaux. 

Cette  Étude  extérieure  comprendra  celle  des  beautés 
&  des  défauts  des  animaux  domeftiques  les  plus  intéref- 
fans.  On  indiquera  quelles  règles  on  doit  fuivre  dans  le 
choix  de  ces  animaux,  relativement  aux  ufages  auxquels 
On  les  deftine ,  ôc  quelle  doit  être  leur  éducation ,  eu 
égard  à  ces  ufages.  Les  proportions  naturelles  de  l'ani- 
mal ,  fes  allures  ,  le-  rapport  des  parties  entr'elles. 
dans  la  progreflion  ,  devront  être  fcrupuleufement  exa- 
minées. Pour  mieux  former  les  Elèves  ,  on  les  .mènera 
aux  foires  &  marchés  des  lieux  voifins  ,  où  on  leur 
apprendra  à  faire  l'application  des  régies  qu'on  leur  aura 
•  tracées. 

Deux  grands  articles  termineront  cet  enfeignement  ; 
Pun  comprendra  l'Hygiène  ,  c'eft-à  dire  ,  le  Traité  des 
alimens ,  des  foins  diététiques  &  du  panfement.  La  miuV 
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tîplicatîon  des  Races ,  c  eft-à-dire  ,  la  fcience  des  Haras 
compofera  l'autre  article. 

Un  feul  Profefleur  fera  chargé  de  cet  enfeignement 
important  dont  plulieurs  Branches  n'ont  point  été  l'ob- 
jet d'études  fuivies;  ce  Profefleur  fera  difficile  à  trouver; 
il  ne  fera  l'Adjoint  d'aucun  de  ceux  de  la  Médecine  hu- 
maine, parce  que  fes  fondions  exigent  un  genre  d'inftnic- 
tion  à  part ,  6c  qui  n'a  que  des  rapports  aflez  éloj^nés 
avec  l'hygiène  de  l'homme. 

Article  III.  Cours  cfln/lituts. 

Ce  Cours  comprendra  ce  que  les  Elèves  vétérinaires 
doivent  favoir  de  Matière  médicale,  de  Botanique,  de  Chi- 
mie &  de  Pharmacie ,  avec  quelques  notions  générales  de 
Pathologie.  Il  faudra  faire  dans  ces  différentes  Sciences 
un  choix  éclairé  des  connoiflances  eflentielles ,  dont  la 
Médecine  vétérinaire  a  befoin,  6c  ne  point  aller  au-delà. 

Sur-tout  les  remèdes  ne  doivent  avoir  nulle  part  au- 
tant de  fimplicité  ;  nulle  parc  la  Matière  médicale  ne 
doit  être  au/G  peu  difpcndieufe.  • 

Le  Profefleur  chargé  de  cet  enfeignement  pou  rr  oit 
être  adjoint  au  Profefleur  d'Inftituts  de  la  Médecine 
humaine. 

Article  IV.  Cours  de  Médecine  tfde  Chirurgie-pratique* 

Dans  les  leçons  de  ce  Cours  feront  compris  le  traité 
des  maladies  externes ,  6c  celui  des  maladies  internes ,  là 
manœuvre  des  opérations  6c  des  bandages ,  ôc  l'enfei- 
•gnement  de  la  pratique  dans  les  Hôpitaux  vétérinaires. 

Le  Profefleur  fera  occupé  dans  tous  les  înftans  dii 
-jour  de  eet  enfeignement ,  6c  il  lui  faudra  un  Adjoint 
pour  le  féconder  dans  fes  fonctions. 

s* 
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Article  V.  Cours  de  MarechalUrie. 

Ce  Cours  fera  divifé  en  deux  parties,  dont  l'une  trai- 
tera de  la  forge  théorique  &  pratique;  l'autre  de  la 
ferrure  aufli  théorique  fit  pratique. 

L'art  de  la  ferrure  s'exerce  fur  le  cheval,  fur  l'âne, 
fur.  le  mulet,  6c  quelquefois  aufli  fur  le  bœuf. 

On  aura  befoin  pour  cet  enfeignement  d'un  Profeffeuf 
&  d'un  Adjoint. 

Ces  deux  parties  de  l'Art  vétérinaire ,  pour  être  bien 
entendues  &  bien  démontrées,  doivent  être  traitées 
comme  dans  les  boutiques  des  Maréchaux.  En  générai 
il  faut  au  moins  une  année  pour  acquérir  l'habitude  &  la 
sûreté,  qui  font  les  qualités  efléntielles  d'un  bon  opérateur» 

Réflexions* 

Les  Cours  d'Anatomîe  &  des  Opérations  chirurgica- 
les fe  feront  pendant  l'hiver ,  ceux  des  Initituts  &  de 
la  connoiflarice  extérieure  des  animaux  auront  lieu  pen- 
dant l'été.  On  aura  foin  fur-tout  que  les  Elèves  partent 
la  plus  grande  partie  de  leur  temps  à  la  forge  &  dans- 
les  Hôpitaux  vétérinaires ,  où  les  divers  emplois  leur 
feront  diftribués,  à  raifon  de  l'application  &  du  talent. 

Ce  fera  fur -tout  une  récompenfe  très  -  honorable  y 
que  d'être  envoyé  pour  veiller  au  traitement  d'une 
épizootie. 

Ce  genre  de  Médecine  exige  d'autant  plus  d'application, 
que  les  individus  fur  lefquels  on  l'exerce,  muets  dans 
leurs  fouffrances ,  offrent ,  fous  ce  rapport ,  à  celui  qui 
les  traite ,  des  difficultés  que  la  Médecine  humaine  n'a 
point  à  furmonter. 

Avec  ces  mefures  quatre  années  fuffiront  ea  général, 
pour  former  un  Médecin  vétérinaire  inftruit. 

Les  places  de  Profefleurs  dans  les  Écoles  vétérinaire* 
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feront  données  au  concours.  Ces  concours  &  les  examens 
des  Elèves  feront  réglés  d'après  les  mêmes  bafe*  qui  ont 
été  établies  pour  les  Collèges  de  Médecine ,  dont  nous 
avons  expofé  ci  -  devant  le  projet.  {Voyc\  §.  6.  7.  8. 
Article  I.  Seaion  ae.  Partie  I.  ) 

Les  Médecins  ou  Artifles  vétérinaires,  &  en  général 
tous  ceux  qui  cultiveront  cette  Science ,  feront  invirés 
à  communiquer  leurs  obfervations  au  Corps  académique 
qui  doit  être  chargé  d'une  correfpondance  générale  fur 
toutes  les  parties  de  l'Art  de  guérir. 


\ 
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PARTIE  CINQUIÈME. 

De  la  manière  d'avancer  les  progrès  de  la  Médecine 
par  les  travaux  d'une  Académie. 

SECTION  PREMIÈRE; 

Des  Travaux  de  V Académie  de  Médecine  en  général  i 
&  des  avantages  qu'on  en  peut  retirer. 

0]  e  n'eft  pas  aflez  de  prendre  <Jes  mefures  pour  établir 
de  bonnes  Etudes  en  Médecine  ;  il  fàut  encore  pourvoir 
à  l'avancement  de  cette  Science  :  car  .l'enfcignement  la 
montre  telle  quelle  eft,  &  pour  hâter  fes  progrès  il 
faut  quelque  chofe  de  plus. 

Ccî  ui  qui  cbnfidérera  la  Médecine  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jufqu'à  nos  jours,  fe  convaincra  fans 
peine  que  fa  richefle  a  toujours  çonfifté  dans  l'expé- 
rience, &  qu'elle  ne  peut  fe  perfectionner  que  par  de 
nouveaux  faits. 

Ces  vues  feront  complettement  remplies  fi ,  en  fixant 
l'attention  des  Médecins  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  perfectionnement  de  leur  Art  ;  fi  en  multipliant  le 
nombre  des  places  auxquelles  ils  peuvent  prétendre ,  ÔC 
celui  des  palmes  qu'ils  auront  à  cueillir,  on  leur  fournie 
des  moyens  faciles  pour  clalîer ,  mettre  à  profit  &  publier 
les  faits  remarquables  qu'ils  auront  ranemblés.  Après 
avoir  bien  organifé  les  Hôpitaux  ,  après  avoir  répandu 
des  Médecins  inftruits  dans  les  campagnes,  il  ne  refto 
plus  qu'à  établir  entre  les  gens  de  l'art  des  liaifons 
qui  rendent  communs  à  tous  les  fruits  des  obferya.tyons 
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que  chacun  d'eux  aura  pu  faire  ;  6c  fi  cette  correfpon- 
dance  a  un  centre  où  tous  les  travaux  aboutiflent ,  6c 
d'où  fe  réfléchiflent  réunis  les  rayons  qui  feront  arrivés 
épars,  le  problème  fera  réTolu ,  &  l'on  aura  fait  ,  pour 
l'avancement  de  la  Médecine,  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'un  Gouvernement  éclairé. 

C'cft  aux  Sociétés  ou  Académies  qu'il  appartient  de 
jcorrefpondre  ainfi  avec  les  gens  de  l'art ,  d'exciter  leur 
émulation,  de  les  engager  a  conferver  les  réfultats  de. 
leur  pratique  journalière,  de  rafTcmbler  leurs  obferva- 
tions  6c  de  les  offrir  à  la  reconnoiffance  publique  ;  de 
profiter  même  des  leçons  du  hafard ,  6c  de  tranfmettre 
a  la  poftérité  une  nombreufe  férié  de  faits  qui ,  fans  cet 
ordre  de  chofes  ,  feroient  à  jamais  demeurés  dans  l'oubli. 

Les  Médecins  de  Brcflaw,  de  Coppenhague  6c  de  Ber- 
lin font  les  premiers  qui  fe  foient  réunis  pour  publier 
leurs  travaux  en  commun  ;  les  Médecins  Suédois  dit 
tribués  par  Provinces  6c  par  Cantons,  ont  aufli  un  centre 
de  correfpondance  près  de  celui  de  l'Adminiftration  ;  6c 
long-temps  avant  qu'une  Société  de  Médecine  fût  inf- 
tituée  en  France,  conformément  au  vœu  formé  par 
Chirac  &  par  Fontenelle ,  par  d'Alembert  6c  par  Bor- 
deu,  des  Sociétés  femblables  qui  ont  fervi  de  modèle 
à  la  nôtre ,  avoient  été  établies  à  Barcelonne  &  à  Ma- 
drid ,  à  Edimbourg  6c  à  Londres  ;  ôc  on  fçait  combien 
ces  deux  dernières  ont  acquis  de  célébrité  par  leurs 
ouvrages. 

Il  fuftira  de  faire  l'exnofé  des  fonctions  dont  une 
Société  ou  Académie  de  Médecine  doit  être  chargée,  pour 
en  montrer  tous  les  avantages. 

Il  doit  entrer  dans  le  plan  des  travaux  d'une  Académie 
d-  Médecine  : 

De  correfpondre  avec  les  Médecins  les  plus  inftruits, 
foit  nationaux.,  foit  étrangers  ;  de  raflembler  ce  que  chacun 
d'eux  aura  vu  de  plus  digne  d'attention  ,  foit  dans  les 
villes ,  foit  fur- tout  parmi  le  peuple  des  campagnes  ôc 
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dans  les  Hôpitaux  qui  font  les  grands  foyers  d'inftruâîort 
pour  notre  Art. 

De  foumettre  à  de  fcrupuleufcs  épreuves  les  nouveaux 
remèdes ,  dont  on  aura  célébré  les  vertus,  &  de  multiplier 
les  obfervations ,  les  expériences  &  les  elïais  qui  rendent 
les  con  no  i  fiances  médicales  plus  précifes  6c  d'une  utilité 
plus  étendue. 

De  rédiger  un  plan  de  recherches  dont  toutes  les  partie» 
lbicnt  bien  ordonnées,  ôc  dont  l'Académie  propoferoit  fuo 
ceflivement  les  différentes  ferions  à  fes  Cooperateurs ,  de 
forte  qu'elles  devinffent  pour  chacun  d'eux  le  fujec  d'un 
travail  particulier. 

D'offrir  aux  jeunes  Médecins  un  tableau  des  maladies 
propres  à  chaque  canton  &  des  remèdes  qui  leur  con- 
viennent ;  connoi  (Tances  que  fourniroient  des  Mémoires* 
bien  faits  fur  la  Topographie  médicale  de  différens  Can- 
tons ,  Diftri&s  ôc  Départemens, 

De  ralTcmbler  fur -tout  les  deferiptions  des  diverles 
Endémies ,  Epidémies  ôc  Epizooties,  Ôc  d'en  publier  l'hif- 
toire,  fuivanc  l'ordre  des  faifons. 

D'y  ajouter  des  Obfervations  météorologiques  faites 
àvec  des  inftrumens  comparables  ôc  à  des  diftances  déter- 
minées ;  de  forte  que  de  cet  enfcmble  il  réfulte  ce  que 
les  Médecins  modernes  appellent  une  Année  médicale  , 
Annus  medicusy  dans  fon  entier. 

De  publier  dans  des  recueils  dont  la  diftribution  com- 
prenne toutes  les  parties  de  la  Médecine,  les  diverfes  obfer- 
vations ,  ôc  les  Mémoires  que  la  Société  aura  recueillis 
&  les  Diflcrtations  aux  Auteurs  defquelles  elle  aura  décerné 
des  prix. 

De  répondre  à  toutes  les  demandes  relatives  à  la  falu- 
brité  publique,  par  des  avis  6c  des  inftructions  utiles,  ÔC 
d'envoyer ,  dans  les  circonftances  graves  ,  quelques-uns 
de  fes  Membres  fur  les  lieux  où  leur  préfence  fera  jugée 

nécefTaire. 

De  combattre,  avec  courage,  l'cfprit  de  fyftêmc  qui 

mène 
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mené  toujours  à  l'erreur,  de  s'oppofcr  ainfi  à  toutes  les 
viciflitudes  que  l'imagination  exaltée  ôc  fes  nombreufes 
chimères  peuvent  faire  éprouver  à  notre  Art. 

D'inviter  les  Médecins,  les  Chirurgiens  6c  les  Phar- 
maciens des  Villes  à  fe  réunir  en  comité  ou  confeil  pour 
travailler  en  commun  aux  progrès  de  l'Art  (1),  pour  en 
maintenir  les  véritables  principes  ,  pour  en  foutenir  la 
dignité  6c  de  fe  lier  avec  eux  par  un  commerce  fuivi. 

De  former  ainfi  de  tous  les  citoyens  de  l'Empire ,  qui 
aiment  ôc  qui  cultivent  la  Médecine ,  un  grand  corps  animé 
dans  toutes  fes  parties  du  même  efprit  6c  toujours  gou- 
verné par  les  principes  du  bien  public ,  de  la  raifon  Ôc  de 
l'égalité. 

Les  Commiflaîrcs  de  la  Société  de  Médecine  n'alTure- 
ront  point  que  cette  Compagnie  ait  fatisfait  à  toutes  les 
conditions  énoncées  ci-demis  ;  mais  ils  diront  avec  vérité  : 

Que  la  correfpondancc  de  la  Société  de  Médecine  eft 
très-étenduc  ;  que  tout  ce  qui  concerne  les  progrès  de  l'Arc 
de  guérir  dans  les  pays  les  plus  éloignés ,  lui  eft  prompte- 
ment  communiqué  ;  qu'elle  a  contracté  de  nombreufes 
aflbciations  avec  les  Collèges  ôc  les  Corps  académiques 
ou  Sociétés  qui  ont  des  occupations  analogues  aux  liennes  ; 
que  tous  les  Médecins  chargés  du  traitement  des  maladies 
populaires,  ôc  la  plupart  de  ceux  qui  font  attachés  aux  Hôpi- 
taux font  inferits  fur  fa  lifte  ôc  entretiennent  avec  elle 
une  corrcfpondance  a£live ,  Ôc  que  promptement  informée 
des  atteintes  qui  font  portées  à  la  fanté  publique,  elle 
peut  faire  connoître,  fans  délai ,  les  mefures  qu'il  convient 
de  prendre  pour  y  remédier. 

Que  depuis  fon  inftitution  elle  a  publié  l'analyfe  de- 
plufieurs  fubftances ,  qu'on  n'avoit  point  examinées  avec 
foin,  telles  que  diverfes fortes  de  quinquina,  Ôc  différentes- 
eaux  minérales ,  ôc  qu'elle  a  publié  une  méthode  inftruc- 


(1)  Ceft  ainfi  que  les  Médecins  d'Abc  fe  font  déjà  réunis  pour  former  use 
Société  médicale. 
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tivc  très-détaillée  à  l'aide  de  laquellexes  différentes  ana- 
lyfes  peuvent  être  répétées  par-tout  fuivant  des  procé- 
dés uniformes ,  dont  les  réfultats  peuvent  être  comparés 
entr'eux. 

Qu'elle  s'eft  fucceffivement  occupée  du  traitement  des 
fièvres  de  toute  efpèce  foit  intermittentes  de  bon  6c  de 
mauvais  caractère ,  foit  intercurrentes  ,  foit  exanthéma- 
tiques  ,  foit  lentes  nerveufes  ;  des  maladies  des  artifans, 
de  celles  des  armées ,  de  celles  des  femmes  en  couches , 
de  celles  des  nouveaux-nés,  de  celles  des  enfans  ;  des  diverfes 
fortes  d'inflammations  ;  des  maladies  chroniques,  telles  que 
le  fcorbut,  l'hydropiûc  ;  de  la  phthifie  &  des  différentes  ' 
altérations  dont  les  humeurs  du  corps  humain  font  fuf- 
ceptibles. 

Qu'elle  n'a  point  négligé  l'application  de  la  phyfique 
à  l'Art  de  guérir ,  comme  le  prouvent  fes  recherches  fur 
l'ufage  des  Eudiomètres  en  Médecine ,  &  fur  la  compa- 
raifon  des  Obfervations  météorologiques  qu'elle  recueille 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ne  l'a  fait  aucune  Aca- 
démie de  Médecine  avant  elle,  &  que  pour  rendre  les 
réfultats  de  ces  obfervations  plus  sûres,  elle  en  a  tracé 
lp  plan  dans  un  écrit  qu'elle  a  fait  parvenir  à  tous  fes 
Coopérateurs. 

»  Que  tous  les  Programmes  qu'elle  a  publiés  depuis  l'an- 
née 1776  jufqu'à  la  Séance  publique  du  31  Août  17^0, 
forment  un  enchaînement  de  travaux  qui  ont  été  fucceffi- 

'  vement  offerts  à  l'examen  des  gens  de  l'Art. 

Que  tous  les  ans  elle  diftribue  des  prix  aux  Auteurs 
des  meilleurs  Mémoires  envoyés  fur  le  traitement  des 
épidémies  &  des  épizooties ,  &  que  déjà  elle  a  publié, 
dans  ce  genre ,  des  difTertations  qui  peuvent  fervir  de 
modèles  pour  ces  travaux. 

Qu'elle  a  recueilli  plus  de  deux  cents  Mémoires  fur  la 
Topographie  médicale  du  Royaume;  qu'en  1789  elle  en 
a  publié  le  tableau  ,  en  indiquant  les  cantons  dont  la 
description  manquoit  alors  à  fes  recherches* 
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Qu'elle  a  déjà  fait  paroîcre  neuf  Volumes  in  -40.  de 
fes  Mémoires  qui  ont  toujours  été  imprimés  fans  aucune 
dépenfe  pour  le  Gouvernement ,  ôc  dont  une  partie  eft 
déjà  traduite  dans  les  pays  étrangers. 

Qu'il  n'eft  arrivé  depuis  quatorze  années  aucun  évé- 
nement fâcheux  pour  la  fan  té  du  peuple ,  fans  qu'elle  fe 
foit  ftgnaléc  par  un  grand  zèle  ,  ôc  qu'indépendamment 
des  Volumes  dont  on  vient  de  parler ,  elle  a  publié  ôc 
répandu  un  grand  nombre  de  Mémoires  inftruûifs ,  de 
rapports  ou  d'avis  fur  divers  fujets  importans  ;  fur  le 
tétanos  ou  mal  de  mâchoire  ;  fur  la  lèpre  ou  mal  rouge  de 
Caïenne  ;  fur  la  rage  qui  a  été  l'objet  fpécial  de  fes  recher*% 
ches,  ôc  dont  elle  a  déterminé  le  traitement  ;  fur  l'électri- 
cité médicale ,  dont  onignoroit  en  France  ôc  les  véritables 
effets  ôc  la  méthode  qu'un  des  membres  de  cette  Compagnie 
a  fait  connoître  ;  fur  les  propriétés  de  l'aimant  en  Méde- 
cine; fur  le  catharre,  ou  grippe  de  l'année  1776;  fur  la 
dyffenterie  épidémique  de  l'année  177P;  fur  la  miiiairc  du 
Bas-Languedoc  en  1782  ;  fur  les  maladies  épidémiques 
de  l'année  178  j  ;  fur  les  maladies  du  bled,  principalement 
fur  la  carie  dont  il  fut  atteint  dans  la  même  année ,  &  fur 
les  moyens  d'en  empêcher  la  propagation  ;  fur  le  froid 
de  l'hiver  de  1788  à  1789  ;  fur  la  fubfiftance  des  beftiaux 
pendant  cette  dernière  année;  fur  le  traitement  des  infenfés  5 
fur  celui  de  la  maladie  vénérienne  dans  les  campagnes  ; 
fur  celui  de  la  fièvre  puerpérale  ;  fur  celui  de  la  gale  ôc 
des  diverfes  éruptions  cutanées  ;  fur  le  méphytifme  des 
foffes  d'aifance  les  plus  meurtrières ,  ôc  fur  la  manière 
dont  il  éteint  la  vie  des  animaux  ;  fur  les  dangers  des 
exhalaifons  des  marres  ;  fur  les  inconvéniens  auxquels 
expofent  les  fépultures  dans  l'enceinte  des  Eglifes ,  ôc 
principalement  dans  celles  de  l'île  de  Malthc  ;  fur  l'exhu- 
mation de  l'Eglife  ôc  du  Cimetière  des  Saints-Jnnocens, 
la  plus  grande  ôc  la  plus  remarquable  de  toutes  opérations 
cnii  ont  été  tentées  dans  ce  genre  i  fur  la  nyâalopte, 
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maladie  donc  les  foldàts  font  fpécialement  atteints  dans 
certaines  Villes  de  guerre. 

Que  les  Membres  de  la  Société  de  Médecine  fe  font 
tranfportés  un  grand  nombre  de  fois  fur  les  lieux  où 
régnoicnt  des  épidémies  ou  des  épizooties,  foit  dans  le 
reflbrt  de  l'ancienne  Généralité  de  Paris ,  ce  qui  eft  arrivé 
quatre  fois  encore,  à  la  requifition  de  la  commiflion  inter- 
médiaire ,  dans  le  femeftre  dernier  ;  foit  dans  des  lieux 
plus  éloignés ,  comme  dans  l'Artois  ,  dans  le  Boulonnois 
près  de  la  ville  d'Eu,  à  Breft,  à  Dinan  où  l'un  de  nous, 
M.  Jeanroi ,  atteint  de  l'épidémie  qu'il  avoit  combattue 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  ,  a  été  fur  le  point  d'y 
fuccomber;  à  l'Orient,  pour  y  traiter  des  fièvres  de  pri- 
fons;  où  enfin  en  Sologne,  où  M.  l'Abbé  Teffier  nous  a 
donné  les  mêmes  inquiétudes  fur  fa  vie  ;  &  que  dans  tous 
ces  cas  ,  les  Membres  de  la  Société  contens  du  foiblc  trai- 
tement dont  ils  jouiflent ,  n'ont  follicité  aucune  récom- 
penfc  pour  des.fervices  auffi  pénibles  &  qui  les  ontexpofés 
a  d'auifi  dangereux  hazards. 

Qu'ennemie  irréconcilable  du  charlatanifme  ,  la  Société 
de  Médecine  s'eft  toujours  fortement  oppofée  à  fes  pro- 
grès; que  depuis  quatorze  années  elle  n'a  approuvé  que 
quatre  remèdes ,  dont  deux  feulement  font  nouveaux  ôc 
quelle  en  a  rejetté  plus  de  huit  cents ,  comme  elle  peut 
le  prouver  par  fes  Regiftres  6c  fur-tout  par  trois  liftes 
imprimées  qu'elle  a  fait  paroître  depuis  l'année  1778 
jufqu  a  l'année  1782,  &  que  tous  ces  examens  &  analyfes 
ont  été  faits  gratuitement. 

:  Qu'elle  a  rétabli  la  police  dans  l'adminiuration  des 
eaux  minérales  du  Royaume;  qu'elle  a  rédigé  des  régle- 
mens  particuliers  pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  &  que 
chaque  année  elle  a  recueilli  les  obfervations  propres  à 
conftater  les  effets  de  ces  eaux  dans  le  traitement  des 
maladies. 

,  •  Qu'enfin  cette  Compagnie  ne  peut  s'empêcher  de  croire 
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qu'elle  a  fait  quelque  bien ,  6c  que  le  public  n'eft  point 
mécontent  de  fes  travaux ,  puifque  d'une  part  les  Admi* 
niftrateurs  lui  demandent  des  confeils,  tandis  que  des 
citoyens  zélés  pour  le  bien  public  fondent  des  prix  dans 
fon  fein  ;  6c  que  de  l'autre  les  Médecins  Français  les 
plus  eftimables  par  une  grande  expérience  ôc  par  des 
qualités  perfonnelles ,  l'enrichiffent  de  leurs  obfervations, 
travaillent  fuivant  l'cfprit  de  fes  Programmes ,  ôc  fe  font 
gloire  de  lui  appartenir. 

Ce  court  expofé  retrace  à  l'Aflemblée  Nationale  les 
efforts  que  la  Société  de  Médecine  a  faits  pour  fe  ren- 
dre utile.  Les  Commiffaires  de  cette  Compagnie  font 
bien  loin  de  vouloir  exagérer  les  ferviecs  qu'elle  a  ren- 
dus ;  ils  penfent  que  par  la  nouvelle  divifion  du  Royaume 
fes  fecours  deviendront  plus  faciles  à  répandre  ;  que  les 
Directoires  veillant  avec  plus  de  foin  au  foulagement  du 
peuple,  elle-même  y  donnera  une  attention  plus  fuivie; 
qu'en  faifant  un  examen  de  fes  réglemens,  &  en  cher- 
chant par  une  rédaction  nouvelle ,  à  les  rendre  dignes 
de  la  Conftitution  libre  qui  gouverne  la  France,  il  en 
réfultera  des  avantages  dont  elle  ne  fauroit  trop  fe  preffer 
de  jouir  ;  ils  efpèrent  qu'après  cette  honorable  adoption 
qu'elle  attend  ,  elle  n'éprouvera  plus  ces  obftaclcs  par 
lefquels  on  a  tant  de  fois  arrêté  fes  efforts  ;  car  elle  fait 
bien  que  fes  recherches  fe  feroient  faites  d'une  manière 
6c  plus  complette  ôc  plus  prompte ,  fi  ceux  qui  l'ont 
pourfuivie  avec  tant  de  malveillance  ,  avoient  pris  le 
parti  plus  utile  ôc  plus  noble,  de  l'aider  de  leurs  con- 
feils ,  ôc  de  ieconder  par  leurs  veilles  les  fuccès  de  fes 
travaux. 

T)ans  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  nous  avons  fuppofé 
i°.  Qu'il  feroit  utile  que  les  Médecins,  les  Chirurgiens  Ôc 
les  Pharmaciens  des  villes ,  fur-tout  des  chefs  -  lieux  de 
Département  fe  réunifient,  foit  pour  donner  des  fecours  au 
peuple,  foit  pour  contribuer,  autant  qu'il  feroit  en  eux, 
aux  progrès  de  l'art  de  guérir  j  a°.  Qu'on  inviteroit  les 
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Médecins  des  campagnes  à  travailler  dans  les  mêmes 
vues;  3°.  Qu'il  conviendroit  que  toute  la  correfpon- 
dance  médicale  eût  pour  centre  un  Corps  académique, 
placé  dans  la  Capitale ,  près  des  grands  pouvoirs  par 
lefquels  l'État  eft  gouverné. 

i°.  Il  fuffiroit  pour  prouver  l'utilité  de  ce  plan,  de 
dire  que  jufqu'ici  toutes  les  Académies  ou  Sociétés  de 
Médecine  inftituées  en  Europe,  ont  été  placées  dans 
des  Capitales ,  ôc  qu'on  n'a  vu  nulle  part  leur  corres- 
pondance affoiblie  par  des  établiflemens  du  même  genre , 
répandus  dans  les  diverfes  parties  du  même  Empire. 

2°.  L'expérience  n'a-t-elle  Das  prouvé  que  les  Acadé- 
mies ont  un  fuccès  infiniment  plus  grand  à  Paris  que 
dans  les  Provinces;  fans  doute  parce  que  la  Capitale 
réunit  un  concours  de  lumières  qu'on  ne-  trouve  point 
ailleurs  f 

3°.  Nous  avons  éprouvé  plus  d'une  fois  qu'une  Aca- 
/  démie  de  Médecine  a  bcfoin  d'être  placée  près  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  j  d'être,  pour  ainfi  aire ,  toujours 
témoin  de  fes  recherches ,  de  s'animer  du  même  efprit 
&  de  fuivre  la  même  route  ,  pour  parvenir  à  des  ré  fui - 
tats  nouveaux. 

4°.  Sous  le  rapport  de  l'Adminiftration  ,  ne  convient- 
il  pas  que  toutes  les  demandes  principales ,  que  toutes 
les  recherches  importantes,  que  tous  les  grands  évène- 
mens  relatifs  à  la  falubrité  publique  foient  înfcrits  fur 
le  même  rcgiftre ,  &  que  ce  recueil  intéreflant  foit  à  la 
portée  du  Corps  légiflatif  &  du  pouvoir  exécutif,  pour 
être  confulté  ,  pour,  être  ouvert  au  befoin  ?. 

$°.  Si  quelqu  un  demandoit  que  la  Société  ou  Académie 
de  Médecine  fût  établie  au  fein  d'un  des  Corps  enfcignants; 
nous  lui  dirions  que  les  Profefleurs  des  Collèges ,  étant  en 
petit  nombre  &  ayant  à  remplir  des  devoirs  de  tous  les 
jours,  de  tous  les  inflans ,  ce  feroitles  trop  furcharger*  que 
d'exiger  d'eux  qu'ils  fuflent  la  partie  a£ttve  d'une  Académie, 
à  laquelle  ils  peuvent  bien  appartenir  comme  Membres, 
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mais  dont  il  ne  faut  pas  qu'ils  aient  à  diriger  les  tra- 
vaux. Nous  dirions  que  les  Collèges  fie  les  Académies  ten- 
dent, les  uns  6c  les  autres,  à  un  but  très-différent  ;  que 
les  Profefleurs  doivent  pofféder  toute  entière  la  Science 
qu'ils  enfeignent,  mais  qu'ils  n'ont  pas  à  veiller  à  fes 
progrès  ;  que  les  Membres  des  Académies  font  au  con- 
traire chargés  de  ce  foin,  ôc  que  leur  occupation  doit 
confifter  à  chercher  des  vérités  nouvelles  ;  qu'en  partant 
du  même  point  les  uns  6c  les  autres  fe  dirigent  en  deux 
fens  oppofés  ;  puifque  les  premiers ,  chargés  de  l'instruc- 
tion de  la  jeunefTe,  6c  remontant  à  l'origine  de  l'art, 
vont  du  préfent  au  paflTé,  tandis  que  les  féconds  mar- 
chent conftamment  vers  l'avenir  ;  qu'ainfi  les  Collèges  6c 
les  Académies  doivent  remplir  le  cercle  entier  de  Ta  vie 
humaine ,  mais  fans  fe  confondre ,  parce  que  leur  objet 
efl  féparé  ;  6c  preffés  par  ces  motifs ,  nous  concilierions 
que  1  Académie  de  Médecine  doit  demeurer  diftinâe  de 
tout  Corps  enfeignant] ,  qu'il  ne  doit  y  en  avoir  qu'une 
principale,  comme  il  n'y  aura  qu'une  Académie  des  Sciences, 
adoptée  par  la  Nation ,  &  que  ces  Académies  doivent , 
l'une  6c  l'autre ,  être  placées  à  Paris. 

V 

SECTION  IL 

* 

Bafes  du  Règlement  projettè  pour  les  AJfemblées  &  les 
Travaux  de  l'Académie  ou  Société  de  Médecine, 

Les  bafes  que  nous  offrons  ici  ,  font  conformes  à 
celles  du  projet  de  Règlement  que  la  Société  de  Méde- 
cine a  préfenté  à  l'Aflemblée  Nationale  le  i$  Septembre 
1790,  en  exécution  du  Décret  du  ao  Août  précédent. 

I.  Les  fonctions  attribuées  à  l'Académie  de  Médecine  (1)  Fondions: 
feroit  les  fuivantes  :  K!mw«Ï£ 


attn- 


(1  )  Nous  avons  cru  ne  devoir  entrer  ici  dans  aucun  des  détails  qui  concernent  la 
pouce  ou  le  régime  intérieur  d'une  Académie  de  Médecine.  Ces  détails  fe  trouvent 
dans  le  projet  déjà  cité. 
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Elle  entretiendra  une  correfpondance  fur  tout  ce  qui 
concerne  les  progrès  de  l'art  de  guérir,  foit  avec  les 
Confeils  de  Santé ,  foit  avec  les  Profefleurs  des  Ecoles 
pratiques  des  Départemens ,  foit  avec  les  Médecins  ôc 
les  Chirurgiens  regnicolcs  ôc  étrangers  les  plus  célèbres , 
ôc  principalement  avec  ceux  qui  font  chargés  du  trai- 
tement des  maladies  populaires  dans  les  Hôpitaux  ôc  dans 
les  campagnes  ;  elle  publiera  l'hiftoire  des  maladies  épi- 
démiques ,  elle  répondra  fans  délai  à  toutes  les  queftions  qui 
lui  feront  faites  par  les  Corps  adminiftratifs  fur  les  objets 
de  falubrité  publique;  elle  enverra,  lorfqu'elle  en  fera 
requife  ,  des  Commiffaires  fur  les  lieux  où  leur  pré- 
fence  fera  jugée  utile  ;  elle  s'occupera  de  l'examen 
des  remèdes  nouveaux  &  des  eaux  minérales  ,  lorfque 
l'Aminiftration  la  confultera  fur  ces  divers  objets  ;  elle 
propofera  chaque  année  dans  des  Programmes  fes  vues 
fur  les  recherches  qui  lui  paroitront  mériter  le  plu3 
l'attention  des  Médecins ,  ôc  elle  publiera  les  Obfer- 
vations  ôc  les  Mémoires  qu'elle  aura  recueillis  & 
approuvés. 

Compofition.  II.  L'Académie  ou  Société  de  Médecine  fera  compo- 
fée  de  deux  grandes  clartés  d'Aflbciés,  dont  l'une  com- 
prendra les  Aflbciés  réfidens,  ôc  l'autre  les  Aflbcrés  non- 
réfidens.  Dans  la  clalTe  des.AfTociés  réfidens  feront  admis 
des  Médecins ,  des  Chirurgiens ,  des  Pharmaciens  &  des 
Phyficiens  verfés  dans  la  connoiffance  de  l'Art  vétéri- 
raire  &  des  Sciences  accelToires  à  la  Médecine.  Ces 
différens  Membres  feront  tous  égaux  en  droits ,  ôc  leurs 
noms  feront  inferits  fur  k  lifte  fuivant  le  rang  de  leur 
ancienneté  académique.  La  clalTe  des  AlTociés  non-réfi- 
dens  fera  formée  de  deux  divi  lions  ,  comprenant  des 
AfTociés  régnicoles  ôc  des  AfTociés  étrangers. 
»  CorrefpontUm.  III.  Dans  le  nombre  des  Médecins  ,  Chirurgiens  ,  Phar- 
maciens ôc  Phyfieiens  qui  auront  envoyé  des  Mémoires 
ou  des  Obfervations  ,  l'Académie  diftinguera  ceux  qui 
auront  montré  le  plus  de  zèle  &  d'exadicude  à  l'inftruirç 
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fie  tout  ce  qui  eft  relatif  à  fes  travaux,  &  elle  leur  donnera 
des  Lettres  de  Correfpondans. 

IV.  Les  Officiers  de  l'Académie  feront  un  Directeur ,  &    Nombre  <taf 
un  vice-Dire&eur ,  qui  feront  renouvellés  tous  les  ans ,  un  Officicrs' 
Secrétaire  ôc  un  Tréforier.  Le  Dirccleur  préfidcra  l'Acadé- 
mie; il  mettra  les  affaires  en  délibération  ;ë  réglera  l'ordre 

des  le&urcs,  &  il  nommera  les  Commiffaires,  excepté  dans 
les  affaires  importantes  pour  lefquelles  ils  feront  élus 
au  fcrutin.  Le  Secrétaire  tiendra  le  plumitif,  il  fera  chargé 
de  la  correfpondance ,  ôc  il  veillera  à  l'impreffion  des 
ouvrages  de  l'Académie. 

V.  Pour  faire  connoître  plus  particulièrement  fes   AflemMées par* 
recherches ,  &  pour  faire  l'annonce  &  la  diftribution  de  jjulières  & 
fes  Prix  ,   l'Académie   de  Médecine  tiendra  chaque  qucs* 
année,  deux  Affemblées  publiques  ,  dans  lefquelles  le 
Secrétaire  lira  l'éloge  des  AfTociés  morts  dans  l'année. 

D'autres  AfTociés  y  liront  des  Mémoires  qui  feront  mis, 
autant  qu'il  fera  poflible  ,  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  Auditeurs. 

VI.  Les  affaires  que  l'Académie  de  Médecine  regar-  Comités* 
dera  comme  étant  fufceptibles  de  difeuffion  ou  de  recher- 
ches ,  feront  renvoyées  par  elle  à  des  Comités  qui  lui 
rendront  compte,  par  écrit,  des  difFérens  objets  dont  elle 

leur  aura  confié  1  examen  ;  parmi  ces  Comités  il  y  en 
aura  un  deftiné  aux  objets  de  falubrité  publique;  un 
fécond  rédigera  tout  ce  qui  concerne  les  Programmes  des 
prix,  6c  un  troifième  prendra  connoiffance  des  ouvrages 
que  l'Académie  publiera  par  la  voie  de  llmpreflion. 

VII.  La  majorité  abfolue  des  fuffrages  fera  nécefTaire  Éle&ora? 
dans  les  Elections  des  Officiers  6c  des  AfTociés  de  l'Aca- 
démie. Dans  les  autres  Elections,  la  majorité  relative  fera 
fuffifante. 

VIII.  Parmi  les  Recherches  ,  Obfervations  6c  Expé-  Cou»  «mue! 
riences  que  l'Académie  de  Médecine  jugera  être  propres  îjwJSS* 
à  perfeûionner  les  parties  les  plus  effentielles  ôc  Us 

TomtJJL  »V 
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moins  avancées  de  l'Art  de  guérir,  elle  remarquera  celle* 
qui  lui  paraîtront  les  y  lus  importantes,  Ôc  pour  lefquelles 
elle  aura  befoin  de  lecours  particuliers  ;  elle  en  rédigera 
le  plan  qu  elle  mettra  fous  Ks  yeux  deTAffcmblée  Natio- 
nale"; li  l Affemblée  l'ordonne,  ce  plan  fcraauflitôt  exécuté, 
&  i:  lui  en  fera*rendu  ,  dans  l'année  fuivante,  un  compte 
décai.lé  &  par  écrit.  En  même  temps  l'Académie  présen- 
tera un  autre  plan  de  recherches  nouvelles  formant  un 
Cours  non  interrompu  d'obfervations  &  d'expériences 
qui  (eront  rendues  \  ubliques ,  afin  que  les  Comités  ou 
Confcils  de  Santé  ,  &  tous  les  Médecins  en  général, 
puiflent  en  dire  leur  avis  &  joindre  leurs  efforts  à  ceux 
des  Membres  de  l'Académie  pour  hâter  les  progrès  dd 
l'Art  de  guérir. 

IX.  Les  recherches  6c  obfervations  qui  auront  pour 
Eflab&rccher- objet  le  perfectionnement  de  l'Art,  feront  faites  fpécia- 
tiennent  dans  les  Hôpitaux  organifés  pour  l'Enfeigne- 
ment  de  la  Médecine  clinique,  où  feront  des  Profet 
feurs  habiles,  dos  Obfervatcurs  attentifs  &  de  nombreux 
Élèves  prêts  à  exécuter  tout  ce  qui  leur  fera  preferit. 
Si  ces  effais  font  heureux ,  on  en  inftruira  auû>tôt  les 

.  Profeffeurs  des  Écoles  pratiques  ou  cliniques  des  Dépar- 

temens  6c  les  Médecins  des  grands  Hôpitaux.  Ces  effais 
répétés  avec  les  plus  grandes  précautions  ,  6c  tous  à 
la  fois ,  confirmeront  ou  détruiront  les  premières  efpé- 
rances.  Ce  que  les  Profeffeurs  des  Écoles  cliniques  6c 
les  Médecins  des  Hôpitaux  auront  apperçu  les  pre- 
miers ,  fera  également  communiqué  à  l'Académie  ;  il 
Conefpoodance  s'établira   ainfi  une    Correfpondance  pratique  ,  d'où 

prao4ue.         réfulteront  les  plus  grands  avantages  pour  l'avancement 
de  la  Médecine. 


0;rmg«  pu-     X.  L'Académie  publiera  des  volumes  ou  recueils  qui 
£!k  de  Médiat  ^eront  àïvifés  en  deux  parties,  dont  la  première  contiendra 
Miftoire  &  Me-  l'Hiftoire  6c  la  féconde  les  Mémoires. 
SS?  de  Me£-    ^-es  PriQciPaux  chc^8  de  ces  R  ccueils  feront,  i  °.  les  détails 
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3e8  Séances  publiques  ;  2°.  l'annonce  &  la  diftribution  des 
prix;  }°.  les  Eloges  hiftoriques  des  Aflbciés  mores  ;  4,0.  les 
Obfervations  météorologiques  ;  y0,  la  Topographie  médi- 
cale; 6°.  la  Defcription  des  maladies  Endémiques,  Epidé- 
miques  6c  Épizootiques  ;  70.  la  Médecine -pratique  &  les 
Maladies  chirurgicales;  8°.  des  Obfervations  anatomiques; 
5>°.  des  Recherches  fur  le  fiége  des  maladies  ;  io°.  la  Chimie 
médicale;  1 1°.  l'Examen  des  remèdes  nouveaux;  l'Ana- 
lyfe  ôc  les  propriétés  des  Eaux  minérales  6c  médicinales  ; 
1 50.  la  Botanique  ôc  l'Hiftoirc  Naturelle  des  fubftances  qui 
fervent  d'aliment  ou  de  médicament;  140  des  Obfervations 
de  Phyfique  générale  appliquâmes  à  la  Médecine. 

XI.  Parmi  les  Mémoires  6c  Obfervations  que 
l'Académie  de  Médecine  recueillera  ,  les  uns  pourront 
être  publiés  en  entier  6c  les  autres  feulement  par  extrait  ; 
quelques-uns  auront  befoin  d'être  confervés  pour  être 
réunis  aux  recherches  du  même  genre.  Les  Obfervations 
météorologiques ,  les  Mémoires  topographiques ,  les  def- 
criptions  des  Épidémies ,  celles  de  la  conftitution  médi- 
cale des  années  feront  dans  ce  cas.  Les  Obfervations  de 
Médecine-pratique  rapprochées  des  faits  analogues  6c  com- 

£ arées  avec  eux ,  acquerront  de  même  un  nouveau  prix. 
,e  Secrétaire  de  l'Académie  de  Médecine  confervera  donc 
foigneufement  ces  différens  écrits  dont  les  titres  feront 
portés  fur  un  regiftre,  à  mefure  qu'ils  feront  envoyés.  Après 
un  certain  temps;  ôc  à  des  époques  qui  feront  déterminées, 
des  Commiflaires  nommés  par  l'Académie  examineront  le 
répertoire  général  de  la  corrcfpondance  ;  ils  diviferonc 
les  Obfervations  6c  les  Mémoires  en  plufieurs  parties  dont 
chacune  fera  remife  à  un  des  Affociés,  qui  fera  chargé 
de  faire,  en  rendant  juftice  à  chacun  des  Auteurs,  un 
travail  fuivi  fur  l'objet  principal  de  ces  Mémoires  6c 
Obfervations  ;  de  montrer  l'état  aôuel  de  la  Science ,  6c 
d'indiquer  ce  qui  reliera  à  faire  fur  la  partie  dont  on  lui 
aura  confié  l'examen. 
X1L  L'AcADiuu  de  Médecins  fe  procurera  tous  les 

y» 
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OtiTragMBou- ouvrages,  fait  nationaux  foie  étrangers,  qui  proîtront 
vesux  fur  La  Mi-  fur  la  Mé lecine,  &  il  iui  fera  rendu ,  dans  fes  Séances,  un 
corn: -te  j  articulier  &  déraillé  de  c  ux  qui  contiendront 
les  obfl  rvations  &  les  ciTais  les  plus  propres  à  hâter  ici 
progrès  de  l'Arc  de  guérir. 


I   '  u 
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PARTIE  SIXIÈME; 

Notice  des  divers  Mémoires  qui  ont  cté  adrejfés 
à  la  Société ,  Jur  la  manière  de  perfectionner 
i  Enjeignement  &  la  Pratique  de  la  Médecine,' 

JLfA  Société  de  Médecine  ayant  invité  tous  les  Médecin* 
ÙL  Chirurgiens ,  ainfi  que  toutes  les  peribnnes  occupée» 
de  ce  qui  concerne  la  falubricé  publique  ,  à  concourir  se 
fes  travaux ,  ne  doit  point  terminer  l'ouvrage  qu'elle 
publie,  fans  rendre  compte  de  la  partie  de  fa  corrcfpon- 
ciance  qui  eft  relative  à  cet  objet. 

Elle  a  divifé  les  Mémoires  qu'elle  a  reçus  fur  cette? 
matière ,  en  trois  dattes.  La  première  comprend  les 
-moyens  de  perfectionner  l'Enfeignement  de  la  Médecine  5 
la  ieconde  eft  relative  aux  abus  à  réformer  dans  l'exer- 
cice de  cette  profeflion  ;  &  la  troifième  appartient  an  trai- 
.tement  des  Épidémies  &  des  Épizoqties,  6c  généralement 
à  la  Médecine  rurale, 

SECTION   P  REM  I  È  R  &- 

Sur  les  tnpytns  de  perfectionner  VEnfeignement  de  la  Médecine, 

■  ; 
Parmi  Ie9  Mémoires  de  Fa  première  Clafle,  nous  diflin> 
guons  celui  de  la  Faci'lté  de  Médecine  de  Touloufe  ; 
une  Adre(Te  à  l'Affembiée  Nationale  ,  par  M.  Jacielot , 
ProfelTeur  à  Nancy  ;  un  Précis  de  M.  Roupnon ,  Profef- 
feur  à  Befançon;  les  Ré  Lm.ns  du  Dirc&oire  MeMco- 
.  CAimrg/W  de  Pavic  ;  l'Ouvrage  de  M.  Canna,  Chirurgie» 
ide  Nantes,  fur  1  unité  de  i'Artde  guérir  i  les  Réflexions 
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de  M.  Empereur,  Médecin  à  Saint-Saturnin  ;  le  Projet  de 
M.  Roques  ,  Médecin  à  Beauvais  ,  &  le  Plan  d'une 
Société*  de  Médecins  &  de  Chirurgiens  Suifles. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Touloufe ,  demande  l'éta- 
biiflement  d'un  Enfeignement  clinique  Ôc  l'admiflGon 
gratuite  à  tous  les  grades  ,  pour  maintenir  la  févérité 
des  examens. 

M.  Jadelot  infifto ,  comme  M  M.  de  la  Faculté  de  Tou- 
loufe ,  fur  la  néceftité  de  l'Enfeigneraent  clinique  dont 
lJétabliflcment  lui  femble  d'autant  plus  facile ,  qu'il  n'y 
a  aucune  ville  un  peu  confidérable  qui  n'ait  un  ou 
plufieurs  Hôpitaux.  Déjà  M.  de  Home  (i)  avoit  fixé  l'at- 
tention de  la  Compagnie  fur  cet  objet  qui  a  donné  Heu  9 
dans  ces  derniers  temps ,  a  plufieurs  bons  Ouvrages  cités 
par  M.  Jadelot.  Tels  font  les  Moyens  de  perjèâionner  les 
études  de  Médecine ,  par  M.  Tiflot  ;  ceux  de  rendre  les 
Hôpitaux  utiles,  par  MM.  Dulaurcns  6c  Chambon;  le 
Mémoire  de  MM.  Duchanoy  6c  Jumelin  ffur  l'utilité  a* un 
École  clinique,  6c  celui  de  M.  Wurtz,  plus  ancien  que 
tous  les  ouvrages  précédens ,  6c  accueilli  par  la  Société 
de  Médecine ,  fur  fetabliffèment  des  Ecoles  de  Médecine 
pratique  à  former  dans  les  principaux  Hôpitaux  civils  ,  à 
l'exemple  de  Ceux  ou  de  Haen  6c  Stoll  ont  profefle*  ;  enfin 
un  plan  complet  d'Enfeignement  clinique  inféré  dans  les 
Jnftjtuts  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Vienne,  publié 
en  iT7S  >  par  M.  Storck. 
•  M.  Jadelot  propofe  de  réunir  la  Chirurgie  à  la  Méde- 
cine, 6c  de  s'alTurér  ainfi  une  génération  nombreufe  de 
fujets  capables  d'exercer  à  la  fois  la  Médecine  6c  la 
Chirurgie  dans  les  campagnes  6c  dans  les  Armées.  U 
dciire  qu'on  fupprime  la  vénalité  des  grades,  fans  exiger 
<]ue  les'  leçons  foient  gratuites  ;  les  honoraires  qui  feraient 
payés  par  les  Elèves  devant,  dans  fon  projet ,  rendre  la 
dotation  des  Chaires  moins  couteufe  pour  l'Etat, 

(  i  )  Projet  dt  l'Éuh 'filment  d'une  École  de  MiJtcint-Prjtiqiu  dans  Us  Hôpitaux 
cùuuirts,  fiv.  Lu  par  M.  de  Horne  à  la  Société  de  Médecine ,  le  aa  Mai  178», 
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M.  Jadclot  demande  cinq  années  d'étude  avant  que  do 
prendre  aucun  grade ,  &.  iix  Profcfleur3  par  Faculté;  ce 
que  Mdïkurs  les  Médecins  de  Touloufe  demandent  éga- 
lement. Il  indique  la  diftribution  des  Cours,  fit  il  trace  le 
plan  d'études  qu'il  croit  être  le  plus  propre  à  l'avancement 
des  Elèves.  Enfin  il  termine  fon  ouvrage  en  invitant  les 
Alédecins  de  chaque  arrondi  ITement  à  tenir  des  confé- 
rences où  chacun  porteroit  les  fruits  de  fes  travaux.  Sui- 
vant lui ,  la  Société  de  Médecine  feroit,  par  fon  inftitution, 
le  centre  où  fe  réuniroient  toutes  les  obfervations ,  pour 
être  «omparées  &  publiées. 

M.  Galiot,  Député  à  l'Affemblée  Narionale,  &l'un  de 
nos  plus  favans  Aflbciés,  dans  fon  Mémoire  fur  la  réforme 
de  la  Médecine,  porte,  à  fept,  le  nombre  des  ProfelTeurs 
de  chaque  Collège  qui,  en  fept  années,  enfeigneroient 
l'Art  dans  toute  fon  étendue. 

Le  précis  de  M.  Rougnon  contient  des  vues  utiles.  Il 
propoie  que  les  Candidats  admis  dans  les  mêmes  écoles 

Îiour  y  étudier  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ,  y  foient 
bumis  à  la  fin  de  chaque  année  à  des  examens  publics  , 
confiftant  dans  un  nombre  fufnTant  de  queftions  diftribuées 
au  fort.  L'Elève ,  fi  les  Profefleurs  n'étoient  point  fatif- 
fait6  de  fes  réponfes,  feroit  obligé  de  recommencer  une 
année  d'études.  M.  Rougnon  recommande  la  correfpon- 
dance  des  Médecins  de  Diftricl  avec  ceux  de  Départe- 
ment, &  de  tous  avec  la  Société  de  Médecine. 

M.  Villars,  Docteur  en  Médecine  à  Grenoble , demande 
aulfi  la  réunion  de  la  Médecine  à  la  Chirurgie  (V.  L'en- 
feignement  de  la  Médecine  lui  paroît  devoir  être  par- 
tagé entre  fix  ProfelTeurs  &  trois  Adjoints.  Il  preferit, 
comme  M.  Jadelot  ,  cinq  années  d'études  ;  il  infifle, 
comme  lui ,  fur  l'enfeigncmcnt  clinique  ;  chaque  Dépar- 
tement ,  pourroit ,  ajoure-t-il  ,  avoir  une  Ecole  relative 
a  la  fancé  publique  ,  à  l'Agriculture  &.  à  l'Hiftoire 


(1)  Vimokî  adrefe  à  rjJfmUit  NmonoU ,  CrtMbU  1790. 
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Naturelle  ;  car  ceft  fur  ces  trois  bafes  que  repofent  \e§ 
connoiflances  vraiment  utiles  à  l'humanité*.  M.  Villars 
propofe  de  décerner  des  Prix  à  la  fuite  des  examens,, 
a  ceux  des  Elèves  qui  auroient  le  mieux  répondu  aux 
queftions  des  Profefleurs  ;  enfin  il  defire  que  ,  pour 
rendre  l'cnfeigncmcnt  uniforme,  des  ouvrages  élémentaires 
foient  rédigés  fur  l'Anatomic,  fur  la  Phyfiologie  &  fur  la 
Médecine-Pratique  ;  &  il  penfe  que  ce  feroit  à  la  Société 
de  Médecine  que  ce  travail  pourroit  être  confié. 

Les  Réglemens  du  Directoire  Médico  chirurgical  de 
Pavic,  ont  de  grands  rapports  avec  les  Inftituts  ffe  la 
Faculté  de  Médecine  de  Vienne.  Leur  principal  objet  eft 
de  former  des  Médecins-Chirurgiens  pour  le  fervice  des 
campagnes.  La  févérité  des  examens  &  des  admwlions 
doit  y  être  grande;  l'école  de  Pavie  offrant  aux  Elèves 
tous  les  moyens  de  s'inftruire  dans  les  différentes  parties 
de  notre  Art.  La  Médecine  &  la  Chirurgie  cliniques  y 
font  enfeignées,  6c  tous  les  Médecins  départis  dans'  les 
différens  chefs-lieux  du  Milanois  &  du  Mantouan,  font 
tenus  à  des  conférences  6c  à  une  correfpondance  affidue  fur 
tous  les  objets  qui  concernent  la  fante  publique. 

Le  même  Directoire  eft  chargé  de  l'enfeignement  des 
Pharmaciens,  pour  lefquels  il  exifte  un  Règlement  parti- 
culier qui  détermine  la  forme  de  leurs  réceptions ,  les  de* 
voirs  qu'ils  ont  à  remplir,  le  mode  de  leur  infpeûion ,  les 
vifites  des  Médecins-Commi flaires  qui  fe  rendent  à  l'im- 

J>rovifte  dans  les  diverfes  officines,  la  taxe  des  drogues  ôc 
a  fourniture  des'  remèdes  dans  les  campagnes. 

L'ouvrage  de  M.  Cantin  fur  l'unité  de  l'Art  de  guérir, 
offre  le  développement  ingénieux  d'un  projet  de  confti- 
tution,  qui  diffère  peu  de  celui  de  M.  Jadelot.  L'un  ôc 
l'autre  ont  été  frappés  de  la  multitude  inévitable  des 
Hôpitaux  dans  un  grand  Etat.  M.  Cantin  defire  que  le 
fervice  en  foit  fait  par  des  Elèves  internes  6c  externes, 
qui  ayant  paffé ,  pendant  dix  ans ,  par  tous  les  emplois  de 
la  Pharmacie,  de  la  Chirurgie  &  de  la  Médecine  ,  feroient 
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en  état  d'occuper  ailleurs  toutes  les  places  que  l'adminiftra- 
tion  leur  affigneroit. 

Les  réflexions  de  M.  Empereur  tendent  à  introduire 
dans  la  première  éducation  nationale  des  connoiffances 
élémentaires  de  Médecine  ,  à  multiplier  les  fujets  dif- 
pofés  à  l'exercice  de  cette  profeflion ,  à  combiner  Jes 
fondions  du  Médecin  avec  celles  des  Curés  de  cam- 
pagne ,  à  Amplifier  le  langage  de  la  feience  6c  à  rendre 
ainfi  les  Cicoyens  plus  éclairés  fur  leur  propre  confer- 
vation. 

Le  projet  de  M.  Rocques  confifte  à  partager  fix  ans 
d'étude  en  deux  époques  égales  ,  dont  la  première  doit 
être  confacrée  uniquement  à  la  théorie  ,  &  la  féconde  à 
l'étude  clinique.  Nous  ne  penfons  pas  qu'on  doive  retar- 
der auffi  long  -  tems  ce  dernier  exercice  qu'on  peur ,  à  la 
fin  de  la  féconde  année ,  faire  marcher  de  pair  avec  le 
premier. 

M.  Rocques  demande  que  les  grades  obtenus  dans  une 
Faculté,  foient  valables  .dans  le  Reffort  de  toutes  les 
autres  ;  qu'ils  foient  par-tout  expédiés  gratuitement ,  & 
qu'on  s'afTure,  avec  le  plus  grand  fcrupule,  des  mœurs 
«de  tous  ceux  qui  fe  deitinent  à  l'art  de  guérir. 

Le  plan  d'une  Société  de  Médecins  fie  de  Chirurgiens 
Suiffes ,  eft  la  dernière  pièce  parmi  celles  que  nous  rap- 

I>ortons  à  la  partie  de  notre  correfpondance ,  qui  concerne 
es  moyens  de  perfectionner  l'enieignement  de  la  Méde- 
cine. Cet  Art  devant  être  l'étude  de  toute  la  vie ,  Ôc  ne 
çeflant  d'offrir  à  l'expérience  la  plus  confbmmée  de  nou- 
velles difficultés  à  vaincre ,  exige  de  la  part  de  ceux  qui 
l'exercent,  un  commerce  habituel  de  lumières,  de  con- 
noiflances  fie  de  réfultats.  Tel  eft  le  but  d'une  affocia- 
tion  particulière  de  Médecins  fie  de  Chirurgiens  établis  à 
Zurich,  qui  fe  félicitent  déjà  des  premiers  fuccès  de  leurs 
travaux. 
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SECTION  IL 
Sur  les  Abus  à  réformer  dans  l'exercice  de  la  Médecine. 

Il  cft  impoflible  de  chercher  à  perfectionner  la  Méde- 
cine, fans  y  découvrir  de  grands  abus  à  réformer  ;  ils  n'onc 
point  échappé  à  la  plupart  des  Auteurs  dont  nous  exami- 
nons les  écrits.  Plulieurs  ont  pris  pour  bafe  de  leur  tra- 
vail l'article  de  la  nouvelle  Encyclopédie,  où  l'un  de  nous 
en  a  préfenté  le  tableau  (i).  Nous  avons  mis  à  part  une 
fuite  de  Mémoires  où  ces  abus  font  plus  particulièrement 
détaillés.  MM.  Elie  de  la  Poterie,  à  Breft,  &  Laborde, 
à  Baïonne  ,  les  dénoncent  dans  les  Départemens  de  la 
Marine  6c  des  Colonies.  MM-Mahon,  à  Chartres;  Calés, 
àSégrevillc;  Virard,  à  Grenoble;  Dégland,  à  Rennes; 
Mafuyer,  à  Dijon ,  Ôc  Sdbarot  de  la  Vernicre,  à.  Annonay , 
les  ont  vus  au  fein  des  villes  fie  dans  les  campagnes.Tous, 
dans  des  projets  différons ,  offrent  cependant  les  mêmes 
moyens  pour  y  remédier ,  qui  confiaient  à  perfectionner 
l'enfeignement  des  Écoles  &  l'adminiftration  des  Hôpitaux, 
&  à  ne  nommer  aux  places  qu'avec  un  grand  difeernemenr. 

Dans  la  réponfe  cfe  M.  Elie  de  la  Poterie,  aux  récla- 
mations des  Chirurgiens  de  la  Marine,  nous  adoptons  les 
vues  de  l'Auteur  fur  le  grand  Hôpital  de  Brefl,  &  l'établit 
fement  d'une  Ecole  de  médecine-pratique ,  où  les  Chirur- 
giens de  vaiffeau  rentrés  au  port ,  puiffent  renouvelier  & 
multiplier  leurs  études ,  ôt  fe  mettre  ainfi  en  état  de  rem- 
plir toutes  les  fonctions  qui  doivent  leur  être  confiées  > 
feit  à  bord  des  vailfeaux,  fbit  dans  les  Colonies  (a). 

Ce  que  M.  Laborde  nous  apprend  fur  les  défordres 


»        (i)  Voyez  le  mot  Abus  dans  le  Diflior.nairc  de  Médecine  de  PEncyclopccîie 
méthodique. 

(i)  AL  Poiflbnnier  a  déjà  fait  des  étrhliflcmens  utiles  Se  des  reformes  qui 
rentrent  dans  ces  vues;  il  les  fourr.ettra  au  plutôt  à  l'examen  du  Comité  de 
Salubrité,  établi  dans  le  t'ein  de  I'Aifemblèe  Nationale. 
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qui  régnent  à  Catenne  ,  dans  l'exercice  de  la  Chirurgie , 
par  un  défaut  de  bonne  police  ,  prouve  de  plus  en  plus 
combien  il  cft  urgent  de  réformer  la  Jurifprudence  médi- 
cale ôc  de  réunir  la  Chirurgie  à  la  Médecine. 

Dans  fon  Mémoire ,  M.  Mahon  fe  propofe  la  folution 
de  ce  problême  :  Quels  font  les  moyens  les  plus  conve- 
nables ,  i°.  pour  qu'il  n'y  ait  que  de  bons  Médecins; 
2°.  pour  qu'il  y  en  ait  un  nombre  fuffifant  au  fervice  de 
tous  les  malades  pauvres  ôc  des  riches  ,  dans  les  cam- 
pagnes comme  dans  les  villes  ;  30.  pour  opérer  un  fi 
g*and  bien  avec  les  vrais  fonds  deftinés  à  cet  ufage,  fans 
qu'il  en  coûte  rien  de  plus  à  l'Etat. 

Les  deux  premières  parties  de  ce  Mémoire  font  traitées 
d'une  manière  alTez  conforme  au  plan  de  conftitution 
médicale  développé  par  la  Société.  L'Auteur  infifte  fur 
l'enfeignement  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  cli- 
niques ,  &  fur  la  création  de  places  de  Médecins-Chirur^ 
giens,  qui  foient  offertes  comme  un  nouveau  moyen  d'ému- 
lation a  ceux  qui  en  auront  été  jugés  les  plus  dignes. 

M.  Mahon  penfe  comme  M.  Empereur,  que  les  Curé» 
6c  les  Vicaires  de  campagnes  devroient  acquérir  des  con- 
noiffances  en  Médecine ,  6c  il  achève  la  folution  du  pro- 
blème propofé ,  en  demandant  qu'une  portion  de  biens 
eccléfiaftiques  fok  appliquée  aux  nouveaux  établiflemens 
médicinaux.  M.  Dufour,  Médecin  à  Noyon ,  M.  Bouteille, 
Médecin  à  Manofque  en  Provence  &  plufieurs  autres  ont 
communiqué  ,  en  différens  tems  ,  à  la  Compagnie  des 
projets  qui  étoient  fondés  fur  la  même  bafe. 

MM.  Calés,  Virard  ôc  Dégland  dénoncent  les  nombreux 
abus  du  charlatanifme. 

M.  Mafuyer  eft  perfuadé  qu'on  ne  fauroit  trop  multi- 
plier les  fources  d'inftru£tion.  Outre  les  principaux  Collè- 
ges ,  il  propofe  d'établir  autant  d'Ecoles  que  de  Départe- 
mens ,  Ôc  d'en  prélever  les  frais  fur  le  produit  des  biens 
eccléfiaftiques. 

Les  vues  de  légiflation  médicale  adrefTécs  à  l'Aflemblée 
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Nationale  par  M.  Sabarot  de  la  Verniere ,  ont  pour  objee 
la  diftribution  de  Médecins  inftruits  dans  les  Diftriâs  ,  le 
rapprochement  de  toutes  les  lumières  en  un  feul  foyer ,  par 
la  correfpondance  foutenue  de  la  Société  de  Médecine  , 
&  de  juftes  encouragemens  pour  ceux  qui  fe  diftinguenc 
dans  le  pénible  exercice  de  leur  profeflion. 

SECTION  III. 

Sur  les  Épidémies,  Us  Êp'npoties  &  la  Médecine  rurale, 

To  u  s  les  travaux  dont  nous  avons  rendu  compte  ten- 
dent fur-tout  à  répandre  des  fecours  multipliés  dans  lea 
campagnes,  C'eft  lous  ce  point  de  vue  qu'il  nous  refte  à 
examiner  les  projets  publiés  par  M.  Royer;  un  Mémoire 
de  M.  Naudeau  ,  Médecin  à  Saint-Etienne  ;  quelques 
réflexions  de  M.  Piorry ,  Médecin  à  Chauvigny  ;  le  plan 
de  M.  Jeunet ,  Médecin  à  Sirod  ;  le  règlement  de  la 
Généralité  de  Soiffons;  des  obfervations  fur  le  fervice  des 
épidémies  de  Franche-Comté  ;  le  projet  d'un  établi/Te- 
pîent  de  Médecins  nationaux,  par  M.  Morel,  à  Neuville p 
celui  de  M.  Boucher,  à  Lille,  pour  la  Flandre  Walonne, 
fie  les  vues  générales  de  M.  Gallot ,  Médecin  à  Saint- 
Maurice-le-Girard ,  fur  la  reftauration  de  l'art  de  guérir. 

C'eft  de  l'afliftance  particulière  des  malades  pauvres  f 
que  M.  Royer  parle  iur-tout  dans  fon  écrit.  Un  de  fea 
projets  conlifte  à  mettre  tous  les  Médecins  en  état  de 
remplir  leurs  fonctions  gratuitement ,  à  rai  fon  d'anj>ointe- 
mens  qui  leur  feroient  alloués  fur  des  contributions  com- 
munales ,  6c  fur  le  produit  des  biens  nationaux.  Le  Mé- 
moire de  M.  Calés  rentre  en  partie  dans  cette  vue ,  dont 
l'exécution  paroîr.  devoir  être  empêchée  par  d'infurmon- 
tables  obftacles.  Il  cherche  tous  les  moyens  de  fuppléer 
à  l'infufHlànce  des  Chirurgiens  de  campagne ,  en  invitant 
les  Curés  à  cultiver  la  Médecine.  Le  dernier  vceu  de 
M.  Royer  feroit  qu'on  anéantît  la  rivalité  de  la  Médecine 
&  de  la  Chirurgie  en  les  réuniifant. 
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M.  Naudeâu ,  convaincu  par  fon  expérience  journalière 
qu'une  des  caufes  les  plus  confiantes  de  la  dépopulation 
des  campagnes,  eft  le  défaut  de  gens  exercés  dans  l'art  do 
guérir,  avoit  propofé  dès  l'année  1784  d'établir  des  Méde- 
cins de  canton ,  à  commencer  par  les  lieux  où  les  maladies 
font  le  plus  fréquentes,  &  de  les  flipendier  à  la  charge  de 
foigner  gratuitement  les  pauvres ,  &  d'être  toujours  à  por- 
tée de  tous  ceux  qui  reclameroient  leurs  fecours.  Ces 
Médecins  dévoient  être  fpécialement  chargés  du  traite- 
ment des  épidémies ,  de  l'inftruction  des  Sages-Femmes  , 
de  l'expulfion  des  Charlatans;  ils  dévoient  infpeûer  les 
nourrices  &  les  nourrifïbns;  ils  dévoient  s'efforcer  de  dé- 
truire par  degrés  les  préjugés  populaires,  celui ,  par  exem- 
ple ,  des  médicamens  incendiaires  dans  le  traitement  de  la 
petite  vérole  j  ils  dévoient  écrire  la  Topographie  médicale 
de  la  province  ;  dans  les  tems  de  maladies  épidémiques  & 
contagieufes,  plufieurs  dévoient  fe  réunir  pour  concerter 
les  moyens  les  plus  efficaces  d'en  arrêter  les  progrès.  Enfin 
ils  dévoient  adrefler  à  la  Société  de  Médecine  les  obfer- 
varions  qu'ils  auroient  pu  recueillir. 

Ces  vues  de  M.  Naudeau  fe  retrouvent  dans  le  projet, 
de  la 'Société.  Nous  efpérons  avec  lui  qu'un  tems  plus 
heureux  viendra  où  la  Médecine  pourra  non-feulement  re*- 
médier  à  la  plupart  de  nos  fouffrances ,  mais ,  ce  qui  eft 
encore  mieux ,  en  prévenir  un  grand  nombre,  &  influer 
ainfi  fur  le  bonheur  des  peuples  &fur  le  deftin  des  Empires, 

M.  Piorry  expofe  les  avantages  qui  ont  réfulté  de  la 
correfpondance  des  Provinces  avec  la  Société  de  Méde- 
cine, pour  répandre  la  bonne  doctrine  fur  le  traitement 
des  épidémies  6c  fur  d'autres  objets  de  falubrité  publique. 
Il  rapporte  en  preuve  ce  dont  il  a  été  le  témoin  dans  le 
Poitou,  où  pendant  le  cours  des  dernières  maladies  épidé- 
miques ,  la  prompte  communication  des  lumières  a  ai taché  à 
la  mort  beaucoup  d'hommes  utiles.  Il  defire  qu'on  établiffo 
des  Maifons  de  Charité  dans  les  campagnes ,  afin  d'y  dif- 
tribuer  des  fecours  fur  l'avis  des  Médecins  &  des  Chirur- 
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gicns.  Dans  ces  Hofpices  feroient  dépofés  les'  boîtes  des 
médicamens.  M.  Fiorry  fc  plaint  beaucoup  de  l'ignorance 
des  Sages  Femmes. 

M.  Jeunet  embrafle  dans  fon  plan  toutes  les  parties  de 
la  Médecine  rurale.  Il  croit  que  lorfque  les  Médecins  fti- 
pendiés  réfident  tous  dans  le  chef-lieu ,  comme  à  Befançon , 
pour  la  Franche-Comté ,  la  maladie  qui  fe  déclare  à  l'extré- 
mité d'une  Province  a  déjà  fait  de  grands  progrès ,  avant 
qu'on  ait  pu  prendre  les  premières  mefures  pour  la  répri- 
mer. Il  lui  paroît  donc  effenriel  de  mettre  les  fecours  ôc 
ceux  qui  les  adminiftrent  (  Médecins  ou  Chirurgiens  ),  à 
la  portée  des  Cultivateurs ,  ôc  il  propofe  à  ce  fujet  un 
projet  de  règlement  qui  a  reçu  l'approbation  de  l'Aflem- 
blée  administrative  du  Diftrici  de  Poligny.  Dès  l'année 
17S6  y  M.  l'Intendant  de  la  Généralité  de  Soiflbns  avoit 
conçu  un  projet  analogue ,  dont  l'exécution  Ôc  le  fuccès 
font  connus  de  la  Société. 

Quoique  nous  convenions  avec  M.  Jeunet  des  avan-  ' 
tages  qu'il  peut  y  avoir  à  placer  ainft  les  Médecins  dans 
les  Diïiricts  ôc  dans  les  cantons,  nous  devons  à  la  jufticc 
de  dire  que  la  Généralité  de  Befançon  a  été  long-tems  une 
de  celle  où  le  fervice  des  épidémies  s'eft  fait  avec  le  plus 
de  foin,  Ôc  nous  n'oublierons  jamais  le  zèle  avec  lequel 
feu  M  Girod,  notre  affocié,  y  a  conduit  cette  partie  impor- 
tante de  l'adminiftration.  A  la  vérité  les  Médecins  ftipen- 
diés  réfidant  à  Befançon,  leurs  fecours  dévoient  quelque- 
fois fe  faire  attendre  ;  mais  auflt  on  étoît  (ur  que  le  traite- 
ment des  maladies  populaires  étoit  toujours  confié  à  des 
hommes  habiles  &  verfés  dans  ce  genre  dobfervation  ôc 
d'expérience;  au  lieu  que  parmi  les  Médecins  ôc  les  Chi- 
rurgiens répandus  dans  les  campagnes ,  il  ne  s'en  trouve 
que  trop  dont  l'ignorance  empreffée  cft  fouvent  funefte  ; 
ôc  peut-être  que  li  on  ne  devoit  pas  établir  des  Ecoles* 
pratiques  dans  les  Déuarccmens ,  pour  former  des  fujets  en 
allez  grand  nombre,  la  manière  adoptée  ci-devant  dans  la 
Franche-Comté  feroit  encore  celle  de  toutes  qui  auroitlc 
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moins  d'inconvénient.  On  remarquera  d'ailleurs  que  ce 
n'eft  pas  au  feul  traitement  des  épidémies,  que  les  Méde- 
cins de  canton  font  deftinés  ;  mais  encore  à  foigner  jour- 
nellement les  malades  pauvres,  objet  que  les  gens  de  l'art, 
placés  à  de  grandes  diftanecs,  ne  peuvent  remplir. 
.  M.  Morel ,  dans  un  Mémoire  auquel  la  Société  de 
Médecine  a  donné  fon  approbation ,  propofe ,  comme 
M.  Naudeau,  de  diftribuer  des  Officiers  de  Santé  dans  les 
différens  cantons.  M.  Bertin,  Médecin  à  Rofoy  en  Brie, 
a  tracé  un  plan  à-peu-pres  femblablc. 

C'eft  dans  les  mêmes  vues  que  M.  Boucher  ,  l'un  de 
nos  Affociés  à  Lille,  demande  qu'on  attache  un  Méde- 
cin au  traitement  des  épidémies  de  la  Flandre  Walonne , 
6c  qu'il  promet  de  publier  Thiftoire  de  toutes  celles  qu'il 
a  obfervées  dans  ce  pays  ,  où  depuis  plus  de  cinquante 
ans  il  eft  chargé  des  objets  qui  concernent  la  falubrité 
publique. 

M.  Villars  (i)  demande  que  dans  les  bourgs  &  villages 
confidérables  qui  font  à  plus  d'une  lieue  de  diftanec  des 
villes,  on  établifle  un  Hofpice  de  charité,  au  lieu  d'un 
Hôpital  pour  les  malades  pauvres  ,  où  les  voyageurs 
attaqués  de  quelque  maladie  ,  &  peu  favori  fes  de  la 
fortune  ,  puilTent  également  être  reçus.  Ces  Hofpices 
feroient  de  la  claiTe  de  ceux  qu'on  appelle  du  nom  de 
Ruraux.  Nous  en  avons  parlé  d'une  manière  très-fuccin&e  , 
en  traitant  des  fecours  à  donner  aux  habitans  des  cam- 
pagnes; foit  parce  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  n'eft 
pas  fans  inconvéniens  de  trop  multiplier  les  Hôpitaux  ; 
foit  parce  que  les  honnêtes  habitans  des  campagnes  aux- 
quels on  les  ouvriroit ,  feroient  précifément  ceux  qu'on 
auroit  le  plus  de  peine  à  y  conduire.  Sous  tous  les  rap- 
ports, les  fecours  à  domicile  doivent  être  préférés.  Ce 
n'eft  gueres  que  dans  les  tems  où  des  maladies  populaires 
font  répandues , .  qu'il  convient  de  deftiner  une  maifon 

(i)  Mémoire  adieiïé  à  l'Aflcmbîcc  Xuioralc  ,  &c.  În-S"  ijfo,  pag.  ji,  ' 
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à  cet  ufage.  Lorfque  dans  ces  facheufes  circônftanccs 
une  famille  logée  fouvcnc  toute  entière  dans  une 
enceinte  étroite  ,  eft  à  la  fois  frappée  du  fléau  ,  il  cil 
prudent  ,  il  eft  même  néceffaire  de  tranfporter  une 
partie  des  malades  dans  un  Hofpice  où  ils  puiffent  ref- 
pirer  un  air  libre  ,  &  recevoir  utilement  les  fecours 
de  l'Art. 

Nous  finirons  (i)  par  extraire  du  Mémoire  de  M.  Gallot, 
fur  la  reftauration  de  l'art  de  guérir,  ce  qui  appartient  à  la 


(i)  Nous  croyons  devoir  aulE  témoigner  publiquement  notre 
à  plulîcurs  Médecins  &  Chirurgiens  qui  nous  ont ,  en  différons  temps , 
niqoé  des  vues  utiles  fur  l'adminitrarion  de  la  Médecine,  ou  qui  nous  ont  donné 
connoillànce  de  différeus  abus.  Parmi  les  écrits  que  nous  devons  i  leur  xèlc,  nous 
citerons  les  furvans  ; 

i».  Des  Réflexions  fur  l'Adminiftration  des  Epidémies,  en  1777,  par  M.  le  Brunfc 
Médecin  alors  i  Meaux.  % 

t°.  Un  Mémoire  de  M.  de  Plaigne,  Médecin  i  Mootluçon,  fur  les  fondions  i 
t emplir  par  les  Médecins  charges  du  traitement  des  Épidémies  ,  en  17-76. 

30.  Des  Obfcrvations  fur  les  moyens  de  rendre  en  France  la  Médecine  plus 
(ècourabte  au  peuple  &  plus  utile  â  l'État ,  par  M.  Malrieu,  Médecin  i  Vabres. 

4*.  Des  coopérations  fur  la  Médecine  des  campagnes,  par  M.  delà  Mazière, 
Médecin  i  Poitiers. 

j°.  Un  plan  de  M.  Boueftard  de  la  Touche  ,  Médecia  i  Mdrtaix  ,  tendant 
à  réunir  les  Médecins  de  chaque  Êvêché,  fous  le  titre  de  Collège  médical,  1777. 

6°.  Ptuficurs  Mémoires  de  MM.  Girod  &  Charles,  Médecins  i  Bcfançon,  fur  la 
manière  la  plus  économique  de  donner  des  (èeours  aux  malades  attaqués  d'Epidémies. 

7°.  Trois  Mémoire!  de  M.  Nicolas ,  Docteur  en  Médecine,  à  Grenoble;  1*.  fur 
les  moyens  d'améliorer  les  Hépitaux  de  la  Province  du  Dauphiaé;  *°.  fur  la 
jséceflîté  d'établir  une  Police  médicale  en  Prance  }°.  fur  les  avantages  d'une 
grande  Pharmacie  commune  dans  chaque  Province. 

8°.  Recueil  d'obfervations*  ou  Mémoires  fur  l'Epidémie  qui  a  régné  en  1784 
ic  178$,  dans  la  ful>dclégation  de  la  Châtaigneraie  Se  dans  les  differens  Dépar- 
remeus  de  la  Généralité  de  Poitiers ,  par  M.  Gallot.  On  y  trouve  des  remarques 
utiles  fur  l'adminiftration  des  Epidémies. 

9°.  Mémoire  fur  les  moyens  de  donner  des  (ccours  prompts  dans  les  Epidémies , 
par  le  même* 

to*.  Projet  d'un  traitement  gratuit  des  foldats ,  par  M.  Guillerneau  fils  , 
Médecin  i  Niort. 

1 1°.  Projet  fur  la  manière  de  ffipendier  les  Médecins  charges  du  loin  des 
pauvres,  &  du  traitement  des  Epidémies,  par  M.  Dufour, Médecin  a  Noyon. 

Mémoire  fur  l'état  préfent  de  la  Médecine  dans  les  campagnes,  Ces  abus, 
&  les  réformes  dont  elle  eft  fufceptible,  par  M.  Maffîe,  Médecin  i  Habas,  1777. 

13°.  Mémoire  fur  l'état  de  la  Chirurgie  dans  les  campagnes ,  par  M.  Doncet, 
Chirurgien  i  Frolois. 

14°.  Vues  d'un  Médecin  fur  la  perfection  de  l'exercice  de  Ion  Art,  par  M. 
Retï,  1778. 

Médecine 


/ 
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Médecine  des  campagnes.  «  L'établiiTement  des  Médecins 
»  ruraux  préfenceroit ,  dit-il ,  de  grands  moyens  de  foula- 
»  gement  ôc  de  nouvelles  fources  d'inftruâion  ».  Ces  ins- 
titutions faciliteroient  beaucoup  la  réforme  des  abus;  on 
rcjetteroit  du  fervice  médical  des  campagnes  quiconque 
n'auroit  pas  donné  des  preuves  fuffifantes  de  capacité ,  ôc 
la  police  pour  la  compofition  6c  la  vente  des  drogues 
pharmaceutiques,  s'y  feroit  d'une  manière  beaucoup  plus 
exaâe. 

La  Société  de  Médecine ,  dépofitairc  des  intentions  de 
fes  nombreux  AiTociés  Gc  Correfpondans ,  ôc  parlant  en 
quelque  forte  au  nom  des  Médecins  Français,  fe  félicite 
d'avoir  adopté  dans  ce  projet  de  Conftitution  médicale , 


i  j°.  Mémoire  fur  la  manière  4e  combattre  les  préjugés  qui  e'oppofear.  au 
fiiccès  des  fecours  que  la  Médecine  ofire  aux  perfonnes  attaquées  des  maladies 
populaires,  par  M.  Chifoliau,  Médecin  à  Saint  Mais. 

i6".  Mémoire  fut  les  difficultés  que  les  Médecins  éprouvent  dans  le  traitement 
des  maladies  dont  font  attaqués  les  habitaos  des  campagnes ,  par  M.  Guigou  de 
la  Chaud,  Médecin  à  Tbouars  «n  Poitou. 

17*.  Obtex varions  (ut  le  traitement  des  Epidémies  du  pays  MdEn.  ,  par 
M.  Réad,  1776. 

«8°.  Avertiffcment  fur  les  Epidémies,  par  M.  de  Berge,  à  Soiflbos,  178^. 

19°.  Projet  de  Règlement  pout  la  Médecine,  la  Chirurgie  de  la  Pharmacie  de 
l'île  de  Corfe,  par  feu  M.  Vacher,  Médecin  de»  Hôpitaux  militaires,  17*1. 

ao\  Projet  d'Erab]ifleraeo.t  pour  l'Adminklratioa  des  Enfans-Trouvéa,  par  M. 
Rocques,  Médecin  i  Beaurab. 

ai*.  Mémoire  fur  les  Ecrans-Trouvés,  par  M.  Paret ,  Médecin  à  Saint-Etienne 
en  Forez.  .  J 

**,•  Mémoire  far  dhrers  abus  à  réformer,  par  M.  Boirai ,  Médecin  i  Rîom ,  1777» 

at*.  Eflats  fur  les  abus  d  corriger  dans  l'exercice  de  la  Médecine,  par  feu 
M.  Duvernin,  Médecin  à  Clermont -Ferraod  g  1777* 

H*.  Remarques  fur  la  falfiiicatk»n  des  Drogues  ,  par  M.  Jacquarr ,  Apothicaire 
à  MarfeiUe. 

Autres  Remarques  fur  la  fopbiftiearion  des  Drogues  qui  fe  vendent  i  la 
foire  de  Bcaucaire ,  par  M.  Cartaguour. 

%6*.  Obtêrvations  fur  les  inconveniens  de  la  Caftration  employée  dans  quelques 
Cantons ,  pour  opérer  la  cure  radicale  des  Hernies.  Ces  obfervatîons  nons  ont 
été  communiquées  par  M.  Mimaut ,  Chirurgien  à  Méru  près  Beaurais,  qui  nou* 
a  envoyé  an  tableau  contenant  les  noms  âr  le  domicile  de  ceux  qui  eot  été  ainfi 
mutilés  par  des  empyriques.  La  mime  opération  a  été  faite  dans  les  mêmes  vues  te 
arec  les  mêmes  dangers  dans  plufieurs  Cantons  du  Languedoc. 

On  voit  que  depuis  longtemps  la  Société  de  Médecine  &  Tes  Correlpondar* 
éioUnt  occapés  des  divers  objets  qui  (ou  traités  dans  cet  Ouvrage. 

Tome  IX.  •  Y 
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des  bafes  que  l'opinion  des  perfonnes  les  plus  inûruites  2 
con  nacrées. 

La  plupart  demandent  que  la  Chirurgie  foit  réunie 
à  la  Médecine  ,  ôc  que  les  grades  ne  loicnt  conféré* 
que  dans  un  petit  nombre  de  Collèges  pourvus  de  tous 
les  moyens  de  rendre  l'enfcignemcnt  floriflant.  Tous? 
fentent  combien  il  eft  néceflaire  que  l'Art  de  guérir 
foit  ptofeffé  près  du  lie  des  malades,  ôc,  pour  ne  pas 
borner  l'utilité  de  cette  Inftitution  aux  feuls  Collèges  9 
on  propofe  à  chaque  Département  d'établir  dans  les 
Hôpitaux  de  fon  Reffort  des  Écoles  pratiques  où  foient 
enseignés  les  premiers  élémens  de  cet  Art.  L'inftrucliort 
des  Officiers  de  Santé  deftinés  à  pratiquer  dans  les 
campagnes  ,  ôc  leur  diftribution  dans  les  cantons  ,  de 
forte  que  par-tout,  jufques  dans. la  chaumière  du  pauvre f 
la  Médecine  répande  fes  fecours  ,  fes  confolations  & 
fes  bienfaits  ;  la  deftru&ion  du  charlatanifme  ,  qui  ne 
pourra  fubfifter  lorfque  tant  de  connoiffances  feront 
répandues ,  &  l'établiffement  d'une  correfpondance  qui 
.  lie  les  gens  de  l'Art  entr'eux ,  &  avec  un  Corps  acadé- 
mique placé  au  centre  ,  foit  pour  s'éclairer  mutuelle- 
ment ,  foit  pour  configner  fur  un  Regiftre  commun 
les  réfultats  de  leurs  travaux  ;  tels  font  les  vœux  de 
tous.  Le  Projet  que  nous  préfentons  à  l'Aflemblée  Natio- 
nale n'en  eft  que  le  développement ,  dont  nous  avons 
attaché  toutes  les  parties  à  la  ConÛitution  qui  doit  régé- 
nérer l'Empire. 

t 

■         •    -         •  m  " 
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Articles  conjîitutionnels  du  Plan  contenu  dans 

cet  Ouvrage. 


La  Médecine  8c  la  Chirurgie  feront  dorénavant  Vtàé  *  14 
enfeignées  dans  les  mêmes  Ecoles  •  ceux  qui  les 
auront  étudiées,  feront  fournis  aux  mêmes  épreuves; 
ceux  qui  les  exerceront,  jouiront  des  mêmes  droits, 
&  tous  feront  déûgnés  par  le  nom  de  Médecins. 
{Voye^  pages  5,  6,  7,  15,  20,  23). 

IL 

L'Enseignement  de  la  Médecine  &  de  la  Chi-  Eriaj 

J  \        r>  de  b  Médecine  oc 

rurgte  le  rera  librement  dans  les  Cours  publics  de  b  Chirurgie, 
&  particuliers  ,  &  dans  les  divers  Hôpitaux  du 
Royaume  ,  qui  feront  organifés  dans  cette  vue. 
(  Voyei  pages  8,  13  ,  14,  40,  65  ,  66,  03 ,  04; 
2,  /V*.  1 ,        jo,  6-        3,  /W.  a, 

I  I  L 

Les  Cours  complets  de  Médecine  auront  lieu  dans  cdicg^ 
ides  Collèges  où  l'enieignement  de  toutes  les  parties 
de  l'Art  de  guérir  fera  partagé  entre  dix  Profeflèurs. 
(&&.  2,  Art.  1,  §.  19,  20,  21  &  fuiv.;  & 

$.  4 ,  i4/r,  1  ^  Part.  1 ,       27.  V yyt^  auffi.  pag.  30). 

Y  2 
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IV. 

Six  de  ces  Profefleurs  traiteront  des  Sciences 
théoriques  >  foit  préliminaires  ,  foit  directes.  Quatre 
enfèigneront  la  Médecine  &  la  Chirurgie-pratique 
dans  un  Hôpital  qui  fera  dilpofé  pour  cet  enfetgne- 
»  ment,  &  aucun  de  ces  Profeifcurs  publics  ne  pourra 
faire  des  Cours  particuliers.  (  Art.  i  »  Part,  i  ypag.  10. 
'  Art.  3,  Part.  1 ,  pag.  93,  Ç^jufquà  10 1.  Art,  l% 
Part.  i}pag.  20  &  26). 

V. 

te$  r Leçons     Les  Leçons  &  Dérnonftratîons  {èront  faites 

feront  faites  en     »      »  -  —  ,r  n  V'  r 

rnwcais.  dorénavant  en  Langue  trancane  ,  afan  que  linl- 
truétion  foit  plus  facile  &  plus  répandue.  (  Pag  37» 
S  38). 

VI. 

Pi^caT*"*5  **  ^es  ^  Profèflèurs  des  Sciences  théoriques  feront 
ftipendiés  également  par  l'Etat  y  &  les  quatre  Pro- 
fefteurs  de  Médecine  &  de  Chirurgie  *  pratique 
devant  paner  une  grande  partie  de  chaque  journée 
dans  l'École  clinique,  aurons  des  honoraires  doubles 
:  des  premiers,  (  $.  3 ,  An.  1  ,  Part.  1  ypag.  26  6t  27). 
;  .      .  ■  '         •  •  » 

VII» 

•  ■ 

Contribution  :  Xes  Élèves  paieront  une  rétribution  aux  Profef- 

des  ÉU-v». 
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feurs  qu'ils  préféreront  de  fuivre.  On  prendra  des 
mefures  pour  que  la  totalké  de  cette  dépenfe , 
pendant  tout  le  temps  des  études ,  n'excède  pas  , 
pour  chacun,  la  fomme  de  500  liv.  ($.3.  Art.  1» 
Part.  1.  p.  27).  , 

VIIL 

-    Les  Élèves  qui  ne  feront  point  en  état  de  rteyer,   Éiéy*  qui  fc* 

x    _  1        f  rt.  •        J      rent admis granii- 

feront  préfentés  &  défrayes  par  les  Directoires  des  tement  ^  Le- 
Départemens.  (  Voye\  les  Articles  xliij  &  x/iv  ).*"*• 
Et  ils  feront  admis  gratuitement  aux  leçons  des 
ProfefTeurs.  {Part,  i.pag-  *7>  *  ArU  *>Part-  I» 
pages  6$,6$,66,6j). 

IX. 

Chaque  Collège  fera  compofé  de  dix  Profefleurs  JgjgJ- 
8c  d'un  Greffier.  ( $.  4.  Part,  i.pag.  17.  Voye^  auffi 

Les  Profeflêurs  éliront  entr  eux  un  Préfident ,  qui  ^fwfcn^;  ^ 
fera  renouvellé  tous  les  fix  mois  (1),  8c  le  rang 

Profeflcui»   do*-  . 

,  qu'ils  tiendront  après  lui  fera  marqué  par  leur vcot  tcDU' 
ancienneté  dans  les  fondions   du  Profeflorat. 
($.4.  Art.  I.  Part.  1 ,  /wgw  27  &  a8). 


(1)  Ou  tous  les  aos. 


"■  r 
-    1  . 
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■  XL 

i«  &3e*tcou*-  Tout  ce  qui  concerne  la  Police  Se  la  tenue  des 
Ecoles  fera  réglé  par  les  Profefïèurs  ;  hors  des 
Ecoles  ils  n'auront  aucun  droit  à  exercer,  ni  fur  les 
autres  Médecins,  ni  fur  les  Etudians  qui  doivent 
être  régis  par  la  Police  publique.  (  §.  4.  Art.  I. 
tare.  t9pag.  28). 

XII. 

inrpc&oa  d»  Il  fera  formé  près  des  Directoires  de  Départe- 
Ecokfc  mens  ,  dans  le  Refîbrt  defquels  feront  établis  les 
Collèges ,  un  Comité  ou  Confèil  chargé  de  Tinf- 
pection  de  tout  ce  qui  concerne  TEnieignement 
public ,  dans  lequel  fera  toujours  admis  un  nombre 
îuffifant  de  Médecins  élus  (1)  parmi  ceux  du 
Reflbrt  du  Collège.  Ce  Comité  veillera  au  maintien 
des  Loix  &  Réglemens.  Il  s'affinera  de  l'affidui^é 
des  ProfefTeurs;  il  recevra,  s'il  y  a  lieu,  les  plaintes 
des  Élèves,  3c  il  rendra ,  à  la  fin  de  fon  exercice, 
un  compte  public  de  la  commilfion  qui  lui  aura  été 
confiée.  (§.  4,  Are.  1.  Part,  v.pag.  88,  S  Se&.  1. 
Part.  a,/»y..ioj),   

(1)  Ce  font  ces  Médecins  que  nous  avons  déiïgnés,  page  x% , 
par  le  nom  de  Ctnfturs  des  Collèges,  dont  ils  auront,  en  effet, 
l'infpeftion  avec  les  autres  Membres  de  ce  Comité.  Le  Comité  de 
Mendicité ,  établi  dans  le  fein  de,  l'Aflemblée  Nationale ,  a  égale- 
ment propale  de  placer  »  ptès  des  Départemens,  une  Agence  ou 
Comité  chargé  de  furveiller  les  fecours  qui  doivent  être  diftribués 
aux  pauvres  des  Villes  &  des  Campagnes. 
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XIII. 

'  Les  Médecins  qui  devront  être  Membres  du     BefKo»  <fc* 

Comité  d'Inllruclion  publique ,  feront  chdifis  par  vcme<2wq  admis 

un  Corps  électoral  formé  des  Électeurs  du  Dépar-  îaTnsrt  'e  Co,uité 
t      1       rr  1  1        1 1  /      1    iniiructtt)»  pla- 

tement ,  dans  le  Reilort  duquel  "le  Collège  de*  Wi^m. 

Médecine  fera  établi,  &  d'un  certain  nombre  de 

Médecins  (1)  élus  parmi  ceux  du  Refïbïf  du  Col2 

lége  qui  feront  convoqués  tous  les  deux  ans  à  cet 

èftet.  (§.  4.  Art.  r.  Part.  1  >  pag.  2S;  &'  Part.  2. 

Se8.  i,pag.  105).  f 

XIV. 

Il  y  aura,  dans  le  Royaume ,  cinq  Collèges  de 
Médecine  ,  dont  un  fera  établi  à  Paris  ;  un  à  OM*u 
Montpellier  ;  un  à  Bordeaux  ;  un  quatrième  à 
Nantes  (2)  ;  &  un.  cinquième  à  Strasbourg  (3). 
(§.  5.  Art.  1.  Part.  I  ,  pages  20,  30,  31.  Voye\ 
pages  JJ  &  56). 

  1    i.    ■■  ■ 

(1)  Il  eft  Unpotiible  de  riçn  t!ite  4*  plus  ptécis,  jufquVi  ce  que  Je* 
bafes  de  l'Enfcigneinent ,  en  général  >  aieiu  été  déterminées  pat  * 
rAffemblée  Nationale. 

(a)  Ou  à  Rennes. 

(j)  Ou  à  Nancy,  ou  à  Dijo»,  ou  à  Befançon, 
Il  réfulteroit  de  cet  Article,  que  phifîcurs  Facultés  de  Médecine 
devroienr  cire  fupprimées  :  mats  tout  le  monde  reconnoiflanr  la 
néccûW  d'en  diminuer  le  nombre  ,  pour  donner  a  l'Enfeignement 
médical  toute  fa  valeur,  il  ne  s'agit  plus  que  de  choifîr  les  lieux  où  le» 
nouveaux  Collèges, feront  établis.  Les  ProfelTcurs  des  Facultés  qu*oit 
fîrpprimera  pourront  être  dédommagés  par  la  formation  des  Ecole» 
pratiques  &  des  Comités  de  Salubrité  des  Départe  meus. 
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X  V. 

Reforn  des  Les  quatre-vingt-trois  Départemens  feront  divifés, 
cinq  oUéges.  ^  manière  à  former,  pour  chacun  de  ces  Collèges, 
des  arrondillèmens  à-peu-près  égaux,  qui  ferviront 
à  déterminer  la  convocation  des  Médecins  dans 
certains  cas  d élection,  &  n auront  d'ailleurs  rien 
d'obligatoire  ni  pour  les  études,  ni  pour  la  réception 
au  grade  de  Médecin.-  (§.  5.  Art.  j.  Pari,  i, 
30,  31,  32,33,  34,  35). 

XVI. 

Concours  pour     Tous  les  Profeflèurs  feront  choifis  par  la  voie 

la  nomination  aux   •  .  _  .  _  *  _N 

glaces  de  Profef-  du  Concours»  (§.  o.  Art.  i.  Part.  i.  pag.  35 ,  30  )• 

XVII. 

«iju^'rSn  ^Es  Examinateurs  ou  Juges  du  Concours  feront 
ou^uges     n-  ^  nombre  je  cjnq ^  £ont  jeux  feront  toujours  choifis 

Earmi  les  Profeflèurs  du  Collège  ,  &  trois  parmi 
;s  Médecins  de  fonRefTort.  (§.  6.  Art.  1.  Part.  1). 

XVIII. 

r 

O»ou d« Juges.  Les  cinq  Juges  feront  choifis  par  le  Corps 
électoral ,  dont  la  formation  a  été  indiquée  Article 
XIII.  (§.  4.  Art.  1.  Part.  1.  pag.  zS ,  &  Sc3.  I. 
Part.  2.  pag.  10  K. 

XIX. 
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XIX. 

Le  Préfident  du  Département ,  trois  membres   inrpcflcur$  du 
<3u  Directoire,  &  au  moins  trois  membres  du  Comité  Concours* 
d'Inftruction  publique,  (1)  affilieront  aux  féances 
&  actes  du  Concours ,  &  figneront  les  Procès-ver- 
baux. (§.  6.  Art.  1.  Part,  i.pag.  37.) 

■ 

XX, 

» 

*  » 

Les  demandes  ÔC  les  réponfes  feront  faites  EnqwUeLan- 
commé  les  leçons  8c  les  démonftrations,  en  langue  ëoncours,*™ 
Françaife,  &  toujours  dans  des  actes  publics.  (§.6. 
An.  I.  Fart.  J.pag.  37  &  38 y\oyc^auJJi pag.  45). 


XXL 


- 


La  forme  de  l'examen  du  Concours  confiftera  FormeduCon-: 
dans  des  queftions  par  écrit,  auxquelles  les  con-  cou*' 
currens  répondront  de  vive  voix.  (*§.  6,  Art.  1.  , 
Part.  r.  pag.  38. 

XXII. 

r  ,  •  « 

Ces  Queftions  feront  rédigées  de  manière  à  t00srdgd^u^ 
cmbralTer  toute  l'étendue  de  la  feience  qui  fera  'jïïïës. 
le  fujet  de  l'examen.  Chaque  concurrent  répondra  , 

(«)  11$  font  dcûgncs,  page  18  &  autres,  pat  le  nom  de  Cenfcurs 
Jtt  Collège*. 

Tome  IX.  *  Z 
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à  douze  queftions.  L'ordre  de  la  rédaction  &  la 
diftribution  de  ces  queflions  ,  ainfî  que  les  détails 
qui  concernent  les  réponfes ,  font  déterminés  par 
le  Règlement  ci-annexé.  (  §.  6.  Art.  I.  Part,  u 
pag.  38  ê  3p). 

XXIII. 

Traà  fonakas.  Lorsque  tous  les  Concurrens  auront  répondu  9 
trois  fcrutins  décideront  du  choix.  Le  premier  fera 
celui  des  cinq  Juges  ;  le  deuxième  fera  celui  des 
Étudians  qui  auront  fubi,  avec  approbation,  les  deux 
premiers  examens  ;  le  troifième  fera  celui  des  Con- 
currens. La  majorité  des  fuffrages  des  Elèves  fera 
comptée  pour  une  voix  ;  celle  des  fùffrages  des  Con- 
currens aura  la  même  valeur ,  &  ces  deux  voix 
feront  balancées  avec  celles  des  cinq  Juges.  (  §.  6. 
Art.  l.Part.  1.  pag.  30). 

*  '    -  -  . 

*■  _ 

XXIV. 

1 

duî^Slï0*  Celui  des  Concurrens  qui  aura  réuni  le  plus" 
grand  nombre  de  voix  f  fera  proclamé  Profelîeur, 
Se  ion  nom  fera  préfenté  au  Roi  donc  il  recevra 
uhe.  Patente.  (  pag.  35?  )» 

■ 

XXV. 

kl££   Pw*    ^0UT  ^Q^^^  pourra  être  remplacé  aprè$* 
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douze  années  d'exercice.  (  §.  6.  Art.  ï.  Part.  i. 

pag.  39,  40,  41  ). 

XXVI. 

En  conféquence,  après  ce  temps  révolu,  cinq   Kééleakm  ^ 
Juges  feront  choifis  par  le  Corps  électoral  indiqué  Proftffcu«- 
dans  l'Article  XIII ,  &  les  Étudians  ,  qui  auront 
/ubi,  avec  approbation,  les  deux  premiers  examens 
feront  convoqués.  (  Ibidem,  pag.  35),  40 , 4 1}. 

XXVII. 

Les  cinq  Juges  &  les  Etudians  iront  aux  vohc   Le*  deux  fer» 
par  des  ferutins  féparés,  pour  déterminer  s'il  devra  «pp^'ar^iec- 
être  ouvert  un  Concours.  Dans  la  balance  des  voix  2ïï*.de$  ProfeCr 
la  majorité  de  celles  des  Étudians  fera  comptée  pour 
une;  &  le  Profeûeur  continuera  de  remplir  les  fonc- 
tions de  fa  chaire,  fi  les  deux  tiers  desfuffrages  ne 
fe  réunifient  pas  pour  1  ouverture  du  Concours. 
(  Ibidem, pag.  40,  41  ). 
« 

XXVIII. 

Il  ne  fera  rien  ftatué  ni  fur  Tordre,  ni  fur  la  on»**»* 
durée  des  Etudes  %  ce  qui  les  concerne  ne  pouvant  *• 
être  déterminé  par  une  règle  qui  foit  commune 
à  tous,  mais  feulement  indiqué  par  des  confeils. 
(  §.  7.  Art.  1.  Part:  1.  pag.  41  jufîpià  45  ). 

Z  2 
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XXIX. 

Conditions  pour  Les  Étudians  ne  feront  donc  tenus  ni  à  s'infcriré 
wru  miSa  a*  fous  les  diftérens  Profefleurs  ,  ni  à  préfcnter  des 
certificats  detudes.  Dans  quelque  lieu,  dans  quel- 
ques écoles  qu'ils  aient  reçu  des  leçons ,  ils  feront 
également  admis  à  l'examen,  où  Ton  ne  doit  juger 
que  le  lavoir.  (§.7.  Art.  1.  Part.  1.  pag.  43, 

44  >  45  )• 

XXX. 

De*  Examens     Les  examens  des  Etudians  fe  feront  toujours 

des  Etudians.  i_  i  •       o  *  •      /  t  r  i 

en  public  oc  après  avoir  été  annoncés  par  des 
affiches  écrites  en  français.  (§.  8.  Art.  1.  Part.  1. 

ptg-  45  >  4°')- 

XXXI. 

Examens  gratuits.  I  l  s  fe  feront  toujours  gratuitement ,  &  fous 
aucun  ptétexte  quelconque  j  aucuns  honoraires  ne 
feront  attribués  aux  Profefleurs,  pour  ces  examens, 
(  §.  3.  Art.  1.  Part.  1.  pag.  27). 

•  *    *  .  •      *  • 

.    .  XXXII. 

t  t 

î^«Kfortes  ^  L  ^era  ouvert>  ^ans  chaque  Collège  de  Méde- 
cine, à  la  fin  -de  Tannée  académique ,  trois  examens 
'qui  fe  fuccéderont;  les  deux  premiers  auront  la 


de  Médecine.  /iSi 
Médecine  théorique  ,  &  le  croifième  la  Médecine- 
pratique  pour  objet.  (§.7.  An.  1.  Pan.  I. pàg.^). 

XXXIII. 


X'examen  de  Médecine -pratique  fe  fera  dans    Examen  de 

tique. 


l'Hôpital  où  l'École  clinique  aura  été  inftituée,  Se  1 


il  durera  lui  feul  au  moins  autant  que  les  deux 
premiers  enfemble.  (  §.  8.  An.  1.  Pan.  1.  pag.  50, 

XXXIV. 

;  ...  » 

t  m  , 

r  Dans  ces  examens  qui  fe  feront  en  Fiançais ,  Queft;0as  & 
&  qui  feront  réduits ,  pour  tous  les  Étudia™ /aux  réponfii5' 
feules  connoiflànces  eflentielles  &  fondamentales 
de  l'Art  de  guérir,  les  queftions  feront  diftribuées, 
de  forte  quelles  embraflènt  les  principales  divifions 
des  fciences  fur  lefquelles  les  Élèves  devront  être 
interrogés.  Les  réponfes  à  ces  queftions  •  feront 
faites,  iur-tout,  par  écrit ,  aïnfî  qu'il  éft  expofé  dans 
le  projet  de  règlement  ci- joint.  (  §.  8.  An.  1 .  Pan.  r . 
pages  4;,  4'6\  47, 48, 49 ,  jo ,  5  1,  5 2.  Voycjur- 
tout  les  réflexions  ,  pag.  53,  54,  55  ). 

XXXV.. 


[   Les  ProfefTeurs  procéderont,  fans  délai,  en  Jugem 
préfence  d'un  des  membres  du  Directoire  du  Dépar-  ' 
tement  j  &  de  trois  des  membres  du  Comité  d'Inf- 
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truétion  publique  (i)  ,  à  l'examen  des  réponfes 
écrites  qui  auront  été  remifes  par  les  Étudians. 
Le  jugement  des  Profefleurs  fera  motivé,  &  auffi  par 
écrit;  il  fera  lu  en  public,  Se  d'après  ce  jugement, 
les  Élèves  feront  admis  ou  renvoyés  à  un  autre 
examen.  (  §.  8.  An.  i.  Part.  i.  pag.  48,  49, 

S1  >52)- 

XXXVI. 

1  ...  -   ■  • 

Les  Etudians  pourront  exiger  du  Président  du 
Collège  qu'il  leur  remette  une  copie  certifiée  de 
leurs  réponfès  &  du  jugement  que  les  Examinateurs 
■en  augpnt  porté.  ( §.  8.  Art.  1.  Part,  i.pag.  40  ). 

XXXVII. 

■ 

Lettres  <u  rt-  L e s  Lettres  qui  conftateront  ladmiffion  des 
Candidats  au  grade  de  Médecin  feront  rédigées 
dans  le  ftyle  le  plus  (impie,  Se  elles  feront  les  mêmes 
pour  tous  (2).  (Ibidem,  pag.  ya,  53). 


(1)  Ce  font  ces  Membres  que  nous  avons  désignés  pat  le  nom  de 
Ctnfeurs  du  Collège  >  pag.  18. 

(1)  Les  Réglemens  du  Collège  de  Médecine  de  Munfter  qui  font 
très  récents,  offrent  une  difpofition  contraire.  Les  Médecins  y  fonc 
diftribués  en  plufiours  ordres ,  donc  chacun  reçoit  une  forme  de 
lettres  qui  lui  eft  propre.  Nous  avons  penfc  qu'il  importe  beaucoup 
d'éviter  ces  claflSficatiqns  qui  deviendtoient  des  foyers  de  rivalités  &  de 
haines ,  dont  le  Public  n'a  eu  que  trop  fouvenr.  à  fpuftir. 
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XXXVIII. 

.  Avant  d'être  proclamé  Médecin ,  chaque  Can-  semem  cmip* 
didat  prêtera  le  Serment  civique,  {Ibidem^  pag.  J2>). 

XXXIX. 

A  la  fin  des  examens ,  les  Profeflêurs  tiendront 
note  ,  fur  le  Regiftre  du  Collège,  de  ceux  des  H^ZEt 
Élèves  qui  auront  le  mieux  répondu ,  &  les  divers  aieBS> 
emplois  des  Laboratoires,  de  la  Bibliothèque,  du 
Jardin  des  plantes  &  de  l'École  clinique,  leur 
feront  diflribués  à  raifon  de  leirr  application  Se 
du  genre  de  connoiïïànces  qu'ils  fe  feront  le  plus 
occupés  d'acquérir.  (§.  8.  Art.  i.  Part.  i.  Suite 
des  Réflexions ,  pag.  55). 

XL 

Un  des  principaux  avantages  de  la  réforme  de  HSpttaœt 
la  Médecine,  devant  être  de  répandre  des  fecours  cJ^pm^lïi' 
dans  les  campagnes  ,  chaque  Département  fera  DiFrrcmCi** 
atitorifé  à  établir,  dans  un  des  Hôpitaux  les  mieux 
©rganifes  de  Ton  Refîorc ,  une  École-pratique  ,  où 
feront  formés  fpécialement  des  Médecins  defHnés 
à  ce  genre  de  fervice.  {Art.  1.  Part,  i.pag.  fo  9 
60,  Si ,  62  ,  63  ,  &  pag.  80  %  ÔCC  Foyei  aujfl  U 
projet  indiqué  ,  pag.  64  )♦ 
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X  L  I. 

profcfoiwde  Le  Médecin,  le  Chirurgien  &  le  Pharmacien, 
de  cet  Hôpital,  feront  choifis  de  manière  qu'ils 
puiflcnt  enfeigner,  dans  cette  École-pratique,  les 
parties  vraiment  fondamentales  de  l'Art  de  guérir. 
(  Ibidem  9  pag.  f5i,  65 ,  66  ). 

X  L  I  I. 

Trahis  éiiîœen-  Les  perfonnes  les  plus  inftruites  en  Médecine, 
feront  chargées  de  rédiger  des  traités  élémentaires 
des  différentes  parties  de  cette  Science,  qui  feront 
fur- tout  deftinés  à  rendre  ces  divers  enfeignemens 
plus  uniformes  Se  plus  faciles.  (An.  2.  Part.  1. 
pag.  60,  61.) 

X  L  I  I  I. 

Bourf*ouph.  Il  fera  établi ,  dans  tous  les  Hôpitaux  organifés 
»«  ÎSpîtawc  dÏÏ  pour  Penfeignement  public  de  la  Médecine ,  des 
Départemcns.  efpèces  de  bourfes  ou  places  gratuites,  dans  lef- 
quelles  feront  reçus,  foit  les  Etudians  en  Méde- 
cine (1)  défrayés  par  les  Départemens  ;  foit  ceux 
que  leurs  parens  pourront  y  entretenir  en  payant 
pour  eux  une  rétribution  modique.  Ces  Elèves 

(1)  Qu'on  fc  fouvienne  que  l'on  confond  toujours  ici  la  Chirurgie 
avec  la  Médecine. 

feront 
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feront  instruits,  logés  &  nourris, dans  ces  Mailbns, 
où  ils  auront,  près  des  malades,  des  fonctions  utiles 
à  remplir.  (Art.  2.  Part.  1.  pag.  6j ,  66,  6*7  ). 

X  L  I  V. 

Lorsque  les  étudqf  de  ces  Elèves  feront  fuffi-  Réception  des 
famment  avancées ,  ils  fe  préfenteront  à  un  des  Col-  Smc^*0^"" 
léees  de  Médecine,  foit  pour  y  completter  leur  Bourfesouou- 

.    Q  *         .    *,  i,  1  .  ces  canines  dans 

înftruction ,  au  moyen  de  bourf  es  ou  places  gra- 1«  Ecoles  ciim- 
tuites  établies  dans  les  Ecoles  cliniques  des  Collèges,  <iucsd«CoUé5». 
s'ils  fe  font  rendus  dignes  de  les  obtenir,  foit  pour  y 
fubir  les  examens  prelcrits  par  la  Loi ,  Se  pour  y  rece- 
voir le  titre  de  Médecin.  (  Ibidem ,  pag.  66 ,  6j  ). 

X  L  V. 

Les  malades  pauvres,  tant  des  villes  que  des  w^ercice  dc  la 

r  {  >-i  r  Médecine. 

campagnes ,  recevront  chez  eux ,  autant  qu  il  lera    Malades  pau- 
pofTible  -,  les  fecours  de  l'Adminiftration  ,  Se  les  jjjf  S^SS 
Médecins  deftinés  à  les .  foigner ,  feront  placés ,  eux. 
dans  les  cantons  pour  les  campagnes ,  dans  les  mi^"urs  *  do" 
quartiers  qui  feront  formés  par  arrondiilèment,  pour 
les  villes ,  Se  dans  les  chefs-lieux  de  Dillri&  Se  de 
Département.  (Se&.  1.  Pan.  2.  pag.  62  ,  69  , 

x  l  v  1.  ; 

_  _  .  Les  Médecins 

Les  Médecins  de  cantons  ou  de  quartiers  exer-  de  canton»  &  de 
Tome  XL  *  A  a 
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ceront  toutes  les  parties  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie;  ils  veilleront  au  traitement  des  maladies 
épidémiques  &  populaires;  ils  pratiqueront  les  accou- 
chemens;  ils  feront  chargés  de  faire  des  inoculations; 
ils  foigneront  les  enfans  en  nourrice  ;  il  leur  fera 
remis  parles  Corps  adminiftratifs,  une  lifte  des  malades 
pauvres  qu'ils  devront  vifiter gratuitement;  ils  confi- 
gneront  leurs  obfervations  lur  un  Regiftre  ;  ils  entre- 
tiendront, fuivant  la  nature  des  cas,  avec  les  Méde- 
Corrcfpondaiice.  cjns  Je  Diftric~fc,  ou  avec  les  Confeils  de  fanté  des 
Départemens,  ou  avec  l'Académie  de  Médecine, 
dont  il  eft  parlé  Art.  LXXIX ,  une  correipondance 
fur  les  divers  objets  de  leurs  travaux,  (  Ibidem, 

X  L  V  I  I. 


Médecins  de 
Diftriai. 


Dans  chaque  ville  de  Diftricl,  un  Médecin  fèra 
toujours  prêt  à  fe  tranfporter  là  où  la  préfence 
fera  jugée  utile ,  foit  que  les  Médecins  de  cantons 
demandent  fes  confeils  ,  ou  qu'il  foit  immédiate- 
ment requis  par  le  Directoire ,  pour  tjuelque  objet 
de  falubrité  publique.  (  Ibidem ,  pag.  70  ). 

X  L  V  I  I  I. 


Confais  de      Les  Médecins  de  la  ville  ou  fèra  le  Departemenr. 

S;>nté  dans  les-  „       ,     r      ,  -r  rrit 

ehefe- i»eux  de  formeront  un  Conieil  de  iante,  qui  le  raiiemblera 
Dcpartemens.    toutes  [es  (oiS  qU'^  fera  convoqué  par  le  Directoire, 

pour  délibérer  fur  les  fecours  à  donner  en  cas  d'épi- 
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démie,  ou  fur  tout  autre  objet  concernant  la  fanté 
du  peuple.  Les  Municipalités  des  grandes  villes 
pourront  établir  auffi-,  pour  les  objets  de  falubrité* 
publique,  de  femblâblés  comités  ou  confefls.  (  Se3. 
!..  Part.  2*/>ag.  70,  71  ). 


XLII 


Dans  les  cas  difficiles  ,  les  Cantons  &  les  Dif-   codifiâtes  où 

.  ri      1  1  1       r  <o/*«ii/*/'on»  recours  au 

tncts  demanderont  des  lecours  au  Conleil  de  lante  coa&i  de  SmtL 

du  Département  dont  les  Membres  fè  tranfporteront  ^>JJ^^?mic 

eux-mêmes,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis, 

fur  les  lieux  où  leur  préfence  fera  jugée  utile,  .& 

tous  pourront  s'adreflêr  à  l'Académie  de  Médecine 

dont  il  eft  parlé  Art.  LXXDC.  (  Ibidem ,  pag.  71 

&  72  ). 

L. 

I-es  remèdes  deftinés  à  l'ufage  des  malades  pau-    l»  remèd« 
vres,  feront  confervés  &  envoyés  dans  des  boîtes  SSadc^aï 
dont  la  contenance  fera  connue,  &  que  le  Procureur 
Syndic  fera  fournir  à  mefure  qu'on  en  aura  befoin. 
{ Se&.  2.  Part,  a.  pag*  73.) 

L  L 

■ 

Dans  chaque  Ecole  clinique  ou  pratique ,  foit 
des  Collèges  de  Médecine ,  foit  des  Département , 
un  des  ProfeiTeurs ,  verfé  dans  l'Art  des  Accou- 

Aa  2 


vres. 
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chémens,  fera  fpécialement  chargé  d'en  enfeigner 
la  pratique  aux  Sages-Femmes  qui  ne  feront  reçues 
qu'après  avoir  lubi ,  devant  les  Profeflèurs  de  ces 
Ecoles, «un  examen  public.  Une  fois  admifes ,  elles 
pourront  exercer  leur  Art  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume.  (  Se3.  3.  Part,  i.pag.  74, 75  ).  . 

L  I  L 

»  •   -   .  ».  -  ■       t  •  • 

Comment  elles  II  fera  drefle  un  tableau  des  Sages-Femmes  reçues 
Kwtcb^?.31  légalement  &  domiciliée*  dans  les  difFérens  cantons 
&  quartiers  (i).  Il  leur  fera  remis  une  lifte  des 
femmes  pauvres  quelles  fbigneront  gratuitement, 
&  il  leur  fera  payé,  fur  les  fonds  publics,  une  fomme 
déterminée,  pour  chaque  accouchement.  (Ibidem ', 

Pag-  75  )• 

(1)  La  Société  Royale  de  Médecine  defirant  de  connoître  l'état 
•  des  Sages-Femmes  en  France ,  pria ,  en  1786 1  le  Miniftre  d'engager 
MM.  les  Intendans  des  P#vinces  à  lui  donner  tous  les  rcnfeigne- 
mens  hécefiaires  fur  cet  objet  important.  Pour  que  ce  travail  pût 
être  fait  par-tûut  d'une  manière  uniforme  ,  il  fût  imprimé  des 
Tableaux  divifés  en  quatre  colonnes  ,  qui  dévoient  contenir  :  la 
première ,  les  lieux  de  domicile  des  Sages-Femmes  ;  la  féconde,  leurs 
noms  Se  âges  j  la  troifième ,  les*  écoles  où  elles  ont  été  reçues  ;  Ja 
quatrième ,  des  obfervations  fur  la  manière  dont  elles  exercent  leur 
étar. 

De  l'examen  de  tous  ces  Tableaux  qui  ont  été  remis  à  la  Société 
avec  les  réponfes  des  Intendans ,  il  réfulte ,  r.  que  plttfieurs  cantons 
très  «étendus  font  dépourvus  de  Sages  -  Femmes  ;  i°.  que  la  plupart 
d'entr'elles  n'ont  point  étudié  leur  Arr  dans  des  écoles ,  qu'elles  ne 
Tonc  appris  qu'en  fuivanr  des  Sages-Femmes  du  voifinage,  Se  qu'elles 
ne  l'exercent  que  par  routine. 
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LUI. 

Les  Hôpitaux  du  Royaume ,  dans  lefquels  il  L«  HflPita«r 
n'y  aura  point  d'Ecole  clinique  infirmée,  n  en  devront  JLt  d'LVÏE 
pas  moins  être  difpofées  de  manière  à  donner  aux  n]qf* 
Etudians  toutes  les  facilités  poffibles  de  s'inftruire 
par  l'obfervation.  En  conféquence  ,  la  tenuë  des 
falles,  les  vifites  des  Médecins,  &  la  diftribution 
des  Elèves,  feront  établies  d'après  ces  vuçs;  de 
forte  qu'on  faflè  fervir  au  progrès  de  l'Art ,  tout 
ce  qui  fera  fait  pour  le  foulagement  de  l'humanité. 
(  Sec?.  4.  Parc.  2.  pag.  75  ,  76,  77  &  80,  81 
&  Juiy.  ). 

L  I  V. 

Outre  les  Hofpices  &  les  Hôpitaux  ordinaires ,  Difônaionsg£ 
il  y  en  aura  de  particuliers  qui  feront  deftinés ,  t^^ci  des 
{bit  aux  perfbnnes  attaquées  de  maladies  conta- 
gieufes ,  foit  aux  femmes  enceintes  ou  en  couches  ; 
foit  à  la  pratique  de  l'inoculation ,  foit  au  traite- 
ment des  fous*  Il  y  aura  auiïï  des  Hofpices  dans  les 
lieux  où  font  les  Eaux  minérales  qui  jouiflènt  d'une 
grande  efficacité.  (Sccl.  4.  Part.  2,j?ag.  76  ). 

L  V. 

Il  y  aura  encore  des  Hôpitaux  particuliers  dans  EcotescHuiques 
les.  Villes  maritime*  &  dans  les  grandes  Villes  de  SïfcSKkï 

la  Guerre. 
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garnifon  pour  les  matelots  &  pour  les  foldats ,  & 
des  Ecoles-pratiques  feront  établies  dans  ces  deux 
ordres  d'Hôpitaux.  (  Ibidem ,  pag.  76  ). 

•     .  '  L  V  I. 

«è^feî^ST  -Médecins,  ^es  Chirurgiens  &  les  Pharma- 

ieii*  «radiiArî-  ciens  en  chef  des  Hôpitaux ,  feront  admis  dans  le 
«te  Hôpi-  Gonfeil  d'adminiftration  de  ces  Maifons ,  &  ils  y 
auront  voix  déiibérative.  (  §.  3.  Art.  1.  Secl.  4. 
Pan.  1.  pag.  80  ). 

L  V  I  I. 

aJSe.*  h  ^  ^  aven*F  >  ne  Pourra  prendre  le  titre  de 
Médecin,  ni  en  exercer  les  fonctions,  s'il  n'a  été 
reçu  par  l'un  des  cinq  Collèges  de  Médecine,  dénom- 
més dans  l'Art.  XIV.  (  Part.  3 .  SeQ.  1.  pag.  104  ). 

L  V  I  I  L 

•  Î^V0^"  Tous  ceux  ^e  ^es  Collèges  auront  approu- 
îè^er.      m  vés ,  auront  le  droit  de  pratiquer  &  d'enfeigner  la 

Médecine  8c  la  Chirurgie  dans  toute  l'étendue  du 

Royaume,  (  Ibidem ,  pag,  104  )« 

L  I  X. 

infcripdon  fur  Pour  être  admis  à  pratiquer  dans  une  Muni- 
1       rune  cipalité ,  il  liiffira  de  foumettre  fes  Lettres  de  récep- 
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tion  à  l'examen  du  Corps  municipal ,  qui  après  les 
avoir  reconnues  valables  ,  jporcera  le  nom  de  celui 
qui  fe  fera  préfenté ,  fur  le  tableau  où  feront  inf- 
crits  les  noms  des  Médecins  du  lieu.  (  Ibidem , 
pag.  104).  L  x 

Les  fonctions  relatives  à  la  falubrité  publique,  Comment  fc- 
feront  conférées  aux  Médecins  de  deux  manières  :  S^nsS^ 

1°.  Ceux  qui  devront  être  chargés  d'infpeéler  j^alubrit*  pu 
les  fubftances  médicamenteufes  ,  de  vifiter  les 
malades  pauvres ,  de  traiter  les  perfonnes  atteintes 
de  maladies  populaires  ou  épidémiques;  ceux  qui 
devront  exercer  la  Médecine,  dans  les  Hôpitaux  où 
il  n'y  aura  point  d'Ecole  clinique  établie,  &  ceux 
qui  devront  faire  des  rapports  en  juflice ,  feront 
nommés  au  ferutin  par  les  Membres  des  Corps  aux- 
quels appartiendra .  le  droit  de  régler  ces  divers 
objets. 

20.  Les  Médecins  êc  les  Chirurgiens,  des  Hôpi- 
taux où  des  Ecoles  de  Médecine-pratique  auront  été  Voyez  Arr.  xm. 
établies  par  les  Départemens,  feront  choifis  par  un 
Corps  électoral ,  formé  d'un  certain  nombre  d'élec- 
teurs du  Département  &  d'un  certain  nombre  (1) 
de  Médecins  élus  parmi  ceux  du  Relîbrt,  qui  feront 
convoqués  à  cet  effet.  (  Secl.  1.  Pan.  3-  p<ig-  io$, 

'   I  .    ..  ■  

(1)  O11  ne  peut  rien  dire  de  plus  précis,  jufqu'à  ce  que  les  bafes 
de  l'enfeignenieiit  aient  été  déterminées. 
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«  * 

L  X  I. 

nlS"*  jkjjjj-     Il  n'y  aura  dorénavant ,  dans  les  Hôpitaux ,  aucun 
fKs.    J"c  grade  intermédiaire  entre  ceux  de  Médecin  &  de 
Chirurgien  en  chef  &  ceux  des  Elèves ,  &  la  récep- 
tion devant  être  la  même  pour  tous,  les  places  de 
Gagnant-Maîtrife  feront  abolies. 

L  X  I  I. 

J^esdMéî£  Les  Médecins  Se  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux, 
cins*  sfcwl  après  y  avoir  exercé  pendant  douze  années,  feront 
gens  des  Hôpi-  foumjs  ^        nouvelle  élection ,  dans  laquelle  ils 

pourront  être  continués.  Nul  ne  pourra  être  élu, 
pour  ces  places,  s'il  n'a  réuni  la  majorité  des  Suf- 
frages. (  §.  a.  An,  i.  Se3.  4.  pag.  77,  78  ). 

L  X  I  I  I. 

Pharmacie.       La  Pharmacie  fera  enfeignée  dans  les  cinq  Col- 
,    léges  de  Médecine  8c  dans  les  Ecoles-pratiques  des 

Examen  des       °  .      rn  •  i» 

Elevés  en  Phar-  Departemens ,  oc  1  examen  des  Elevés  qui  1  auront 
étudiée  (1)  fe  fera,  foit  dans  un  de  ces  cinq  Collèges  , 
par  les  Profeflèurs  ,  auxquels  feront  adjoints,  pour 

(1)  Ceft  fur-tout  en  s'exerçant  chez  les  Maîtres  en  Pharmacie  que 
*  •     ces  Elèves  t'inftruiront.  Mais  le  favoir  étant  le  feul  titre  qu  on 
doive  apporter  à  un  examen ,  nous  ne  penfons  pas  qu'on  doive  leur 
preferire  ni  le  mode  ni  le  temps  d'apprenrûTage  Se  d  études. 

cet 
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cet  examen,  des  Pharmaciens  <lans  un  nombre  qui 
fera  déterminé;  foie  dans  les  Ecoles  pratiques  des 
DépartemeAs,  ou  des  Pharmaciens  feront  adjoints  de  a 
même  aux  Profeflèurs  de  ces  Ecoles.  Les  Pharma- 
ciens qui,  dans  ces  deux  cas,  devront  être  adjoints 
aux  Profeffeurs ,  feront  choifis  au  ferutin ,  par  les 
Directoires  des  Départemens  dans  le  Rcflbrt  def- 
quels  les  réceptions  devront  être  faites.  (  Art.  i. 
Stcl.  4.  Part.  3.  pag.  113,114). 

L  X  I  V. 

On  fuivra,  dans  ces  examens ,  foie  pour  les  quef-  Forme4c*Eo? 
tions  à  faire,  foit  pour  les  opérations  que  les  Elèves  meM" 
devront  exécuter,  la  marche  preferke  dans  les  Arti- 
cles XXXII,  XXXIV,XXXV,  XXXVI,  XXXVII, 
XXXVIII,  pour  les  examens des»Etudians  en  Méde- 
cine ,  en  fe  conformant  au  Règlement  qui  fera  au 
plutôt  rédigé, d'après  cesbafes,à  ce  fujet.  (Pag.qz9 
42 ,  &c.  §.  8.  Art.  1.  S  tel.  1.  Part.  1.  pag.  4J 
et  fuivames). 

L  X  V. 

Les  Pharmaciens  légalement  reçus ,  auront  le  DroifsdePha} 
droit  d'exercer  leur  Art  dans  toute  l'étendue  du  mac,a,s' 
Royaume.  Se&.  1.  Fart.  3.  pag.  104). 

L  X  V  I. 

Les  Médecins  .  les  Chirurgiens  &  les  Pharmar    Les  Médecins 
Tome  IX.  6     *B  b  « 
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formematphxsdc  CieflS,  ne  formeront  plus  de  Corporation  ,  chacun 
corporatwn.      devant  exercer  librement  fon  Art,  fous  la  feule  tutelle 
i,  des  Loix.  (  ibidem,  pag.  ioj  ). 

L  X  V  I  I. 

Vente  &  pré-  La  vente  &  la  préparation  des  remèdes ,  tanc 
ïï°  ***  {impies  que  compofés ,  Se  la  vente  des  Eaux  miné- 
rales ,  feront  confiées  exclufivement ,  &  avec  les 
précautions  indiquées  dans  le  Règlement  ci-joint , 
à  des  Pharmaciens  légalement  reçus ,  fans  cepen- 
dant préjudicier  aux  droits  des  propriétaires  des 
fources  d'eaux  minérales,  &  fans  rien  préjuger  rela- 
tivement à  la  vente  des  objets  mixtes  qui  ne  {ont  pas 
purement  pharmaceutiques ,  &  fur  lefquels  il  fera 
ftatué  par  des  Régletnens  particuliers.  (  §.  3.  Aru  I- 
SeU.  4.  Part,  $.JMg.  115,  116). 

L  X  V  I  I  I. 

Vente  des  dro-     NÉANMOINS  les  droeues  (Impies  ,  qui  viennent 

rues  iiiniilcs  dans  •  ,  °  .  i>* 

U  fomi  &  çii*z  par  la  vo^e  du  commerce,  continueront  d  être  miles 
1^brd¥wl*  •*  çri  vente  dans  les  foires  &  d'être  vendues  en  gros, 

par  les  Marchand  »  aux  conditions  de  fubir  les  viiites. 

&  examens  propres  à  conftater  l'état  &  les  qualités 

de  ces  drogues.  (§.  1.  Art.  %.  Se3.  4.  Part.  3. 

pag.  116,  117;  6'  §.  %.du  même  Art.  pag.%H7% 
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L  X  I  X. 

*  * 

L*examen  des  drogues  qui  feront  expofées  dans  Examen  &inf- 
ies  foires,fera  fait,  avant  leur  ouverture,  par  des  Com-  ÎSmS- 
tnilîàires  qui  feront  chargés  de  ce  foin.  Il  en  fera 
pareillement  nommé  pour  vifiter  les  magafins  des 
marchands  droguiftes  &  les  officines  des  Pharma- 
ciens, foit  des  villes  foit  des  campagnes.  (Ibidem, 
pag.  \i69  117,  118,  voye[  aujji pag.  105,  106 
&  108). 

L  X  X. 


Les  Corps  adminiftratifs  veilleront  à  ce  que, 
dans  les  villes  où  feront  établis  les  Collèges  de  jS^T£ng^ï 
Médecine,  les  compofitions  médicamenteufes  les 
plus  efficaces  foient  préparées  publiquement  dans  de 
grandes  Pharmacies,  où  elles  feront  confervées,  ainfi 
que  les  drogues  Amples  les  plus  belles  &  les  mieux 
choifies ,  pour  fervir  principalement  aux  befoins, foit 
des  Hôpitaux,  foit  des  malades  pauvres  qui  habitent 
les  villes  &  les  campagnes.  (  $.  2.  Art.  3.  Se&.  4. 
Part.  3.  pag.  iao,  121,  122,  voye{  pag.  123, 
124). 

L  X  X  I.  • 

Les  fubftances  vénéneufes  employées  dans'  les 
Ârts  ne  pourront,  à  l'avenir  ,  être  vendues  dans  les  ntaeu&* 
mêmes  boutiques  que  les  fubftances  deftinées  à 

B  b  2 
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la  nourriture  &  aux  différens  ufages  de  la  vie.  Sur 
cet  objet,  comme  fur  tout  ce  qui  concerne  les  fubf- 
tances  nuiiibles  à  la  fanté ,  &  les  précautions  rela- 
tives aux  comeftibles  ,  il  fera  inceflàmment  pourvu 
par  un  règlement  auquel  on  fera  tenu  de  fe  con- 
former, (  Art.  6.  SeB.  4.  Pare,  3.  pag.  124,  12J  ). 

LXXIL 

On  nautoriiera  la  vente  d'aucun  remède  fècret 
à  l'avenir  ;  en  conféqucnce ,  tout  privilège  quel- 
conque contraire  à  cette  difpofition,  fera  lupprimé 
&  abob.  (Secï.     Parc.  $.pag.  131,132). 

■  *  •  » 

L  X  X  I  I  I. 

Un^feu!  Corp*  jL  n*y  aura ,  dans  tout  le  Royaume,  qu'un  fêul 
mon  de  ces  re-  Corps  de  Médecine  ,   charge  de  l'examen  des 


remèdes  fecrets.  (Secl.  5.  Parc.  3.  pag.  12J,  126). 

L  X  X  I  V. 

ehoS"""'?'^  Lorsqu'il  fera  prélenté  un  remède  nouveau  y 
(.  orp*  pour  en  la  connoiflance  en  fera  renvoyée  au  Corps  de  Méde- 
ùirej  examen.  ^ue  l'Aflemblée  Nationale  aura  fpécialement 
déllgné  pour  ce  genre  d'examen.  Ce  Corps  élira 
des  CommiiTaires  auxquels  la  compofition  du  remède 
devra  être  communiquée  &  qui  feront  chargés  d'en 
faire  le  rapport.  Mais- le  propriétaire  du  remède 
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nouveau,  auquel  le  tableau  des  membres  qui  com- 
pofent  cette  Compagnie  fera  piéfenté ,  pourra  en 
récufer  un  tiers  (*S>c7.  j.  Pan.  $*pag.  t*6, 
130,131). 

L  X  X  V, 

Les  Commilîàires  rechercheront  d'abord  fi  le  Co 

\  j  //*    _ L     J   a   j  ■  r  mèdes  foercts  le-' 

remède  prélente  devra  être  admis  aux  épreuves  xot.t  a(jmis  à 
ûéceflàires ,  pour  conftater  les  propriétés  qu'on  lui  Preuve- 
attribue.  Si  le  remède  eft  admis  à  l'épreuve  ,  de 
nouveaux  Commilîàires  ,  nommés  au  îhrutin ,  par 
le  Directoire  du  Département,  dans  le  Reflbrt  duquel 
fe  trouvera  le  Corps  chargé  de  cet  examen  ,  feront 
adjointsyen  nombre  égal,  aux  premiers,  pour  faire  les 
eJais  &  figner  les  procès  -  veçbaux.  Les  premiers 
Commilîàires  auront  feuls  connoiflànce  du  feeret, 
&  pour  éviter  toute  fraude  r  le  remède  fournis  à 
l'épreuve ,  fera  préparé  par  eux.  (  Ibidem,  pag.  1  yy, 

131  > 

L  X  X  V  L 

Si  les  CommîiTairesi  réunis  jugent  que  le  remède  (W, 
préfenté  foit  nouveau  &  fupérieur  aux  remèdes  du  ^bSî!^B*»rîC 
même  genre  connus  &  employés  ju/qu  alors  y  il  Çera  nmidz* 
acheté  des  deniers  -de  l'Etat.  Sa  compofition  fera  Comaicm  k  4- 
aulïï-tôt  publiée  &  envoyée  aux  Directoires  des  Jgjf 
Départemens  ,  le  tout  conformément  au  Règlement 
ci-joint.  (Se&.       Part.  3.  pag.  iiy  jujquà  ta. 
page  132). 


» 
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LXXVIL 

Médecine Vété.  L'enseignement  de  la  Médecine  vétérinaire  fe 
fera  dans  des  Ecoles  qui  feront  annexées  à  celles  des 
Collèges  de  Médecine ,  afin  que  les  ProfelTeurs  & 
lés  Elèves  de  ces  Ecoles  communiquent  entr'eux, 
s  éclairent  mutuellement  &  concourent  enfemble  aux 
progrès  de  l'Art  de  guérir.  (  Secl.  i .  &  2.  Part.  4. 

t*&  r3f  >  I36>  I37>  x38>  r35>  >  r4°>  H1  )• 

L  X  X  V  I  I  L 

Ecoles  vétérî-  Indépendamment  des  Ecoles  vétérinaires  qui 
îc/D6paPrtcmenî  feront  annexées  aux  Collèges  de  Médecine,  il  ièra 
établi  des  Ecoles  vétérinaires  pratiques  dans  les  pays 
les  plus  riches  en  beftiaux ,  où  les  Elèves  conduits  . 
par  des  hommes  très-verfés  dans  ce  genre  de  Méde- 
cine ,  apprendront  à  l'exercer  fut  des  animaux  con- 
fiés à  leurs  foins.  (  Ibidem ,  pag.  136). 

L  X  X  I  X. 

Corps  médical  Afin  d'établir  des  rapports  utiles  entre  toutes 
Mcdlcuî""6  ^  les  perfonnes  qui  cultivent  la  Médecine ,  foit  en 
France  ,  foit  dans  les  pays  Etrangers  ,  &  fur-tout 
entre  les  gens  de  l'Art  auxquels  feront  confiées  des 
fondions  relatives  à  la  fanté  du  peuple  ;  afin  de 
mettre  leurs  travaux  à  profit,  en  recueillant  lesobfer- 
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vations  que  chacun  d'eux  aura  faites,  il  fera  inftiué, 
dans  la  Capitale ,  un  Corps  académique  qui  fera  le 
centre  de  cette  correfpondance  ,  auquel  dans  le» 
cas  difficiles,  feront  adreffées  les  demandes  relatives 
à  la  falubrité  publique,  &  qui,  pour  contribuer  d'une 
manière  efficace  à  l'avancement  de  l'Art  de  guérir  , 
admettra,  parmi  fes  membres ,  des  perfonnes  verfées 
dans  la  connoiflànce  des  différentes  parties  de  cet 
Art.  (Seâ.  i.  &  2.  pag.  142,  143,  144,  &  151  , 
J52  &  fuiv.). 

L  X  X  X, 

Les  offices  de  Médecin  &  de  Chirurgien  Juré*  Premier  Vi>v=' 
feront  fupprimés  à  l'avenir.  {S tel.  3.  Part,  3. pag,  ^"«ft^T 
108  ,109,  110,  111,112). 

LXXXL 

Au  renouvellement  de  chaque  tribunal,  les  mem- 
bres des  tribunaux  nommeront,au  ferutin,  troisMéde- 
cins  ou  Experts  qui  feront  chargés  de  faire  des  rap^ 
ports  en  juftice,  de  dont  celui  qui  aura  été  nommé 
le  premier,  fera  fpécialement  en  activité,  {Ibidem  f 
pag.  110). 

L  X  X  X  I  L 

Dans  çeut  examen  on  vilîte ,  le  Médecïn-F'xpere 
fera  accompagné  par  deux  adjoints  ou  notables* 
Dans  les  cas  graves,  à  ces  deux  notables  feront  joint» 
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les  deux  autres  Médecins-experts.  Le  rapport  fèra 
toujours  rédigé  fur  les  lieux ,  figné  par  les  Experts 
&  les  témoins  réunis  Si  dépofé,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  au  Greffe  du  Tribunal  par  lequel  les  Experts 
auront  été  commis.  (Ibidem ,  pag.  no). 

L  X  X  X  I  I  I. 

Il,  fera  réglé  une  formule  générale  de  rapport, 
afin  que  les  objets  n'y  foient  point  confondus. 
(  Ibidem  ,pag.  100). 

L  X  X  X  I  V. 

Lorsque  le  Juge  aura  quelque  doute ,  Se  tou- 
jours dans  les  cas  graves,  une  copie  du  rapport  fera 
envoyée  aux  Profeûeurs  d'Anatomie ,  de  Médecine 
Se  de  Chirurgie  clinique  du  Collège  de  Médecine 
dans  le  Reflbrt  duquel  fe  fera  pafle  le  délit,  pour  que 
le  rapport  foit  vérifié  par  eux.  Leur  décifion  fera 
inferite  à  la  fuite  du  rapport  lui-même  Se  auiîicôc 
renvoyée  au  Juge.  (  Ibidem ,  pag.  1 1 1  ). 

L  X  X  X  V. 

Il  fera  fait,  tous  les  ans ,  dans  chaque  Collège 
de  Médecine, une  fuite  de  leçons  lur  la  Médecine  du 
Barreau.  (An.  i.  Secl.  2.  Part.  I.pag,  ip  20.  & 
Seiï.  3,  Paru  3.  pag.  111  ). 

LXXXVI. 
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L  X  X  X  V  I. 

Sur  les  Regiftres  mortuaires  feront  inferites ,  à  Second  s«t*>«. 
l'avenir ,  les  caufes  de  mort ,  telles  quelles  auront  ^«œoroSim* 
été  déclarées  par  les  parens  de  la  perfonne  décédée. 
Les  Médecins  des  quartiers  dans  les  villes ,  &  ceux 
des  cantons  dans  Jes  campagnes, veilleront  à  ce  qu'ils 
fe  gliflè  le  moins  d'erreurs  qu'il  fera  polîible  fur  les_ 
tables  de  mortalité.  (  Se  3.  6.  Part.  3.  pag.  132, 

FIN. 
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CONSTITUTION 

Des  années  1787  &  178 <?,  avec  le  détail  des  maladies 
qui  ont  régné  pendant  ces  deux  années,  à  Paris, 

Par  M.  Geoffroy. 
Année  ty8j. 

La  température  de  l'hiver  â  été  en  général  afiez  douce  Hiver. 
cette  année ,  quoiqu'il  ait  gelé  prcfque  toutes  le»  nuits  i 
mais  ces  gelées  étoient  légères ,  accompagnées  de  beaux 
jours ,  ôc  nous  n'avons  eu  que  peu  de  froid  6c  de  mauvais 
Tome  IX»  A 
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temps.  C'eft  ce  que  l'on  a  éprouvé  pendant  prefque  tout 
le  mois  de  Janvier ,  où  il  n'y  a  eu  que  quelques  jours  de 
brouillards  &  de  bruine  dans  le  commencement,  6c  deux 
jours  de  neige  à  la  fin.  Le  même- temps  a  continué  pendant 
la  plus  grande  partie  du  mois  de  Février;  ce  neû  que 
vers  le  10  qu'il  eft  furvenu  quelques  jours  de  pluies  vio- 
lentes ,  6c  des  ouragans ,  avec  nne  température  chaude 
pour  cette  faifon.  Le  refte  du  mois  a  été  beau ,  tempéré 
6t  très-doux,  à  l'exception  de  quelques  jours  d'une  belle 
gelée  un  peu  plus  forte  vers  la  fin.  Il  y  a  eu  un  peu  plus 
de  variations  Ôc  d'inconftance  dans  le  temps  pendant  le 
cours  du  mois  de  Mars,  àcaufede  deux  ou  trois  reprifes 
de  pluie  >  de  vents  6c  de  giboulées.  Mais  elles  n'ont  point 
duré ,  le  temps  s'eft  bientôt  remis ,  6c  tout  le  refte  de  ce 
mois  a  été  beau,  fort  doux,  fit  en  général  un  peu  humide. 
Aufli  la  végétation  a-t-elle  été  précoce  cette  année  ;  dès 
le  commencement  de  Mars  les  arbuftes  pouflbient  des 
feuilles ,  les  arbres  fruitiers  ont  fleuri ,  6c  fur  la  fin  de  ce 
mois  tous  les  bofquets  étoient  verts* 
Janvier.  La  Conftitution  du  temps ,  qui  avoit  commencé  à  régner 
fur  la  fin  de  Novembre ,  &  pendant  le  mois  de  Décembre 
n'ayant  prefque  pas  changé  pendant  tout  le  trimeftre  de 
cet  hiver,  nous  n'avons  oofervé  que  les  mêmes  maladies, 
qui  avoient  paru  pendant  les  fix  femaines  précédentes. 
Celles  qui  ont  principalement  dominé  ont  été  les  affec- 
tions catharrales  6c  rhumatifmales.  Plus  nombreufes  dans 
le  mois  de  Janvier  que  dans  celui  de  Décembre,  elles 
n'ont  pas  été  plus  dangereufes ,  6c  elles  ont  procuré  plus 
d'incommodités  que  de  véritables  maladies.  Il  y  a  même  eu, 
en  général,  très-peu  de  morts,  6c  beaucoup  moins  qu'à 
l'ordinaire  dans  cette  faifon ,  &  les  malades  qui  ont  péri 
ont  plutôt  été  les  vi£Umes  des  fuites  de  maladies  lentes 
fie  chroniques  ,  que  d'affcéHons  vives  6c  aiguës.  Nous 
avons  eu  nombre  de  fluxions  ôc  de  rhumes  ;  beaucoup  de 
perfonnes  ont  éprouvé  des  douleurs  rhumatifmales  vagues, 
quelquefois  accompagnées  de  fièvre ,  mais  qui  n'ont  point 
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eu  de  fuites  inquiétantes.  Les  boiflbns  délayantes ,  légè- 
rement diaphoniques  ,  6c  fur -tout  la  chaleur  du  lit 
diflipoient  ces  douleurs,  en  déterminant  des  moiteurs, 
qui  furvenoient  encore  plus  promptement  ,  lorfqu'il  s'y 
joignoit  un  peu  de  fièvre.  Il  a  encore  fubfifté ,  ainfi  que 
dans  les  deux  mois  précédens ,  quelques  catharres  inflam- 
matoires avec  point  de  côté  ,  fièvre  vive  ôc  crachement 
de  fang  ,  qui  en  général  n'ont  pas  été  dangereux  ,  Ôc 
parmi  plufieurs  malades  qui  en  ont  été  attaqués ,  je  n'en 
ai  vu  périr  que  deux ,  dont  un  étoit  afthmatique  depuis 
long-temps ,  6c  fujet  à  de  fréquens  crachemens  de  fang  ; 
6c  l'autre  épuifé  ,  tant  par  l'âge  que  par  une  fuite  de 
débauches,  a  été  fuffoqué  par  l'abondance  des  crachats 
épais  ôc  vifqueux ,  qu'il  n'a  pas  eu  la  force  d'expe&orer. 
Je  n'ai  vu  pendant  ce  mois  qu'une  feule  fièvre  continue, 
rémittente,  bilieufe,  qui  n'a  été  ni  grave,  ni  inquié- 
tante. 

Vers  le  commencement  de  Février ,  le  temps  ayant  été  Février, 
plus  froid  ôc  plus  fec  pendant  quelques  jours ,  plufieurs 

Eerfonnes  ont  été  prifes  de  maux  de  gorge ,  quelquefois 
Sgérement  inflammatoires ,  mais  plus  louvent  catharreux. 
Différentes  afFeÛions  fluxionnaires  ont  pareillement  paru 
tendre  à  l'inflammation  dans  ce  même  moment,  mais  dès 
le  10  du  mois  le  temps  s'étant  remis  à  l'humidité  ,  la 
plupart  des  catharres  &  fièvres  catharrales  ont  été  com- 
pliqués de  putridité.  La  même  humidité  qui  a  régné 
pendant  les  deux  derniers  tiers  de  ce  mois ,  6c  les  varia- 
tions fréquentes  de  température  ont  rendu  encore  plus 
commune  6c  plus  dominante  l'humeur  catharrale ,  qui  a 
donné  naiflance  à  différentes  incommodités ,  fuivant  les 
parties  fur  lefquelles  elle  fe  portoit.  C'eft  à  cette  caufe 
que  l'on  doit  attribuer  les  diarrhées  ,  les  fluxions  ,  les 
ophtalmies ,  les  maux  de  gorge ,  qui  ont  été  fréquens  fur 
la  fin  de  Février.  Peut-être  doit-on  rapporter  a  la  même 
origine  les  apoplexies ,  les  paralyfies ,  ôc  même  quelques 
léthargies,  dont  plufieurs  perfonnes  ont  été  attaquées 
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dans  la  dernière  moitié  de  ce  mois ,  ôc  qui  ont  été  fatales 
à  quelques-unes,  malgré  les  fecours  les  plus  prompts,  ôc 
les  mieux  indiqués.  Les  pulmoniques  ont  beaucoup  fouf- 
fert  dans  le  cours  de  ce  mois ,  la  plupart  ont  confidéra- 
blement  empiré,  6c  quelques-uns  ont  terminé  leur  trifte 
carrière.  Il  y  a  eu  aufli  de  fréquentes  attaques  de  goutte 
6c  de  rhumatifme  en  Février  ,  tandis  qu'au  commence- 
ment de  ce  mois  ôc  fur  la  fin  de  Janvier,  on  avoit  obfervé,. 
affez  fréquemment,  des  hémorrhagies  du  nez  6c  des  crache- 
mens  de  fang. 

Mars.  Le  mois  de  Mars  ayant  été  tempéré ,  beaucoup  plus  beau; 

6c  moins  variable  qu'il  ne  l'eft  ordinairement ,  le  nombre 
des  malades  a  été  aufli  moins  confidérable  qu'à  l'ordinaire, 
6c  parmi  les  maladies  qui  ont  régné ,  il  y  en  a  eu  fort  peu 
d'aiguës.  Les  principales  ont  été  les  mêmes  que  celles 
qu'on  avoit  obfervées  pendant  les  deux  mois  précédens, 
telles  que  les  catharres ,  les  fièvres  catharralcs  ôc  les  maux 
de  gorge.  Il  s'y  eft  joint  des  rhumatifmes ,  tant  fur  diffé- 
rentes parties  que  fur  les  reins,  6c  beaucoup  d'attaques 
de  goutte  longues  6c  opiniâtres.  Mais  toutes  ces  maladies 
ont  été  plus  douloureufes  que  dangereufes.  Les  fièvres 
Intermittentes  printannières  ,  principalement  les  fièvres 
tierces  ont  commencé  à  paroître  dans  le  courant  de  Mars. 
Elles  ont  été  en  général  légères  Ôc  bénignes.  L'émétique 
que  paroiflbit  indiquer  la  teinte  jaune  de  la  langue  6c  de 
La  peau,  les  naufées,  6c  quelquefois  le  vomiflement  dans 
le  commencement  du  friflbn,  a  fait  rendre  une  quantité 
confidérable  de  bile.  En  foutenant  fon  effet,  par  deux  ou 
trois  purgatifs  donnés  les  jours  d'intermilfion ,  la  fièvre 
cédoit  fouvent  d'elle-même  au  cinquième  ou  au  feptième 
accès,  fans  recourir  au  quinquina.  Je  me  fuis  contenté 
de  donner  pendant  quelques  jours  deux  ou  trois  taffes 
d'infufion  de  petite  -  centaurée ,  6c  lorfque  les  malades, 
n'ont  point  commis  d'imprudences,  ils  n'ont  point  efluyé 
de  récidives.  Il  y  a  eu  quelques  fièvres  fcarlatines ,  tant 
parmi  les  enfans  que  chez  quelques  adultes.  Beaucoup 
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de  perfonnes  ont  éprouvé  des  coliques  quelquefois  affea 
vives ,  6c  d'autres  ont  eu  de  fortes  indigeftions  ,  fans 
qu'elles  parufTent  les  avoir  méritées.  Enfin  les  pulmo- 
niques  ont  continué  de  dépérir  très-fenftblement  pendant 
le  cours  de  ce  mois. 

La  température  chaude  ,  que  nous  avions  éprouvée  P&ixtcmss 
dans  le  mois  de  Mars,  6c  la  iaifon  hâtive,  fur  la  fin  de 
l'hiver,  nous  faifoient  efpérer  un  printems  doux,  6c  une 
année  où  les  productions  de  la  terre  feroient  prématu- 
rées. Nous  avons  été  trompés  dans  nos  efpérances.  A 
quelques  jours  près ,  le  printems  a  été  très-froid  6c  prefque 
toujours  humide,  les  fruits  de  la  campagne  en  ont  été 
confidérablement  retardés,  6c  on  a  été  obligé  de  conti- 
nuer de  Ce  chauffer  dans  le  mois  de  Mai ,  6c  même  dans 
plusieurs  jours  du  mois  de  Juin  ;  c'eft  ce  que  nous  allons 
examiner  plus  en  détail. 

Le  temps  doux ,  6c  même  très-châud  pour  la  faifon  , 
qui  s'étoit  fait  fentir  fur  la  fin  de  Mars ,  a  continué  pen- 
dant la  première  huitaine  du'  mois  d'Avril ,  lorfque  vers 
le  8  de  ce  mois  le  temps  s'eft  remis  au  froid,  un  vent 
piquant  s'eft  élevé,  6c  u  a  gelé  vivement  pendant  trois 
jours  confécutifs.  A  cette  gelée  a  fuccédé  un  temps 
humide  ;  la  pluie  eft  tombée  fréquemment  ;  elle  étoic 
froide  ,  6c  eue  a  été  fuivic  le  18,  d'une  gelée  forte  6c 
d'un  froid  très-âpre.  Le  refte  du  mois  a  toujours  été  plu- 
vieux ,  6c  en  même-temps  froid  ;  il  eft  fouvent  tombé  de 
la  grêle ,  pendant  qu'il  geloit  légèrement  prefque  tous 
les  matins  ;  les  arbres  fruitiers  en  ont  beaucoup  fouflfert , 
6c  la  vigne  s'en  eft  relTcnti  ,  principalement  dans  les 
endroits  bas. 

Le  même  temps  froid  6c  humide  a  perfévéré  pendant 
les  premiers  jours  du  mois  de  Mai ,  jufques  vers  le  8  , 
qu'il  s'eft  adouci  fans  devenir  plus  beau.  Alors  no«s 
avons  eu  des  pluies  abondantes ,  iouvent  même  très-vio- 
lentes 6c  orageufes,  jufqu'au  18,  que  la  température  eft. 
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devenue  plus  belle  &  s'eft  échauffée  par  degrés,  au  point 
que  la  chaleur  a  été  très-vive  le  22.  Dès  le  lendemain  il 
eft  furvenu  un  orage  qui  a  dérangé  le  temps ,  ôc  jufqu  a 
la  fin  du  mois  nous  avons  eu  fréquemment  des  pluies 
froides ,  un  temps  fort  défagréable ,  &  prcfque  tous  les 
matins  le  thermomètre  s'eft  trouvé  plus  bas  que  le  terme 
de  la  température* 

Il  n'y  a  point  eu  de  changement ,  &  le  temps  a  toujours 
été  aulli  mauvais  les  premiers  jours  de  Juin.  Mais  vers 
le  p,  il  eft  devenu  plus  beau  &  plus  chaud ,  &  au  milieu 
de  ce  mois  nous  avons  eu  trois  jours  de  chaleurs  confi- 
dérables ,  qui  ont  été  fuivis  d'un  orage.  Alors  le  temps 
s'eft  remis  à  l'humidité ,  ôc  tout  le  refte  de  ce  mois  il  y 
a  eu  fréquemment  des  pluies ,  foit  d'orage  ,  foit  conti- 
nues ,  qui  ont  confidérablement  refroidi  le  temps. 

D'après  le  tableau  que  je  viens  d'efquilTer  ,  6c  cette 
inconftance  fingulière  de  temps  qui  a  perfévéré  pen- 
dant tout  le  printems  ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'un 
grand  nombre  de  perfonnes  fe  foient  trouvées  incom- 
modées ,  ôc  qu'il  y  ait  eu ,  pendant  cette  faifon ,  plus 
de  malades  qu'à  l'ordinaire.  Cependant  les  efpèces  diffé- 
rentes de  maladies  n'ont  pas  été  nombreufes,  ôc  à  l'excep- 
tion des  catharres  ôc  des  fièvres  catharrales  Ôc  rhumati- 
fantes ,  il  n'y  a  point  eu  de  maladies  régnantes  pendant  le 
cours  du  printems. 
Avril.  C'eft  fur-tout  en  Avril  que  l'humeur  catharrale  a  été 

dominante>  ôc  a  donné  lieu  à  des  maladies,  qui  fans  être 
dangereufes  pour  la  plupart  ,  ont  été  longues  ôc  opi- 
niâtres. Les  malades  qui  en  étoient  attaqués ,  avoient  les 
yeux,  le  nez,  la  tête  ôc  la  gorge  prifes,  quelquefois  fans 
fièvre ,  mais  plus  fouvent  avec  une  courbature  générale 
6c  un  mouvement  de  fièvre ,  qui  augmentoit  le  foir  6c 
redoubloit  la  nuit.  Quelques-uns  touffoient  peu,  mais  le 
plus  grand  nombre  étoit  fatigué  6c  tourmenté  par  une 
toux  vive ,  fréquente  6c  très-importune ,  ôc  ils  rendoient 
par  les  crachats  une  grande  quantité  d'humeur  gluante, 
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glaireufe ,  comme  une  eau  vifqueufe-,  fouvent  avec  quel- 
ques filets  de  fang  ,  rarement  cuite  6c  puriforme.  Les 
catharres  de  cette  efpèce  étoient  très-longs,  malgré  l'ufage 
des  adouciiîans  mêlés  aux  incififs.  J'en  ai  cependant  vu 
deux,  dont  la  toux  6c  les  crachats  ont  ceffé  au  bout  de 
peu  de  jours ,  mais  en  même-temps  il  s'eft  fait  une  méta£ 
tafe  de  la  même  humeur  fur  les  inteftins ,  &  ils  ont  été 
attaqués  d'un'  flux  d)  fentérique.  Les  remèdes,  qui  paroif- 
foient  devoir  divifer  l'humeur  épaifTe  des  crachats ,  tels 
que  le  kermès  minéral ,  l'ypécacuanha  à  petites  dofcs , 
fouvent  répétées ,  l'oxymel  6c  les  autres  incififs  ne  fai- 
foient  que  peu  d'effet,  6c  lorfqu'on  les  adminiftroit  feuls, 
ils  n'empêchoient  pas  la  maladie  de  durer  trois  femaines, 
6c  quelquefois  beaucoup  davantage;  il  falloir  les  entre- 
mêler avec  des  laxatifs  ôc  de  légers  purgatifs  ,  encore 
leur  effet  étoit-il  long ,  fur-tout  lorfqu'il  ne  iurvenoit 
point  aux  malades  des  fueurs  ou  -des  moiteurs  qui  abré- 
geatTent  la  maladie. 

II  a  paru  dans  ce  mois  quelques  fièvres  tierces  ôc 
double-tierces  r  plus  opiniâtres  que  le  mois  précédent ,  6c 
très-peu  de  fièvres  continues.  On  a  aufli  obfervé  des 
diarrhées  peu  rébelles  ôc  encore  moins  dangereufes  ,  6c 
en  général,  à  l'exception  des  catharres  qui  ont  été  très- 
nombreux  ,  il  n'y  avoit ,  en  Avril ,  que  très-peu  d'autres 
maladies. 

Le  temps  inconftant ,  fouvent  froid  ,  6c  toujours  plus  Mal 
ou  moins  humide ,  qui  a  régné  dans  le  mois  de  Mai ,  a 
caufé  beaucoup  d'incommodités,  mais  peu  de  maladies 
graves.  L'affection  catharrale  ôc  rhumatifmale  a  encore 
été  dominante ,  6c  fouvent  elle  étoit  accompagnée  de 
fièvre  bilieufe  continue ,  avec  des  redoubtemens.  Ces 
efpèces  de  maladies  commençoient  par  des  douleurs 
rhumatifantes ,  tantôt  dans  la  tête ,  tantôt  dans  la  poi- 
trine. Ces  dernières  fembloient  avoir  les  caractères 
de  la  péripneumonie.  Outre  la  fièvre ,  les  malades  éprou- 
voient  des  douleurs  vives  de  côté, avec  une  toux  fati- 
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gante  6c  quelquefois  du  crachement  de  fang.  Mais  après 
les  quatre  ou  cinq  premiers  jours ,  tous  ces  fyrriptômes 
difparoiflbient,  6c  la  fièvre  feule  continuoit  avec  une 
courbature,  une  laflitude  confidérable  Ôt  des  redouble- 
ments alternativement  plus  forts  6c  plus  marqués  de  deux 
jours  l'un.  Quelques  malades  en  ont  éprouvé  jufqu'à 
deux,  dans  les  vingt-quatre  heures.  En  général  leur  langue 
étoit  pâteufe  6c  chargée  de  limon,  leurs  urines  étoient 
crues,  ils  avoient  la  peau  féche  6c  ardente,  ôc  fréquem- 
ment le  ventre  un  peu  bouffi  6c  météorifé.  Vers  le 
quatorzième  jour  de  la  maladie ,  les.  urines*  annonçaient 
quelques  fignes  de  coâion ,  on  y  appercevoit  un  nuage 
léger,  la  bile  commençoit  à  paroître  dans  les  felles,  6c 
la  fièvre  fe  modéroic  de  plus  en  plus,  pour  cefTer  tout 
à  fait  le  vingt-unième.  Je  me  fuis  contenté  de  donner 
à  ces  malades  des  délayans  légèrement  atténuans  6c  in- 
çififs,  des  bouillons  légers  de  veau,  des  lavemens  fréquensA 
le  tout  entremêlé  d'une  décoâion  de  tamarins  aiguifée 
d'un  peu  d'émétique,  6c  fur  la  fin  quelques  minoratifs 
répétés.  Par  ce  moyen ,  toutes  ces  maladies  fe  font  termi- 
nées hçureufement.  Il  n'y  en  a  eu  que  très-peu  contre 
lefquelles  j'aie  été  obligé  d'employer  au  commencement 
la  faignée  6c  d'y  joindre  l'ufage  du  looeh  pectoral  6c 
«le  l'huilp  d'amandes  douces,  attendu  que  les  accideh» 
de  la  poitrine,  la  toux,  le  point  de  côté  6c  le  crachement 
de  fang  étoient  plus  violens  6c  paroiffoient  caraâérifer 
une  véritable  pérîpneumpnie,  quoique  toujours  un  peu 
bilieufe. 

Les  catharres  fimples  ont  été  fouvent  plus  longs  6c  plus 
opiniâtres  que  ces  eipèces  de  fièvres,  6c  quelques  vieillards 
y  ont  fuccombé.  Mais  une  maladie  encore  plus  dangereufe 
a  été  la  fquinancie.  J'ai  été  appellé  pour  deux  malades , 
dont  l'un  a  été  fuffoqué  par  ce  mal  de  gorge ,  en  vingt 
heures ,  malgré  les  faignées  qu'on  avoit  brufquées  avant 
mon  arrivée,  celle  que  j'ai  fait  réitérer j  6c  les  véficatoires 
oui  ont  été  appliqués,  mais  qui  n'eurent  pas  le  temps  d'agir, 
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le  malade  ayant  péri  trois  ou  quatre  heures  après  mâ  vifite. 
L'autre  que  je  vis  en  confultation  avec  trois  de  mes  con- 
frères la  veille  de  fa  mort,  fut  étouffé  par  un  abcès  à 
la  gorge  Ôc  à  la  trachée-artère ,  après  tres-peu  de  jours 
de  maladie.  Les  diarrhées  ont  été  fréquentes,  pendant 
ce  mois  ;  quelques-unes  étoient  dyfentériques  ;  mais  les 
unes*  6c  les  autres  n'ont  point  été  dangereufes.  Il  en  a 
été  de  même  des  rhumatifmes  que  l'inconftance  de  la 
faifon  a  produits,  ainfi  que  des  coliques  foit  (impies  6c 
bilieufes ,  foit  hépatiques  ou  néphrétiques,  dont  plufieurs 
perfonnes  ont  été  tourmentées.  Il  y  a  eu  aulfi  des  réci- 
dives affez  fréquentes  des  fièvres  tierces ,  dont  plufieurs 
perfonnes  avoient  été  attaquées  dans  le  mois  précédent. 

La  température  du  mois  de  Juin  ayant  encore  été 
la  même  que  celle  d'Avril  6c  de  Mai  ,  les  maladies 
qu'on  a  obfervées  ont  aufli  paru  avoir  les  mêmes  carac- 
tères. Il  a  encore  régné  quelques  fièvres  continues 
rémittentes  bilieufès,  qui  fe  terminoient  du  14  au  21, 
ôc  qui  rarement  exigeoient  la  faignée,  à  moins  que  les 
fujets  ne  fulTent  jeunes  6c  pléthoriques ,  6c  que  la  fièvre 
ne  fàt  ardente  ôc  vive  penaant  les  premiers  jours.  Mais 
fouvent  il  falloit  faire  vomir  les  malades  au  commence- 
ment, 6c  enfuite  continuer  l'émétique  en  lavage,  d'autant 
que  la  langue  étoit  très-chargéé  fans  être  féche.  J'ai  vu 
quelques  -  uns  de  ces  malades  rendre  une  prodigiéufe 
quantité  de  bile,  tant  pendant  le  cours  de  la  maladie, 
que  par  les  purgatifs  qu'ils  prenoient  fur  la  fin.  Les 
catharres  ont  aufli  été  très-fréquens ,  6c  en  général  c'eft 
cette  maladie  qui  a  régné  pendant  tout  le  printems.  J'en 
ai  été  moi-même  attaqué  dans  ce  mois.  Après  deux  jours 
d'enrouement  ôc  d'un  léger  mal  de  gorge ,  il  m'a  pris 
une  courbature  générale,  les  membres  fembloient  brifés, 
6c  je  ne  pouvois  me  foutenir;  toute  ma  tête  étoit  dou- 
loureufe,  la  peau  même  en  étoit  fenfible,  Ôc  ces  douleurs 
étoient  accompagnées  de  légers  frifTonnemens  ôc  d'une 
toux  d'abord  lèche  6c  enfuite  fuivie  de  crachats  pure- 
Tome  IX,  B 
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ment  lymphatiques.  Le  repos  ,  le  lit  ,  la  diète  ,  une 
abondante  boiffon  d'eau  de  veau  6c  d'une  infufion  de 
bourrache  ôc  de  fleur  de  fureau  ont  excité  au  bout  de 
quelques  jours  une  tranfpiration  abondante ,  qui  a  em- 
porte les  douleurs  6c  débarraffé  la  membrane  pitui- 
taire.  Les  crachats  font  devenus  plus  cuits  6c  plus  épais , 
6c  enfin  les  purgatifs  ont  terminé  la  toux  6c  l'expec- 
toration. 

'Les  diarrhées  qui  avoient  été  fréquentes  pendant  le  moi* 
précédent,  ont  encore  été  beaucoup  plus  nombreufes  dans 
le  cours  de  celui-ci,  fans  être  plus  graves  ni  plus  dan- 
gereufes.  Peut-être- la  mauvaife  qualité  des  légumes,  6c 
fur-tout  des  pois,  à  caufc  du  temps  froid  6c  humide,  y 
a-t-elle  contribué ,  d'autant  plus  que  dans  cette  faifon  on 
en  fait  beaucoup  d'ufage.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  incom- 
modité, fans  avoir  de  mauvaifes  fuites,  a  été  fouvent 
difficile  à  guérir  chez  plufieurs  malades.  Les  fièvres 
intermittentes  n'ont  pas  été  moins  fréquentes  6c  moins 
fujettes  à  de&  récidives. 

Mais  ce  que  j'ai  obfervé  plus  particulièrement  dans 
le  mois  de  Juin,  c'eft  que  j'ai  été  appel) é  pour  nombre 
de  malades  attaqués  d'obftruâions  confidérables ,  dures 
6c  prefque  skirreufes,  au  méfentère,  qu'ils  portoient  depuis 
long-temps  $  ces  malades  fe  trouvant  beaucoup  plus  incom- 
modés 6c  la  plupart  minés  par  la  fièvre  6c  par  l'enflure 
oedémateufe  aes  jambes  6c  des  cuifles ,  fe  font  décidés  à 
demander  du  fecours,  mais  trop  tard,  puifque  prefque 
tous  y  ont  fuccombé. 

'L'été  de  cette  année  a  été  fort  mauvais ,  6c  le  temps  varia- 
ble 6c  très-inçonftant,  a  prefque  toujours  été  humide,  6c  en 
général  plutôt  froid  que  chaud.  Audi  les  productions  de  la 
terre  ont-elles  été  retardées  ;  il  y  a  eu  peu  de  fruits ,  ils 
avoient  peu  de  qualités,  6c  la  vigne  n'a  point  rempli  les 
efpérances  du  vigneron. 

Le  temps,  qui  ayoit  commencé  à  fe  remettre  vers  les 
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derniers  jours  du  mois  de  Juin ,  a  continué  d'être  beau  6c 
fort  chaud  pendant  la  première  femaine  de  Juillet,  quoi» 
que  le  vent  fut  au  nora.  Mais  ayant  tourné  au  fud-oueft, 
le  fept ,  il  eft  furvenu  une  pluie  d'orale ,  qui  a  changé 
la  température.  Depuis  ce  moment  jufqu  aux  derniers  jours 
du  mois,  les  pluies  ont  été  fréquentes,  fouvent  conti- 
nues ;  il  y  a  eu  des  orages ,  des  tourbillons  de  vent ,  ôc 
fouvent  il  faifoit  frais  Ôc  même  froid  pour  la  faifon , 
tandis  que  lé  vent  fouffloit  du  fud-oueft,  ou  de  l'oueft. 
Ainfi  la  plus  grande  partie  de  Juillet  a  été  froide  6t 
humide  ,  Ôc  le  temps  ne  s'eft  réchauffé  que  les  deux  der- 
niers jours  de  ce  mois. 

Alors  la  chaleur  eft  devenue  forte ,  accompagnée  d'un 
temps  lourd  pendant  les  dix  premiers  jours  du  mois  d'Août. 
Le  8  Ôc  le  9 ,  le  thermomètre  de  Réaumur  eft  monté  juf- 
qu'à  27  Ôc  28  degrés  au-deffus  de  la  congélation  ;  ce 
qui  nous  à  donné  un  violent  orage  la  nuit  du  j  au  10. 
Pour  lors  le  temps  eft  devenu  tort  humide  ;  ôx  après 
avoir  été  très-chaud,  il  s'eft  réfroidi  fubitement  le  12, 
jour  auquel ,  dans  le  moment  d'une  pluie  très-forte ,  le 
thermomètre  eft  defcendu  prefque  tout  à  coup  ,  dans 
l'intervalle  de  deux  heures  après  midi  à  quatre  heures , 
de  22  degrés  à  quatorze  ôc  demi.  Vers  le  milieu  du 
mois ,  le  temps  a  paru  vouloir  fe  remettre  au  beau  ôc 
à  la  chaleur  ;  mais  ce  changement  n'a  pas  duré:  des  pluies  y 
qui  font  furvenues  fréquemment ,  ont  de  nouveau  rafraî*- 
chi  l'air;  le  temps  tenoit  plus  de  la  température  de 
l'automne  que  de  celle  de  la  canicule,  la  chaleur  fe  fai* 
fant  fentlr  au  milieu  du  jour  i  tandis  que  les  matinées 
ôc  les  foirées  étoient  fraîches.  Les  tix  derniers  jours  du 
mois  d'Août ,  le  temps  a  été  très-mauvais  ,  fort  humide 
ôc  froid  :  il  tomboit  a  tout  moment,  des  ondées  fortes  ; 
du  aj  au  «27,  le  thermomètre  n'tftoit  le  matin  qu'au 
degré  de  la  température  ;  ce  n'a  été  que  les  deux  der- 
niers jours  du  mois ,  que  le  temps  eft  devenu  plus  beau, 
fans  ê*re  plus  chaud.  :  I  :  :  , 
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Ce  même  temps  a  continué  pendant  la  première  moitié 
de  Septembre.  Il  faifoit  aflez  beau  ;  au  milieu  du  jour 
la  chaleur  étoit  aflez  forte ,  tandis  que  les  nuits  6c  les 
matinées  étoient  froides ,  au  point  que  nous  avons  eu  deux 
jours  de  gelées  blanches.  Vers  le  milieu  du  mois,  le  temps 
a'eft  réchauffé  ;  mais  dès  le  1 6  la  pluie  étant  revenue ,  le 
froid  a  encore  repris.  Ce  n'a  été  que  du  20  au  23  qu'il  a 
fait  un  temps  très-chaud,  lourd  &  orageux,  qui  s'eft  en- 
fuite  réfroidi  fur  la  An  du  mois ,  fans  ceffer  d'être  humide 
6c  pluvieux. 

On  fent  qu'une  température  auffi  inconftante  Ôc  per- 

Î>étuellement  variable,  qui  reffembloit  plus  au  temps  de 
'automne  qu'à  celui  de  l'été ,  a  dû  produire  beaucoup  de 
dérangement  dans  la  famé.  Auffi  y  a-t-il  eu ,  pendant  cet 
été,  beaucoup  plus  de  maladies  qu'on  n'en  obfervc  ordi- 
nairement dans  cette  faîfon. 
Juillet.         En  Juillet,  quoiqu'il  y  ait  eu  un  grand  nombre  de  ma- 
lades, il  n'y  a  guères  eu  de  maladies  régnantes,  à  l'ex- 
ception des  fièvres  catharrales,  qui  avoient  paru  le  mois 
précédent,  6c  qui  ont  également  continué  pendant* le 
cours  de  celui-ci,  probablement  à  caufe  de  i'inconftance 
6c  de  l'humidité  du  temps.  Souvent  ces  fièvres  ont  pris , 
pendant  le  mois  de  Juillet  ,  un  caraÛère  bilieux,  6c 
dans  ce  même  temps  on  a  auffi  obfervé  plufieurs  fièvres 
continues  ,  rémittentes  ,  biheufes ,  de  quatorze  jours , 
principalement"  parmi  les  jeunes  perfonnes.  Leur  langue 
etoit  très-chargée  d'un  limon  jaunâtre ,  les  yeux  6c  le  teint 
avoient  une  couleur  jaune ,  6c  les  malades ,  par  l'ufagc 
d'apozêmes  de  plantes  chicoracées  rendus  légèrement 
laxatifs  ,  évacuoient  une  quantité  confidérablè  de  bile.  Je 
n'ai  pas  cru ,  dans  cette  circonftance  ,  devoir  placer  au- 
cunes faignées.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  deux  jeunes 
'DetBoifelies  ,  qui  lè  ibntr.  trouvées  prifes. ,  pfefque  en 
même  temps,  de  pareilles  fièvres,  mais  avec  des  fymp- 
. tomes;  plus  vifs  6c  'plus: inflammatoires.  Dès  les?  premiers 
jours, ces  enfans  ont  été  attaqués  d'une  fièvre; vive  avec 
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délire  ;  leurs  lèvres  &  l'intérieur  de  leur  bouche  ont  été 
couverts  d'aphtes.  Dans  ce  cas ,  quoique  la  langue  fut  char- 
gée ,  je  n'ai  pas  craint  de  faire  pratiquer  deux  faignées 
du  pied  dans  le  .même  jour ,  employant  en  même  temps 
le  petit-lait  &  les  apozêmes  aiguifés  d'émétique,  ainfi 
que  des  lavemens  répétés,  ce  qui  a  beaucoup  diminué  la 
fièvre  ôc  les  autres  accidens,  que  les  purgatifs  réitérés 
ont  achevé  d'emporter.  Plufieurs  perfonnes  ont  été  prifes 
de  cac narres  fans  fièvre  ,  mais  quelquefois  longs  ôc 
opiniâtres.  Beaucoup  d'enfans  ont  eu  des  coqueluches, 
ôc  parmi  les  adultes  les  rhumatifmes  ont  été  fréquens. 
J'ai  vu  une  perfonne  qui  a  été  attaquée  d'un  de  ces 
rhumatifmes  dans  la  tête ,  fans  fièvre ,  mais  avec  les  dou- 
leurs les  plus  vives  ôc  prefque  intolérables ,  qui  n'ont 
cédé  qu'à  I'ufage  de  la  faignée  du  pied ,  de  l'application 
des  fang-fues  à  la  tempe ,  ôc  d'un  véficatoire  à  la  nuque 
du  col ,  dont  l'effet  a  encore  été  aidé  par  une  mouche 
d'opium  que  je  lui  ai  fait  pofer  à  la  région  temporale  ,  Ôc 
par  I'ufage  des  infufions  diaphorétiques  de  bourrache  ôc 
de  fleurs  de  fureau ,  ainfi  que  des  lavemens  purgatifs.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  toutes  ces  précautions  ont 
totalement  emporté  les  douleurs.  Il  y  a  eu  pendant  co 
mois  plufieurs  fièvres  fcarlatines ,  beaucoup  de  rougeoles 
parmi  les  enfans  ôc  même  parmi  plufieurs  adultes,  ÔC 
quelques  petites  véroles  diferetes  ôc  bénignes.  On  a  aufli 
obfervé  de  éryfipèles ,  principalement  à  la  têce ,  quel- 
ques maux  de  gorge ,  ôc  des  inflammations  aux  yeux.  Mais 
ces  dernières  maladies  n'étoient  ni  graves,  ni  dangereu- 
fes;  enfin  quelques  perfonnes  ont  été  incommodées  de 
diarrhées. 

Le  temps  ayant  été  pour  le  moins  aufli  variable  dans 
le  mois  d  Août  que  dans  le  mois  précédent ,  les  mêmes 
maladies  ont  continué  de  paroître  ôc  même  en  plus  grand 
nombre.  Les  fièvres  catharrales  ôc  lès  catharres  ont  été 
encore  plus  graves  Ôc  plus  rébeiles,  ôc  plufieurs  malades 
ont  fini  par  cracher  du  pus.  Les  fièvres  fcarlatines  & 
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les  rougeoles  ont  été  très -fréquences,  fie  dans  une  Pen- 
fion  nombreufe,  la  moitié  des  enfans  en  a  été  attaquée. 
Il  y  a  eu  beaucoup  de  fièvres  éphémères ,  fie  un  nombre 
afiez  confidérable  de  fièvres  rémittente;  bilieufes.  Mais 
j'ai  obfervé,  fur-tout, que  la  variation  fubite  du  temps,  & 
la  chaleur  vive  du  8  6c  du  p  de  ce  mois,  avoient  caufé 
de  fortes  révolutions  à  nombre  de  perfonnes.  Dans  ce 
moment ,  plufieurs  malades  ont  éprouvé  des  étouffemens 
fie  même  des  crachemens  de  fang  ,  6c  deux  perfonnes, 
dans  ce  même-temps  ,  onc  été  attaquées  vivement  de  la 
maladie  noire  ;  l'une  s'en  eft  heureufement  tirée  ;  l'autre 
a  fuccombé  en  trente  fix  heures.  Les  matières  que  ren- 
doit  ce  dernier  malade ,  tant  par  haut  que  par  bas ,  égale- 
ment noires  fit  poiffeufes ,  étoient  d'une  infeôion  qui  fe 
répandoit  dans  toute  la  maifon ,  fie  le  fang  qu'on  a  voit 
fait  tirer  par  les  fang-fues,  étoit  tellement  diflbus  ôc 
infect,  qu  on  ne  pouvoit  en  approcher,  fie  que  les  fang- 
fucs  périrent  au  même  inûant  qu'elles  eurent  quitté  prife. 
Dans  ce  même  temps,  différons  malades,  déjà  avancés  dans 
leur  convalefcence ,  ont  éprouvé  des  rechutes ,  fie  ont 
été,  repris  de  fièvre,  plus  vivement  que  la  première  fois, 
fie  beaucoup  de  perfonnes  ont  eu  des  débords  de  bile, 
des  diarrhées  ,  fie  même  des  dyfentories.  Enfin  les  chan- 
gemens  de  temps  fie  la  chaleur  lourde  qu'on  a  éprouvée 
pendant  quelques  jours ,  ont  probablement  été  la  caufe 
des  apoplexies  afTez  fréquentas  pendant  ce  mois,  dont 
quelques-unes  ont  été  mortelles ,  tandis  que  d'autres  ont  • 
dégénéré  en  paralyfie. 
Septembre.       L'inconnance  du  temps  ,  le  froid  fie  l'humidité,  qui 
ont  continué  dans  tout  le  mois  de  Septembre  ,  ont 
entretenu  les  maladies.  Celles  qui  ont  le  plus  régné  pen- 
dant ce  temps  ,  ont  été  les  fièvres  intermittentes  fie 
rémittentes.  Il  y  a  eu  un  nombre  confidérable  de  ces 
fièvres,  les  unes  tierces,  les  autres  double-tierces  ,  fie 
quelquefois  double -auartes.  Plufieurs  d'abord  anomales 
fie  irrégulières ,  ont  dégénéré,  après  deux  ou  trois  accès, 
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en  fièvres  continues  bilieufes ,  qui  ne  fe  font  terminées 
qu'après  vingt  -  un  jours.  Cependant ,  en  général ,  ces 
maladies  n'ont  point  été  dangereufcs ,  ôc  parmi  le  nombre 
confidérable  de  perfonnes  ,  qui  en  ont  été  attaquées, 
très-peu  y  ont  fuccombé.  Quelques-unes  cependant  ont 
éprouvé ,  en  même-temps ,  des  ampoules ,  des  éryflpèles , 
ôc  différentes  éruptions  cutanées  ,  qui  fe  renouvelaient 
ou  augmentoient  à  chaque  redoublement.  Je  me  fuis 
contenté  de  laver  le  fang ,  de  détremper  les  humeurs ,  ôc 
d'entretenir  la  liberté  du  ventre  par  l'ufage  d'apozêmea 
apéritifs ,  un  peu  laxatifs ,  quelquefois  légèrement  fébri- 
fuges, fur-tout  lorfque  les  redoublemens  étoient  annon- 
cés par  un  léger  friiTon  ,  &  fe  terminoient  par  des  moi- 
teurs. Par  ce  moyen  fimple  la  fièvre  eft  infenfiblement 
tombée ,  6c  il  n'a  plus  été  néceflaire  que  de  terminer 
par  quelques  purgations. 

.  Les  fièvres  rouges  Ôc  les  rougeoles  ont  encore  été 
très-fréquentes  pendant  ce  mois  ,  6c  l'inconftance  du 
temps  a  entretenu  les  catharres ,  les  fièvres  catharrales , 
les.  fluxions  ,  les  maux  de  gorge,  6c  plufieurs  dyfenteries 
6c  diarrhées  ;  beaucoup  de  perfonnes  ont  aufli  été  incom- 
modées de  dartres  vives  6c  fuppurantes  ,  principalement 
au  col  6c  aux  jointures  ,  maladies  qui  toutes  paroif- 
ioient  dépendre  de  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration ,  à 
caufe  de  la  fraîcheur  humide ,  qui  n'a  ceffé  de  le  faire 
fentir  pendant  prefque  tout  le  cours  du  mois  de 
Septembre. 

Le  temps  humide,  qui  avoit  régné  cette  année  depuis  âvtomkx. 
le  commencement  du  printems,  a  encore  continué  pen- 
dant toute  l'automne.  Les  pluies  ont  été  fréquentes ,  quel- 
quefois continues  ;  le  vent  a  prefque  toujours  fou  filé  de 
l'oueft  ou  du  fud  ;  la  température  a  été  fort  douce ,  ôc 
en  général ,  chaude  pour  la  faifon  ;  nous  n'avons  eu  que 
quelques  jours  de  gelée,  qui  ne  s'eft  pas  foutenue,  6c  qui 
n'a  que  très-peu  duré. 
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Le  commencement  du  mois  d'Octobre  a  été  très-doux , 
mais  fort  pluvieux;  ce  n'eft  que  vers  le  11  6c  le  12  qu'il 
y  a  eu  quelques  gelées  blanches ,  fuivies  de  pluies  abon- 
dantes &  froides ,  après  quoi  le  temps  s'eft  réchauffé ,  6c 
a  été  très-mol ,  à  deux  jours  près  où  il  a  un  peu  gelé , 
favoir  le  23  ôc  le  24.,  ce  qui  nous  a  amené  deux  jours 
aflez  beaux ,  les  feuls  que  nous  ayons  eus  dans  le  cours 
de  ce  mois. 

La  même  température  humide  ôc  chaude  a  perfévéré 
pendant  tout  le  mois  de  Novembre,  à  l'exception  d'un 
feul  jour  au  milieu  de  ce  mois ,  où  il  a  un  peu  gelé ,  6c 
des  fix  derniers  jours  ,  où  la  gelée  a  été  plus  vive 
6c  accompagnée  d'un  beau  temps  jufqu'au  premier  de 
Décembre. 

Mais  dès  le  2  de  ce  dernier  mois  les  pluies  font  reve- 
nues très-fréquentes ,  fouvent  fortes ,  allez  fouvent  con- 
tinues, le  temps  a  été  doux,  il  y  a  même  eu ,  le  18,  un 
orage  confidérable ,  accompagné  de  grêle  6c  de  tonnerre  f 
jufqu'au  21  ,  que  la  neige  ayant  fuccédé  à  la  pluie,  le 
temps  s'eft  beaucoup  réfroid  i ,  ôc  la  gelée  a  été  aflez  vive 
le  26  ôc  le  27,  ce  qui  a  été  fuivi  de  brouillards  6c  de 
jours  beaucoup  plus  doux  à  la  fin  du  mois. 

Cette  conftitution ,  molle  6c  humide ,  que  nous  avons 
éprouvée  perfévéramment  pendant  tout  le  cours  de  l'au- 
tomne ,  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'incommo- 
dités, 6c  nous  avons  eu  beaucoup  plus  de  malades  ,,  qu'il 
n'y  en  a  ordinairement  dans  cette  faifon ,  où  une  grande 
partie  des  habitans  vont  habiter  la  campagne.  Cepen- 
dant on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  de  maladies 
régnantes,  à  l'exception  des  fièvres  automnales  intermit- 
tentes, qui  ont  été  nombreufes,  6c  des  affeaion9  cathar- 
raies ,  qui  l'ont  été  encore  plus ,  ce  qui  n'eft  pas  éton- 
nant ,  d'après  la  température  exceffivement  humide ,  qui 
a  eu  lieu  conftamment  pendant  neuf  ou  dix  mois. 
OSobre.  En  Oûobre  la  conftitution  de  la  faifon  ayant  été  la 
«ême  que  celle  qui  avoit  régné  en  Septembre ,  on  a  vu 

continuer 
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continuer  les  mêmes  genres  de  maladies ,  fi  ce  n'eft  que 
le  nombre  des  malades  a  été  encore  plus  confidérable 
que  dans  le  mois  précédent.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  fièvres 
intermittentes,  6c  fous  toutes  fortes  de  formes,  les  unes 
tierces  ,  d'autres  double -tierces  ^  plufieurs  quartes  6c 
double -quartes  ,  quelques-unes  anomales  6c  fans  type 
régulier,  tantôt  avec  friflbn  &  tantôt  fans  frifTom  En 
général  prefque  toutes  ces  fièvres  ont  été  longues  6c 
rébelles  ,  elles  cédoient  difficilement  aux  purgatifs  6c 
aux  fébrifuges  ;  une  fois  guéries  elles  reprenoient  trèsr 
aifément ,  fouvent  fans  aucune  imprudence ,  du  moins 
apparente.  Lorfqu'elles  fe  prolongeoient ,  ce  qui  m'a  le 
mieux  réufli  a  été  l'ufage  des  apéritifs,  en  bouillons  6c  en 
apozêmes ,  les  fucs  d'herbes  chicoracées  6c  les  eaux  de 
Vichy,  animées  par  l'addition  de  la  terre  foliée  de  tartre: 
encore  y  en  a-t-il  eu  quelques-unes ,  qui  ont  réfifté  à  tous 
ces  moyens,  6c  dont  les  malades  n'étoient  pas  encore  tota- 
lement débarraflés  en  Janvier. 

A  ces  fièvres  fe  font  jointes  quelques  fièvres  continues 
Témittentes,  qui  paroiifoient  dépendre  du  même  principe 
6c  du  même  foyer.  Ces  dernières  ont  été  également 
longues  Ôc  opiniâtres.  Malgré  les  apozêmes  altérans, 
malgré  les  délayans,  aiguifés  quelquefois  d'émétique  en 
lavage ,  fouvent  pendant  vingt-iept  ou  vingt-huit  jours,  il 
n'a  paru  aucun  figne  de  coâion:  les  urines  étoient  claires, 
les  évacuations  crues ,  point  de  crifes  par  les  fueurs ,  6c  la 
langue  reftoit  très -médiocrement  chargée.  Ce  n'efl  que 
du  a 8  au  30e  jour  de  la  maladie,  cjue  la  détente  commen- 
çant à  fe  faire.  Dans  ce  moment,  /ai  obfervé  un  fait,  qui 
parok  démontrer  combien  la  conftitution  du  temps  influe 
fur  la  marche  des  maladies.  Un  homme  de  cinquante  ans  , 
6c  une  jeune  fille  de  treize  à  quatorze  ans,  attaqués  .l'un 
6c  l'autre  de  pareilles  fièvres ,  depuis  vingt-cinq  à  vingt-fix 
jours ,  ont  éprouvé  un  changement  fubit  en  mieux  dans 
leur  état  le  25  de  ce  mois ,  jour  auquel  la  gelée  fuccéda 
à  l'humidité  6c  à  un  temps  excelfivement  mol.  Us  eurent 
Tom  IX.  C 
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l'un  6c  l'autre,  pendant  toute  la  nuit,  une  douce  moiteur,  ce 
qu'ils  n'avoient  point  encore  éprouvé ,  ôc  dès  le  lendemain 
la  fièvre  diminua ,  les  lavemens  opérèrent  un  effet  confidé- 
rable,  les  urines  commencèrent  a  charier ,  Ôc  le  foir,  les 
redoublemens  furent  ptefque  infenfibles.  Deux  jours  après, 
la  jeune  perfonne  fut  en  convalefcence ,  ôc  l'autre  malade 
ne  tarda  pas  à  y  entrer ,  après  avoir  évacué  l'un  ôc  l'autre 
une  quantité  confiddrable  de  bile ,  par  le  moyen  de  mino- 
ratifs  très  «doux. 

L'autre  genre  de  maladie ,  qui  régnoit  conjointement 
avec  ces  fièvres ,  étoit  l'affection  catharrale  Ôc  pituiteufe, 
qui  a  attaqué  nombre  de  perfonnes ,  pendant  toute  l'au- 
tomne ,  ôc  qui  varioit  beaucoup ,  fuivant  fon  dégré  d'in- 
tenfité  ôc  félon  les  différentes  parties  où  elle  établiffoic 
fon  fiége.  Moins  grave  chez  quelques  malades ,  elle  ne 
produisit  que  des  fluxions  de  peu  de  conféquence ,  des 
catharres  accompagnés  de  maux  de  gorge  légers ,  tantôt 
fans  fièvre ,  quelquefois  avec  un  peu  de  fièvre ,  principa- 
lement les  foirs.  D'autres  fois  toute  la  tête  étoit  prife  ôc 
douloureufe ,  les  yeux  étoient  chargés ,  le  nez  embarnuTé , 
toute  la  gorge  étoit  fenfible ,  ôc  les  malades  fatigués  par 
une  toux  importune  ,  ne  rendoient  qu'une  pituite  glai- 
reufe,  âcre  Ôc  fclée.  Souvent  la  maladie  étoit  encore 
plus  grave;  il  s'y  joignoit  une  courbature  univerfelle,  ôc 
une  fièvre  plus  ou  moins  forte,  qui  redoubloit  les  foirs. 
Ordinairement  ces  maladies  duraient  douze  ou  quinze 
jours ,  jufqu'à  ce  que  les  moiteurs  critiques  fuffent  bien 
établies.  Mais  elles  étoient  beaucoup  plus  longues ,  lor£ 
qu'à  ces  fièvres  catharrales,  il  fe  joignoit  une  complica- 
tion facheufe  de  putridité  Ôc  de  faburre  dans  les  premières 
voies.  Pour  lors  la  maladie  parcourait  une  période  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours ,  ôc  ne  fe  terminoit  que  par  une 
double  crilè ,  tant  par  l'expectoration  que  par  les  felles* 
Les  délayans ,  les  infufions  théïformes,  aidés  de  la  chaleur 
du  lit ,  en  provoquant  Ôc  foutenant  la  tranfpiration ,  ter- 
minaient ordinairement  les  première*  de  ces  maladies  , 
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qui  cependant  écoienc  quelquefois  plus  difficiles  à  guérir , 
&  demandoient  des  laxatifs  doux,  plufieurs  fois  répétés. 
J'en  ai  vu ,  dans  ce  nombre,  que  je  fuis  parvenu  à  abréger , 
en  édulcorant  chaque  verre  de  boiflbn ,  avec  un  gros  de 
belle  manne,  au  lieu  de  fucre  ou  de  fyrop.  Ce  doux 
laxatif  réitéré  &  foutenu  ,  détournoi t  &  faifoit  couler , 
par  bas,  l'humeur  du  catharre,  en  même- temps  qu'il  adou- 
ci flbit  fon  âcreté.  C'eft  par  ce  moyen, que; ai  eu  le  bon- 
heur de  débarraffer,  en  peu  de  jours, un  vieillard  fort  âgé , 
attaqué  d'un  violent  catharre  accompagné  de  fièvre,  Ôc 
qui  paroiflbit  menacer  les  jours  d'un  homme  ,  que  fon 
nom ,  fes  grandes  actions ,  6c  la  place  qu'il  occupera  dans 
l'Hiftoire ,  ont  rendu  juftement  célèbre. 

Mais  lorfque  la  fièvre  catharrale  étoit  compliquée  de 
putridité  ,  il  étoit  nécefTaire  d'employer  des  moyens  plus 
efficaces  j  il  falloit  joindre  des  incififs  aux  délayans.  Le 
kermès  minéral ,  étendu  dans  les  looch  6c  dans  les  potions 
huileuiès ,  les  apozêmes  de  plantes  chicoracées ,  légère* 
ment  aiguifés  d  émétique ,  ôt  même  quelquefois  les  véfi- 
catoires  étoient  indifpenfables.  Malgré  ces  différens 
fecours,  la  co£tion  de  l'humeur  étoit  long- temps  à  fe 
faire, ôc  ce  n'étoit  fouvent  qu'au  bout  de  trois  femaines, 
que  l'expectoration  devenoit  plus  facile,  ôc  que  la  fièvre 
s'appaifoit. 

Enfin  la  même  humeur  catharrale  fe  port  oit  quelque- 
fois fur  différentes  parties ,  ôc  fuivant  la  diverfité  du  fiégc 
qu'elle  occupoit,  elle  donnoit  naiftance  à  des  maladies 
différentes,  dont  lacaufe  étoit  toujours  la  même.  Tantôt 
elle  fe  jettoit  fur  les  reins  6c  les  cuiffes ,  6c  produifoit  des 
rhumatifmes  &  des  (ciariques,  mais  qui  n'étoient  que 
rarement  inflammatoires;  d'autres  fois  elle  attaquoit  les 
inteflins ,  ôt  occafionnoit  des  diarrhées  ,  6t  même  des 
débords  confidérables  de  bile ,  tant  par  haut  que  par  bas  , 
lorfque  l'eftomac  participoit  à  la  maladie  des  inteftkuw 

Du  relie ,  dans  le  cours  de  ce  moi»,  je  n'ai  eu  occafion 
de  voir  qu'une  feule  petite-vérole  ,  difcrète  ôc  bénign* , 
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quoique  la  faifon  parût  très -propre  à  donner  naiflance  à 
cette  maladie. 

Novembre.  Quoique  la  température  du  mois  de  Novembre  n'aie 
guères  différé  de  celle  du  mois  précédent ,  il  y  a  cepen- 
dant eu  un  peu  moins  de  malades ,  peut-être  a  caule  de 

Quelques  gelées  qui  font  furvenues  vers  le  milieu  fie  la  fin 
e  ce  mois ,  fie  qui  ont  diminué  la  grande  humidité  qui 
régnoit  auparavant.  Mais  les  maladies  ont  été  les  mêmes 
que  celles  du  mois  d'O&obre ,  fie  n'ont  guères  changé  de 
caractère  ,  fr  ce  n'eft  vers  la  fin  du  mois  où  elles  ont 
paru  un  peu  plus  inflammatoires ,  en  forte  que  je  n'en 
donnerai  qu'un  détail  très-fuccin£t.  Les  enrouemens ,  les 
rhumes,  les  fluxions,  les  maux  de  gorge  ont  été  fréquens, 
tantôt  fie  le  plus  fouvent  fans  fièvre ,  quelquefois  avec  un 
peu  de  fièvre  ,  fur-tout  le  foir  6c  la  nuit.  Il  y  a  eu  des 
némoptyfu'S  fimples ,  fans  autres  accidens  ,  qui  ont  été 
calmées  promptement  par  une  ou  deux  faignées,  6c  l'ufage 
de  quelques  Doiffons  adouci  (Tantes.  Les  catharres  ont 
continué  de  régner  en  grand  nombre,  6c  ont  été  funeftes, 
fur-tout  à  quelques  vieillards ,  qui  n'avoient  pas  la  force 
d'expeâorer. 

Les  fièvres  intermittentes,  de  toutes  fortes  de  types 
6c  de  périodes,  n'ont  pas  été  moins  fréquentes  que  pendant 
le  mois  précédent,  6c  ont  été  également  rébelles,  j'ai  ren- 
contré plufieurs  maladies  cutanées  ,  dartres  ,  herpès, 
ampoules ,  éruptions  railiaires ,  occafionnées  par  le  défaut 
de  tranfpiration. 

Sur  la  fin  du  mois,  le  froid  plus  vif,  qui  a  régné 
pendant  quelques  jours ,  a  fait  naître  de  vraies  périp- 
neumonies,  des  crachemens  de  fang,  6c  dans  ce  moment, 
les  catharres  ont  pris  un  caractère  véritablement  inflam- 
matoire 6c  plus  dangereux. 
Décembre.  Le  temps  plus  froid  qui  étoit  furvenu  les  derniers 
jours  du  mois  de  Novembre  ,  6c  qui  n'a  commencé  à 
s'adoucir  de  nouveau  que  le  ?-de  Décembre  ,  ayant 
rendu  les  fièvres  catharrales  6c  les  catharres  plus  vifs,  on 
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a  été  obligé  de  recourir  à  quelques  faignées ,  avant  que 
d'employer  les  incififs ,  tels  que  kermès  minéral ,  l'oxymel 
fimple  ou  fcillitique.  Pour  lors,  la  décente  étant  opérée, 
ces  remèdes  ont  été  fuivis  d'un  fuccès  plus  prompt,  ôc 
quelques  purgatifs  repétés  ont  achevé  la  guérifon.  C'eft 
dans  ce  même  inftant  de  gelée  ,  que  j'ai  été  appelé  au- 
près d'un  malade  attaqué  d'une  fièvre  ardente  bilieufe, 
maladie  plus  ordinaire  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  qu'en 
hiver.  Cette  fièvre,  des  plus  vives,  était  accompagnée 
d'un  tranfport  violent.  Elfe  a  cependant  cédé,  en  peu  de 
jours ,  aux  faignées  du  pie^l  réitérées  ôc  à  l'ufage  abon- 
dant des  émuifions  rendues  laxativcs  par  l'addition  de 
l'émétique.  Une  autre  fièvre  continue ,  mais  bilieufe  Ôc 
un  peu  catharrale,  s'eft  terminée,  au  bout  de  vingt-cinq 
jours,  par  un  dépôt  critique  confidérable  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire, du  côté  droit  de  la  poitrine,  qui  s'étendoit  depuis 
Vïiiïclîp  jufqu'au  bas  des  faulTes  côtes. 

Nous  avons  eu,  dans  le  courant  de  ce  mois,  nombre  de 
fluxions  au  vifage  ôc  fur  le  col,  des  gonflemens  aux 
glandes  parotides ,  quelquefois  accompagnés  de  fièvre  , 
ui,  pour  lors,  ont  exigé  quelques  faignées  ôc  beaucoup 
e  délayans ,  Ôc  qui  enfuite  ont  été  diffipés  par  des  cata- 
plafmes  émolliens ,  auxquels  on  a  fait  fuccéder  des  em- 
plâtres fondans  Ôc  réfolutifs^ 

Au  refte,  l'humeur  catharrale  a  continué  de  régner  pref- 
que  épidémiquement  pendant  ce  mois  ;  une  quantité  con- 
fidérable de  perfonnes  en  a  été  attaquée  ;  elle  affecloit 
vivement  la  gorge  ôc  la  tête,  Ôc  ne  fe  termirioit  que 
par  une  abondante  expectoration  de  matières  cuites  ôc 
épaifles.  Sur  la  fin  du  mois,  la  gelée  plus  forte  &  les 
brouillards  froids  ôc  épais  ont  rendu  les  maladies  fluxion- 
naires  beaucoup  plus  vives.  Çlufieurs  malades  ont  été 
pris  de  douleurs  lancinantes  de  côté ,  qui  augmentaient 
a  chaque  toux  ôc  qui  .étôient  accompagnées  de  fièvre» 
Mais  ces  douleurs ,  en  les  examinant  attentivement ,  pa- 
roiflbient  plus  externes  qu'internes,  ôc  affedoient  principal 
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lement  les  mufcles.  Aufli  malgré  la  vivacité  de  l'invafion 
de  la  maladie ,  elle  a  cédé  en  peu  de  jours  à  deux  faignées 
rapprochées  dans  la  môme  journée ,  6c  à  l'application  d'un 
emplâtre  véficatoire  fur  le  côté  douloureux,  le  tout  aidé 
d'une  ample  boiflbn  diaphorétique  légèrement  aiguifée  de 
tartre  ftiDié  :  après  quoi ,  quelques  purgatifs  ont  achevé 
le  traitement. 

Outre  ces  maladies,  on  aobfervé,en  Décembre,  quel- 
ques jauniffes  6c  des  diarrhées,  qui  n'ont  point  été  rébelles, 
pluficurs  rhumatiûnes ,  plus  inflammatoires  vers  la  fin  du 
mois >  en  forte  que  quelques-uns  ont  exigé  la  faignée. 
Il  y  a  eu  quelques  apoplexies^  6c  j'en  ai  vu  fur- tout  une 
très-vive,  a  laquelle  im  vieillard  a  fuccombé.  Il  eft  encore 
refté  quelques  fièvres  quartes,  fuite  de  celles  qui  avoient 
commencé  en  automne  ,  6c  dont  quelques  r  unes  ont 
perfévéré  pendant  tout  l'hiver  ,  malgré  les  meilleurs 
traitemens. 

Enfin  j'ai  eu  occafion  de  voir  un  herpès ,  quT  avoit 
fon  fiège  fur  un  côté  de  la  tête  6c  du  viCage ,.  partie  que 
cette  efpèce  de  maladie  attaque  plus  rarement ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  fait  obferver  il  y  a  quelques  années. 

.  ■  -< 

A  k  n  $  E  ty88. 

* 

L*H  u  midi  té  qui  avoit  dominé  conftamraene  pendant 
prefque  toute  l'année  précédente ,  a  continué  dans  le 
commencement  de  celle-ci.  Tout  l'hiver  a  été  très- 
humide  ,  mais  aufli  il  a  été  doux  ,  6c  nous  n'avons  eu 
que  peu  de  froid ,  6c  fort  peu  de  gelées ,  encore  n'ont- 
elles  pas  été  fortes  ni  vives. 

■  La  première  huitaine  du  mois  de  Janvier  a  été  très* 
pluvieufe  ,  il  faifoit  un  temps  doux  pour  la  (àifon  j  ce 
n'a  été  que  vers  le  9  ^que  le  vent  ayant  tourné  au  nord,  il 
eft  furvenu  de  légères  gelée*  ,  toujours  accompagnées 
d'humidité,  mais  d'une  humidité  froide,  6c  qui  a  duré 
jufqu'au  20  du  mois.  Alors  le  temps  eft  devenu  plus 
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beau  fie  beaucoup  plus  doux,  ôc  cette  température  a 
continué  pendant  le  refte  du  mois,  à  l'exception  du  ap  ôc 
du  50  où  il  a  gelé  légèrement. 

Ce  même  temps  doux  ôc  aflez  beau  a  perfévéné  pendant 
les  fix  ou  fept  premiers  jours  de  Février ,  quoique  l'air 
tut  chargé  de  brouillards ,  les  matins.  Le  7,  fur-tout ,  fut 
très -beau  ,  très -doux,  ôc  reflembla  plutôt  à  un  jour 
agréabLe  de  printems,  qu'à  un  jour  d'hiver.  Mais  à  ce 
beau-temps  ont  fuccédé  des  giboulées ,  des  pluies  fré- 
quentes 6c  un  temps  humide ,  quoique  fort  peu  froid 
jufqu'au  18  i  alors  la  faifon  devenant  plus  fraîche  ,  nous 
avons  eu  deux  ou  trois  jours  de  beau-temps,  qui  ont  été 
fui  vis,  dans  tout  le  refte  du  mois,  de  pluies  quelquefois 
fortes  ôc  abondantes,  fouvent  continues. 

La  même  température  douce  ,  humide  6c  très-plu- 
vieule,  a  continué  jufqu'au  10  de  Mars.  Pour  lors  il  eft 
furvenu  de  la  neige  6c  du  gréfil ,  qui  nous  ont  amené 
quatre  jours  de  gelées  6c  d'un  temps  froid.  Vers  le  milieu 
du  mois,  le  temps  s'eft  adouci  ;  nous  avons  eu  plufieurs  jours 
beaux  ôc  médiocrement  froids ,  jufqu'au  19  ;  à  cette  époque 
le  temps  s'eft  dérangé  de  nouveau  ;  la  pluie  a  été  continue 
ôc  violence  pendant  plufieurs  jours  ;  le  aa  a  été  remar- 
,  quable  par  des  éclairs  6c  du  tonnerre ,  orage  auquel  ont 
fuccédé  trois  jours  de  beau-temps  ;  mais  dès  le  27,  la 
pluie  a  recommencé,  6c  fur  la  fin  du  mois  nous  avons 
éprouvé  une  température  très -humide,  mais  fi  chaude, 
que  les  arbuftes  ont  pouffé  des  feuilles,  6c  que  la  plupart 
des  arbres  fruitiers  ont  fleuri  ;  depuis  le  milieu  du  mois 
il  n'y  a  pas  eu  un  feul  jour ,  à  l'exception  du  30 ,  qui 
n'ait  été  très-doux,  6c  même  chaud  pour  la  faifon. 

D'après  ce  détail  de  la  température  du  trimeftre  de  Janvier; 
cet  hiver,  on  voit  qu'en  général,  il  y  en  a  eu  peu  d'auflTi 
humides  &  d'auHi  tempérés,  à  quelques  variations  près  ;  6c 
TobfervatÉQn  - a  prouvé  que  les  hivers  humides  font  ordi- 
nairement mal-fains ,  ôc  entretiennent  un  grand  nombre 
4c  maladies  :  c'eft  ce  qui  a  paru  évidemment  pendant  ce 
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trimeftre.  L'humeur  catharrale  qui  formoit  la  conftitution 
dominante  depuis  long-temps ,  a  continué  de  régner  pen- 
dant tout  l'hiver,  elle  n'a  fait  que  varier  un  peu,  fuivant 
la  diverfité  du  temps.  Au  lieu  des  fluxions ,  des  catharres , 
des  éryfipèlcs  ,  des  rhumatifmes  ,  &  de  cette  quantité 
de  légères  incommodités ,  qui  avoient  affeâé  nombre  de 
per  formes  ,  en  Novembre  &  Décembre  ,  le  temps  plus 
froid ,  qui  cil  furvenu  vers  le  p  Janvier ,  a  produit  beau- 
Coup  de  fièvres  catharrales  inflammatoires  ,  avec  point 
de  côté ,  oppreflion  ,  crachement  de  fang ,  quelquefois 
accompagnées  de  fignes  de  putridité,&  dont  quelques- 
unes  ont  dégénéré  en  fièvres  malignes  nerveufes  ,  qui 
ont  emporté  plufieurs  malades.  Le  cara&ère  inflamma- 
toire que  prenoient  ces  maladies  ,  obligeoit ,  dans  le 
commencement, de  pratiquer, coup  fur  coup, deux  ou  trois 
faignées.  Quelquefois  on  étoit  afTez  heureux  pour  que 
ces  iàignées  rapprochées  fiflent  difparoître,  prefquc  fur 
le  champ ,  tous  les  accidens ,  que  tes  fueurs  achevoienc 
de  détruire.  Mais  lorfqu'ils  perftftoient,  ainfi  qu'il  arri- 
voit  le  plus  fouvent,  il  n'y  avoit  point  de  remède  plus 
efficace  que  l'application  d  un  véfleatoire  fur  le  point  de 
coté ,  fecours  d  autant  mieux  indiqué ,  que  le  principe 
de  ces  maladies  dépendoit  d'une  humeur  rhumatifance 
&  catharrale.  Quand  k  langue  étoit  blanche ,  limoneufe, 
&  que  la  fièvre  étoit  accompagnée  de  redoublemens  & 
de  fignes  marqués  de  putridité  &  de  crudités  dans  les 
premières  voies ,  il  étoit  néceffaire  de  joindre  à  ces 
remèdes ,  i'ufage  des  apozêmes  des  plantes  chicoracées  & 
favonneufes ,  aiguifés  d'émétique.  Ces  dernières  fièvres 
étoient  longues  &  opiniâtres  $  la  crife  avoit  beaucoup 
de  peine  à  fe  faire;  fouvent  elle  étoit  imparfaite  ;  6c 
malgré  quelques  fueurs ,  ou  quelques  évacuations  un  peu 
bilieufesj  la  maladie  fe  foutenoit,  fle  quelquefois  paroif- 
foit  reprendre  de  nouvelles  forces.  J'ai  vu  quelques-uns 
de  ces  malades,  dont  la  fièvre  a  perfévéré  pendant  trentb 
ou  quarante  jours y  «c  d'autrea  tjui  ont -péri  au  1 8  ou 
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■*n  20.  En  général  le  fang  que  l'on  tiroic ,  dans  ces  mala- 
dies ,  écoit  très-fluxionnaire. 

Les  catharres  6c  les  fièvres  catharrales  régnoient  con- 
jointement avec  ces  fièvres  6c  ces  péripneumonics  ;  ils 
itoient  fouvent  très-violens  6c  fatigans.  La  tête, la  gorge, 
les  yeux  6c  le  nez  fe  trouvoient  pris  ,  6c  les  moiteurs 
feules  faifoient  une  crife  favorable,  qui  pou  voit  dégager 
ces  parties  :  aufli  falloit-il  les  aider  6c  les  foutenir  par  des 
boi lions  abondantes  6c  légèrement  diaphoniques. 

D'après  ce  détail,  on  voit  que  la  conftitution  catharrale 
a  formé  le  caractère  dominant  des  maladies,  pendant  le 
cours  de  ce  mois  ,  ainfi  que  pendant  les  précédens; 
qu'après  avoir  donné  naiflance  aux  coliques  bilieufes ,  aux 
diarrhées,  6c  même  à  quelques  dyfenteries  en  Novembre, 
Décembre ,  6c  dans  le  commencement  de  Janvier ,  elle 
paroit,  fur  la  fin  du  même  mois,  avoir  plus  affeclé  la  poi- 
trine que  les  inteftins ,  être  devenu  plus  inflammatoire , 
&  avoir  occafionné  le  grand  nombre  de  maladies  vives , 
,qui  ont  été  obfervées  dans  ce  moment.  Quelquefois 
cependant  l'humeur  catharrale  paroi flbit  attaquer  toutes 
les  parties  du  corps ,  les  unes  après  les  autres ,  ôc  don- 
noit  naiflance  à  des  rhumatifmes  aigus  ,  quelquefois 
inflammatoires  ôc  accompagnés  de  fièvre ,  à  des  attaques 
:de  goutte  ou  de  feiatique ,  ce  qui  n'eft  pas  furprenanc, 
d'après  les  viciflitudes  Ôc  les  alternatives  de  temps  que 
nous  avons  éprouvées  dans  le  mois  de  Janvier.  Cette 
même  conftitution  a  aufli  été  très-funefte  aux  poitri- 
naires 6c  aux  poulmoniques  ;  les  uns  ont  été  plus  mal, 
,  &  les  autres  ont  péri ,  dans  ce  même  mois. 

Le  temps  variable,  mais  en  général  doux  ôc  humide, 
qui  a  régné  pendant  tout  le  cours  du  mois  "de  Février , 
a  entretenu  un  très -grand  nombre  de  maladies,  qui 
prefque  toutes  tenoient  de  laffe£iion  catharrale.  Il  y  a 
eu  quantité  de  fluxions  à  la  tête ,  fur  les  oreilles ,  fur  le 
col.  Prefque  la  moitié  des  habitans  de  la  ville  ont  été 
attaqués ,  les  uns  de  rhumes  Amples,  (ans  fièvre,  fouvent 
Tome  IX.  D 
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légers ,  les  autres  de  catharres  fores  ôc  opiniâtres ,  avec 
courbature  générale ,  pefanteur  ôc  douleur  de  tête  , 
déchirement  à  la  gorge ,  &  un  peu  de  fièvre  tous  le» 
foirs;  enfin  chez  quelques-uns  le  crachement  de  fang 
s'eft  joint  à  ces  autres  accidens.  Les  crachats  qu'expec- 
toroient  ces  malades,  étoient  lymphatiques  &  glaireux r 
fans  être  cuits  ni  épais  ;  les  fueurs  qui  furvenoient  par 
intervalles,  foulageoient  peu ,  ôc  la  maladie  duroit  très* 
long-temps  ;  quelqaes  perfonnes  s'en  font  même  relfenties 
plufieurs  mois  de  fuite ,  malgré  l'ufage  du  kermès  minéral , 
de  L'ypécacuanha  à  petites  dofes,  de  l'oxymel  fimple,  ôc 
même  fcillitique ,  Ôc  enfin  des  difFérens  incififs.  Ce  qui 
m'a  paru  le  mieux  réuffir  à  plufieurs,  quoique  non  pas  à 
tous  les  malades,  a  été  de  les  faire  vomir  une  ou  deux 
fois ,  avec  un  bol  compofé  de  dix-huit  à  vingt  grains 
tl'ypécacuanha  ôc  un  grain  de  tartre  Ûibié  ,  ôc  enfuite 
d'entretenir  le  ventre  libre ,  en  répétant  quatre  ou  cinq 
fois  dan»  la  journée Tufage  d'un  bol,  compofé  d'un  demi- 
grain  d'ypécacuanha  ôc  de  deux  ou  trois  grains  de  diagrède,, 
incorporés  avec  un  peu  de  beurre  de  cacao.  Pendant  l'ufage- 
de  ces  bols ,  appuyés  d'une  boifTon  de  bourrache  avec  le: 
miel ,  je  donnois  tous  les  deux  ou  trois  jours  un  léger ' 
calmant,  le  foir.  Plufieurs  de  ces  catharres  ont  cédé  à  ce' 
traitement,  pendant  que  quelques  autres  y  ont  réfifté: 
opiniâtrement,  ôc  ne  fe  font  terminés  qu'a  la  longue  ; 
quelques-uns  même  ont  été  funeftes  à  des  gens  avancés, 
en  âge ,  qu'ils  ont  emportés  en  quelques  jours.. 

A  ces  maladies  cathàrrales  ,  qui  conftituoient  1er. 
affections  courantes  ,  fe  font  jointes  d'autres  maladies;  - 
intercurrentes,  qui,  cependant , pouvoient  dépendre  pri- 
mitivement de  la  même  origine.  Nous  avons  eu  plufieurs; 
hémophtyfies  affez  vives ,  quoique  fans  fièvre ,  des  diar- 
rhées ôc  quelques  dyfenteries ,  la  plupart  bénignes  Ôc  peu? 
inflammatoires.  Enfin  outre  les  péripneumonies  bilieufe» 
Ôc  cathàrrales ,  il  y  a  eu  plufieurs  fièvres  putrides  ,  ôc 
même  quelques  fièvres  malignes  bien  caraûérifées.  Ces; 
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dernières  ont  été  fort  iacheufes,  ôc  j'ai  vu  deux  malades 
qui  ea  ont  péri ,  l'un  plus-tôt ,  l'autre  plus-tard ,  malgré 
l'ufage  des  anti-feptiques  ,  du  quinquina,  du  camphre  ÔC 
l'application  des  véficatoires;  ils  étoient  jeunes  l'un  6c 
l'autre.  Les  rougeoles  ont  commencé  à  paraître ,  pendant 
ce  mois ,  parmi  les  enfans ,  mais  dans  ce  premier  temps  , 
elles  n'ont  point  été  graves,  Ôc  n'ont  point  eu  de  mau- 
vaifes  fuites ,  comme  il  eft  arrivé  dans  les  mois  fuivans. 
Enfin  plufieurs  perfonnes  âgée9  ont  fuccombé  à  des 
attaques  violentes  d'apoplexie. 

La  même  conftitution  humide  &  chaude,  qui  avoit  régné 
pendant  les  mois  précédens ,  ayant  perfévéré  pendant  le 
mois  de  Mars ,  nous  avons  vu  à-peu-près  les  mêmes  genres 
de  maladies  :  le  nombre  des  malades  a  même  été  encore 
plus  considérable,  dans  le  courant  de  ce  mois,  peut-être 
a  caufe  des  chaleurs  fortes  pour  la  faifon ,  qui  iont  fur- 
venues.  Cependant  la  mortalité  na  pas,  heureufement , 
répondu  à  la  grande  quantité  des  maladies.  Les  affections 
catharrales  ont  encore  été  les  incommodités  les  plus 
communes  ôc  les  plus  fréquentes.  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
catharres  violens ,  prefque  futfocans ,  avec  râle  ôc.  diffi- 
culté de  refpirer,  des  maux  de  gorge  fluxionnaires ,  des 
rhumatifmes  fur  les  reins ,  des  attaques  de  goutte ,  des 
fièvres  catharrales ,  Ôc  des  péripneumonies  plus  biiieufes 
Qu'inflammatoires.  J'ai  vu  un  malade ,  attaqué  de  cette 
dernière  maladie ,  qui  fut  pris  pendant  trois  jours  d'un 
hoquet  violent  ôc  très- fatigant ,  que  les  caïmans  ôc  les 
différens  antifpafmodiques  ne  pouvoient  arrêter  Ôc  qui 
n'a  cédé  qua  l'action  des  évacuans. 

La  douceur  de  la  faifon ,  fur-tout  dans  la  féconde  moitié 
'du  mois/a  fait  paraître  des  fièvres  printannières,  qui  n'ont 
pas  été  opiniâtres ,  ôc  que  les  purgatifs  feuls  ont  fouvent 
guéri.  Les  rougeoles  qui  avoient  commencé  dans  le  mois 
précédent,  ont  été  plus  nombreufes  Ôc  un  peu  plus  graves 
pendant  celui-ci.  La  toux  étoit  vive  ,  le  mal  de  gorge 
confidérable ,  la  fièvre  alTez  forte,  ôc  il  a  fallu  purger 
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plufieurs  fois  les  malades  après  la  maladie  ;  quelques-un* 
même  ont  eu  befoin  d'être  faignés  avant  les  purgations 
pour  calmer  l'irritation  de  la  poitrine  agacée  par  le» 
reftes  de  l'humeur  acre  de  la  rougeole.  Il  y  a  eu  aufll 
plufieurs  petites  -  véroles  ,  qui  ,  quoiqu'abondantes  ôc 
même  confluentes  <  fc  font  terminées  heureufement.  J'ai 
vu  un  homme  dé  foixante  ôc  quelques  années,  replet  6c 
fort-  lourd,  attaqué  d'une  petite-vérole  des  plus  fortes 
&  très-confluente ,  dont  il  s'eft  bien  tiré ,  fans  qu'il  foie 
furvenu,  dans  le  cours  de  fa  maladie,  aucun  accident,  à 
l'exception-  de  ceux  qui  l'accompagnent  néceffairemerit 
tels  que  la  (àlivation ,  qu'il  a  eu  très-abondante.  Les  diar- 
rhées ont  été  moins^ fréquentes  dans  ce  mois-ci,  que  dans  les 
précédens,  Ôc  nous  n'avons  eu  que  peu  d'apoplexies ,  quf 
n'ont  pas  été  fortes  ,  ôc  où  les  malades  n'ont  éprouvé 
d'autres  fignes  de  paralyfie  fubféquente ,  que  la  Douche 
légèrement  tournée. 

J'ai  eu  occafion ,  dans  ce  même  mois ,  de  voir  une 
petite  fille  de  dix  ans,  vivement  attaquée  de  la  danfè, 
«le  Saint-Guy.  Ses  mouvemens  convulfifs  étoient  forts 
■&  fréquemment  répétés  dans  la  journée.  L'ufage  des- 
antirpafmodiqucs  &  des  bains  continués  pendant  trois- 
femaines  ,  l'ont  entièrement  délivré  de  ces  accidens 
<&  elle  n'en  avoit  éprouvé  aucun  relfentiment  au  bout  de 
^lus  de.  fix  femaines.. 

tHKtrrzy.fi^      Le  printems  de  cette  année  a 'été  conftamment  humide^ 
tantôt  froid  ,  quelquefois  plus  doux ,  aflez  chaud  vers 
lî  fin,  ce  qui  nous  a  amené  beaucoup  de  pluies  6c 
fonvent  des  orages,  qui  en  général  ont  plus  fréquemment 
lieu  aux  approches- de  l'été,  lorfque  l'hiver  précédent, 
a  été  pluvieux  ôc  humide. 

La  température  douce  ôc  même  chaude,  pour  la  faifon  j, 
que  nous  avions  éprouvée  fur  la  fin  de  Mars,  a  été  fuivie, 
dans  les  premiers  jours  d'Avril  ,  d'un  temps-  froid  Ôt 
humide;, les  gelées,  les  giboulées,  la  grêle,  la  nei^c; 
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éc  le  gréfii  fc  font  fiiccédés  jufqu'au  p;  alors  le  temps 
devenu  plus  beau ,  s'eft  réchauffé.  Mais  ce  changeriient 
favorable  n'a  pas  duré  long-temps.  Vers  le  milieu  du 
mois,  la  faifon  eft  redevenuc  froide  6c  nébuleufe.  Ce  n'a 
été  que,  vers  le  ip,  que  le  beau-temps  a  repris  ôc  a  duré 
pendant  le  refte  du  mois ,  à  l'exception  d'un  orage  furvenu 
le  22  ,  qui  a  dérangé  ôc  réfroidi  le  temps  pour  cinq  ou  fix 
jours. 

Cette  même  inconfiance  de  temps  a  continué  dans 
tout  le  courant  de  Mai.  Les  premiers  jours  de  ce  mois 
ont  été  beaux  ôc  doux,  à  quelques  orages  près;  mais 
vers  le  14.  il  s'eft  élevé  un  vent  froid  6c  très-fort,  qui 
a  été  fuivi  d'abord  d'une  pluie  froide  6c  continue  f 
enfuite  d'un  temps  mauvais  6c  orageux'  6c  d'averfes  fré- 
quentes, fouvent  accompagnées  de  tonnerre,  jufqu'au  2 1 
alors  le  temps  s'eft  remis  6c  a  été  conftamment  beau  ôc 
chaud ,  à  l'exception  d'un  orage ,  qui  a  de  nouveau 
dérangé  la  faifon,  vers  le  2p. 

A  cette  époque  les  orages,  les  pluies  Ôc  le  beau-temps  fe 
font  fuccédes  alternativement,  tous  les  cinq  ou  fix  jours , 
dans  la  première  moitié  du  mois  de  Juin,  jufqu'au  ie 
ou  au  16 ,  que  des  orages  plus  forts  ont  totalement 
changé  le  temps  pour  tout  le  refte  du  mois.  Pendant 
cette  dernière  quinzaine  les  pluies  ôc  les  averfes  qui 
ont  été  très  -  fréquentes  ,  ont  d'abord  été  chaudes , 
tandis  que ,  fur  la  fin  du  mois ,  il  a  fait  plus  frais  Ôt 
même  quelquefois  froid  pour  la  faifon. 

On  voit ,  par  cet  expofé ,  qu'en  général  le  printems 
a  été  humide ,  que  la  chaleur  a  beaucoup  varié  ,  qu'il 
a  fait  alternativement  froid  ôc  très-chaud  ,  ce  qui  a 
produit  dans  cette  année,  un  nombre  affez  confidérablc  de 
maladies. 

L'inconftance  de  la  faifon  en  Avril  ôc  les  alternatives 
de  beau  tomps  ôc  d'humidité,  de  chaleur  ôc  de  froid, 
ont  encore  entretenu  les  ca-harres,  les  fièvres  catharralcs , 
les  diarties,  Ôc  même  quelques  dyfcntcries.  Plufieur* 
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fièvres  catharrales  ont  dégénéré  en  fauiTespéripneumonies* 
Cependant  ces  différentes  maladies  ont  été  un  peu  moins 
fréquente» ,  que  dans  les  mois  précédens  ;  mais  elles  ont 
fait  place  aux  maladies  éruptives,  aux  fièvres  fcarlatines, 
6c  fuf-tout  aux  rougeoles ,  qui  ont  été  très-nombreufes, 
parmi  les  enfans  6c  les  jeunes  perfonnes.  Outre  celles 
que  j'ai  vues  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville ,  j'ai 
eu  occafion  d'en  traiter  juiqu  à  douze  à  la  fois ,  dans  un 
fcul  couvent.  Ces  maladies,  quoique  vives  étoient  en 
général  bénignes  ;  mais  lorfqu  elles  étoient  négligées , 
elles  devenoient  dangereufes  fie  avoient  des  fuites  très- 
funeûes.  J'ai  été  envoyé,  dans  le  courant  de  ce  mois ,  par 
MM.  du  Bureau  de  la  Ville ,  au  Gros-Cailloux,  où ,  difoit- 
on,  il  régnoit  une  épidémie  confidérablc  ôc  meurtrière. 
Deux  de  mes  Confrères,  de  la  Société  Royale,  ont  bien 
voulu  s'y  rendre  avec  moi.  Cette  prétendue  épidémie 
n'étoit  autre  chofe  qu'une  grande  quantité  de  rougeoles  , 
que  le  peuple  nombreux  de  ce  quartier  né^ligeoit.  Les 
pauvres  fe  contentant  de  donner ,  à  leurs  enfans  malades  9 
du  vin  fie  du  fucre ,  les  abandonnoient ,  dans  la  journée , 
fie  les  laiffoient  fe  lever  fit  vaguer ,  pendant  que  les  père 
&  mère  alloient  à  leur  travail.  La  rougeole  ne  tardant 

Î>as  a  rentrer,  il  fùrvenoit  une  fièvre  continue  très-vive, 
a  tête  fe  prenoit  promptement ,  le  ventre  fe  tuméfioit,  fie 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  la  poitrine  s'embarraffant, 
ces  malheureux  enfans  périlToient.  Soixante  étoient  morts, 
dans  les  mois  de  Février  fit  de  Mars ,  6c  dans  les  treize 
premiers  jours  d'Avril,  il  en  étoit  péri  vingt-quatre.  Mais 
ce  qui  prouve  que  cette  mortalité  ne  dépendoit  que 
du  défaut  de  foins ,  c'eft  que  ceux  ,  qui  avoient  été 
traité  ou  feçourus  à  temps,  étoient  tous  heureufement 
guéris. 

Dans  le  courant  de  ce  mois  nous  avons  obfervé 
beaucoup  de  rhumatifmcs ,  foit  fimples  ,  foit  goutteux , 
des  fluxions  6c  fur-tout  des  ophtalmies,  ainfi  que  quelques 
jaunifles.  Beaucoup  de  personnes  ont  été  incommodées 
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de  dartres  &  autres  maladies  cutanées  ,  qui  ont  été 
longues  ôt  opiniâtres.  Les  pulmoniqucs  ont  beaucoup 
foufïert;  la  plupart  ont  fréquemment  craché  du  fang, 
&  ils  ont  conftdérablement  dépéri.  Cependant  malgré 
le  grand  nombre  de  malades,  la  mortalité  n'a  pas  été 
fort  confidérable,  pendant  le  mois  d'Avril. 

Quoique  le  temps  ait  été  aufli  variable  &  aufli  incons- 
tant ,  en  Mai ,  que  dans  le  mois  précédent ,  le  nombre 
des  malades  a  fuccelEvement  diminué.  Les  rougeoles 
ont  continué  de  régner  en  quantité  ,  &  quoiqu'elle* 
n'ayent  fart  périr  aucun  des  enfans  qu'elles  ont  atta- 
qués, plufieurs  ont  été  fuivies  de  toux  opiniâtres,  6c 
d'antres  de  fièvres  continues.  L'éruption  entièrement 
dilTipée ,  j'ai  été  obligé  de  faire  faigner  quelques-uns  de 
ces  malades,  ou  loriqu'ils  étoient  trop  jeunes,  de  leur 
faire  appliquer  quelques  fangfues,  après  quoi  des  purga- 
tions  douces  &  légères,  mais  fréquemment  répétées,  ont 
achevé  de  les  débarrafler.  Plufieurs  perfonnes,  pendant  ce 
mois ,  ont  reffenti  des  atteintes  de  coliques  -hépatiques  r 
auxquelles  a  fuccédé  la  jauniffe.  J'ai  vu  auffi  nombre  de 
fièvres  intermittentes  quartes  Ôt  tierces,  dont  les  dernière» 
étoient  quelquefois  accompagnées  d'iûères ,  tandis  que 
les  premières  réfiftoient  à  tous  les  remèdes.  Dans  ce  cas 
je  me  fuis  contenté  de  faire  continuer  à  ces  malades- 
l'ufage  de  légers  apéritifs ,  attendant  le  fuccès  de  la  belle 
faifon  y  en  quoi  je  ne  me  fuis  pas  trompé ,  ces  fièvres 
ayant  ceflé  d'elles -même  dans  le  courant  de  Juin.  11 
exiftoit  encore  ,  en  même  -  temps  ,  quelques  relies  de 
catharres ,  quoiqu'en  petit  nombre. 

Sur  la  fin  du  mois  j'ai  eu  à  traiter  beaucoup  moins 
de  maladies  aiguës,  mais  les  chroniques  ont  été  allez 
nombreufes.  Beaucoup  de  pulmoniques  ont  terminé  leurs 
jours.  Je  ne  fçais  u  c'eft  à  l'inconftance  de  la  faifon 
qu'on  doit  attribuer  la  manie  &  folie,  dont  nombre  de 
perfonnes,  fur-tout  du  fexe,  ont  été  attaquées,  amïl 
qu'une  fièvre  ardente  avec  tranfport  violent  dès  le  pre- 
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mier  jour,  qui  heurcufcment  a  cédé  aux  faignées  du  pied 
répétées,  fie  à  l'ufagc  abondant  de  tifanes  rafraîchi  fiances 
emulfionnécs  &  légèrement  aiguifées  d'émétique.  Quel- 
ques perfonnes  ont  aufli  été  frappées  d'apoplexies  graves, 
&  j'ai  vu  une  femme  âgée,  qui  y  a  fuccombé  en  trois  jours. 
Enttn ,  outre  les  rhumatifmes  qui  ont  encore  été  aflez 
fréquens,  dans  le  courant  de  ce  mois,  il  y  a  eu  aufli 
quelques  relies  de  catharres  très-opiniâtres  &  accompa- 
gnés de  crachement  de  fang ,  mais  fans  fièvre. 
Juin,  Quoiqu'il  n'y  ait  point  eu,  dans  le  mois  de  Juin,  de 

maladies  régnantes,  cependant  le  nombre  des  malades  a 
été  plus  confidérable,  que  pendant  le  mois  précédent;  mais 
à  l'exception  de  quelques  affections  graves,  la  plupart  de 
ces  malades  avoient  plutôt  de  fimples  incommodités,  que 
4de  véritables  maladies.  Quelques  perfonnes  à-  la  vérité 
font  tombées  en  apoplexies,  qui  ont  été  fuivies  de 
paralyfies,  principalement  fur  la  langue.  J'en  ai  encore  vu 
deux  en  Juillet,  dont  la  parole  eft  reliée  très-cmbarraflTée. 
Il  y  a  eu  des  rhumes  violens  &  même  nombre  d'hé- 
jnophtyfies,  occafionnécs  probablement  par  les  chaleurs 
quelquefois  aflez  fortes,  que  nous  avons  efluyécs  de 
temps-en-temps.  Des  perfonnes  imprudentes ,  après  avoir 
fué ,  n'ufoient  d'aucunes  précautions,  &  fe  laiflant  réfroi- 
dir ,  elles  étoient  priles  de  rhumes.  La  même  viciflitude 
de  température  a  donné  lieu  aux  fluxions  6c  inflamma- 
tions fur  les  yeux ,  aux  maux  de  £  orge,  &  peut-être  aux 
dartres  fie  autres  maladies  de  peau  ,  qui  ont  été  fré- 
quentes, pendant  ce  mois,  &  que  j'ai  cru  devoir  attribuer 
en  grande  partie  à  la  fuppreflion  de  la  tranfpi  ration.  Je  n'ai 
vu  que  très-peu  de  petite-véroles,  encore  ont-elles  été  fort 
bénignes.  JVJais  parmi  les  maladies  chroniques ,  dont  j'ai 
•  eu  occafion  de  voir  un  aflez  grand  nombre  ,  dans  le 
cours  de  ce  mois  ,  j'ai  obfervé  que  beaucoup  étoient 
des  fuites  des  catharres  de  cet  hiver,  qui  avoient  été 
négligés.  Telles  étoient  la  plupart  des  pulmonics,  qui  ont 
çmpo.  ic  plufieurs  perfonnes ;  pendant  ce  printems.  J'ai  vu 
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suffi  périr,  dans  le  mois  de  Juin,  une  femme  âgée,  atta- 
quée d'une  hydropific  de  poitrine  ,  pareillement  fuite 
d'un  catharre  qui  la  tourmentoit  depuis  le  mois  de  Janvier, 
&  pour  lequel  elle  n'avoit  fait  aucun  remède  ftiivi. 

Je  crois  devoir  joindre ,  à  ce  détail ,  une  obfervation 
particulière  d'une  maladie  qui  m'a  paru  offrir  des  phéno- 
mènes alfez  finguliers. 

Une  Dame  âgée  de  plus  de  jo  ans ,  maigre-  ôc  d'une 
conftitution  délicate,  étoit  fujette,  depuis  plufieurs  années, 
à  des  coliques ,  que  différens  Médecins  avoient  regardées 
tantôt  comme  hépatiques ,  &  tantôt  comme  néphrétiques. 
Le  3  Février  dernier  je  fus  appcllé  pour  la  voir.  Elle 
n'avoit  point  de  lièvre,  fon  pouls  môme  étoit  fouple, 
mais  fort  foible  ;  elle  rendoit  des  urines  belles ,  bien 
citronnées,  Ôc  en  fuififante  quantité  9  fes  alimens  paflbient 
avec  la  plus  grande  peine,  quoiqu'elle  ne  mangeât  que 
fort  fobfement ,  &  il  n'y  avoit  que  peu  d'évacuations , 
encore  à  l'aide  des  l*vemens.  Ayant  examiné  l'état  du 
bas-ventre ,  je  trouvai, au  colon, près  du  caecum,  une  tumeur 
confidérable ,  de  la  groflfeur  d'un  oeuf  de  poule ,  très- 
mobile  &  peu  fenfible  au  ta&.  Je  n'ofai  rien  prononcer 
fur  la  nature  de  cette  tumeur ,  &  j'engageai  la  malade 
à  appeller  M.  Petit  qu'elle  connpiffoit,  pour  l'examiner, 
avec  moi.  Mon  confrère  penfa  que  cette  tumeur  avoit 
fon  fiège  dans  les  membranes  &  les  tuniques  de  l'intef- 
tin.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  mis  en  ufage  les  eaux  de  Vichy 
avec  addition  de  la  terre  foliée  du  tartre,  les  pillules 
favoneufes  d'abord  à  petites  dofes  ,  &  pour  boilTon  ordi- 
naire une  tifane  légère  de  racine  de  chardon  -  roland. 
Pour  la  nourriture,  je  réduifis  la  malade  à  prendre ,  toutes 
les  trois  heures  ,  quelques  cuillerées  de  bouillon  léger 
où  l'on  ajoutoit  un  peu  de  purée  de  pain.  Ce  régime 
aroit  diminué  le  volume  de  la  tumeur  de  plus  de  moitié , 
lorfqu'au  commencement  de  Mars ,  la  malade  demanda  à 
faire  ufage  du  lait  de  chèvre  ,  qu'elle  prétendoit  lui 
avoir  réulfi  quelques  années  auparavant,  à  la  fuite  de  fes 
Tçmc  IX.  E 
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coliques.  Je  crus  devoir  m'y  oppofer  ;  mais  cette  Damefc 
ayant  fait  écrire  à  M.  Petit  ,  pour  avoir  fon  avis,  celui-ci  t 
peut-être  par  cpmplaifance  ,  lui  marqua  qu'il  ne  voyoit 
aucun  inconvénient  qu'elle  fatisfit  fon  defir.  En  confé- 
quence  elle  commença  à  ufer  de  ce  lait  ;  mais  des  le 
fécond  jour  de  fon  ufage  >  la  tumeur  augmenta  confidé- 
rablement,  elle  devint  très-faUlantc  ôc  douloureufe  ,  6c 
il  fe  forma  à  côté,  une  efpèce  d'appendice  prefque.aufïï' 
volumineufe  que  la  tumeur  primitive.  En  môme -temps; 
le  pouls  devint  miférable,  la  foiblclTe  fut  extrême,  6c 
le  ventre  fe  reflerra. 

Il  fallut  cefler  promptemenr  le  lait,.  6c  avoir  recours- 
à  une  potion  cordiale  pour  relever  les  forces  de  la. 
malade.  Pour  boiifon  je  lui  preferivis  de  l'eau  de  veau 
coupée  avec  l'eau  de  Vichy.  Au  bout  de  quatre  jours ,, 
les  forces  étant  un  peu  rétablies  ,  je  paflai  à  l'ufage 
de  trois  cuillerées,  par  jour,  de  fuc  de  pifTenlit,  /avoir,, 
deux  cuillerées  le  matin  6c  une  lèpres  midi  :  du  relie- 
je  fis  continuer  la  même  nourriture  6c  des  lavemens 
émolliens  fouvent  répétés ,  qui  n'opéroient  que  très-peu.. 

Le  4  Avril  la  tumeur,  qui  jufqu'alors  avoit  toujours 
été  très-confidérablc ,  me  parut  avoir  fenfiblement  dimi- 
nué 6c  être  beaucoup  amollie.  En  même-temps  je  remar- 
quai que  les  urines,  auparavant  fort  claires,  étoient  deve- 
nues un  peu  louches.  Mais  dans  la  nuit  fuivante,  il  furvint 
un  finguliër  changement.  La  malade,  pendant  cette  nuit,, 
rendit  au  moins  quatre  pintes  d'urines  très ->  fétides 
grifes,  6c  tout  à  fait  purulentes;  fon  pouls  étoit  beaucoup 
meilleur;  la  tumeur  étoit  diminuée  des  trois  quarts,, 
fon  appendice  étoit  totalement  -fondue,  ôc  en  même 
temps  les  lavemens  avoient  entraîné  une  quantité  très»» 
coiilidcrable  de  grolTes  matières- 

Je  lis  continuer  les  trois  cuillerées  de  fuc  de  taraxr- 
cum,  ôc  pour  boiflbn'une  légère  infufion  d'hypericum  , 
dans  un  verre  de  laquelle  j'ajoutai ,  dès  le  lendemain  ,  une 
demi-once  de  fyrop  balfamique  de  Tolu.  En  continuant 
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•ce  fégime,  les  urines  fe  font  éclaircies  par  deeyés,  les 
lavemens  ont  continué  de  produire  un  effet  coniiaérablc, 
d'autant  plus  étonnant  que  la  malade  ne  prenoit  que  du 
bouillon,  6c  une  fois  par  jour,  trois  cuillerées  d'une 
crème  de  riz  fort  claire  :  la  tumeur  a  diminué  de  plus 
•en  plus,  &  au  bout  de  onze  jours,  à  peine  éccût-elle 
fenliule.  J'ai  continué  encore  les  mêmes  précaution» 
jufques  vers  la  fin  du  mois,  n'accordant  que  de  légères 
nourritures,  dont  on  facilitoit  la  digeftion  par  le  moyen 
d'un  demi-verre  de  vin  de  quinquina.  Depuis  ce  temps , 
cette  Dame  s'eft  très -bien  portée  ,  il  n'eft  refté  aucun 
veftige  de  Ja  tumeur  ,  les  digeftions  fe  font  bien  faites , 
3c  elle  a  repris  toutes  fes  forces. 

Je  m'interdis  toutes  réflexions  fur  cette  guérifon  ,  à 
laquelle  la  nature  a  eu  beaucoup  plus  de  part  que  les 
remèdes.  Où  étoit  placée  cette  tumeur?  quelle  étoit  fa 
nature,  6c  comment  cet  amas  purulent  a-t-il  pu  enfiler 
la  route  des  reins  ?  C'eft  ce  que  je  n'entreprends  point 
de  d  cider ,  me  contentant  de  rapporter  le  fait  tel  que 
je  l'ai  obfervé. 

L'fxÉ  de  cette  année  n'a  pas  été  moins  inconftant  èt*. 
■que  le  printems.  Le  temps,  qui  s 'étoit  rafraîchi  vers  les 
derniers  jours  de  Juin  ,  cft  devenu  plus  doux  au  com- 
mencement de  Juillet  ;  mais  en  même- temps  il  étoit 
très -humide,  les  pluies  d'orage  ont  été  fréquentes;  la 
chaleur  étant  devenue  excefiive  le  1 1  6c  le  12,  a  amené  le 
13  au  matin,  un  orage  des  plus  violens,  accompagné  d'une 
,grêle  d'une  grolïeur  prodigieufe ,  telle  qu'on  n'en  avoit 
point  vue  depuis  long-temps;  elle  a  détruit  toutes  les 
cfpérances  du  Laboureur,  ôc  a  faccagé  les  arbres  6c  les  . 
vignes,  dans  une  étendue  très-coniidérable  de  pays.  Depuis 
cet  inftant,  la  iaifoil  s'eft  dérangée  de  plus  en  plus,  le 
temps  s'ell  refroidi ,  6c  pendant  tout  le  refte  du  mois 
nous  avons  eu  de  la  pluie,  prefque  tous  les  jours. 

Le  commencement  du  mois  d'Août  a  été  pius  beau; 
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mais  un  vent  du  nord  confiant  6c  aflez  fort,  qui  a  régné 
pendant  les  neuf  premiers  jours,  a  beaucoup  réfroidi  le 
temps.  Ce  n'a  été  que,  vers  le  10,  que  la  faifon  eft  devenue . 
plus  chaude,  à  la  faveur  d'une  pluie  douce,  fuivie  d'averfe* 
êc  de  pluies  d'orage  fréquentes,  qui  ont  duré  pendant  nref- 
qûe  tout  le  rfcfte  du  mois ,  à  la  réferve  de  quelques  demi- 
journées  de  beau  temps..  Au  refte,  malgré  cette  humidité, 
la  température  de  ce  mois  a  été  aflcz  chaude. 

Il  a  fait  aflez  beau  pendant  la  première  moitié  de 
Septembre,  à  quelques  ondées  près;  mais  le  temps  «eft 
fcnfiblement  rafraîchi  le  matin  Ôc  le  foir,  tandis  qu'if 
étoit  chaud  au  milieu  du  jour.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
de  la  fin  de  ce  mois,  où-  les  pluies  Ôc  les  averfes  ont 
été  très-fréquentes,  6c  n'ont  été  entrecoupées  que  par 
quelques  beaux  jours, 
fciifce  Malgré  l'inconftance  ôc  la  variation  de  Ta  température 

pendant  le  eoHrant  de  Juillet,  il  n'y  a  eu  que  peu  de- 
malades,  ôc  l'on  n-'a  abfervé  aucune  maladie  régnante,  à 
l'exception  des  diarrhées  ,  qui  ont  été  aflez  norobreufes 
fans  être  dangereufes  ni  opiniâtres ,  6c  qui  paroiflent 
avoir  été  produites  par  les  chaleurs  exceflives ,  qui  font 
furvenues  vers  le  milieu  du  mois  ;  peut-être  l'excès  des 
fruits  y  a-t-il  contribué,  chez  quelques  perfonnes.  En 
même- temps  il:  y  a  eu  quelques  maux  de  gorge  ;  mais 
légersi,  occafiormés  par  les  variations  de  la  faifon ,  qui 
dérangeoient  la  tranfpirarion.  Du  refte  ,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  mois,  il  n'y  a  eu  que  très -peu  de 
fièvres  bilieufes  ôc  putrides  ,  Ôc  quelques  apoplexies.. 
Mais  fur  la  fin  de  Juillet ,  l'humidité  qui  a  été  con- 
fidérable  ,  a  produit  des  eatharres  longs  ôc  opiniâtres  , 
funeftes  à  quelques  vieillards ,  ôc  qui ,  chez  les  jeune» 
gens ,  prenoient  fouvent  un  caractère  inflammatoire.  Ces 
derniers  ont  exigé  la  faignée  ôc  l'ufàge  des  délayansy 
tandis  qu'il  falloit  combattre  les  premiers  par  des'  inci- 
fifs  entremêlés  de  laxatifs.  On  doit,  je  penfe,  attribuer  à 
la  même  caufe;,  les  rhumatifmes  aflez  fréquens,  ôc  plu- 
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(îenrs  éréfipèles  dont  différentes  perfonncs  ont  été  atta- 
quées penaant  ce  mois ,  maladies  dans  lefquelles  la 
fupprellion  de  la  tranfpiration  ,  ainfi  qu'un  amas  confi- 
dérablc  de  bile  dans  les  premières  voies  ,  paroiflbient 
puer  un  grand  rôle,  6c  qui  cédoient  aflez  facilement  à 
lufage  des  délayans  légèrement  laxatifs ,  &  enfuite  aux 
purgatifs  doux  mais  répétés. 

£ur  la  fin  du  mois  ont  commencé  à  régner  les  fièvres 
intermittentes,  tierces  ôc  double-tierces,  fouvent  anomales 
&  irrégulières,  dont  pluficurs  ont  été  opiniâtres  ôc  n'ont 
cédé,  qu'avec  peine,  au  traitement  le  mieux  fuivi.  Plulieurs 
de  ces  fièvres  ont  dégénéré  en  continues  rémittentes, 
tandis  que  quelques-unes  de  celles-ci  ,  après  avoir  été 
continues ,  ont  fini  par  devenir  intermittentes ,  ce  qui 
prouve  que  la  nature  Ôc  le  caractère  des  unes  ôc  des 
autres  étoient  les  mêmes  au  fond,  ôc  qu'elles  exigeoient 
un  traitement  à-peu-près  fcmblable. 

Le  commencement  du  mois  d'Août  a  été  encore  peu 
chargé  de  malades;  H  n'y  avoit  que  quelques  catharres, 
fuite  de  ceux  du  mois  précédent  ,  auxquels  fe  font 
jointes  quelques  petites  véroles  bénignes  ôc  des  fièvres 
rouges,  en  petit  nombre,  mais  beaucoup  de  diarrhées  ôc 
même  de  dyfenteries ,  occafionnées  probablement  par  les 
variations  du  temps,  ainfi  qu'une  quantité  affez  confidé- 
rable  de  fluxions.  Cependant,  en  général,  ces  maladies 
étoient  légères  ôc  formoient  plutôt  des  incommodités  f 
que  des  maladies  véritables. 

Mais  dans  la  féconde  moitié  du  mois ,  le  nombre  des 
malades  a  beaucoup  augmenté.  C'cft  dans  ce  moment , 
qu'a  commencé  à  régner  un  catharre  épidémiqwc,  qui  a" 
continué  pendant  tout  le  mois  de  Septembre,  ôc  qui  a 
attaqué  près  de  la  moitié  des  habitans  de  la  ville  ôc 
des  environs.  Tous  cependant  n'ont  pas  été  pris  d'une 
manière  également  vive.  Quelques-uns  n'ont  éprouvé 
qu'un  léger  mal  de  tête  avec  des  laffitudes  ,  de  la  foi- 
blcffe  ôc  un  mouvement  de  fièvre  pendant  vingt- quat je 


38     Mémoires  de  la  Société  Royale 
heures,  accidens  qui  fe  font  terminés,  en  trois  où  quatre 
jours ,  par  des  moiteurs.  Mais  plufieurs  autres  ont  été 
frappés  d'une  manière  beaucoup  plus  grave ,  qui  auroic 
été  inquiétante  fi  on  n'eût  pas  connu  le  genre  de  cette 
maladie  qui  n'étoic  point  dangereufe.  Dès  le  premier 
jour,  ces  malades  éprouvoient  une  laflitude  6c  une  foi^lefle 
douloureufe  dans  tous  les  membres ,  la  tête  ôc  la  gorge 
étoient  prifes  &  comme  ferrées  avec  douleurs  ;  tantôt 
la  toux  accompagnoit  ces  premiers  accidens,  quelquefois 
elle  ne  fe  déclaroit  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours, 
ôc  les  crachats  ,  que  rendoient  les  malades ,  n'étoient  que 
vifqueux  fans  être  épais,  ni  cuits.  Un  accident  confiant 
chez  tous ,  étoit  une  fièvre  médiocrement  vive  de  deux 
ou  trois  jours ,  rarement  de  quatre ,  accompagnée  de  fortes 
moiteurs  Ôc  quelquefois  de  fueurs  très-confidérables.  J'en 
ai  moi-même  éprouve,  une  fi  excefltve,  pendant  quarante- 
huit  heures,  que  mon  matelas  s'eft  trouvé  percé  jufqu'au 
lit  de  plume.  Ces  fueurs  étoient  la  crife  de  cette  maladie  ; 
il  falloir  les  aider  6c  les  foutenir  par  une  infufion  légère 
de  bourrache  6c  de  fieurs  de  fureau,  prife  abondamment, 
ôc  lorfquc  la  toux  commençoit  à  tomber  ,  ôc  que  les 
crachats  plus  épais  donnoient  des  fignes  de  codion,  on 
finiiîoit  par  purger,  un  couple  de  fois,  les  malades.  11 
a  cependant  quelquefois  été  néceiîaire  de  faire  précéder 
les  purgatifs  par  une  prife  de  dix-huit  ou  vingt  grains 
dypécacuanha ,  loxfque  la  langue  étoit  fort  chargée ,  Ôc 
que  la  gorgé  fe  trouvoit  embarraffée  par  une  matière 
vifqueufe  6c  gluante.  Ce  vomitif  divifoit  les  crachats  , 
que  les  purgatifs,  pris  enfuite  ,  achevoient  d'emporter. 
'  La  faignée  ne  m'a  pas  paru  indiquée  dans  cette  épidémie , 
6c  je  n'ai  fait  faigner  qu'une  feule  malade  ,  dont  le 
catharre  tendait  à  dégénérer  en  péripneumonie.  Elle 
éprouva  un  point  de  côté,  avec  crachement  de  fang  , 
accompagnés  d'une  fièvre  aiguë  pendant  trente-fix  heures, 
accidens  qu'une  feule  faignée  diflipa.  Mais  quoique  c  es 
maladies  u'aient  point  été  dangereufes  ,  prefque  tous 
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ceux  qui  en  ont  été  attaqués  ,  ont  éprouvé  enfuite, 
pendant  long-temps ,  une  foiblefte  confidérable ,  &  une 
difpofition  à  fuer ,  au  moindre  mouvement.  Quelques-uns 
qui  avoient  intercepté  les  tueurs  critiques  par  lefquellcs 
le  jugeoit  cette  incommodité  ,  ont  été  travaillés  de 
fluxions  dans  la  tûte  ,  quelquefois  accompagnées  d'un 
peu  de  furdité.  Parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ont  été  attaquées  de  cette  épidémie,  j'en  ai  vu  trois  ou 
quatre,  dont  la  maladie  s'eft  terminée  par  une  éruption 
univerfeUe  de  petits  boutons  rouges  &  prurigineux,  fort 
ferrés ,  &  entre  lefquels  il  n'y  avoit  que  quelques  interf- 
tices  de  blanc.  Cette  éruption  ,  après  quatre  ou  cinq 
purs  d'une  vive  démangeaifon  ,  s'eft  amortie  &  a  été 
fuivie  d'une  defquammation  de  la  peau ,  à-peu-près  comme 
à  la  fuite  des  fièvres  fcarlatrnes.  Probablement  1  aercté 
des  fueurs  a  donné  lieu  à  cette  efpèce  de  crife,  qui  n'a 
été  ni  générale,  ni  même  fort  fréquente. 

Il  paroîr  que  l'humidité  chaude  ôc  les  alternatives  de 
temps  ,  qui  ont  continué  pendant  tout  ce  mois  r  ont 
donné  nailTance  à  cette  épidémie  catharrale  ,  qui  a  été 
prefque  générale. 

En  même- temps  il  y  a  eu  quelques  petites- véroles,, 
mais  en  petit  nombre  &  très-légères ,  ainfi  que  quelques 
fièvres  feariatines  qui  n'ont  pas  été  dangereufes.  Cepen- 
dant nous  avons  été  témoins  ,  deux  de  mes  Confrères4 
6c  moi ,  d'accidens  les  plus  effrayans ,  fuites  d'une  de  ces 
fièvres,  dont  l'éruption  avoit  difparu  trop  promptement. 
Cette  humeur  acre ,  portée  fur  la  gorge ,  avoit  produit; 
ms  fuflocation,  qui  menaçoit  les  jours  d'un  jeune  malade, 
&  qui  après  avoir  été  déplacée  en  partie  par  l'application 
des  véficaroires  &  de  frictions  locales  avec  le  favon  vola- 
til,  a  fini  par  un  dépôt  conlidérable  &  critique  furie  col.. 

Les  maux  de  gorge  ont  auffi  été  alfez  fréquens,  fur  la 
fin  du  mois  d'Août;  &  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois 
les  fièvres  intermittentes  tierces  &  double  -  tierces ,  qui 
avoient  commencé  à  paroître  dans  le  mois  précédent 
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ont  continué  de  régner  en  grand  nombre;  il  eft  vrai  que 
la  plupart  étoient  apportées  de  la  campagne ,  &  j  ai  vu 
des  familles  prefque  entières ,  qui  rcvenoient  à  Paris, 
être  attaquées  de  ces  fièvres. 

En  Septembre ,  nous  n'avons  prefque  point  eu  à  traiter 
d'autres  maladies  que  les  fièvres  intermittentes  6c  les 
catharres  épidémiques ,  que  j'ai  décrits  plus  haut ,  &  qui 
ont  continué  jufques  vers  la  fin  du  mois ,  temps  auquel 
ils  ont  commencé  à  diminuer.  Outre  ces  deux  maladies, 
il  y  a  eu  quelques  rhumatifmes  inflammatoires ,  des  accès 
de  goutte  Ôc  quelques  diarrhées.  Mais  fur  la  fin  du  mois, 
plulieufs  perfonnes,  dont  la  poitrine  étoit  naturellement 
délicate ,  ont  éprouvé  des  fymptômes  de  phthy fie  com- 
mençante ,  qui  ont  demandé  la  plus  grande  attention  pour 
tâcher  d'en  prévenir  les  fuites,  fur  tout  à  l'entrée  de  la 
mauvaife  faifon. 

Automne.  L'Automne  a  été  remarquable  par  la  vivacité  &  la 
rigueur  du  froid,  qui  après  avoir  commencé  beaucoup 
plutôt  qu'à  l'ordinaire  ,  s'eft  foutenu  perfévéramment,  ôc 

Ï>ar  la  continuité  de  la  fécherefTe ,  qui  a  été  telle ,  qu'à 
'exception  de  quelques  jours  de  neige ,  il  n'eft  pas  tombé, 
pendant  plus  de  trois  mois,  une  feule  goutte  de  pluie. 

En  général ,  dans  tout  le  cours  du  mois  d'Octobre  ,  le 
temps  s'eft  foutenu  alTez  beau.  Nous  avons  éprouvé 
des  gelées  très-fréquentes,  mais  légères  ;  vers  le  milieu 
de  ce  môme  mois  ,  le  temps  s'eft  adouci ,  &  a  même 
été  chaud  pour  la  faifon.  Tout  le  refte  a  été  médiocre- 
ment froid  ,  les  matinées  étoient  fraîches  ,  &  comme 
le  foleil  paroilfoit,  le  milieu  du  jour  étoit  doux;  il  n'y 
a  eu  que  quelques  jours  de  brouillards  ou  de  vent ,  & 
fur  la  fin  du  mois ,  un  temps  un  peu  nébuleux. 

La  même  température  a  continué  pendant  le  mois  de 
•  Novembre  ;  le  temps  a  été  très-beau  pour  la  faifon  ,  à 
l'exception  de  quelques  brouillards  alTez  forts,  &  pendant 
Dfefque  tout,  le  mois  il  a  gelé ,  mais  légèrement.  Ce  n'a 
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que  vers  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours ,  que  tout- 
à-coup  la  gelée  cft  devenue  très -vive.  Le  27  la  rivière 
a  charié  beaucoup  de  glaçons  ;  du  28  au  29  elle  a  été 
prife  ,  &  elle  l'écoit  encore  à  la  mi- Janvier.  Pendant  ces 
derniers  jours,  le  thermomètre  cft  defeendu  à  dix  ou  onze 
degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace. 

Ce  froid  très-vif  a  continué  pendant  tout  le  mois  de 
Décembre;  prefque  tous  les  huit  jours,  la  neige  tomboit 
abondamment ,  ce  qui  fembloit  adoucir  un  peu  le  temps  ; 
mais  dès  le  lendemain  la  gelée  reprenoit,  fouvent  plus 
forte  qu'auparavant.  On  a  fréquemment  obfervé  le  ther- 
momètre plus  bas  que  dix  ou  douze  degrés  au-deffous  de 
zéro ,  mais  c'a  été ,  fur- tout,  pendant  les  derniers  jours  du 
mois,que  le  froid  a  été  le  plus  rigoureux  ôc  le  plus  exceflif; 
le  thermomètre  de  l'Obfervatoire  eft  defeendu  ,  Je  31, 
plus  bas  que  dix-huit  degrés  &  demi,  froid  plus  vif  qu'on 
n'en  ait  jamais  éprouvé  ici  de  mémoire  d'homme. 

Malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  malgré  la  cherté  du 
pain  &  la  misère  qui  cft  la  fuite  de  ces  deux  fléaux,  il  y  a 
eu,  en  général,  peu  de  malades  pendant  cette  automne,  6c 
beaucoup  moins  qu'à  l'ordinaire  ;  6c  j'ai  toujours  obfervé 
que,  pendant  les  gelées  fuivies  6t  continues,  on  voyoit 
fenfiblement  diminuer  le  nombre  des  maladies  f  qui  ne 
reprennent  qu'au  dégel. 

Parmi  celles  qui  ont  paru  dans  le  mois  d'O&obre ,  les  Oûobre. 
principales  ont  été*  les  fièvres  intermittentes,  tierces  6c 
double-tierces ,  fouvent  anomales ,  6c  tout-à-fait  irrégu- 
lières, dont  plufieurs  dégénéroient  en  fièvres  continues 
rémittentes.  Ces  dernières  ,  ainfi  que  les  premières , 
exigeoient  des  évacuations  répétées,  avant  que  de  faire 
ufage  des  fébrifuges  ,  qui  après  ces  préparatifs  ,  man- 
quoient  rarement  d'arrêter  la  fièvre.  Conjointement  avec 
ces  fièvres,  il  régnoit  encore  quelques  catharres  ,  ftite 
de  ceux  qui  avoient  été  fi  fréquens  pendant  les  fix 
femaines  précédentes.  Les  fucurs  ,  que  l'on  aidoit  yat 
des  boiffons  diaphoniques  ,  étoient  ordinairement  la 
Tome  IX,  F 
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crife  de  ces  maladies.  Mais  lorfqu'on  interceptoit  cet 
fueurs  critiques,  ou  qu'on  ne  terrninoit  pas  le  traitement 
par  des  purgatifs  pour  emporter  les  refies  de  l'humeur, 
il  refloit  fouvent  des  toux  opiniâtres,  ou  bien  l'humeur 
catharrale  fe  portant  à  la  tôte ,  donnoit  naiffance  à  des 
ophtalmies  ou  à  la  furdité,  accidens  qu'on  ne  pouvoir 
guérir  que  par  des  laxatifs  doux,  mais  répétés,  Ôc  par 
le  fecours  des  véficatoircs.  Quelques-uns  de  ces  catharrer 
ont  dégénéré  en  péripneumonies,  qui,  en  général,  n'étoient 
pas  dangereufes.  J'en  ai  vu  une  qui  paroiffoit  fort  grave,, 
&  qui  s'eft  terminée  heureufement  par  une  éruption  criti- 
que d'échauboulures  vives  Ôc  très-cuifantes.  Il  y  a  eu 
pendant  ce  môme  temps  quelques  maux  de  gorge  peu' 
conlidérable» ,  des  éryfipèles ,  quelques  diarrhées  ,  ôc  les- 
goutteux  fe  font  reffentis  de  l'intempérie  de  la  faifon;  les- 
premiers  froids  ont  renouvellé  les  accès  de  goutte,  qui 
fouvent  étoit  vague ,  ce  qui  la  rendoit  d'autant  plus- 
dangereufe.  Un  vieillard  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans 
en  a  été  la  victime  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  la' 
goutte  qui  fe  portoit  à  la  poitrine ,  l'ayant  étouffé,  malgré 
les  faignées  du  pied  ôc  les  fynapifmes. 

Sur  la  fin  du  mois ,  les  gelées  n'ont  point  empêché.  les 
rougeoles,  6c  fur-tout  les  petites-véroles,  de  commencer 
à  paroître  en  afTez  grand  nombre  ;  heureufement  ces  der- 
nières ont  été  diferètes  ôc  bénignes; 

J'ai  eu  occafion  ,  dans  le  courant  de  ce  mois,  db  voir' 
un  enfant  âgé  de  fept  ans,  ôc  une  jeune  fille  de  dix  à 
onze,  attaques  l'un  ôc  l'autre  d'une  jaunifTe  afTez  forte», 
maladie  qui  neft  pas  fort  ordinaire  à  cet  âge,  ôc  qui  a>. 
cédé ,  en  douze  ou  quinze  jours  ,  à  l'ufage  des  bouillon» 
apéritifs,  entremêlés  de  légers  purgatifs. 

Une  autre  jeune  perfonne  de  quatorze  ans,  naturelle- 
ment délicate  ,  fut  attaquée  d'une  fièvre  lypirie  très- 
aigue ,  à  la  fuite  d'une  pillule  purgative,  qu'elle  étoit 
cependant  dans  l'ufage  de  prendre  affez  fréquemment. 
Sa  foif  étoit  exceûlve ,  elle  fe  plaignoit  d'un  feu  dévorant; 
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à  l'intérieur,  tandis  que  fes  extrémités  étoient  très-froides, 
&  malgré  des  faignées  petites,  mais  répétées,  &  des  boiflbns 
adoucifrantes ,  &  rafracîhiflantes ,  elle  périt  en  trente-fix 
heures ,  ayant  confervé  fa  tête  faine  ju (qu'au  dernier  mo- 
ment. A  l'ouverture  du  cadavre  nous  n'avons  trouvé  aucun 
défordre  àl'eftomac;  mais  une  partie  du  poulmon  6c  delà 
plèvre,  ainfi  que  la  tête  du  colon,  étoient  gangrenées. 

Les  hydropifies  de  poitrine  guériflent  bien  rarement 
lorfqu'clles  font  confirmées.  J'ai  vu  cependant  une  femme 
figée,  qui  paroilToit  en  avoir  tous  les  fymptômes  ;  elle 
avoit  une  enflure  univerfelle,  mais,  fur-tout,  les  bras,  les 
mains  6c  les  extrémités  inférieures  étoient  excelïivemenc 
tuméfiés  ;  les  urines  qu'elle  ne  rendoit  qu'en  très-petite 
quantité,  étoient  épailfes,  bourbeufes  6c  briquetées  ;  il 
lui  étoit  impoffible  de  fe  coucher  fans  être  prête  à  fuffo- 
quer  ;  fa  respiration  ne  fc  faifoit  qu'avec  peine ,  &  elle 
étoit  tourmentée  par  une  foif  des  plus  ardentes.  Cet 
état  duroit  depuis  quelques  jours,  lorfque  je  la  vis,  6c 
au  premier  afpect.  je  défefpérai  de  cette  malade ,  qui  étoit 
feptuagénaire.  Malgré  ce  fâcheux  prognoftic ,  je  tentai 
l'ufage  des  fucs  de  cerfeuil  6c  de  creflbn  de  fontaine, 
avec  l'oxymel  fcillitique ,  dont  elle  prenoit  trois  fortes 
prifes  par  jour,  entremêlés,  tous  les  quatre  jours,  d'une 
dofe  afTez  confidérable  des  piilules  hydragogues  de 
Bontius.  Ces  remèdes  font  parvenus  à  rétablir  le  cours 
des  urines,  à  diffiper  l'enflure,  6c  à  mettre  cette  malade 
en  état  de  refpirer  aifément ,  6c  de  pouvoir  fe  coucher  , 
tant  fur  le  dos,  que  fur  les  deux  côtés.  Enfin  elle  a  été  par- 
faitement guérie;  le  traitement  n'a  guères  duré  plus  de  fix 
femaines,  6c  après  deux  mois  6c  demi  ,  cette  femme 
continuoit  encore  de  fe  bien  porter.- 

Il  y  a  eu  très -peu  de  malades ,  dans  le  courant  de  Novembre 
Novembre ,  6c  je  n'ai  guères  obfervé  que  trois  efpèces 
de  maladies,  pendant  ce  moi?. 

Les  premières  ont  été  les  fièvres  intermittentes ,  que 
beaucoup  de  perfonnes  ont  rapportées  de  la  campagne  i 
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elles  étoient  fouvent  accompagnées  d'obftru&ions  aux  vlT- 
cèrcs  du  bas  -  ventre  ,  Ôc  principalement  à  la  rate  ,  foit  que- 
ces  maladies  euffent  été  négligées  ,  foit  qu'on  eût  voulu; 
les  arrêter  trop-tôt  par  le  quinquina,  avant  que  d'avoir, 
fuffifammen?  évacue  les  premières  voies.  J'ai  vu  deux: 
de  ces  malades,  qui  ont  péri  hydropiques  y  à  la  fuite  de 
pareilles  obftrudions. 

La  féconde  efpèce  de  maladie  étoit  Je  rhume  ,  qui 
fur- tout,  fur  la  fin  du  moi  s,  a  été  prefque  général.  Beaucoupr 
de  ces  rhumes  négligés  ont  tourné  en  fluxions  de  poitrine  r 
fouvent  vives  6c  aiguës.  La  fièvre  étoit  confidérable,  1er 
pouls  vif  &  ferré,  lopprcflion  force,  la  toux  féche  ôc 
fréquente ,  fouvent  accompagnée  de  point  de  côté  ôc  der 
crachement  de  fanj,  tandis  que  la  langue  étoit  aride  fan» 
être  chargée.  Ces  pérîpneumonies  paroi  {Tant  inflamma- 
toires, j'ai  cru  devoir  infifler  fur  les  faignées  répétées,' 
ôc  fur  les  boifTons  adouciflàntes  &  antiphlogiftiques,  ôc  ce 
traitement  a  réufli.  Sur  un  nombre  aflez  confidérable  do 
ces  malades,  je  n'en  ai  perdu  que  deux,  l'un  ôc  l'autre  à 
la  fuite  de  quelques  imprudences.. 

Enfin  les  petites-  véroles  ôc  les  rougeoles  forment  la 
troifième  efpèce  de  maladies  r  qu'on  a  obfervécs,  pendant 
ce  mois.  Les  rougeoles  ivont  pas  été  fort  nombreufes 
ni  dangereufes..  Les  fièvres  rouges  ont  été  plus  graves,, 
ôc  les  petites -véroles  ont  été  très  -  fréquentes.  Cepcn* 
dant  quoiqu'elles  fulTcnt  quelquefois  confluences  ,  ou 
accompagnées  d'accidens  dangereux,  ôc  même  de  taches 
pourprées,  elles  ont  été,  en  général ,  bénignes ,  ôc  fe 
font  prefque  toutes  terminées  heureufement.  J'ai  déjà 
remarqué  pluficurs  fois  ,  que  ces  maladies  font  commu-, 
nément  beaucoup  plus  bénignes  ôc  moins  meurtrières  en 
automne  ôc  au  commencement  de  l'hiver  ,  que  dans  le 
printems  ôc  l'été.  Probablement  que  ,  dans  ces  dernières 
feifons ,  la  lièvre  d'éruption  eft  plus  inflammatoire  ôc  trop 
vive,  pour  que  le  travail  ôc  l'effort  de  la  nature  fe  faffenc: 
paifiblemenc  fit  avec  régularité.. 
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À  f exception  des  maladies  ci-deflus  ,  il  n'y  a  eu ,  dans 
le-  mois  de  Novembre,  que  quelques  thumatifmes  &  fcia* 
tiques ,  fuite  des  premières  gelées.  Cette  même  tempé- 
rature froide  a  aufll  beaucoup  avancé  les  jours  de  plu- 
fiemrs  pulmoniques  ôc  phth)  fiques. 

Le  temps  très-froid  ,  qui  n'a  pas  dîfcoritimié  ,  pendant  Décedtbrfet 
tout  le  mois  de  Décembre,  a  encore  diminué  le  nombre 
des  malades  ;  mais  le  peu  de  maladies  qui  ont  paru ,  ont 
été  vivc3  ôc  très-aigués.  Les  gelées,  quoique  fortes  &c 
fbutenues  ,  n'ont  point  fufpendu  le  cours  des  petites- 
véroles.  Il  en  a  encore  régné  beaucoup,  fur-tout  pendant' 
la  première  moitié  de  ce  mois.  Mais  les  maladies  les 
plus  fréquentes  ont  été  les  catharres  ,  qui  étoient  violent 
&  prefque  épidémiques.  Souvent  le  froid  faififfoit  d'abord 
au  front ,  &  occafionnoit  une  forte  fluxion  dans  la  tête. 
On  fouffroit  beaucoup  de  cette  partie ,  ôc  les  finus  dur 
nez  étoient  pris  fie  embarraflés.  A  cette  vive  douleur  de 
tête,  fuccédoit  le  mal  de  gorge,  quelquefois  avec  enroue- 
ment ôc  extinction  de  voix,  prefque  toujours  avec  cour- 
bature fie  fièvre ,  qui  redoubloit  vers  le  foir.  Quelques? 
malades  en  ont  été  quittes  pour  ce6  premiers  accident , 
que  la  chaleur  du  Ut ,  fie  les  boiffons  délayantes  Ôc  légé-< 
ïement  diaphoniques  fonf  parvenues  à  diffiper,  fans  qu'il 
foit  furvenu  de  toux.  Mais  dans  le  plus  grand  nombre,  it 
s'eft  joint  aux  autres  accidens,  une  toux  opiniâtre,  dont  la 
co£Hon  ne  fe  faifoit  que  très-lentement,  d'autant  plus  que? 
la  rigueur  de  la  faifon  ne  favorifoit  pas  la  tranfpiration. 
Beaucoup  de  ces  catharres  ont  dégénéré  en  péripneu^ 
xnonies ,  la  plupart  inflammatoires ,  qui  exigeoient  de? 
fàignées  répétées ,  jufqu'à  ce  qu'il  commençât  à  s'établir' 
des  moiteurs  critiques  ,  qu'il  falloir  aider  ôc  foutenir. 
Au  défaut  de  bourrache  ,  que  la  faifon  rigoureufe  nouaf 
refufoit ,  je  me  fuis  fervi  très- utilement  d'une  légère 
infufion  de  fleurs  de  fureau  ôc  de  coquelicot,  édulcôréc 
avec  le  fyrop  de  guimauve.  Mais  tant  qu'il  y  avoit  de  la- 
chaleur  6c  de  l'irritation  à  la  poitrine  ,  la  boiflbn  quoi 
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j'employois  avec  fuccès  ,  étoit  une  eau  de  veau  légère  * 
avec  un  peu  de  navets,  jointe  aux  iooehs  pectoraux,  ôc 
aux  potions  huileufes  6c  adouciffantes.  Ces  péripneumo- 
oies ,  qui  ont  régné  en  aflfcz  grand  nombre ,  pendant  ce 
mois ,  n'avoient  pas  toutes  le  môme  caractère.  Quelques- 
unes  ferabloient  participer  de  l'humeur  catharrale ,  com- 
pliquée d'un  peu  de  putridité ,  6c  c'étoient  les  plus  dan- 
gereufes.  J'en  ai  vu  plusieurs  de  ce  genre.  Quoiquè  le» 
malades  éprouvaflent  un  point  de  côté  très-aigu ,  &  que 
leur  toux  tut  sèche  ôc  opiniâtre  ,  leur  pouls  étoit  un  peu 
flafque ,  en  même-temps  très-fréquent ,  6c  ne  fupportoic 
que  deux  ou  trois  petites  faignées  au  plus.  Quelquefois 
même,  dès  la  première,  le  fang  qu'on  tiroit  manquoit  de 
confiftance  ;  il  reflembloit  à  une  efpèce  de  fanie ,  qui  ne 
formoit  point  de  caillot,  6c  les  crachats ,  qui  n'étoienc 
qu  écumeux  ,  étoient  teints  uniformément  d'une  couleur 
de  rofe-pâle.  Peu  de  ces  malades  ont  guéri  ;  la  plupart 
font  péris  vers  le  cinquième  jour  de  la  maladie ,  malgré 
les  adouciflans  ,  les  boiflbns  anti-feptiques ,  les  loocha 
où  entroit  le  fyrop  de  'quinquina  ,  6c  les  véficacoire» 
appliqués  fur  le  coté  douloureux.  Ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  d'en  réchapper,  ont  été  très-long-temps  à  guérir, 
&  je  vois  une  jeune  perfonne ,  qui,  depuis  plus  d'un  mois  , 
eÙ.  à  peine  rétablie  de  fa  maladie. 

Cette  efpèce  de  maladie  eft  prefque  la  feule  qu'on  aie 
ebfervée,  pendant  le  mois  de  Décembre,  à  l'exception  de 
plu fieurs  rnumatifmes  fur  les  reins,  de  quelques  ophtal- 
mies ,  ôc  de  reftes  de  fièvres  quartes  6c  double-quartes  très- 
opiniâtres  ,  qui  duroient  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Je 
,  me  fuis  contenté ,  pour  ces  dernières ,  d  employer  de  fimples 
délayans  ôc  des  apéritifs ,  attendant  leur  parfaite  guérifon 
du  retour  du  printems.  Quant  aux  ophtalmies,  quoiqu'elles 
fulfent  quelquefois  très-vives,  elles  ont  cependant  cédé 
alTez  facilement  aux  faignées  du  pied ,  à  l'application  des 
véiicatoires  à  la  nuque  du  col ,  ôc  à  celle  des  fang-ftiet 
autour  de  l'ccil. 
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MÉMOIRES 

QUI  ONT  PARTAGÉ  LE  PRIX 

PROPOSÉ  SUR  LA  QUESTION  SUIVANTE  (1). 

Déterminer  quelles  font  les  Caufès  de  la  maladie 
Aphteufe  ,  connue  feus  le  nom  de  Muguet,  Millet  ? 
Blanchet  ,  à  laquelle  les  En/ans  font  fujetsy 
fur-tout  lorf qu'ils  font  réunis  dans  les  Hôpitaux  r 
depuis  le  premier  jufquau  troifèmt  ou  quatrième 
mois  de  leur  naiffance?  quels  en font  les  Jy  mptômesr 
quelle  en  efi  la  nature  ,  &  quel  doit  en  être  le; 
traitement  %foit  préfervadf  \  foit  curatif?, 

Premier    P  r  i  t 

Xentamen  Medicum  de  Mbrbo  Miliari  Infantum,  Muguet, 
Milice >  Blanchet,  gallico  idiomate  appellato. 

Avchrc  D.  Franc.  Sa  m  P  OS  T  s  Do3.  Mcd.  BarcinoncnJÎ* 

P  R  JE  F  A  T  I  O. 

Nosocomià  non  immerito  fcholar  pradicae  Mcdicorunr, 
appel lantur.  Ibi  magnus  aegrotantium  numerus  diverfi 
nacalis  ,  fexus  ,  xtacis  ,  temperamenti ,  diverfoque  génère 
morbi  affliâorum ,  Profeflbribus  prxbet  occafioncm  undè 

(1)  La  Société  a, dans  fes  archives, un  nombre  confidérablc  dt  Mémoires  fur  de*- 
quittions  reknve*  aux  Eofaos  nouveaux-nés;  elle  les  pubucra  ïucceflivement. 
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©bfervare  polfint  &  inter  fe  conferre  varia  fymptomatâ; 
&  proindè  qux  propria  atque  effentialia  funt  unicuique 
morbo ,  tum  per  fe ,  tum  complicato  ;  qux  fauftum  vel 
adverfum  ominantur  eventum  ;  quxque  fimpliciorcm  ,  6c 
magis  accomodaram  expoftulant  curationcm  in  quibuflibet 
çircumftanciis  dignofccre  valeant. 

j.  Omnibus  ergo  numeris  perfcctum  cflet  hoc  obfervâ- 

tionis  gcnus,  ii  è  talibus  dolencium  Hofpiriis  amovere 
facile  forec  varias  caufas  extcrnas  hifce  locis  refidcntes  , 
inter  quas  prxcipua  cenferi  débet  aér  inquinacus  :  iftx 
enim  caufarum  morbi  fxpiffimè  focix  ,  ejufdem  mutant 
afpe&um ,  eique  fymptomata  qux  minimè  funt  effentialia  , 
conjungunt;  vel  etiam  qux  propria  ipfi  funt  in  graviora 
&  maligniora  vercente*,  genuinam  morbi  indolcm  velutî 
fub  obfcuro  quodam  vclamine  obvolvunt  ,  quo  in  cafu 
ea,  tota  qux  eft,  Medcntis  peritia  rcquiritur. 

jj,  Undc  dum  novi  ôc  quafi  inauditi  morbi  gcnus  ,  6c 

natura  inquirendà  vcnit;  extra  Nofocomia,  fi  pofîibile  fit, 
débet  obfervari ,  ut  ipfius  fymptomata  pathognomonica 
ab  omni  complicationc  libéra  ,  ôc  naturâ  ftbi  propriâ 
nitidius  apparcant. 

Morbus  itaque  mîliaris  infantum  Hofpitii  Vaugirard 
à  Regiâ  Societate  Medicâ  Parifienfi  ,  hodié  examini 
tradicur.  Cum  fimilis  vel  forfim  eadem  infantum  JEgri<* 
tudo  huic  in  quâ  dego  civitate  endemicè  refideat  ;  omnia 
qux  circa  illam  mihi  obfervare  contigit ,  illuftri  î  11  £ 
Medicorum  cfcçtui  communicare  non  abs  re  fore  judiço  , 
ut  indè  comparatione  fa&â  cum  morbo  miliari  Hofpitii 
Vaugirard,  hujufce  natura  dilucidius  innotefcat. 

C%  Ad  hune  feopum  attingendum  miflis  vaniloquiis  ,  ôc 

verborum  ambagibus  qux  potius  rem  obnubilant  quam 
exomant  dum  de  penetrandis  naturx  arcanis  agitur  j  tan- 
tummodo  ca  qux  direftè  ad  rem  faciunt,  omni  quâ  potero 
brevitate  in  médium  adducam.  Me  iiquidem  nimis  pro- 
mit anguftia  temporis  tum  Praxi  JVledicx  ,  tum  6c  aliis 
curis ,  ôc  negotiis  adtlictum, 

Curabo 
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Curabo  tâmen  ut  omnes  quas  protulcrîm ,  propofi-  7. 
tiones ,  vel  certx  Tint ,  &  veluti  totidem  axiomata  receptx 
in  arce  Medicâ  ,  vel  faltem  à  clariflîmis  in  arte  viris 
unanimiter  pro  vcris  fuerint  amplexatx. 

Diverforum  Au&orum  fragmenta  ad  meas  confir-  $a 
mandas  adfertiones  in  hoc  tentamine  omittere  confultb 
mihi  perfuafum  eft  ;  nam  Ci  vcrx  fint ,  in  ipfa  veritate 
manebunt ,  fin  minus ,  non  ità  txdio  affeûum  opus>  emer- 
get ,  importun»  eruditionis  fragmentis  onuftum ,  ad  nihil 
aliud  quam  ad  multoties  repetenda  qux  jam  fxpè  di£ta 
fuere  infervientibus.  Ec  hanc  methodum  fequi  magis 
confentaneum  exiftimavi,  cum  hxc  oratio  ad  fapientum 
Medicorum  confilium  dirigatur ,  quos  non  latcbuftt  fun- 
damenta  quibus  mea  fulciri  poterit  opinio,  &  indè  pauca 
dicere  fufficiet.  Nihilo  tamen  feciùs  fonces  aliquos  ex  qui- 
bus ad  mearum  adfertionum  clariorem  ideam  efformandam 
hauriri  poflTunc  do&rinx ,  indicare  curabo. 

Non  modcftix  causa ,  uti  fieri  folet  vel  in  operibus      '  ^ 
qux  pro  perfeâis  haberi  poflunt,  Tentaminis  nomen  impo- 
fui,  fed  quia  taie,  re  verâ,  elfe  exiftimavi. 

In  duas  partes  fecabitur  difcurfus,  in  quarum  priml 
fcreviffimam  ,  &  fat  diminutam  topographiam  hujufce 
civitatis  dabo  (  a  ) ,  morbi  miliaris  infantum  endemicè  in 
îpsâ  graffantis  hiftoriam  medicam  enarrabo,  caufas  à 
duibus  credo  talem  morbum  originem  ducere  aflignabo, 
fymptomatum  rationem  dabo,  ipfiufque  naturam  inquirere 
conabor,  terminationes  regulares  tum  profperas  tum  adver* 
fas  indicabo,  &  tandem  curandi  methodum,  qux  à  me  accu- 
xatior  vifa  fuerit  adducere  curam ,  adhibebo.  In  alterâ  vero 
invenientur  varix  confiderationes  circà  morbum  milia- 
rem  infantum  Hofpitii  Vaugirard  ex  universâ  Medicinâ 
 ù. — 


(d)  N.  B,  Quia  încognitus  procedcrc 
debeo ,  nomen  civiuris  ,  gradum  lon- 
eitudinis  &  latitudinis  in  quo  fita  eft 
filcbo  numerum  civium  ,  oc  alia  quae 
Uni  fimul  meuin  valent  prodcre  nomen. 


Topographiam  hanc  quamvis  imper- 
fe&am  omittere  non  pofTum  neceffarïa 
enim  eft  ad  examen  caufàrum  morbi 
miliaris  infantum  in  hac  civitatc  ça*, 
demii. 
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depromptx,  qux  lî  cum  illis  quae  in  prima  parte  di£U 
fuerint,  conferantur,  Programmais  folutionem,  ni  mul- 
tum  fallor,  conficicnt. 


ux  tra&y  temporis  ali  quod  folatium  mifellis  infantuli* 


Cititas  in  quâ  praxi  medicae  incumbo  ,  te  natus 
fui  ,  ad  gradum  ....  longitudinis ,  &  . .  . .  latitudinis 
fepcentrionalis  fita  cft.  C  oc  lu  m  cft  amamiûlmum  ,  agri 
fertiliflimi  viciniis  adfunt ,  multitudo  ruralium  dornuum 
ad  delicias  civium  conftruûarum  jucundiflimum  afpe&um 
civicati ,  amatnitatem  ,  utiiitacem  offert. 

Montes  proximiores  ad  N.  in  leucae  unius  diftantiâ 
fiti  func  :  ad  O.  &  E.  multô  magis  diftantes  inveniun- 
tur,  &  in  hac  ultimâ,  feilicet  ad  E. ,  non  plus  leucxj 
flumen  extat.  Monticuius  civicati  vicinus,  occupât  partem 
S.  O.;  atque  per  policionem  S.,  ad  Mare  fpeexat  civitas. 

Solum  in  parte  hiperiori  ex  terra  vegetali  confiât  i 
poft  hanc  invenitur  per  excavationes  terra  argiilacea, 
&  tandem  arena.  Vegecabilia  qua:  vidui  funt,  abundè  in 
ipfo  crefeunt ,  fivè  oiera  lint ,  iivè  fruclus ,  vel  cerealia 
grana.  Flores  in  viridariis  curioforum  optimè  produ» 
cuntur,  nec  non  è  longinquis  orbis  ciimatibus  hùc  addu&i, 
variam  non  induunt  nec  formam  nec  puichricudinem. 

Quod  attinct  ad  conltruftionem  civitatis,  mxniis  inve- 
nic»r  circumdu&a:  ipiius  vici  interiores,  utpotè  antiquiÊ 
fimi  angufti  ,  funt  ôc  tortuofi  ;  qui  autem  in  fuburbiis 
(etiam  incra  muros  inclufis  )  laciores  funt,  magifque  aére 
donaci.  Omnium  pavimentum  benè  ftratum  eft  lapidibus 
fatis  amplis  cubicisj  cloacx  extanc  fubcerranea; ,  qua;  aquas 


dicam ,  nafeantur  ideae  f 
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ïmmundas,ÔC  excrementitias  loturis  J  aliifque  modis  inqui- 
natas,ad  marc  mittunt:  ex  illis  aliqux  temporeRomanorum 
conflru£tx ,  folidiflimx ,  6c  magnificx  admirantur  adhuc  ; 
cum  illis  qux  Romx  temporibus  Tarquinii  &  Agrippa: 
fabricatx  fuere  fortè  xquiparandx  ;  recenciores  verb  amplâ 
illâ  majeftate  cxutx ,  folummodo  du&um  neceflarium 
aquis  corruptis  prxftare  valent.  Platearum  extenfio  ea 
cercè  non  efl:  aëris  liberam  circulationem  qux  permittat, 
qualemque  opeimus  quifque  Medicus  defideret.  Unus 
efl ,  qui  frequentatur ,  locus  ad  deambuiandum ,  dividens 
fuburbia  ab  antiquâ  civitate  arboribus  ornatus  ;  habet 
tamen  fatis  commune  malum,  quod  à  domibus  vicinis 
impediatur  aëris  acceflus,  &  ità  liber  non  efl  ut  requi- 
ritur  ad  falubritatem  6c  delicias  deambulantium.  Alii 
dantur  loci ,  ad  deambuiandum  intra  civitatem ,  ôc  amz> 
niores  6c  falubriores,  parum  tamen  fréquentatif  quiaufus 
{la  mode)  fie  non  voluit. 

Cum  numerus  civium  indies  mirum  in  modum  augeatur, 
6c  civitas  non  poflit  extendi  mœniorum  causa,  necefle 
efl  ut  xdificia  plus  xqub  in  altum  evehantur,  6c  nimis 
angufta  habitacula  fubdividantur ,  quod  aëris  falubritati 
quammaximè  nocet.  Varix  domus  infeôx  in  quibus 
multx  fimul  gentes  vivunt,  intra  urbem  extant  :  taies 
funt  carcer  innumeros  continens  utriufque  fexus  maie- 
ficos:  Nofocomium  ubi  adfunt  xgrotantes,  Amentcs,  & 
expofiti:  Hofpitium  mendicitatis,  viris  unum,  Mulieribus 
alterum,  ambo  quidem  degentium  aliorum  noncapacia: 
Domus  teclufionis:  Militum  caftrenfia  habitacula:  Monaf- 
teria  tum  Monachorum,  tum  Monialium  virginum  :  fpec- 
taculum  théâtrale,  ôc  alia  non  fpernenda,  huic  loco,  loca. 
Cxmxteria,  non  obftancibus  clamoribusMedicorum,  adhuc 
intra  civitatem  confervantur  ,  pariter  ac  varix  artium 
.  orRcinx,  ut  coriariorum,  6c  alix.  Prxcepia,  Mcrcatus  fivè 
Forum  carnis,  6c  pifeis,  6c  innumera  qux  aërem  in  tali 
gradû  onerant  6c  inficiunt,  ut,  in  ortu  folia,  quotidiè 
pebula  appareat  fuprà  civitatem. 
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(17«  Incolae  funt  ftaturae  regularis  ,  coloris  ut  plurimum 

leviter  fufcij  capilli  nigricantcs,  vel  caftanei,  raro  flavi; 
gingivx  in  majori  parce  laxae  ôc  levi  affri&u  fanguinem 
Aillantes,  dentés  autem  albi  funt,  nec  carié  muiti  obfer- 
vantur  affeûi.  Viri  tamen  ex  infimâ  plèbe,  robuftiflimi 
funt,  caeteri  autem  nec  débiles  funt,  nec  exceflîvum  robuc 
habent,  genio  pacifici ,  6c  tranquilli  atque  ad  laborem 
.  proni.  Vocis  tonus  mediocritatem  fervat ,  nec  in  conclaviis 
multum  vociferatur.  Cantores  qui  tonum  gravem  ,  fie  qui 
acutum  in  choris  mufteis  edunt ,  regulariter  non  in  civi- 
tate  nati  fuere  :  qui  autem  tenores  vocantur  fie  médium 
inter  diûos  tonum  exercent,  ut  plurimum  intra  maenia 
primam  vidifle  lucem  obfervavi. 

y8«  Cum  hxc  civitas  non  fit  curia  Régis,  neceflTe  cft  ut 

ita  magnus  Incolarum  numerus  è  commercii  fie  terra? 
fruôibus  alatur.  Undè,  demptis  Nobilibus,  fie  primas 
claflis  hominibus ,  Ecclefiafticis ,  fie  Litteratis  ,  aliifque 
ex  annuis  fuorum  bonorum  redditibus  viventibus,  hujufce 
Urbis  cives  ,  in  génère ,  commercio  dediti  funt  praecipuè 
attivo,  undè  variarum  artium  gênera,  quae  ad  varias  dif- 
ponunt  infirmitates ,  intra  civitatem  exercentur. 

1$a  Cibus,  feu  alimentum  praccipuum  ,  panis  nempè,  effet 

optimus,fi  vitari  poffent  varix  fraudes,  quae  inArtoptis 
patrantur*  Caro  quac  praecipuè  venditur  ex  ariete ,  non 
optima  (quia  ob  culturam,  prata  défichant,  ad  reficiendas 
greges  longinque  ab  hinc  venientes  )  tenuis  fortunae 
civium  facit  alimentum  :  Ditiores  autem  ex  diverfis  avium 
generibus  aluntur.  Indè  cft  quod  omnis  clafsis  multum 
pifeibus  vefeatur  ,  prarfertim  plebs  ;  hoc  enim  alimentum 
fatis  abundat ,  &  modico  praetio  venditur  :  oleo  non 
butyro  ab  iftis  conditur  :  neque  la£Hs  fie  butyri  ufus  eft 
communis.  Olera,  fie  frudus  abundè  comeduntur. 

5l0.  Aquae  fontis  ad  potum ,  magna  copia  in  omnibus  angulis 

civitatis,  invenitur,  quac  per  duclus  figulinos  è  montibus 
meridiei  expofitis  ad  nos  ufque  venit  limpida,  levis,  & 
faporis  expers.  Cerevifia  non  bibitur,  neque  pomaceum; 
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tcrritorium  enim  producit  optimum  ac  generofum  vinum, 
quo  potu  utuntur  cujuslibet  clafsis  homines. 

In  motu  viri  non  funt  tardi,  negotiis  profpicientes  ai. 
fufficienter  déambulant,  6c  pcr  vicos  femper  celcriter 
procedunt.  Mulicres  vero  delicatè  vivunt,  luxum  amant, 
paruoi  déambulant.  Somnus  in  utrifque  brevis.  Puellx 
flunt.  nubiles  duodecimo  vel  decimo  tertio  aetatis  anno. 

Morbi  qui  in  hac  cjvitate  obfervantur ,  ab  aèris  impu-  ââi 
ritate  femper  aliquem  influxum  mutuantur;  undè  morbi 
verè  6c  exquifitè  inflammatorii  hic  numquam ,  vel  vix 
apparent ,  putriditatis  enim  aliquem  gradum  comitem 
femper  habent  :  tubercula  pulmonum  ,  febres  putridae  9 
rémittentes, malignac,  tritxophiae,  petechiales  occurrunt, 
aeftate  praefertim ,  6c  autumno  ;  atque  in  mulieribus  febris 
puerperalis  multoties  obfervatur.  In  Infantibus  laâatis 
morbus  miliaris.  Tertianae  6c  reliquat  intermittentes  febres 
vidcri  folent  in  illis  qui  ad  tempus,  civitatis  Incolx  efle 
{inunt,  6c  fcrmentum  accipiunt  extra  mu ros;  cintra  civi- 
tatem  raro  graflantur.  Acrimonia  fcorbutica  non  parum 
viget  praefertim  in  monafteriis  virginum  Monachalium, 
6c  in  inferioris  fubfeliii  familiis.  Lythotomia,  nift  fit  in 
Nofocomio ,  rariflima  in  hac.urbe;  calculi  enim  pauciflimi 
videntur.  Tibiarum  ulcéra  difficillimè  cicatrifantur,  prae- 
fertim fi  diù  fuerint  aëri  expofita. 

Bijhria  Morbi  Miliaris  Infantum  laâatorum  kujufce  Civitatis, 

Cum  anno  1779  aegrotis  mederi,  6c  praxim  medicam  a», 
exercere  in  hac  urbe  incepifltm,  inter  alios  de  quibus  BtSimérefmt 
nec  verbum  audicram  in  fcholis,  mihi  ad  medelam  fefe  de  ràmîr  Us  ««- 
obtulit  Morbus  miliaris  Infantum,  Ad  ejus  naturam  enu-  nmffantu  Kfùfu 
cleandam,  6c  indagandara  fruftrà  AuÛores  tum  Antiquos,      "tu  mLuûe 
tum  Modernos  evolvere  conatus  fui  :  nihil  in  ipfis  inve-  dans 
niens  quod  circà  quxfitum  verfarctur,  ad  praÛicos  hujufce  FiB"  *  fi"m 
civitatis  confulendos  confugi ,  6c  ex  ipfis  habui  talem  R°yu^*Jj^dtt 
piorbum  effe  huic  oppido  veluti  endemium,  quodque  fay*  ' 
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quâdam  conftanti  tradicionc ,  &  ufu ,  à  tcmporc  imme- 
moriali  tcrmino  provincial i  vocatur  Aforro,  quod  gallicè 
fonat  la  doublure  >  forfan  quia  infantes  in  hoc  morbo 
inceriùs  puftulis  miliaribus  intraveftiti  funt.  Et  tandem 
perfe&am  hujufce  morbi  defcriptionem  haud  inveniri  in 
Auctoribus,  neque  Nationalibus  neque  exteris,  mihi  (juTe- 
veratum)  fuit. 

Qu*  cum  ita  effent  ftatim  in  votis  habui  t  &  obfervâre  , 
&  annotare  omnia  qux  de  prxdidto  morbo  videnda  fefe 
offerrent ,  ut  tra&u  tcmporis  in  mente  clarior  idea,  folum- 
modo  ad  praxim  meam  honeftè  faciendam,  praefto  effet. 
Nec  de  morbo  miliari  infantum  fcribere  unquam  cogi- 
taffem,  nifi  ha:c  verfarctur  occafio,  in  quâ  Regia  Societas 
Medica  Parifienfis,  utilitati  infantum  Hofpitii  Vaugirard 
profpiciens,  obfervaciones ,  ôc  notioncs  quafcumque,  tum 
a  Regnicolis,  tum  ab  exteris  Medicis,  expoftulat.  Quce 
de  morbo  miliari  infantum ,  pcr  fpatium  circiter  novem 
annorum,  colligere  potui,  breviter  explanare  aggredior, 
ratus  quôo? illuftris  ifte  Medicorum  cœtus  ,  futilia  qux 
dixero  nfihi  prudentiâ  fuis  individuis  propriâ,  parcct:  fie 
fatis  mihi  erit  fi  aliqua  ex  meis  propofitionibus  utilis 
elTe  poflit. 

Infantes  hujus  civltatis  ,  dum  la&antur ,  difpofiti  efle 
videntur  ad  contrahendum  morbum  endemium  miliarcm  : 
qui  tamen  non  omnes  invadit  ;  îmô  multa  illorum  pars  ab 
ipfo  liberâtur.  Morbus  ifte,  infantum  in  quolibet  laâationis 
temporc ,  apparet  :  illis  autem  ablaftatis  certè  parcit. 

In  prima  invafione  incipiunt  aegrotuli  fletu  &  irre- 
quietâ  anxietatc  3  ac  fi  aliquid  incommodi  experirentur, 
morbi  initium  denotare  :  quamvis  tenerx  Matres  fafeias 
folvant  ad  folatium ,  non  ceflat  inquietudo:  fi  ubera  ipfis 
prxbeantur  avidè  fugunt ,  ôc  fiti  moleftari  videntur  :  nec 
a  folutione  vinculorum,  nec  à  laçais  fudione  inquietudinis 
levamen  hauriunt,  os  fummopere  calet,  &  fcrobiculus 
cordis  feu  regio  epigaftrica  fuprà  ventriculum ,  fi  dorfo 
manuum  tangatur  ,  ardens  invenitur.  Hax  funt  morbi 
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principe,  6c  ut  claritati  morem  geramus ,  primum  ftadium 
appellabo. 

In  fecundo  crcfcit  morbus,  &  tune  os  infantis  incipit 
albefcere ,  Ôc  fimul  rubere  in  diftintiis  locis  :  fitis  magis 
urget ,  vomitus  apparent,  regio  ventriculi  ad  tactum  quali 
urit  :  alvus  in  aliquibus  eft  ftricla,  in  aliis  vero  laxa  :  de- 
jeûiones  vel  funt  ferofa?  admixtis  coagulis  la£Hs ,  vel 
mediocris  confiftentix ,  6c  in  aliis  ficcacx  ,  6c  mucofita- 
tes  aliquas  intermixtas  habent  :  atrovirides  funt  in  exitu, 
vel  in  linteis  aëri  expofitis  talcm  colorem  fufcipiunt: 
urina:  ut  plurimum  limpidx  :  alvus  in  aliquibus  jam  inci- 
pit rubefeere  :  6c  febrit  apparere. 

Tandem  fi  res  in  pejus  ruant,  aphthx  apparent  in  pun£lo 
albicantes  ;  oris  diverfas  partes  occupant ,  nec  commif- 
furis  labiorum  parcunt,  undè  fit  quod  in  tantes  labia  haud 
poffint  commodè  aperire  :  quâ  de  causa  mihi  non  licuit 
obfervarc  modo  debito  mutationes ,  qux  in  illis  fiunt,  dani- 
ïium  fubfecuturum  ex  oris  violenta  npertione  timenti: 
fed  certiflimè  confiât,  quod  aphthx,  6c  puftulac  miliares, 
nec  amigdalis  parcentes  ,  per  totum  xfophagi  tra&um 
extenduntur  ,  in  ventriculo  prxcîpuam  fedem  figunt ,  6c 
inteftinorum  trajeéhim  ad  anum  ufque,  videntur  occupare. 
Spuma  oris ,  vel  fingultus  aliquoeies  enarrata  fymptoma- 
ta  fequuntur.  Infantes  gemitum  feû  conqueftum  (  nefeio 
an  dicam  huic  morbo  proprium  )  efutiunt ,  fimilem  illi 
quem  in  inflamatione  abdominis  edere  multoties  audi- 
mus.  In  hac  rerum  anguftiâ,  vires  mifellis  minuuntur,  lafiati 
funt,  6c  conatibus  naturx  deficientibus  infaufto  eventu 
terminatur  morbus;  diverfis  ramen  modis,  ut,  dum  de 
terminationibus  ipfius  fermo  erit,  videbitur. 

Hatc  eft  hiftoria  morbi,  6c  fymptomatum  in  gencre, 
quibus  magis ,  6c  minus  ,  pro-ut  variant  circunftant'x  , 
&  morbi  vehementia  parvuli  hujufcc  urbis  endemicè 
confliâantur. 

infantes  foto  fletu  fuas  quxrelas  exprimere  poffunt, 
6c  ideb  ipforum  morbi ,  pro  Medicis  funt  difficiles  & 
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intricatiflimi.  Dum  morbo  huic  miliari  cndemio ,  qui  nuf- 
quam  ob  oculos ,  aurefque  meas  vcrfatus  crat ,  nomen- 
cleaturam  medicam  imponere  ftatui ,  ad  fequencia  atcen- 
derc,  racioni  confentaneum  judicavi. 
3  W  Natura  fcmper  uniformi  greffù  procedit.  Sublunaria 

omnia  communibus  funt  fubje&a  lcgibus ,  five  mineralia, 
five  vegctabilia ,  vel  animalia  fine  :  effeûus  tamen  in 
ipfis  in  variam  mutantur  faciem ,  ratione  difpofitionis 
ipforum,  mixtionis,  foliditatis,  fluxilitatis,  mobilitatis, 
(enfibilitatis ,  vel  infenfibilitatis ,  graduum  frigoris  vel 
caloris. 

j  2.  In  microcofmo  naturam  obfervamus  pariter  corulantem 

in  fuis  operationibus ,  régulas  certas ,  fixas  infequentem  , 
à  legibus  generalibus  haud  diverfas ,  afpeûû  folummodo 
mutato,  pro-ut  variant  circunftantia;  loci,  tempeftatis 
anni,  xtatis,  temperamenti ,  &  reliquarum,  quae  hujus 
ordinis  funt  caufa% 

3  j,  His  ritè  perpenfis  :  num  inter  morbos  Adultorum  aliquis 

fimilis,  vel  anaiogus  miliari  noftro  endemio  inveniretur, 
magna  operâ  quacfivi  ;  fimilitudinem  hanc  non  à  caufis 
fed  à  (ymptomatibus  defumendo.  Cum  autem  fymp- 
tomàta  fodx  adultorum  Tint,  quae  magis  noftro  morbo 
congruunt,yb<&ftz  miliarem  infantum  ipfum  appellare  non 
dubitavi.  Sic  enim  nova  vox  non  effingitur  in  Arte  Me- 
dicâ  utpotè  multiplicande  non  funt  entitates  line  ne- 
ceffitate.  Si  autem  quis  voluerit  diverfo  modo  nominare , 
non  repugnabo  ,  dicendo  cum  Van-Swietenio  3  quod  , 
dummodô  res  immots  maneant ,  de  nominibus  non  eft 
litigandum. 

Soda  Adultorum  à  veteribus  melius  quam  à  recentiori- 
bus  çognita  ôc  deferipta,  manifeftari  incipit  per  ardoris 
intenfiffimum  fenfum  in  ore  fuperiori  vencriculi,  undè 
Pyrofis  grecè,  gallicè  verô  Cremafon  appellata  fuit.  Ardor 
poftea  totum  arfophagi  trachim  moleftat ,  &  etiam  imum 
ventrem  occupât;  prima  moleftia  levis  eft  in  ventriculo 
undè  incipit  anxietas,  qus  argros  inquictos  reddit,  fitum 

mutantes 
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mutantes  nunc  fedent,  nunc  déambulant,  dciiquium  minari 
dicunt , auram captant  frigidam fine  levamine, riunc  fcdenr, 
nunc  jacent.  Poftea  fitis  urget  intenfuTima,  dolor  feu  molef- 
tia  circà  prxcordia  augetur,  tune  alta  fufoiria  ducunt  miferi 
gemitumque  profundum,  interdum  nauteant,  faciem  variis 
modis  diftorquent,  morofi  fiunt  erga  adftantes,  &  contra 
ipfos  faciiè  irafeuntur,  ab  inordinatis  talibus  natura:,  fie 
corporis  conatibus  laflantur ,  ôc  fatigati  profternuntur , 
atque  irrequieti  jacent;  &  febris  urget,  prxfertim  fi  inftat 
inflammatio. 

Prxterie.ns  quâmplurima  qux  in  diffecandii  cadaveribus 
âdultorum  fodâ  denatorum  inventa  fuere,  hoc  unum 
tacitus  prxterirc  nullo  modo  poflum,  in  aliquibus  feilicet, 
vifas  elfe  in  ventriculo  pullulas  gangrxnofas  ad  papulas 
variolofas  accedentes  (a)  :  hoc  enim  ad  noftri  morbi 
ideam  efformandam  confert. 

Comparant  mihi  hsce  quae  de  fodâ  adultorum  diela 
funt  (54,  3$)  cum  illis  qux  in  hiftoria  morbi  miliaris 
adduxi  (26,37,  *8  )  iAum  fidam  miliarem  Infantum 
nominare  vifum  eft  ôc  certo  equidem  vix  concipere  poflum 
quod  tôt ,  ÔC  tant»  efformentur  puftulx  in  infantum 
ventriculis ,  quin  ârdoris  intenfifïîmum  fenfum  9  ÔC  uno 
verbo  fodx  fymptômata,  neceffario  caufent. 

Causa' 

Difficiles  cognitu  funt  quamplurium  morborum 
caufx  proximx  ÔC  immediatae ,  ôc  adeo  aliqux  in  obfcu- 
ris  ità  latent  ,  ut  ad  ipfarum  cognitionem  Medico 
oculatiflimo  opus  fit.  Atque  ingenuè  fateor ,  quod 
inquifitio  caufarum  fodae  miliaris  infantum  ,  eft  qux 
magis  in  hac  re  meum  extorfit  ingenium  ;  ex  ideâ  enim 
caufarum  exaÛâ  ,  dépendent  indicationes  ,  Ôc  cujuslibet 
morbi  curatio. 


(4)  Lieutaud  Synopûs.  p.  m.  Moldtia  ftomacbi,  pag,  146. 

Tome  IX.  H 
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Quoad  caufas  externas ,  ôc  occafionalcs ,  dicam  :  quod 
ft  aërem  corruptum  urbis  in  causa  eflc  cxcogitabam,  in 
aliis  tamen  civitatibus  numerofis  infettum  aërem  rcfpirari , 
quin  de  hoc  morbo  miliari  loquatur,  in  mentem  venie- 
bat. 

Si  aërem  maritimum  incufare  volebam;  cito  varii  op- 
pidi  &  civitates  haud  longé  à  Mari  Citx  Ôc  à  tali  morbo 
immunes  fcfe  offerebant. 

Ad  proximiores  caufas  oculos  vertendo ,  an  ab  acido 
latte  in  ventriculo  infantis  oriretur  morbus,  fufpicatus  fum. 
Sed  numquid  (mecum  ipfe  repofui)  in  aliis  regionibus 
lac  acefcere  non  poteft  in  ventriculo  infantum,  imô  ôc 
acefeie,  quin  de  tali  morbo  fermo  fiât  ? 

In  his  ambagibus,  meorum  concivium  vitx  genus 
confideravi,  Ôc  in  illo  aliqiiam  diverfitatem  cum  exteris 
adinveni ,  ex  quâ  forfan  nafeitur  morbus  miliaris  ende- 
mius.  Aër  in  hac  urbe  rcfpiratur  impurus ,  omnia  aci- 
dorum  gênera  abundè  comeduntur,  vefeitur  multum 
pifeibus  oleo  conditis,  parum  latticiniis  utitur,  morbus 
miliaris  obfervatur  in  ardibus  pauperum  immundis,  ôc 
humidis.  (à  12  ad  22). 

Ad  hanc  fufpicionem  conflrmandam ,  ôc  caufarum 
clariorem  ideam  reddendam  neceffè  vifum  fuit ,  attenta: 
&  repetita:  obfervationi  omnia  tradere;  quarc  ex  illâ 
fequens  deducere  potui  Theorema. 

»  Caufa  foda:  miliaris  Infantum  eft  certa ,  ôc  fpecia- 
d  lis  acrimomonia  lattis  in  ipforum  ventriculo  conrenti 
»  ab  acidis,  Ôc  principes  corruptionis  orta,  fuâ  irritatione 
»  acre  aliquod  in  fanguine  Infantis  nidulans,  ad  ventri- 
»  culum  ôc  inteftina  determinans.  »  . 

Infantes  ablattati  à  fodâ  miliari  immunes  funt  (  2 y  )  : 
ergo  lac  in  caufà  eft  :  igitur  ad  invefiigandam  caufam 
foda;  miliaris,  qualitatem  quam  habet  lac  in  ventriculo, 
dum  Infantes  hoc  morbo  laborant,  neceffe  eft  inqui- 
rere. 

Ad  hanc  cognofeendam  alimenta  Matris,  Ôc  vita; 
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genus ,  atque  dejcctiones  Infantis  attcndere  debemus. 
Naturales  Infantum  deje£tiones  flavefcunt  à  bile  ;  lï 
iftius  virtus  enervatur  per  acida ,  grummi  cafeofi  cum 
fxcibus  mixti  pcr  anum  exeunt,  ôc  fimul  fxcum  flavus 
color  mucatur  in  viridcm  (a). 

Infantes  fodâ  miliari  corcpti  dant  dcjc£Hones  alvinas , 
qux  virides  funt  ,  vel  qux  in  linteis  talem  colorem 
adquirunt ,  vel  aliquoties  fragmenta  cafeofa,  ferofitatibus 
permixta,  emittunt  (27). 

Hxc  omnia  funt  Ja&is  acidam  qualitatem  indicantia 
(4î)j  qualitatem  igitur  acidam  latHs  in  fodâ  miliari 
Infantum  producendâ  aliquam  partem  habere  fufpicari 
benè  poteft. 

Aphthx  quac  aparent  in  ore  Infantis  dénotant  paritcr 
prxfentiam  acidi  in  ipfius  ventriculo  :  ôc  clarè  patec  in 
illis  quibus  nutrices  permittunt  dormire^  inter  lac  fugcn- 
dum ,  hoc  enim ,  cafore ,  6c  morâ  acidam  qualitatem  in 
ore  cum  contrahat ,  aphthas  producit  (£). 

Soda  miliaris  Infantum  in  hac  urbe  magis  communis 
eft  domi  pauperum,  quam  in  acdibus  divitum  6c  Magna- 
tum.  Illi  ,  fcilicet  tenuis  ÔC  mediocris  fortunae  cives , 
majorem  vini  quantitatem  bibunt,  magifque  pifcibus 
acido,  &  oleo  conditis  utuntur,  fructibufque,  aliifquc 
acidis  fubftantiis ,  qux  ob  fertilitaterrt  territorii ,  modico 
prauio  ,  in  mercatibus  venduntur.  Et  non  femel  obfervavi 
quod  cum  Infans  divitum  Parentum  la&andus  plebeix 
Nutrici  traderetur ,  poft  duodecim  vel  quiadecim  çlies 
fodam  miliarem  pafius  eft. 

iEftate  ôc  autumno  magis  viget  foda  miliaris  ,  quam 
aliis  anni  temporibus  :  in  illis  autem  ob  abundantiam 
fruÊtuum  facilius  eft,  quod  lac  ad  aciditatem  magis  lie 
difpofitum. 

Ex  di&is  (à      ad  yo)  deducere  tantummodb  mihi 

(4)  Van-Swiet.  ad  §  63  &  1355.  N,  Rofcn.  p.  31,  &  198  du  Traité 
des  Maladies  des  Enfans. 
(*)  Nils  Rofca.  pag.  47. 

H  * 
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anirrfus  eft ,  quod  degeneratio  la&is  ad  aciditatem ,  con- 
tribuit  ad  fodam  miliarem  producendam ,  non  autem  utii- 
cam  caufam  illam  credo  ,  nec  quod  illam  neceflarib 
fequatur  foda  miiiaris  :  fi  hoc  cnim  ità  foret ,  morhus 
ifte  effet  frequentiflimus  :  idebque  alia  caufa  fufpicari 
débet. 

Ceterbquin  foda  miiiaris  Infantum  endemica  eft  in 
hac  urbe ,  in  quâ  aër  variis  halitibus  eft  inquinatus  (  i 
16)  praecipuè  obfcrvatur  in  œdibus  humidis,  fie  ubi  minor 
mundities ,  minorque  aëris  circulatio  vagatur:  undè  caven- 
dum ,  ne  ab  aëre  impuro  labes  originem  ducat. 

Sed  neque  iftud  ftare  poffe  credo  :  quoties  enim  in  aliîs 
oppidis ,  infantes  acri  tetido  &  impuro  exponuntur,  fie 
nihilhominus  in  illis  foda  miiiaris  non  cognofeitur? 

Habemus  jam  duas  caufas  hune  morbum  comitantes, 
qux  quidem  folae ,  fie  per  fe  morbum  non  nroducunt. 
Forfan  ex  unione  ipfarum  aliquid  clarius  refultabit  ?  Ità 
ego  evenire  credidi  f  experientia  meam  c6nfirmavit  fen- 
tentiam. 

Certum  quidem ,  eft  quod  lac  faciliter  âd  aciditatem 
vergit  in  ventriculo  Infantum  :  fie  iftos  cb  magis  acidi- 
tatis  moleftiis  expofitos  judicare  debemus,  quo  minus 
robufti  fint  feu  à  Matribus ,  vel  Nutricibus  acidis  fub- 
fiantiis  pro  alimento  abutentibus,  alantur. 

Lac  conftat  cafeo,  buttiro,  fie  fero  :  dum  écefcît,  h* 
partes  à  fe  invicem  disjunguntur,  pars  cafeofa  in  trom- 
tos ,  vel  maffulas  comparas  concrefeit.  Hae  utpotè  minus 
fluxiles  majorem  moram  faciunt  in  ventriculo  ;  fie  întef- 
tinis  Infantum,  qux  proportionaliter  majora  funt  quam 
inteftina  Adultorum. 

Cafeofa  t»ars  qux  fiftit  in  ventriculo,  eft  qu*  in  laae 
magis  ad  haturam  animalcm  accedit  (a) }  fit  faciliter 
rancefeit  {b). 


<«)  Van-Swiet.  ad  Ç.  13^8. 
(b)  Van-Swiet  ad  §.  134?. 
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Ab  hifce  laÛis  vitiis  in  ventriculo,  ôc  inteftiiîis  In- 
fantum  nafcitur  acrimonia  qux  iftorum  tunicas  irritât 
primo  aciditate  ,  polfca  degencrationc  ab  hac  in  putri- 
dam ,  ôc  rancidam  qualitatcm ,  quod  quamvis  mirum 
vidcatur ,  facillimè  fieri  po'teft,  ità  docet  Vau-Swiecen  (a) , 
ôc  confirmât  cxpcrientia. 

Subftantix  animales  corruptac  feu  rancidx  acres  funt  6c 
irritantes.  Sanguis  humanus  ftat'.m  ac  è  venâ  educitur , 
fi  tunicx  albuginex  oculi  applicctur  non  lxdit ,  ncque 
moleftiam  parit:  corrumpatur  ipfe  fanguis  ejufdem  hominis 
in  patellâ  xftivo  calori  expoficus ,  ôc  repetatur  experi- 
mentum ,  album  oculi  irritabitur  ,  fie  inflammabitur.  Si 
pars  cafeofa  la&is  in  ventriculo  Infantis  talem  vel  fimilem 
acrimoniam  adquirat ,  tenellas  fie  fenfibilcs  tunicas  irri- 
tando,  fodam  eau  Pare  poterit. 

Hanc  acrimoniam  determinabit  aër  çorruptus  ,  variis 
particulis  inquinatus  putridis,  fie  acribus,  qua:  per  nares, 
per  os ,  per  xfophngum  ad  ventriculum  delatx ,  veluti 
termentum  corruptionis  erunt. 

Patct  igitur  concurfus  duarum  çaufarum  la£tis  acrimo- 
niam producentium ,  aciditas  nempe ,  fie  aër  çorruptus. 

Expericntiâ  compertum  habeo,  fie  afleverarc  bonâ  fide 
poflum ,  quod  quandocumque  fodam  miliarem  viderim, 
figna  aciditatis  adinveni ,  ôc  Infantem  in  immunditie , 
feu  aëre  corrupto,  vel  humido  detentum  fuifle  reperi. 
Et  quod  magis  meam  circà  hujufce  morbi  caufas  confir- 
mavit  fententiam  ,  eft  fcquens  obfervatio. 

Mcnfe  Maii  anni  1785  vocatus  fui  ufrinviferem  infan- 
tem deeem  xftatis  menfium  cujufdàm  faponarii  filium  9 
quem  foda  miliari  laborantem  omnibus  fymptomatibus 
adinveni  :quxfivi  à  Matre  numquid  aliquid  acidi  comederit 
antea,  ôc  ab  ipsâ  habui  quod  fragarum  abundantiâ,  per 
multos  dies,  fuerit  ufa  :  cum  aliundè  ipfius  Domus  fat 
munda,  fpatiofa,  ôc  acri  obvia  effet;  inquifivi  num  infan- 


(a)  Ad  §  78,  ad  §.  8z,  &  ad  §.  r3yî. 
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tem  loco  corrupto  e'Xpofuerit,  ôc  dixic  quod  tribus  ab 
illinc  diebus  aquam^  corruptam  ex  fabricatione  faponis 
refiduam  folutam  fuifTc  è  luis  recëptaculis  feu  ftagnis  in 
quibus  nimis  dià  detcnta  fuerat ,  &  ideo  Domum  peflimo 
fœtore  repleverat:  undè  vidi  prxdictas  duas  caufas,aci- 
ditatcm  nempè  &  aërem  corruptum  ,  ad  hujus  morbi 
produ&ionem ,  in  concurfu  fuifle. 

Reckè  concipitur  quomodo  prxdicta  la£Hs  acrimonia 
poflit  in  ventriculo ,  ôc  intcftinis  infantum ,  vellicando 
fenfibiles  &  tenellas  tunicas ,  ardorem  ôc  dolores  abdomi- 
nales caufare,  inteftina  inflammare,  erodere,  ôc  excoriare: 
verumtamen  non  ità  clarè  patet  quomodo  prxcitata  irritatio 
qux  per  contaclum  lattis  acrimoniofi  fît,  fie  veluti  mecha- 
nica  çonfiderari  poteil ,  toc  puftularum  proventum  effor- 
mare  valeat ,  ni  prxexiftens  acrimonia  .pariter  in  fanguine 
infant i s  fupponatur. 

Numquam  enim  dantur  puftulx  variolofx  fine  fermento 
yariojarum ,  fcabie9  non  apparet  quin  infe£Uo  in  fanguine 
inveniatur,  morbilii  quin  ipforum  venenum,  miliaris  quin 
acrimonia. 

Dici  tamen  poterit  quod  irritatio  mecanica  jam  fufîicit 
ad  exanthemata  producenda  quin  prxexiftens  humor  acris 
in  fanguine  inveniatur  ;  uti  obfervatur  in  illis  qux  à  nidis 
erucarum ,  ab  urticis ,  ôc  aliis  producuntur  :  ac  perindè 
quod  fimili  modo  acrimonia  la&is  poteft  in  ventriculo, 
ôc  inteftinis  infantis  eruptionem  illam  miliarem  excitare , 
quin  necefle  fit  ad  vitium  fanguinis  recurrere.  Hoc  tamen 
non  ità  efle,  ex  fequentibus  patebit. 
„  Omnis  eruptio  à  mechanico  ftimulo  orta ,  uti  illa  qux 
ab  urticis,  &  nidw  erucarum,  aiiifque  provenit,  fedem 
fixam  habet  in  iU4  parte  cutis ,  in  quâ  irritatio  fada  fuit  ; 
ibi  enim  affiguntur  particulx  illx  pungentes ,  Ôc  erucarum 
pili ,  ut  vidit  Reaumur  (  a  )  ;  ab  hujufce  circunftantix 
deffe&u,  feu  ex  eo  quod  eruptio  mutet  locum  Ôc  appa- 
—i  — ..........     ■       —  ■  -  ■ 

(a)  Mémoires  pour  l'Hiftoire  des  Weôes,  Tom%  1.  p,  191 1 


de  Médecine.  tfj 
rcat  in  quâdam  corporis  parce ,  in  quâ  ftimulus  numquam 
adfuit,  deduci  débet  quod  erupcio  non  à  causa  mechanicâ, 
fed  ab  acrimoniâ  in  fanguine  luxuriante  ,  fovetur  ;  fie 
contingit  in  erifipelatc  quae  non  rarô  ex  unà  parte  ferpit 
in  altcrum,  atque  eruptio  fodœ  miliaris  infantum  aliquotiea 
ad  exteriora  apellit ,  nates  &  lumbos  occupans  ,  quo. 
lac  acre  numquam  pervenire  potuit  :  ergo  puftuls  quae 
elevantur  in  ventricule*,  ôc  inteftinis  infantum  foventur 
etiam  ab  acrimoniâ  qua:  in  fanguine  reperirur.  Cujufnam 
verb  nature  fit  acre  illud  in  fanguine  Infantis-  nidulang 
venit  inquirendum. 

Cum  infantes,  in  quolibet  la&ationis  tempore,  recen- 
fitis  caufis  operantibus,  fodâ  miliari  laborare  poflint  (  2  j  ), 
neccfTc  eft,  quod  acrimoniâ  fanguinis  illam  producens,  talis 
natura:  fit ,  ut  prxdiûo  lac"tationis  tempore  in  infantibus 
inveniri  valeat.  Tenelli  infantes  quampluries  nafeuntur 
cum  acrimoniâ  aliquâ  in  fanguine,  vel  port  nativitâtem 
illam  à  Nutricibus.  Infugunt  ;  ideoque  illos  obfervamus  per 
totum  la&ationis  tempus  variis  cutaneis  eruptionibus 
expofitos.  Si  verb  ità  felices  fint  ut  optimam  Nutricem 
fortiantur ,  fenfim  ab  optimo  laûe  diluitur  illa  fanguinis 
acrimoniâ  &  foras  per  emun&oria  cutis,  fine  moleftiâ, 
expeliitur.  Si  autem  lac  quod  prsbetur  infantibus ,  haud 
illam  virtutemdiluentem  &  demulcentem  habet,  qux  requî- 
ritur  ad  talem  profperum  eventum  producendum  ,  natura 
provida  alias  fibi  parât  vias,  ut  venenum  illud  in  fanguine 
detentum  expelli  poflit;  ac  proindè  varias  eruptiones 
facit,  prarcipuè  illam  qua:  crufta iaâca  communiter  vocatur, 
qux  facicm  partemque  capillatam  occupât  :  vel  etiam 
exulcerando  cutem  rétro  aures  emun&oria  format  ichorcm 
fxtentem  exfudantia,  cum  infantis  fummo  levaminc*  Hoc 
quotidiè  experientiâ  confirmatur. 

Undè  conjedurabile  videtur  quod  acrimoniâ  quse:  ad 
fodam  miliarem  faciendam  concurrip ,  non  multum  difFert 
ab  illâ  qua:  ,  magis  ycl  minus  mutatis  circumftantiis , 
varias  eruptiones  cucancas  6c    etiam  cruftam  latteam 
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producit  in  infantibus  ladatis  :  illa  enim  ob  irritationem 
ladis  'acrimoniofi  in  vcntriculo  6c  inteftinis  contcnti, 
ad  interiora  vocata  pullulas  efformare  valet. 

Menfe  Augufti  anni  1785  infantem  fodà  miliari  cor- 
™  repcum  vidi,  qui  antea  nullas  paflfus  crat  eruptiones, 
&  ladabatur  tune  à  Nutrice  vetulâ  qux  vini  potuni 
amabat  :  in  praedido  infanti  eâdem  die  quâ  cruptio  milia- 
ri s  in  ano  &  natibus  apparuit  ,  crufta  ladea  occupavit 
ipfius  mentum  atque  vicinia  oris  :  ex  hoc  pharnomeno 
.à  me  prorfus  in  aliis  infantibus  nondum  experto  mea 
fufpicio  etreà  caufam  fodœ  miliaris  confirmata,  6c  auda 
fuit;  num  feilicet  humor  qui  puflulas  miliarcs  facit, 
fit  anaiogus  illi,  qui  cruftam  ladteam  générât? 

« 

Ratio  Jymptomatum  a  &  morbi  Naturai 

yi.  Lac  în  ventriculo  înfantis  contentum,  fuâ  acrimoniâ 

per  jam  enarratas  caufas  adquifitâ  cuth  irritet  fenfibiles, 
&  tenerrimas  fibras  prxcipuè  orificii  ipfius  fuperioris, 
moloftam  producit  fenfationem,  6c  ardorem  in  ipsâ  parte 
communieat  ità  vividum  ,  ut  per  tadum,  in  viciniâ 
percipiatur  circà  prxcordia  (  26 }. 

7*#  ^n  generc  ,  materix  acres  ,  irritantes  ,  os  fuperiu9 

ventriculi  rodentes,  ob  iftius,  quo  donatur,  exquifitum 
fenfum  nervorumque  concurfum,  diverfa  6c  omnia  quaft 
cognita  à  Medicis ,  fymptomata  caufare  poflunr. 

fjj0  Bilis  veniat  ad  excniplum  in  Adultis  :  dum  prxdidus 

Jiumor  in  ventriculum  regurgitatus ,  ori  ipfius  fuperiori 
tfdigitur,  producit  exphaleam,  cxphalalgiam,  emicraneam, 
verciginem,  naufeâm,  ardorem,  fitim,  conqueftum,  laflî- 
tudines  lyppothûmias ,  anxietates  ,  vel  innumera  alia  , 
quae  malignx  febris  yidentur  efle  fymptomata,  dato  tamen 
cmetico  6c  evacuata  bile,  incantamenti  inftar  evanefeentia. 

7^,  Acidam  materiem,  quae  fodam  Adultorum  facit  ,  in 

ventriculo  detentam  fimiUa  fymptomata  caufare  obfer- 
yatuna  eit» 

In 
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In  foda  miliari  infantum  lac  acquifitâ  acrimoniâ  talia 
caufandi  potens  cft  fymptomata,  quae  in  Adultis  à  bile , 
Ôc  ab  acidâ  materiâ  oriri  diximus.  Undè  6c  ardor,  ôc 
anxictates  ,  6c  laflitudines  ,  ôc  naufex  ,  6c  gemitus  , 
6c  alia  quae  praporrionalitcr ,  acerefcente  morbo ,  accret 
cunt:  tuncque,perfiftcntcirritatione,phlogofc8,  ulcufcula 
inteftinorum  ,  aphta  6c  rubedines  circà  anum  ,  feu 
erifipelacca  ,  pullulofaque  eruptio  ,  apparent  :  febrifque 
accenditur. 

Quamvis  hxc  diûâ  fymptomata  animadvertens  fodam 
miliarem  infantum  effc  morbum  inflammatorii  genii 
quilibet  fidelis  rerum  aeftimator  apertè  diceret,  nihil- 
ominus  tamcn  putrido  -  inflammatoriam  indolem  magis 
ipfi  convenire  mccum  credet  dummodô  fequentia  re&è 
confiderare  velit;  quod,  fcilicet  argritudo  hacc  producitur 
in  locis  infeûis ,  fovetur  ab  aëre  impuro  t  domibus  pau~ 
perum  immundis  6c  humidis  praecipue  obfcrvatur ,  tandem 
quod  endemica  fit  in  hac  civitate  in  quâ  morbi  exquifitè 
inflammatorii  rariflimè  apparent ,  femper  tamen  putredmi 
conjunôi  annotantur  (  aa  ). 

TE  RM  I  NA  T  10  N  E  S. 

Juxtà  â&ivitatem  caufac,  curam  Nutricis  cirdt  infan- 
tem,  methodum  curationis,  6c  morbi  gravitatem,  ciciùs 
vel  tardiùs  terminatur  morbus.  Ad  quartum ,  feptimum  , 
undecimum,  imb  6c  quatuordecimum  diem  ipfum  protrahi 
vidi,  five  ad  falutem,  five  ad  mortem  tcrminatio  faâa 
fuerit. 

Aliquoties  verô ,  aeftivo  tempore  ,  6c  in  infantibus  acri- 
moniâ fcorbuticâ  infeftis  hune  morbum  multo  lentiùs 
procedere ,  6c  quafi  chronicum  cara&erem  afTumere,  mihi 
licuit  obfervare. 

Quandb  féliciter  6c  ad  falutem  terminatur  morbus  ifte 
miliaris  infantum,  rubor  ille  qui  circà  anum  apparebat, 
per  nates  extenditur  puftulis  miliaribus  ftipatu»,  6c  lum* 
Tome  IX.  1 
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borum  regionem,  6c  aliquandb  dorfalem  fimul  occupans 
h*c  critica  eruptio,  morbo  finem  imponit. 

%q9  t,  Haec  eft  crifis  huic  morbo  magis  familiaris,  quando 
fcilicet  natura  per  intempeftivam  medclara  non  perturba  ta 
fuit ,  atque  morbus  ad  fuum  potuit  fiatum ,  regulari  greffu 
pervenire  cum  bonis  agri  rébus  :  infantes  itaque  qui 
talem  experti  fuerunt  criticum  natura:  motum  omnes 
periculum  fuperaffe,  6c  incolumes  evafiffe,  reor. 

8 1,  Si  ignare  &  nimis  ofEciofx  Matres,  atque  Nutrices,  ut 

rubori  circà  anum  apparenti  mederentur ,  ceruflam  impru- 
denter  ibi  applicaverint ,  impediendo  illum  falutarem 
nature  conatum,  multum  mali  infantibus  attulifle  obfer- 
vatum  eft. 

g 2.  Quando  verb,  nec  juvante  natura,  neque  proficientibus 

remediis  morbus  ingravefcit ,  major  obfcrvatur  débilitas , 
aphthx  per  ora  latiùs  ferpunt,  difficilior  fît  deglutitio, 
calor  circà  precordia  augetur,  fupervenit  diarrhaea,  6c 
ad  mortem  terminatur  aegritudo  :  quin,  aiiquoties,  à 
gangracnâ  liberentur  infantes. 

* 

C  V  R  A  T  2  O. 

gj,  Di  ver  sis  remediis,  diftin&âque  methodo  fodam 

miliarem  infentum  traÛatam  vidi.  Aliqui  faburram  iac- 
team  in  flomacho  fie  inteftinis  contentam  rhabarbarinis 
remediis  evacuare  tentant.  AJii  oieo  amigdalarum  dulcium 
multoties  repetito ,  fie  fuppofitoriis  vel  enematibus  emoU 
lientibus,  dolores  ienire,  fie  caufam  evacuare  pro  feopo 
habent.  Alteri  aquâ  pulli ,  balfamo  Peruviano ,  fyrupo 
rofarum  folutivo ,  clyfteribufque ,  eafdem  indicationes 
adimplere  conantur.  Caeteri  acidum  ineufantes  cretam 
aibam  preparatam ,  vel  faponacea  medicamina  propinant. 

$^,t  Cum  autem  ego  de  hac  re  feriô  cogitaflern ,  6c  accu- 

ratiorem  curandi  methodum  attento  animo  quaefivifTem  ; 
très  indicationes  precipuè  adimplendas  efle  cognovi  : 
fcilicet  caufam  morbi  in  ftomacho  6c  inteftinis  conten- 
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tara  evacuarc ,  ôc  fimul  corrigere,  vel  praeoccupare  ;  novx 
cauHc  produâionem  >  feu  generationem  impedire  ;  6c 
tandem  crifim  huic  aegritudini  magis  communem  pro- 
movere. 

Primo:  caufam  fodae miliaris  infantum  oleofis  evacuare  8f. 
haud  fatis  tutum  mihi  videtur  efTe  ad  ipfius  naturam 
attendenti  :  tune  enim  in  vencriculo  infancis  maximus 
calor  adefl  6c  principium  ranciditatis  in  eo  adinvenitur; 
undè  6c  oleum  pariter  rancefeere  facillimè  poteft,  6c 
iftâ  acrimoniâ  acquifitâ ,  malum  adaugere  6c  infancis  cru- 
ciatus  intenfiores  reddere.  Et  multo  adhùc  certiùs  hacC 
funt  pertimefeenda  mala  cum  morbus ,  cujus  fermonem 
facimus  ,  de  naturâ  putridâ  participât  (  76  )  :  in  qui  bus 
omnibus  nunc  prolatis  circumftantiis  oleum  propinare 
piaculum  foret,  omnibus  Recentioribus  AuÛoribus  annuen- 
tibus  ,  facem  prsferentibus * clariflimis  Van-Swieten  (a), 
6c  TifTot  (*). 

Nec  magis  ad  corrigendum  acidum  in  ventriculo  8<k 
infantis  contentum ,  in  noftro  cafû ,  conveniunt  fapo- 
nacea  ad  eamdem  contrahendam  acrimoniam  feu  ranciaam 
qualitatem  nimis  prona  (c). 

Rhabarbarina  medicamenta  haud  utiliora  cenferi  debent ,  87, 
quamvis  ad  expellendam  faburram  laÊteam ,  quam  fuppo- 
nimus  in  ventriculo  9  fînt  accommoda  :  etenim  iftorum 
operatio  fit  vellicando  fibras  ftomachi  Ôc  inteftinorum , 
quod  quamparùm  conveniac  noftris  infantulis  fodâ  miliari 
affli&is  ,  quifque  primis  medicinx  clinicx  elementis 
inftru&us  facile  cognofcet  :  concurrunt  enim  ftomachi 
dolores,  prxcordiorum  ardor,  fitis,  Ôc  alia  jam  enarrata 
fymptomata ,  qux  certifllmè  hoc  adminiftrato  pharmaco 
augerentur  :  6c  quod  magis  eit  per  eamdem  irritationem 
increfeeret  effluxuf"  humoris  6c  acrimonix  in  fanguine 
nidulantis,  verfus  ventriculum  6c  inteftina  delicatula 

■  • 

(4)  Ad  §.  89,  &  ad  §.  134g,       I    (c)  Nib  Rofen,  pag.  jç. 
(b)  Avis  au  Peuple.  J 

I  a 


Digitized  by  Google 


6i     Mémoires  de  la.  Société  Royale 
infantum  :  ex  quo  major  puftularum  proventus  in  iliia 
partibus  obnoxius  accedit. 

Methodus  fodam  miliarem  trattandi  aquâ  pulli,  fyrupo 
rofarum  folutivo  ,  balfamo  Peruviano  ,  ôc  enematibus 
emollientibus  minus  à  pernicie  medicandi  recedit;  6c 
certè  indicationibus  dolorcs  lenicndi ,  Ôc  faburram  eva- 
cuandi  optimè  fatisfacit,  morbum  tamen  à  radice  non 
cvcilit ,  nec  ipfius  progrcflum  impcdit  faltcm  eâ  facili- 
tate  quâ  fieret,  fi  ipfa  medicamina,  ad  qualitatem  peccan- 
tcm  lattis  in  ventriculo*  infantis  corrigendam ,  effenc 


Feliciùs  tamen  collincant  illi ,  qui  acidum  in  primis 
infantum  viis  fufpicantcs  ,cretam  albam  propinando  foda: 
miliari  opitulantur  :  Ôc  fcliccs  effcctus  hoc  remedium 
aliquoties  preftitifle  vidi  ,  pra:fertim  cum  opportuno 
tempore  fuit  cxhibitum.  Sec!  tamen  creta  in  mafiulas 
comparas  abit  xgrè  à  tencllis  infantulis  cvacuandas. 
Carterbquîn  de  calcis  naturâ  participât,  6c  aliquem  cauf- 
ticitatis  gradum  contraherc  potcft ,  atque  gas  generando 
flatulcntiam  ôc  moleftias  parère. 

Quibus  omnibus  rc  ttè  perpenfis  ,  fcvcroque  «xamini 
traditis ,  hanc  unam  pro  meis  trattandis  xgrotulis  curandi 
methodum  excogitavi,  qux  votis  fatisfecic  feliciquc 
laureata  fuit  evcntu.  Et  fie  fe  habet. 

In  foda:  miliaris  curatione  prima  qux  fefe  offert 
indicatio  adimplenda  confiftit  in  eo,  fcilicet  quod  caufa 
morbi  corrigatur  fimul ,  6c  eliminetur.  Hic  pro  causa 
intelligo  ,  lac  in  ventriculo ,  ôc  inteftinis  contentum  , 
acrimoniâ  acquifitâ  irritans ,  ôc  moleftam  fenfationem 
infantibus  inducens. 

Magnefia  quam  faccharatam  voeô  ad  hahc  adimplen- 
dam  indicationem  vifa  mihi  fuit  aptiflima.  Etenim  necefTe 
crat  quacrere  medicamentum  evacuans ,  haùd  irritans , 
neque  caufticum  ,  aciditatem  ,  ôc  rancorem  lattis  in 
primis  viis  corrigens  :  hoc  in  magnefiâ  faccharatâ  adin- 
veni. 
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Quâm'vis  magnefia  alba  nitri,  ab  Au£loribus  Mcdicis , 

Ï>ro  acidis  in  ventriculo  contentis  corrigcndis,  fummis 
audibus  celebretur,  non  mihi  vifa  fuit  fat  tutum  elfe 
remedium  ut  abfque  aliquâ  nocumenti  fufpicione  nôftris 
Infantulis  exhiberi,  repetitis  vicibus ,  poflit  :  nacurac 
cnim  calcarex  aliquid  retinet,  gas  in  ventriculo,  Ûc 
flatulentiam  cxcitrare  valet,  &  uno  verbo  iifdcm  malis  ex 
ejus  adminiftratione  cavendum ,  qux  ex  crctâ  oriri  poffe 
di&um  eft  (89). 

^Magnefia  falis  Epfomcnfis,  feu  magnefia  incalcarea 
DoÛoris  Blak  minimè  talia  parère  poteft  incommoda  : 
alvum  enim  fuaviter  movet,  fktus  haud  générât,  aci- 
dam  lattis  qualitatem  con  igit ,  ut  videre  placet  apud 
Spielman  (a)  6c  Maqucr ,  {b,  atque  experientia  hac  de  re 
mihi  indubiam  fidem  fecit. 

Hoc  non  obftanti  cum  magneftam  Blakianam  Infantulis 
exhibitam  mafTuias,  licet  non  ità  tenaces,  efformare  ob- 
fervaflem;  faccharum  eidem  fociare  decrevi ,  &  ideo  pul- 
veres  anaticâ  portione  ex  faccharo ,  &  magnefia  falis  Epfo- 
mcnfis,  felicillimo  quidem  fucceflu  a:grotulis  praefcripfi.  Et 
hunc,pulverem  magnefiam  faccharatam,  nominare  licebit. 

Ad  hujus  pulvcris  pr.Tfcriptionem  deveni  ,  &  faccharum 
cum'magneliâ  immifeerc  congruum  judicavi ,  nedum  quia 
facihor  fit  magnefis  per  inteftina  tranfitus,  minufquc 
hxc  coagulum  efformat^  verum  etiam  quia  faccharum 
acrimomam  feu  cruditatem  rancidam  emendat  (c) ,  cor- 
ruptioni  humorum  corporis  humani  opponitur  {d,  coagula 
lattis  impedit  (e)  &  alvum  laxat  :  quai  omnia  in  noftro 
cafu  requiri  ex  hue  ufque  diûis  facilè  deduci  poteft. 
Quartâ  quâque  horâ ,  magnefia  faccharata  Infantibus 


(a)  Mater.  Metlic. 

(*)  DiS'ion.  de  Chim.  Vcrb.  Magnefie 
du  fel  d'Epfom. 

(<■)  Ntk  Rofen ,-  psg.  199. 

(d)  Riverio  Sanchez  Tratado  da  con- 
fcrvaçaô  da  faude  dos  Povos:  cap. 


Voyage  fécond,  du  Capitaine  Coock, 
autour  du  ^Vlondc,  Topi.  4,  pag.  ï'4- 

Pringle,  fur  les  Subltanccs  iccptiqucs 
&- anrr-fccpttqn«. 

U)  Van-Swict.  ad  %,  i^fi 
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fodâ  miliari  affli&is  adhibetur  in  aqua:  limpidx  cocleari 
diffoluta  :  dofis  autcm  variât  juxtà  ftatum ,  6c  astatem 
Infantum ,  atque  prudentiam  Medici  :  communiter  intra 
3ff,  3j  continetur.  Hoc  folo  remedio  perquam  plures 
infantes  è  foda  miliari  liberatos  vidi ,  praeiertim  fi  ad 
initium  y  antèquam  faevè  graflaretur  morbus,  vocatus  adfuî  : 
atque  hoc  unico  auxilio  expulfa  fuit  foda  miliaris  in 
Infante  faponarii  à  me  defcripta  (tfj). 

Hoc  remedium  utpotè  omnimodb  innoxium  tutb  praet 
cribitur,  6c  in  ipfius  exhibitione  Mulieres,  multoties 
nimis  officiofx  in  curatione  infantum ,  vix  quantitate 
peccare  poflunt,  Saccharum  enim ,  6c  magnefia  Blakiana 
quibus  confiât  funt  fimplicia  per  fe  innocua;  preterea 
quod,  dofim  abforbentium  haud  timendam  eûe  monuic 
Van-Swieten  (d)  quod  nulla  acrimonia  corpori  noceant. 

Neque  crifi  opponitur,  neque  in  quolibet  morbi  lia- 
dio  exhibitum  hoc  medicamen  timeri  débet:  dolores 
minimè  exacerbât  ,  imo  lenit  :  indicationem  perfeâè 
adimplet  fcilicet  evacuandi  atque  corrigendi  aciditatem 
6c  acrimoniam  laâis  in  ventriculo  infantum,  quemad- 
modum  ipforum  dejeâiones,  per  mutationem  coloris 
è  viridi  in  flavum ,  perquam  reûè  demonftrant. 

Hujufce  pulveris  purgandi  vis  fuppofitoriis  9  vel 
clyfteribus  emollientibus  juvari  débet,  dummodb  ftatus 
ani  permittat:  quippè  dum  coneeries  miliorum  circà 
fphin&erem  apparuent,cautè  adhibenda  efle  hzc  auxilia, 
6c  fletus  infantis  6c  ipfa  res  fuadent. 

Inutilis  vel  fruftranea  forfan  effet  prxdi£ta  medela  , 
fi  illà  quac  laâis  degenerationi  anfam  prxbent  vitari  mi- 
nimè poffent.  Et  hue  attinet  fecunda  mdicatio  qux  con- 
fiftit  in  eo  quod  nova;  caufe  morbi  produûio  praecavea- 
tur. 

Ad  hune  finem  matres  6c  nutrices  ab  acidis  alimentis 
ut  abftineant  jubeo  in  toto  infantis  morbi  decurfu  :  ut 


&  Ad  §,  66. 
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▼inum  in  pârcâ  quanticate  bibant,  iis  quac  huic  potui 
alfuetae  funt,  commendo  :  pifces  acidis  condimentis  paratos 
intcrdico  :  &  uno  verbo  omnia  illa  quae  laâi  qualitatem 
vel  principium  acidi  communicarc  valent  laftantibu» 
mulieribus ,  in  hoc  cafu  penitus  ab  iifdem  r emoveo. 

Nec  meliùs  convcniunt  condimcnta  acria  ,  carnes  6c 
pifces ,  muriâ  vel  fale  condita  alimenta ,  nec  quœ  empy- 
reuma  fapiunc,  vel  rancorem  la£U  communicare  poflunt. 

Aquam  oryzae  pro  potu  manè,  6c  vefperè  la&anttbus 
fuadeo  ,  addito  faccharo  in  magnâ  quantitate  :  atque 
pulveres  ex  magnefis  faccharatae  dragmâ  unâ ,  bis  vel  ter 
in  die  ,  ipfis  nutricibus  çratfcribere  confentaneum  judi- 
cavi  :  quibus  lac  quâmoptimè  temperatur ,  ipfiufque  acri- 
monia  dcmulcetur. 

Alterum  fecundac  indîcationis  partem  adimplent  ie- 
quentia.  Munditiei  tum  Matris  tum  Infantis  fummoperè 
profpicere  :  cubiculum  ventilare  ,  6c  aërem  purum  in 
îpfo  confervare,  à  locis  corruptis,  immundis,  6c  humidisj 
latrinis,  cloacis ,  aliifque  in  difltans  fe  retrahere. 

Si  autem  his  omnibus  incafium  adhibitis  morbus 
infantis  per  plures  die*  perfeverat ,  fignum  eft  quod  lac 
nutricis  peffimâ  qualitate  donatum  argritudini  favet  :  ôc 
in  hoc  cafu ,  in  elcâione  novae,  6c  optimac  nutricis  tota 
curationis  fpes  eft  reponenda. 

Ad  crifim  quac  in  hoc  morbo  apparere  folet  attendens 
(8e)  ne  cerufam  ad  ruborem  in  ano  infantis  curandum 
applicent ,  uti  folent ,  omni  Audio  nutricibus  fuadeo  : 
multum  enim  damni  ex  intempeftiva  hac  curatione  infan* 
tulis  fubfequi  poteft  eruptione  hac  falutari  retropulsâ. 

Si  autem  excoriationes  in  ipsâ  parte  fefe  offerurit  , 
applicatione  magnefiae  incalcareae  pura?,  feilicet  ablato 
faccharo ,  optimè  huic  màlo  fuccurritur  ;  fie  enim  abfor- 
betur  humidicas,  quin  retropulfio  eruptionis  fit  timenda. 

Si  verb  eruptio  illa  critica  ad  exteriora  debito  modo 
non  appulit ,  cucurbitulae  natibus  lumbifque  infantum , 
feliciflimo  quidèm  eventu ,  applicantur  :  vel  etiam  urtî- 
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catkmes  in  ipfis  parti  bus  fumraas  utilitatis  elfe  compef- 
tuni  eft. 

tto.  Hacc  eft  via  curationis  quam  ipfa  nâtura,  ne  pertur- 
bato  quidcm  ordinc ,  di&avit.  Huic  fimplici  regulis  tamen 
arcis  conformi  curationis  methodo,  fodam  miiiarem  in- 
fantuin  laûatorum  ceflifle  conftanter  vidi  :  dummodo 
malignitatis  aliqiud  cum  morbo  non  fuerit  implicatum. 

txi.  In  hoc  enim  ultimo  cafu,  in  quo  morbus  eft  malignus 

5c  complicatus ,  aphthx  pciïimum  induunt  charaâerem  , 
&  gangrenefcunt ,  qnamvis  ad  camphoram  ,  fpiritum 
falis,  corticem  Peruvianum,  aliaque  remédia  confugerim, 
multum  abe(t  quin  omnes  viderim  curatos  infantes  >  imd 
plures  infaufto  inventu  deceffifle  doluerim. 

PARS  SECUNDA, 

Rechercher  quelles  font  les  caufès  de  la  maladie  Aphtheufe  s 
connue  fous  les  noms  de  Muguet,  Millet,  Blanchet, 
à  laquelle  les  enfans  font  fujets  >  fur-tout  lorfqu'ils  font 
réunis  dans  les  Hôpitaux  3  depuis  le  premier  juf qu'au, 
troifième  ou  quatrième  mois  de  leur  naiffance, 

|I2.  Si  tôt  leucarum  diftantia  à  Parifîis  non  ità  me  dif- 

jungeret  f  Hofpitium  Yaugirard  ,  ad  examinandum  , 
morbura  Millet  ibi  appellatum ,  certiflimè  invififfem.  For- 
tiùs  enim  movent  animum,  qux  oculis  fubjeûa  confpi- 
ciuntur ,  quam  quae ,  per  defcriptiones  tantummodo ,  vel 
ipfa  fint  vividis  coloribus  depiÛa ,  ad  nos  perveniunt. 
Et  in  rébus  medicis  infpe&io  xgrotantis  multa  offert  , 
aux  defcriptiones,  vel  relationes  omnimodo  fuperant. 
Sed  tamen  cum  xgrotulos  in  ipfo  Hofpitio  vifitare  mihi 
non  facilè  fuerit,  in  re  nova,  intrincatâ,  $c  perquam 
difficili ,  fequentes  fané  Phyficx ,  Chemix ,  6c  Medicinx 
regulis  innixas,  laconicas  dabo  reflexiones, 

(13»  Morbus  miliaris  Infantum  nomine  Millet  cognitus , 

principiis  hujufce  fxculi  decimi-o&ayi  a  uti  verofimilè 

eft, 
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eft ,  appariât  :  in  Au&oribus  enim  Medicis  nec  verbum 
de  ipfo  invenitur,  ufquè  quôd  anno  1735?  incepit  Parifiis 
tyrannicè  graffari ,  ità  ut  Redores  Nofocomii  Generalis  à 
celeberrimis  Medicis  atque  Chirurgis  illiûs  Metropolis 
confilium  petere  circà  caufas  productivas  hujufce  morbi, 
coadYi  fuêre.  ;a) 

Aèrem  corruptum  Nofocomii  cfle  eau  fa  m  morbi  mi- 
liaris  unanimo  confenfu  prxdi&i  Profeffores  haud  fine 
fundamento  credidêre  :  Dominus  de  la  Peyronie  eidem 
caufx  talem  morbum  attribuere  in  A£Us  Regix  Academix 
Chirurgie»  Parifienfis  ,  minimè  dubitavit.  Tandemque 
Dominus  Raulin,  6c  alii  quamplures  in  eamdem  fenten- 
tiam  abierunt. 

Verumtamen  cùm  aëris  renovatio  atque  corre£Ho,  in  '  nj. 
Hofpitiis  ubi  extant  Infantes,  optatum  non  produxerit  ëf- 
fe&um,  alias  fufpicatum  fuit  caufas  concurrere  ad  morbi 
Millet  produ&ionem  :  qux  cùm  adhuc  incognito  omni-  . 
bus  &  occultx  maneant,  inter  alia  à  Rcgiâ  Societate 
Mcdicâ  Parifienfi  hodiè  inquirendx  proponuntur;  atque 
ipfius  indagini  nunc  totus  incumbere  animus  eft.  Sed 
tamen  ,  antequam  in  re  ità  arduâ  procédant ,  morbi 
miliaris  Hofpitii  Vautnrari  fymptomata  adducere  necef- 
farium  jndicavi.  Sic  le  habet  deferiptio  tradita  in  diariis 
Medicis  Parifienfibus.  (b) 

»  Voici  la  marche  qu'il  fuit  le  plus  conftamment.  11 5, 
»  Au  bout  de  trois  à  fix  jours  de  la  naiifance ,  plus  ou 
»  moins ,  la  bouche  de  l'enfant  commence  à  être  moins 
»  vermeille  ;  bientôt  elle  devient  d'un  rouge  fonce' ,  àc 
»  tirant  fur  le  noir  ;  le  vifage  eft  un  peu  retiré  ;  il  y 
»  a  des  rougeurs  à  l'anus;  enfin,  il  paroît  un  ou  deux 
»  points  blanchâtres  au  frein  de  la  langue ,  ou  bien  aux 
»  gencives  vers  le  lieu  que  doivent  occuper  les  inci~ 
»  fives.  Au  bout  de  fix  heures ,  ces  points  fe  font  propagés 


a)  Journ.  Med.  Ton»,  64,  pag.  17?. 

b)  IbiJem.  pag.  181. 
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»  à  la  commiflure  des  lèvres  6c  à  l'intérieur  des  joues. 
»  Au  bouc  de  vingt-quatre  heures ,  la  langue  en  eft  par- 
»  femée  :  ils  tombent  alors ,  ou  font  balayés  facilement, 
D  fans  laiffer  de  traces  fenfibles;  mais  en  peu  d'heures, 
»  ils  repullulent  ;  ils  deviennent  plus  ferrés  6c  plus 
j»  nombreux  ;  un  dévoiement  aqueux  6c  verdâtre  fe  dé- 
»  clare  ;  l'enfant  eft  brûlant  ôc  agité  ;  il  ne  tète  qu'avec 
»  peine  :  l'éruption  gagne  l'œfophage;  il  fe  forme  de  petits 
»  ulcères  qui  deviennent  prefque  aufli-tôt  fecs  Ôc  noirs  ; 
»  la  foiblefle  devient  extrême,  6c  l'enfant  meurt.  L'ou- 
ït verture  de  ces  petits  cadavres  nous  a  fait  voir  l'éruption 

fe  propageant  depuis 
principalement 
blanchâtre.  Quand 

»  les  enfans  périfTent  du  marafme  ôc  du  dévoiement 
j»  après  l'éruption  ,  on  trouve  les  inteftins  flétris ,  ôc  gan- 
»  grénés.  Telle  eft  la  nature  des  fymptômes  du  millet, 
»  quand  il  marche  rapidement  à  (on  dernier  période; 
»  mais  cette  maladie  n'eft  pas  toujours  aufll  prompte 
»  &  auffi  cruelle  :  on  peut  en  diftinguer  trois  efpèces. 
n  7.  »  Dans  la  première  ,  le  millet  eft  gros  ;  très-fuper- 

»  ficiel ,  peu  ferré ,  le  dévoiement  eft  léger ,  le  fond 
»  de  la  bouche  peu  altéré  dans  fa  couleur  :  alors  le  tèton 
»  guérit  sûrement  ce  Millet  ;  ôc  même ,  fans  nourrice^ , 
»  les  gargarifmes  acidulés ,  le  lait  de  chèvre ,  l'eau  de 
3»  riz  aromatifée ,  l'eau  fucrée ,  les  cordiaux  légers  le 
»  font  aufli  difparoître;  mais  cette  cure  n'eft  pas  radi- 
»  cale. 

1 1 3.  »  Des  puftulcs  ferrées ,  petites ,  rebelles ,  accompagnées 

to  d'un  dévoiement  verdâtre ,  des  rougeurs  vives  à  l'anus  , 
»  des  yeux  langui  (Tans  ,  la  phyfionomic  tirée ,  de  la  difc 
a»  ficulté  à  prendre  le  tèton,  un  cri  foible ,  ou  une 
»  tendance  à  ralfoupifTemenc  :  tels  font  les  fignes  qui 
»  cara&érifent  le  Millet  de  la  féconde  efpèce.  Ce  MiiUt 
»  eft  guéri  (Table  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  faifant  prendre  le 
»  tèton  à  l'enfant  ;  les  gargarifmes  acidulés  ôc  les  foins 
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»  de  la  mère ,  pour  humecter  fans  ceffe  la  bouche  de 
»  fon  enfant ,  font  d'une  néceffité  indifpenfable.  Les 
»  légers  cordiaux  y  font  également  néceffaires  ;  dans  les 
»  cas  les  plus  graves,  on  a  tiré  avantage  d'un  looeh 
»  camphré. 

»  Quand  le  millet  eft  très-ferré  ,  très-petit ,  que  le  1 1 9. 
»  fond  de  la  bouche  eft  noir,  on  voit  s'élever  fous  les 
»  petits  points  blanchâtres  des  ulcères  gangréneux ,  qui 
»  font  d  un  jaune  brun  après  la  chute  de  l'efcarre  ;  ce 
»  qui  a  paru  à  plufieurs  obfervateurs  un  millet  jaune, 
»  mais  qui  n'ell  autre  chofe  que  l'annonce  de  la  gangrène. 
»  Cette  efpèce  eft  malheureusement  trop  fréquente  ,  foit 
»  par  elle-même,  foit  par  le  défaut  de  foins  qui  peut 
»  faire  prendre  un  mauvais  caractère  au  Millet,  qui,  par 
»  fa  nature,  auroit  été  bénin.  ». 

Cùm  hanece  attenté  legerim  morbi  Millet  Hofpitii  120. 
Vaugirard  deferiptionem ,  ipfam  cum  fodâ  noftrâ  miliari    D'en  com 
infantum  coincidere  non  potui  non  cognofeere.  Ut  verô  Webs  Us  dher- 
de  hâc  re  certior  fierem  ,  fymptomata  uni  &  alteri  {"tumces^i). 
morbo  communia ,  inter  fe  comparare  6c  ab  aliis  fecer- 
nere  decrevi. 

Communia  fymptomata  quac  in  fodâ  miliari  infantum 
in  hac  civitate  endemicâ  atque  in  morbo  Millet  Hofpitii 
Vaugirard  confpiciuntur ,  fequentia  funt  :  Os  infantis 
albelcit,  6c  fimul  rubet  in  diftinâis  locis;  puncla  albi- 
cantia  in  ore,  6c  commifluris  labiorum  in  utrifque  apparent  ; 
aphthae  6c  puftulae  per  totum  oefophagi  traâum  inten- 
duntur  in  ventriculo,  &  inteftinis  feaem  figentes ,  rubores 
circà  anum  obfervantur;  infans  gemebundus  &  irrequietè 
jacet,  ubera  cum  difficultate  fugit;  ardoris  6c  fitis  molcf- 
tiis  uritur  ;  deje&iones  ferofae  grummis  admixtis  atrovirides 
in  decurfu  morbi,  tam  in  noftris,  quàm  in  Parifîenftbus 
infantulis,  obfervatx  funt.  (  26,  27,  28,  6c  116). 

Ex  hoc  examine  concursûs  fymptomatum  ,  morbum  122. 
Millet  Hofpitii  Vaugirard  à  fodâ  noftrâ  miliari ,  tantum 
malignitatis  gradu  differre ,  jufto  ratiocinio  colligere 
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potui.  Diverlltas  enim  ,  feu  difcrîmen  confiftit  in  eo, 
qubd  in  primo,  fcilicet  in  morbo  Miikty  fymptornata 
quac  obférvantur  ut  plurimùm  6c  faepiiïimè  maligniora 
funt;  in  quo  malignitatis  gradu  vix  unquam  vel  faltim 
non  ità  fréquenter  obférvantur  in  fodâ  noftrâ  miliari 
(m).  Hujufce  ordinis  funt  aphtha*  ficcx  nigricantes  & 
gangrenefcentes,  ôc  alia  qua?,  fi  conferantur  cum  eis  qux 
'  parùm  abhinc  protulimus  ,  Medicinâ  pollentem  neminem 
difficilè  hoc  cognofcerc  ,  arbitror.  Attamen  filentio 
premere  haud  poffum ,  qubd  duo  funt  fymptornata  , 
ncmpè  fpuma  oris ,  ôc  iingultus  (  28  ) ,  in  fodâ  noftrâ 
miliari  otfervata,  de  quibus  nulla  lit  mentio  in  defcrip- 
tione  morbi  Milkt  Hofpitii  Vaugirard  \  vel  quiamorbum 
non  femper  comitantur,  vel  forfan  quia  in  infantibus 
praediâi  Hofpitii  obfervata  non  fuêre. 
12J.  Praelibata  fymptomatum  afHnitas  ad  comparationem 

caufarum  morbi  me  manu  duxit,  ex  quâ,  nedùm  acrcm 
corruptum,  fed  ôc  alia  qua;  màtri  6c  infanti  debentur 
morbi  miliaris  Hofpitii  V lugirard  in  causa  cfTe  (  uti  de 
fodâ  miliari  in  prima  hujufce  Tentaminis  parte  )  conji- 
cere  potui. 

124.  Quamvis  diligentiflîmâ  curâ  Rectores  atque  Medici 

Hofpitii  Vaugirard  fummx  munditiei  ôc  aëris  renovadoni 
fapienter  ftudéant,  atmofphera  illius  acdificii  non  poteft 
continuo  non  infici.  Omnis  enim  hominum  focietas 
infe&ionem  aëri  communicat }  6c  viventes  multos  fub 
eodem  tefto  degere  ôc  aërem  non  corrumpere  judico 
pcnè  impolfibile  ;  Ôc  his  circunftantiis  ità  fe  habentibus , 
aëris  perfcctam  puritâtem  confcrvare,  omne  ftudium  ôc 
pncautionem  certè  fuperat. 

12  7.  Minimè  loquor  de  habitaculis  illis,  ubi  fordidi  ôc  de 

munditie  haudquaquam  curantes  hommes  in  angufto  fpatio 
magno  numéro  detinentur  ,  uti  navibus  ,  carceribus , 
certifque  Nofocomiis:  nam  de  iftis,  quantum  fint  infalu- 
bres ,  folus  ille  qui  eb  démentis  pervenit  ut  de  fuâ 
nihil  cogitct  falute ,  dubitare  attentabit  :  ôc  olfaclus , 
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licèt  obtufus  valdè,  fufficit  ad  hanc  veritatem  fuadendam. 
Atque  nimis  horum  locorum  perniciem  expericntia  demonf 
travic  per  varios  infelices  eventus,  intcr  quos  fatis  omnibus 
notus  eft  ille  de  carcere  Londinenfi  Olo-Baîley,  ubi  anno 
1750  ,  ob  aëris  infedionem  quadraginta  homines  exitu 
infelici  è-  vivis  deceflerunt.  Centum  quadraginta  ôc  fcx 
Angli  ab  Indiis  coli-cotta  in  carcere  detenti,  unicâ  node, 
ferè  omnes  miferè  ab  aëre  impuro  extendi  fuerê.  Anno 
1577,  è  carcere  Oxford  exeuntes  malefici  caeteris  foras 
expedantibus  acrem  ità  infedum  refpirandum  adduxêre, 
ut  ex  his  quingentos  mortem  fubiiflc,  teftcntur  hiftoriac. 

Loquor  folummodo  de  infcdione,  feu  corruptione 
aëris  non  ità  perceptibili  cujus  tamcn  exiftentia  non  cft 
minus  certa  :  de  iilâ  fcilicèt  quat  à  quâlibet  hominum 
focietate  feu  concurfu  ,  licet  mundorum ,  necefTario 
refultar. 

CertifTimum  eft ,  qubd  aër  in  fe  purus ,  capax  eft 
corruptionis  ,  &  qubd  prarcipuam  mutuatur  à  fubftantiis 
animalium.  Haec  exhalant  femperodorem  ammoniacalem  , 
femi-putridum ,  femi-rancidum ,  charaderifticum  anima- 
litatis. 

Catelli,  &  alia  quadrupedia  recenter  nata,  dùmoculis 
adhùc  obferatis  propriam  matrem  quart  rependo  quaerunt , 
demonftrant  hune  odorem  à  fe  ipfis  percipi.  Homint 
autem  in  focietate  viventi  denegatur  talis  olfadûs  fubti- 
litas. 

Arabes  Baduini  continub  in  agro  degentes  olfadum 
perfpicaflimum  confervant ,  &  vix  credere  valent  qubd 
dentur  homines  ,  qui  vivere  poflint  in  magnis  civita- 
tibus  :  referente  Domino  Nierburh  (a),  fertur  etiam 
quod  Nigri  homines  in  infulis  Antillis ,  ita  delicato 
olfadu  donantur ,  ut  ad  inftar  canum,  reatum  &  veftigia 
fequentes ,  unus  alium  adinvenit ,  &  quod  folum  per 
odorem  alios  Nigros  diftingunt  ab  Europeis.  Atque  Eques 


(a)  Voyages ,  &ç. 
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de  Igli  loquicur  de  juvcne,  qui,  cùm  in  deferto  contînub 
vixiflet,  pcr  folum  oifa&ûs  fenfum  cognofcebat  num  inimi- 
corura  cohors  circà  ipfum  adveniret  j  pofteà  verô  ab  iliis 
captus  6c  in  focietate  cum  aliis  hominibus  vivens  a  pra> 
di&am  olfaâûs  fubtilitatem  amifit. 

ij»,  Homo  licèt  faniflimus,  6c  de  munditie  fummoperè 

follicitus,  propriam  acmofpheram  indeflncnter  infieit,  6c 
rcfpiratione ,  6c  tranfpiratione. 

ij  i.  Si  quis  ergo  acrem  intrà  vas  74.  pollicum  cubicorum 

capacitatis  contentum  refpiret,  intrà  femi-minutum  haud 
abfque  fummâ  anhelatione  fpiritum  ducere  poterit  ;  fi 
verb  per  minutum  integrum  experimencum  protrahere 
tentaverit,  non  fine  fummo  fuffocationis  &  vitx  periculo 
faciet  y  ut  benè  notât  Haies  (  a  ), 

13  2t  Quantitatem  infenfibilis  tranfpirationis  vix  credibilem 

expérimenta  Sanftorii  demonftrant  (  b  ) ,  quac  hic  adducere 
fupervacaneum  foret  :  illud  tamen  annotare  fufficiet,  quod 
in  Itaiiâ  perfpiratio  {  alimentorum  acquat ,  variât  nempè 
ratione  climatis  ,  in  Batavia  enim  à  46  unciis  ad  y 6 
accedit,  6c  in  Britanniâ  intra  31  6c  42  continetur:  fuppo- 
fitâ  femper  câdem  quantitate,  libris  fcilicet  o&o,  affump- 
torum. 

«3 3,  Hinc  colligi  facilè  poteft  quantum  in  Collegiis,  Monaf- 

teriis,  Seminariis,  &  Studiis  puerorum  infki  valeat  aër, 
quod  trifti  6c  lugendo  certè  eventu  expertum  fuit  in 
Scholâ  Militari  Poftdamenfi,  refcrente  Ellcr. 

154,  Mulieres  magis  quàm  viri  inficiunt  atmofpheram  ; 

camers  enim,  quac  illis  funt  dormitoria,  magis  quàm  qux 
his  abfdubio  fœtent. 

15  y,  Virginum  Monialium  Monafteria  veniant  in  exemplum. 
Ipfarum  munditics  illam  omnium  al i arum  Socictatum, 
ut  in  confeffo  eft ,  iupramodum  communiter  excedit  : 
nihilhominùs  tamen  nos  videmus  quotidiè  ,  quod  in 

U)  Statîcal  Eflays,  Cap.  5. 
(*).S«jiaor.  Juftuiop.  de  Medic. 
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pr*di£Us  acdificiis  fcorbutus  continub  refidet;  virginet 
illx  cache&icx  &  débiles  miferam  ôc  incommodis  onuftam 
vitam  ducunt  ;  oculorum  nitor ,  in  robuftis  ôc  fanis  videri 
folitus ,  in  fofis  obfcuratus  obfervatur  ;  uno  verbo ,  aëru? 
impuri  ôc  non  elaftici  effeâus  vel  ad  vivum  redduntur. 

Si  igitur  virginum  in  fummâ  munditie  viventium 
focictas,  in  tali  gradu  aërem  ambientem  corrumpere  valet, 
quid  faciet  major  numerus  mulierum  infeclarum ,  febrici-. 
tantium ,  puerperarum ,  latlantium  ,  quantus  invenitur 
in  Hofpitio  Paugiratdi  -Ccrtiflimè  magna  particularum 
animalium,  6c  putridarum  copia  à  tôt  mulierum  perfpi- 
ratione ,  fudore ,  la&e ,  lochiis ,  ab  excretis  ipfarum 
atque  infantum  ,  aliifque  id  genus  attingentibus  ,  aèri 
communicari  necefle  eft. 

Et  indè  facilè  erui  ÔC  deduci  poterit ,  qubd ,  quamvis 
Redores  atque  Medici  praxitati  Hofpitii,  aëris  puritati 
ôc  loci  munditiei  in  ipfo  confervandae  fummopere  inde- 
feflum  laborcm  impendant,  impoflibile  apud  me  eft,  ni 
multùm  fallar ,  ambientem  omnimodè  fanum  ôc  ab  impu- 
ritatibus  liberum,  ob  jam  adduâas  rationes ,  confervare. 
Scquentia  verba  deferiptionis  Hofpitii  Vaugirard  irrefra- 
gabile  de  hoc  nobis  praeftant  exemplum.  «  On  en  a  eu 
»  la  preuve  dans  les  eflais  faits  à  Paris  6c  à  Rouen, 
»  pour  nourrir  les  enfans  par  le  lait  de  la  vache.  Dans 
»  le  premier  efîai  fait  à  Paris ,  malgré  toutes  les  précau- 
»  tions ,  il  y  avoit  une  odeur  infecte  dans  la  falle  où 
»  les  enfans  étoient  réunis  »*  (  a  ).  Igitur  juremerito 
timeri  poteft  quod  aër  impurus  Hol  fpitii  Vaugirard 
morbo  Millet  infantum  in  ipfo  obfervato  ,  producendo, 
non  exiguam  concaufam  tribuat. 

Ex  quibus  nuper  adduâis  non  folam  6c  unicam  caufam 
cfle  aërem  inquinatum  Hofpitii,  uti  de  fodâ  noftrâ  miliari 
dixi  <  à  37  ad  70),  mihi  rationi  confentaneum  videtur. 
Primo  ,  quia  in  aduitis  .nunquam  morbum  Millet  obfer* 


(4)  Jourû.  de  Mcdec.  Tom.  64,  pag-  187. 
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varunt  Mcdici,  quamvis  aéri  nofocomico  ôc  impuro  expo- 
fiti  fuerint  :  fecundô ,  quin  de  ipfo  Hofpitio  Vaugirard 
oculos  divertamus ,  infantes  abla&ati  in  illo  degentes 
morbum  Millet  pati  unquam  vifi  funt  :  ergo  morbus 
Millet  unicè  la&ationis  tempore  apparet  :  igitur  aliquid 
aliud  ab  acre  impuro  diftinéhim  ,  caufam  aliam  illius 
argritudinis  efle,  credere  par  eft. 

13p.  Anteaquam  verb  de  iftâ  aliâ  causât  fermoncm  faciam, 

animadvertere  lubet ,  quôd  quamvis  morbus  Millet  in 
Hofpitio  Vaugirard  tantummodb  intra  primum  6c  quartum 
à  nativitate  menfem  in  infantibus  obfervetur ,  non  indè 
'      cogitandum  neque  credendum ,  folis  hifee  primls  vitac 
mcnfibus  morbum  hune  infantes  Hofpitii  invadere  pofTe. 
Sodam  noftram  mUiarem  in  quolibet  laftationis  tempore 
infantulos  affligere  valere,  in  prima*  parte  di£him  fuit 
(  44  )  :  atque  in  morbo  Millet  eodem  modo  id  evenire , 
propter  morbi  fie  caufarum  analogiam,  minimè  credere 
dubitavi.  Ratio  tamen  quarè  morbus  Millet  primis  qua- 
tuor ab  ortu  menfibus  in  Hofpitio  Vaugirard  communiter 
obfervatur ,  ex  fe  ipsâ  patet  :  nam  fi  infantes  recenter 
nati  ad  Hofpitium  afferantur ,  fie  ibi  permaneant,  grattante 
in  xdificio  morbo  Millet ,  rariffimus  vel  vix  unus  erit 
infans ,  qui ,  ad  hune  morbum  contrahendum  difpofitus , 
intra  quatuor  menfes  ab  ipfo  non  fit  correptus  :  reliqui 
vero,  tali  carentes  difpofitione,  évadent  immunes.  Simili 
plané  modo  ac ,  fi  in  aliquo  Nofocomio  alcrentur  infantes 
penè  omnes  variolis  laborantes ,  ôc  ad  illud  adducerentur 
alii  recenter  nati  qui  communi  cum  ipfis  vitâ  viverent; 
certiffimum  eft  quod  rariffimus  vel  nullus  ex  his ,  qui 
tamen  ad  variolas  fufeipiendas  difpofitus  effet,  quartum 
tranfigeret  menfem  quin  ipfis  affectas  variolis  inter  alios 
numeraretur:  fie  exindè  deduci  nequaquam  pofTet  variolas 
efle  morbum  proprium  quatuor  prima;  artatis  menfibus. 
Pari  fané  modo  de  morbo  Millet  Hofpitii  Vaugirard 
ratiocinandum  eft. 

g^o.         Haudquaquam  in  dubium  revocari  pofTe  videtur,  quod 

lac 
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lac  è  fuâ  optimâ  qualitate  dcgencrans  ad  produ£tionem 
morbi  Millet ,  [tanquam  alia  ex  caufis  concurric.  Degene- 
rationem  la&is  versus  acidam  qualitacem  in  ventriculo 
infantum  Hofpitii  Vaugirard  fufpicari ,  nihil  magis  fanx 
Medicina?  regulis  conformé  videcur.  Infantes  namque  qui 
in  Hofpitio  aluntur  ,  débiles  funt ,  infirmi  6c  delicatuli. 
Experientiâ  quotidianâ  demonftratur  quod  lac  facillimè 
acefeit  in  ventriculo  debili. 

Duo  infantes,  alter  debilis,  robuftus  alter,  optimum  lac 
ejufdem  nutricis  fugebant  ;  primus  malè  fe  habebat, 
&  dcjecHones  virides  deponebat  ;  fecundus  fanus  continué 
manfit,  referente  Rofen  (a).  Conftitutio  ideô  debilis 
infantum,  ut  lac  in  ventriculo  ipforum  in  acidum  vergat, 
multum  facit. 

Quae  quidem  obfervatio  pariter  locum  tenet  in  adultis, 
in  quibus  alimenta  illa  qux  à  robuftis  optimè  ôc  fine 
incommodo  digeruntur,  in  ventriculo  debiliura  acidam 
acquirunt  qualitatem.  Durus  arator  [  dicit  Van-Swieten 
(  b  )  ]  atrum  de  jam  acidum  panem  vorans  optimè  fe 
habet,  debili  homini  ingeftus  talis  panis  in  rodens  acidum 
convertitur.  Sed ,  ut  de  ipfo  lacté  fit  exemplum ,  nonne 
quampluriès  videmus  juvenem  robuftum ,  plethoricum ,  qui 
in  hoc  conftitutus  ftatu ,  ncdùm  la&icinia  verùm  crudiora 
&  rudiora  alimenta  congruè  digerebat;  fi  ipfe  propter 
violentam  venationem  vel  aliud  immoderatum  corporis 
exercitium  in  haemoptyfim  incidat,  ôc  ab  hâc  ad  tabem 
tranfeat,  dietam  laûeam  (  leviflimum  fané"  alimentum  ) 
propter  virium  debilitatem  egrè  feret,  6c  ru&ibus  acidis 
torquebitur  ille,  qui  antea  optimo  robore  Ôc  fanitate 
fruens,  indigeftiora  alimenta  lubigebat? 

Nedùm  robur  infantis,  fed  6c  nutricis  conftitutio  6c 
alimenta  quibus  utitur,  fummoperè  contfibuic  ut  lac  in 
iilius  ventriculo  in  acidi  qualitatem  tranfeat.  Nutrices 


(a)  Maladies  des  Enfaos ,  pag.  çj. 
(A)  Ad  §,  6i. 
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robuftae  &  benè  digercnccs  optimum  lac  infantibus  praebcnt, 
quamvis  alimenta  quae  iphs  in  ufu  funt ,  non  omninô 
.  optimae  fint  qualitatis.  Quô  debiliores  enim  fucrint  vires 
immutantes  alimenta  y  lac  nutricis  faciiiùs  in  acidum 
verget,  quia  minus  fubatlum  eft. 

144,  Hax  fuba&io  pendet  à  robore  fani  corporis,  &  à  morâ 

la£Hs  in  valls  quibus  cum  fanguine  Avait  :  hincque  ratio 
apparet  quarè  lac ,  flatim  poft  paftum ,  vel  ex  dcbilis 
ntttricis  uberibus  du&um,  citiùs  accfcat  (a). 

Hf.  Alimenta  nutricum  multum  etiam  juvant  ut  lac  faciiiùs 

aciditatcm  contrahat  in  ventriculo  infantum.  Principiata 
femper  redolent  naturam  principiorum.  Lac  formatur  ex 
chylo  6c  ipfius  primum  cnara&erem  intûs  conftanter 
fervat. 

146.  Chylus  ex  acidis  alimentis  refultans  brevi  temporis 
Ipatio  cum  fanguine  fluens ,  mammarum  tabricâ  feparatus , 
dat  lac  :  duftum  ex  uberibus  acidum  non  invenitur 
ftatim  ;  fibi  reli£tum  extrà  corpus  acidum  fit  multo 
faciiiùs ,  quàm  fi  alimenta  ,  quae  chylum  dedêre,  acida  non 
fuifient  (b).  Undè  fi  alimenta  acida  allumant  nutriccs", 
lac  ad  accfccndum  magis  pronum  fugendum  tradent 
infantulis. 

1 47.  Ab  Au&ore  defcriptionis  Hofpitii  Vaugirard  pro  fummo 
prarjudicio  habetur,  quod  alimenta  acida  parum  convenianc 
nutricibus,  hifce  expreflis  verbis  :  «  Bien  des  gens  regardent 
»  les  acides  comme  peu  convenables  aux  femmes  nour- 
»»  rices.  Ce  préjugé  eft  fans  doute  fondé  fur  la  propriété 
»  reconnue  aux  acides  de  cailler  le  lait;  mais,  quand 
»  même  on  croiroit  pouvoir  comparer  l'eftomac  à  un 
»  matras  méchanique ,  il  fuffiroit  de  voir  les  nourrices 
»  de  la  campagne  vivre  de  végétaux  avec  le  plus  grand 
»  avantage,  pour  fentir  combien  ce  préjugé  eft  peu 
»  fondé.  »  (c). 

(a)  Van-Swieten  ad  6.  1354.  ,    (c)  Journal  de  Médecine,  Tom.  64» 

(b)  Van-Swicten  ad  §.  64.  |  pag.  175. 
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Sed  pâce  tanti  viri  comparatio  fœminarum  debilium 
Hofpitii  Vau^irard,  cum  robuftis  campeftribus  mulieribus 
non  eft  omninb  exa&u  Certiffimum  quidèra  eft  qubd 
nutrices  campcftres  quae  robuftx  funt,  alimenta  acida 
optimè  immutabunt  ut  lac  laudabile  cmergat ,  atquc 
ipfarum  infantes  fimili  vigore  donati  ejufdem  la£Hs  ufu 
benè  fe  habebunt.  Illiusmet  indolis  alimenta  debiftbus 
nutricibus  data  infantes  languidos  feu  macilcntos  alen- 
tibus,  in  contrarios  abire  effeûus  meritb  quidcm  conjicere 
^licet. 

Pleraque  alimenta  funt  acefcentia  quorum  indoles 
mutatur  in  fano  corpore  :  quando  verb  illa  vis  immutans 
nimis  debilis  eft,  non  fuperatur  illa  acefcentia  alimen- 
torum.  (a) 

Eodem  iunitens  fundamento  Nils  Rofen  affeverat  (  b  ), 
quod  fi  feminae  campeftres  non  effent  in  continuo  corpo- 
xis .  exercitio  duris  ruralibus  laboribus  addi&s,  ipfarum 
infantes  quafi  omnes,  ob  acidum  lac,  périrent. 

Sed  nullibi  mcliùs  cognofcitur  quantum  valeat  nutricum 
robufta  conftitutio  ad  lac,  debito  modo,  prxparandum , 
quàm  in  infulâ  Java  propè  lincam  equinodialcm  fitâ. 
Hic  mulieres  aibx  non  poflunt  proprios  infantes  laâare , 
quia  lac  acre  &  amarum  in  îpfis  generatur  ;  &  ideb 
filios  lathndos  fœminibus  nigris  committere  debent: 
iftaî  robuftiores  la£te  magis  co£h>,  oleofo,  &  , 
fœlici  quâdam  forte  fruuntur  (c). 

Mulieres  ergo  qux  Hofpitium  Vaugirard  occupant ,. 
nimis  eflTe  in  debilitate  conftîtutas ,  ex  fequenti  ejufdem 
deferiptionis  fragmento  evincittir.  «  D'après  le  tableau 
»  détaillé  des  femmes  grofles  qui  entrent  dans  cet  Hôpi- 
j»  tal,  il  eft  aifé  de  conclure  que  prefque  toutes  ont  à 
»  leur  arrivée  des  affe&ions  morbifiques  de  différente 
»  nature.  Les  plus  fortes  de  ces  femmes  font  abattues , 

(a)  Van-Swiet.  Comment,  ad  §.  61. 

hS  Traité  des  Maladies  des  En  fans ,  pag.  36. 

(c)  Hift.  Acad.  Scienc.  1707,  pag.  10. 
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»  foie  par  la  fatigue,  foit  par  les  fuites  inévitables  de 
»  la  misère  ôc  de  la  maladie  dont  elles  font  attaquées  ; 
»  maladie  fouvent  fort  grave  6c  toujours  négligée.  Ce 
»  qui  n'eft  qu'indifpofition  chez  les  femmes  robuftes  6c 
»  bien  conftituées ,  cft  réellement  maladie  chez  celles 
»  qui  font  foibles  ,  délicates ,  ou  qui  ont  langui  plus 
»  long-temps  dans  la  détrelTe  6c  dans  la  privation  totale 
»  des  fecours  dont  elles  avoient  befoin  »  (a). 

iyj.  Infantes  qui   ex  prsdittis   muiieribus  in  Hofpitio 

Vaugirard  nafeuntur  ,  ôc  alii  qui  à  di  ver  fis  charitatis 
domibus  ad  illud  ,  ut  curentur  atque  ladentur ,  addu- 
cuntur ,  ut  plurimùm  macilenti ,  débiles,  Ôc  infirmi  funt: 
undè  neque  mulieres,  neque  infantes  Hofpitii  Vaugirard 
cum  vigorofis  nutricibus,  6c  filiis  campeftnbus ,  in  robuftâ 
corporis  conftitutione  cquiparare  juftô  licet.  Timendum 
ideô,  quôd  primi  experiantur  mala  quae  tempore  laâa- 
tionis  à  debilitate  produci  folent  ;  ôc  ideo  quod  lac  in 
ipforum  ventriculo  acidam  adquirat  qualitatem. 

Hœc  ità  certè  contingere  in  Hofpitio  Vaugirard 
experientia  teftis  eft.  Infantes  enim  qui  in  iilo  detinen- 
tur ,  morboque  MilUt  afficiuntur ,  omnia,  laôis  acefeentis 
in  ventriculo  ligna  nobis  oflfcrunr.  Os  enim  minùs  in 
ipfis  rubet ,  aphthae  apparent  ,  deje&ioncs  alvinac  funt 
virides,  diarrheâ  ferosà  moleftantur  aegrotuli  (  116),  qux 
quidem  omnia  acidi  in  primis  viis  nidulantis  figna  font. 

i  ;  y.  Si  ad  fequentia  praecitatse  deferiptionis  verba  me  eon- 

•vertam,  novam  aciditatis  caufam  adinvenio.  «  A  l'Hofpice 
»  de  Vaugirard  on  acidulé  fouvent  les  boiflbns  des  nour- 
»  rices  ;  on  fait  prendre  à  ces  femmes  de  la  crème  de 
»  tartre  pour  remplir  différentes  indications  ;  on  leur  fait 
»  manger  des  végétaux  de  toute  efpèce. . »  (b)  Ex  illis 
qua:  fuprà  dicta  funt  ,  attentâ  nutricum  atque  infantum 
Hofpitii  digeftivâ  vi  debili ,  minime  fxminis  illis  accom- 


(a)  Joum.  de  Mdd.  Tom.  63 ,  pag.  46a. 
(t)  Journ.  de  Méd.  Tom.  64,  pg.  176. 
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modatum  cfle  pr*di£him  potum,  deducerc  fas  eft:  nihilo- 
minus  tamen  hifce  verbis  concludit  dcfcriptîonis  Au&or  : 
«  &  bien  loin  de  s'appercevoir  que  ces  fubftancea 
»  leur  nuifent ,  on  a  trouve*  par  ce  régime  le  moyeu  de 
»  les  rafraîchir,  ôc  de  donner  à  leur  lait,  ainfi  qu'à  toutes 
»  leurs  humeurs ,  une  qualité  plus  tempérante  »  (a). 

Haudquaquam  dubito  Dominum  Doublet ,  deferiptionis 
AuÛorem,  exa&itudine  fibi  propriâ  obfervaffe ,  vegeta- 
bîlia  alimenta  &  potum  acidulatum  nutricibus  Hofpitii 
profuifTe  6c  lac  ipfarum  temperafle  :  fateor  etiam  quod 
perpenfis  benè  illarum  fxminarum  ftatu  6c  circunftantiis , 
regimen  prxdi&um  fummoperè  illis  effe  accommodatum  , 
primo  intuitu  videtur.  Sed  etiam  ingenuè  fatendum 
pariter  eft ,  quod  hoc  non  obftanti  rcgimine  ,  morbus 
Milkt  in  Hofpitio  Vaugirard  tyrannidem  exercet  ;  quod 
ab  acidis  fubftantiis  fovetur  ,  in  hac  civitate  ,  morbua 
analogus,  nempè  foda  miliaris  (45  )  ;  quod  tandem  mca 
circà  aciditatem  la&is  opinio,  non  eft  fyftema  fecundac 
cujufdam  imaginationis  figmentis  fulcitum  ,  fed  ex 
fymptomatibus  qux  quotidiè  in  praxi  obfervamus ,  feu,  ut 
melius  dicam,  ex  ipsâ  naturâ  immediatè  deduôa  conclu fio. 
Undè  lac  acidum  in  ventriculo  infantum  Hofpitii  Vaugi- 
mrd  fufpicari  ,  non  extra  rationis  aleam  pofitum  credo  :  & 
multô  minus  ,  cùm  nullus  ex  his  qui  me  prxceiferunt 
Auûoribus,  quique  de  morbo  Millet  fermonem  fecerunt, 
talem  caufam  in  médium  adduxit  ;  ideôque  forfan  cum 
illis  difeurrendo  ,  ôc  folummodô  acrem  corruptum  incu- 
fantes,  in  hanc  caufam  mentis  oculos  non  intenderunt 
PracVici. 

Dùm  laûis  aciditati  hxc  mala  vitio  verto,non  intelligo 
précisé  talem  lac  in  ventriculo  qualitatem  folummodô 
retinere  :  fed  etiam  acrimoniam  putridam  feu  rancidam 
ibi  contrahere  pofTe  credo  ;  namque  ab  acidâ  ad  hanc 
facillimè  degenerare  dittum  eft  (58).  Et  longé  adhùc 


(a)  B'uUm, 
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faciliùs  in  Hofpitio  ubi  aër  particulis  animalibus  & 
putridis  foetus  (157)  infpirationc  adtra&us  os  infantis 
ingreditur,  cum  falivâ  deglutitus  ad  vcntriculum  pervc- 
nit,  ôc  putredinis  fermentum  ibi  deponit. 

1  j  8.  Si  lac  acrimoniâ  quâdam  donatum  infantura  tener- 

rimas  ventriculi  fibras  irritare  valet  ,  dolores  caufare, 
.  imô  ôc  aphthas  produccre  ,  non  intêlligo  cùr  tantum 
miliarium  puftularum  proventum  in  ventriculo  &  intefti- 
nis  infantum  Hofpitii  (  quarum  exiftentia  per  anatomem 
dcmonftratur)  cxcitare  folâ  irritatione  polfit.  Si  folum- 
modo  experirentur  rubcdincs  erifipelacex ,  excoriationes, 
&  aphtha:  ,  ab  irritatione  lactis  oriri  certè  credcrem  : 
dubito  tamen  quod  puftulae,  quae  in  ventriculo  infantum 
apparent  in  tanto  numéro ,  exiftant ,  quin  virulentia  feu 
acrimoniâ  in  fanguine  latens  fupponatur.  Erifipelae,  ôc 
excoriationes  à  ftimulo  feu  irritatione  fa&ae  ,  non  indi- 
cant  quoddam  virus  corpori  cxtraneum  in  fanguine  nidu- 
lare  ;  morbi  vcro  puftulofi  uti  variolac  ,  febris  rhiliaris , 
6c  alii ,  introduâionem  virulentix  extraneae  in  corpore 
praeceflifle  arguunt.  Ex  quibus  mihi  benè  concludcre 
expedit  quod  puftularum  miliarium  proventus  in  infan- 
tibus  Hofpitii  fupponit  ipforum  fanguinem  acrimoniâ 
quâdam  affe&um  efTe.  Sed  qui  magnâ  rimatus  fuerit 
perfpicacitate  Ôc  conftitutionem  morbificam  matrum  atque 
nutricum  infantum  Hofpitii  Vaugirard  (1J2)  attenderit; 
iftorum  fanguinem  acrimoniâ  quadam  contaminatum  elfe 
minimè  dubitabit. 

i^pt  Neque  hâc  folâ  causâ  acrimoniam  in  fanguine  infan- 

tum cxifterc  inferre  juvat  :  aër  corruptus  Hofpitii  hanc 
cum  illâ  fimul  cfHcere  valent.  Quoties  enim  videmus 
acrem  infethim  ità  fanguinem  particulis  extraneis  inqui- 
nare ,  ut  ab  illo  varii  morbi  eruptivi  nafcaatur  in  adultis  f 
Exemplo  fint  tôt  febrium  miliarium  hiftoriac ,  quas  in 
Au&oribus  Medicis  quotidiè  legimus.  Sed  hanc  optimè 
demonftrat  adfertionem  notabilis  qux  fubfequitur  hifto- 
ria.  Anno  177?,  in  domo  Do&oris  Guell,  Prxfidis  Regiœ 
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Academix  Medico-Praâicx  Barcinoncnfis  in  Hifpaniâ , 
cloaca  qux  ad  aquarum  corruptarum  tranfitum  inferviebac 
quâdam  no&e  obflru&a  fuit  ;  6c  ab  aquarum  corruptarum 
ftagnatione  fubfccutâ  (  îpsâ  no&e),  tota  dçmus  fummo 
fœtore  ôc  putridis  miaîmatibus  fuit  contaminata  :  ex 
quibus  ipfe  Doûor  &  rcliqui  omncs,  qui  domi  per  totam 
nodem  dormierunt ,  morbum  cruptivum  paflî  funt  cum 
debilitate  ,  anxietatibus ,  6c  pruritu  cutis  univcrfali ,  quem 
fecuta  efl  eruptio  puftularum,  qux  poft  fuppurationcm 
maculas,  fimiles  illis  qux  à  variolis  fiuni-,reliquit.  Prxdi&i 
contagii  effe&us  manifcftari  incepit  in  cane  qui  propè 
fomitem  feu  locum  infe£Honi$  dormiebat  (a). 

Ne  quis  autem  in  dubium  vertat  quod  miafmata  pu- 
trida  qux  in  aëre  volitant  in  Hofpitio,  acrimoniam  in 
fanguine  infantum  caufare  valeant ,  Auâoritate  ClarnTimi 
Lorry  fufFultus  (b)  ,  fequentia  proferre  exempla  non 
erubefcam;  qux  probant  quantum  atmofpherx  quaiitates 
circà  corpus  humanum  influant.  Qui  degunt  in  xdibus 
qux  noviter  6c  recenter  piâx  fuêre  cum  oleo  terebin- 
thinx ,  urinas  reddunt  odorem  violarum  refcrentes.  Do- 
minus  J.  Linings  ,  6c  Lionel's  Charmer  ,  in  Carolinâ 
meridionali ,  obfervafle  teftantur  :  quod  corpus  Domini 
Liaings,  fpatio  unius  horx,  libram  unam  pondcris  adquifi- 
vit  in  aëre  humido ,  quam  poflea  amilit  cum  ad  atmof. 
phxram  ficcam  tranfiifîet. 

Si  infans  in  atmofphxrâ  impurâ  pofitus  miafmaturti 
putridorum  venenum  ità  fortitcr  attrahere  poteft,  quid 
eveniet  quando ,  propter  nutricum  6c  matrum  negligen- 
tiam ,  nimis  diù  in  propriis  excrementis  veluti  innatantes 
detinentur  infantuli  !  Certè  major  erit  particularum  putrir 
darum  rcforptio,  ex  quâ  oriri  poflit  fanguinis  infantis 
acrimonia. 

Ex  hucufquè  di&is  fequens  caufarum  morbi  Millet 

(a)  Diâamen  del  la  Academia  I  (b)  Sanâorii  Juftip.  Aphor.  de  Medi- 
Med'ico-Praftica  de  Barcclona  l'obrc  la  cinà  ftaricâ  ,  cum  Comment.  &  notis. 
frcquenc»  de  mucrtes  repentinas ,  p.  48.    CL  Lorry. 
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deducenda  venit  xriologia.  Infans  recens  natus  à  muliere 
debili  infirma,  6c  cachedicà  ad  Hofpitium  adfercur  vel 
ibï  primam  lucem  vidée  :  idebque  aliénas  vel  propriac 
marri  alendus  committitur.  Quomodbcumquè  fie  ,  lac 
depauperatum  feu  à  non  robufta  nutrice  pra:betur  tenello 
6c  debili  infanti.  Si  ,  vel  propter  debilitatem  virium 
digeftivarum  infantis ,  vel  propter  incongruum  regimen 
nutricis  ,  vel  propter  aliam  quameumque  caufam  (uti 
facillimum  eft  )  lac  in  ventriculo  infantis  aciditatem 
contrahat ,  pars  ipfius  cafeofa  à  reliquis  fefe  fejungendo 
grummos  feu  coagula  efformabit,  haec  quia  minus  fluxilia 
funt  majorem  moram  facient  in  ventriculo  fie  inteftinis 
quam  alix  la&is  partes.  Et  quia  vires  expultrices  ventri- 
culi  6c  inteftinorum  infantis  débiles  funt,  prxdi&a  coa- 
gula ex  cafeosâ  parte  lactis ,  quae  magis  animalis  6c  oleofa 
eft ,  acrimoniam  putridam  feu  rancidam  adquirent,  foven- 
tibus  ipsâ  morâ  calore  loci j  6c  miafmatibus  putridis  ab 
infante  ex  aëre  nofocomii  attra£tis ,  6c  infpiratis.  Ab  iUâ 
qualitate  lattis  ,  tenerrimae  fibrillx  ventriculi  infantis 
irricabuntur,  undè  ardor  ventriculi,  conqueftus,  6c  jacH- 
culatio  apparebunt.  Lac  noviter  ad  ventriculum  infantis 
perveniens,eamdem  qualitatem  lactis  in  ipfo  preexiftentis, 
brevi  temporis  fpatio ,  adquiret ,  6c  obftinata  continuabit 
irritatio.  Propter  hanc,  acrimonia  qus  in  fanguinc  infantis 
vagabatur  ad  ventriculum  6c  inteftina  vocata  pullulas  effor- 
mabit. Et  hic  eft ,  ni  fallor,  progrefTus  caufarum  morbi  Millet, 
Ex  praccedenti  examine  caufarum  morbi  Millet  haud- 
quaquam  deducendum  eft  quod  fi  infantes  nutriantur 
la£te  caprino  vel  vaccino  ,  iftius  ufu  à  morbo  Millet 
immunes  continub  efle  :  hoc  enim  infantum  alimentum , 
quod  aliquoties  ladi  humano  fubftituitur ,  pariter  acefeero 
6c  degenerare  poteft  in  ventriculo  debili  infantum.  Domi- 
nus  Homberg  notavit  quod  lac  caprinum  plus  acidi  con- 
tinet,  proportione  fervatâ,  quam  lac  muliebre  (a).  Sérum 


(*)  Mçmoircs  de  l'Acadéuwe  Royak  des  Sciences,  année  1711,  pag.  169- 
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laclis  vaccini  artc  extra&um  citb ,  rubro  colore  ,  tingic 
fyrupum  violarum  :  lac  autem  humanum  multtum ,  qua- 
dragïnta  &  cribus  tranfa£tis  diebus ,  ità  dulce  ac  lac 
vaccinum  adinventum  fuit  à  Domino  Navier  (<?).  Omnc 
acidum  végétale  cum  lacie  ar.imalium  ruminantium  ad- 
mixeum,  fummâ  facilitatc  illud  coagulât,  quod  fie  non 
evenire  in  latle  mulicbri ,  obfcrvatum  eft.  Ergb  lac  capri- 
num  6c  vaccinum  in  debili  infanrum  ventriculo  acidam 
qualitatem  adquirerc  poteft ,  coagula  cfforjmare ,  &  mor- 
bum  Milllt ,  fimili  modo  ac  lac  humanum ,  producere , 
dummodb  Drœexiftens  difpofitio  ad  morbum  contrahen- 
dum  in  infar.tibus  adinveniatur. 

Hujufce  veritatis  exernplum  nobis  attulit  Dominu» 
Colombier ,  dùm  dLxit  :  «  De  neuf  enfans  qui  n'avoient 
»  féjourné  que  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu 
»  où  le  Millet  étoit  endémique ,  6c  qui  avoient  été 
»  tranfportés  dans  un  autre  Hofpice ,  pour  y  être  nourris 
»  avec  du  lait  de  vache ,  aucun  n'a  échappé  à  la  conta- 
»  gion;  ils  ont  tous  été  attaqués  du  Millet  {b).  »  Infantes 
ifti ,  qui  difpofitionem  ad  morbum  Millet  t  fpatio  viginti 
quatuor  horarum,contraxêre,  quamvis  la&e  vaccino  pofteà 
nutriti  fuifient,  à  morbo  haudquâquam  evaferunt  expertes. 

«  Quels  en  font  les  fymptômes  ?  » 

Morbi  Millet  fymptomata ,  qua:  in  Hofpitio  Vaugirard 
obfervata  fuêre  ab  Au&ore  deferiptionis  ejufdem,  enarra- 
ta ,  in  numeris  1 16,  1 17,  118  6c  np  hujufce  Tentaminis 
adinveniuntur.  Verumtamen ,  quod  omnia  fymptomata 
in  praecitatis  numeris  tradita ,  non  femper  6c  uoiquè  mor- 
bum fequantur  ,  credendum  eft  ;  reftat  ergb  inquirere 
quaenam  éx  illis  fint  elTentialia  ,  queenam  verb  fuperad- 
dita ,  hoc  eft ,  non  ex  effentiâ  morbi  fed  tantùm  ab  aliquâ 
cafuali  complicatione  ortum  ducant. 

Si  fymptomata  fodae  noftra:  miliaris  (26 ,  27,  ôc  18) 


(a)  Obfervations  théoriques  &  pratiques  fur  l'Amoliflemenr  des  Os ,  pag.  «  », 
(h)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris ,  année  1779,  pag.  i$6, 
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cùm  fymptomatibus- morbi  Millet  Hofpitii  Vaugirard  (  i  itf 
117,118,6c  np)  attenco  animo  confcrantur \  non  dfficilè 
deduci  proterit,  qubd  cadem  fymptoraata  quae  conftituunt 
cffcntiam  fodae  noftrae  mrliaris  ,  iint  eadem  quae  morbum 
Millet  femper  ôc  ubiquè  fcquerentur  folummodb  ,  fi  ob 
malîgnum  influxum  aëris  Hofpitii ,  malignitatis  aliqucm 
gradum  non  adquireret  morbus.  Si  autem  foda  noftra 
miliaris  [ut  aliquotiès  evenit  (111)]  maligna  fiât,  me- 
liùs  cum  morbo  Millet  Hofpitii  Vaugirard  comparari 
pofTc  vidctur.  Sed  attamen  cùm  malignitas  6c  fymptomata 
quae  ab  ipsâ  procedunt,  non  fint  de  effentiâ  foda:  miliaris  ; 
paritcr  credendum  eft  qubd  non  fint  eflentialia  morbo 
Millet,  fed  tantùm,  ratione  malignitatis,  fupcraddita. 

1 6j.  Expcricntiâ  enim  compcrtum  ,  eft  qubd  quicumque 

morbi  intrà  Nofocomia  fiunt  graviorcs  in  ratione  diredâ 
nuraeri  aegrotantium, ulcéra,  carteris  paribus,  malignioris 
indolis  funt  ,  majorque  in  ipfis  obfervatur  mortuorum 
numerus.  Riberius  Sanchez  ,propriâ  obfervatione,  notavit 
(  &  in  confeflb  eft  apud  Pradicos  )  qubd  in  caftris ,  vul- 
nerati  illi  qui  Nofocomium  ingrediuntur  benigno  vulncre 
aflidi ,  fi  magnus  in  ipfo  fit  aegrotantium  numerus  ôc  aër 
impurus,  poft  quatuor  vel  fcx  dies  febrc  Nofocomiorum 
appellatâ  corripiuntur  ,  vulnera  malîgnum  fufcipiunt  af- 
pedum  &  gangrenefcunt ,  atque  ofla  pcricranio  vel 
perioftio  denudata ,  in  caricm  facilè  incidunt  (a).  Et  ideb 
mirum  xftimari  aequum  non  eft ,  qubd  morbus  Mil/et  in 
Hofpitio  Vaugiratd  malignis  ftipetur  fymptomatibus, 
quin  ifte  malignitatis  gradus  morbo  ipfi  fit  effentialis  : 
ergb  fymptomata  illa  quae  à  malignitate  procedunt,  non 
funt  inter  fymptomata  morbi  pathognomonica  numeranda. 
Hujufce  commatis  funt  oris  infantum  color  atro-rubens 
ôt  quafi  nigricans ,  ulcéra  crocei  coloris  feu  nigricantia, 
&  grangrenâ  affeda. 

i58.  Symptomata  funt  efFedus  neceflarii  morbi  &  caufarum 


(o)  Ttatado  da  cûflfcrvaçaô  da  faude  dos  Povos,  p;ig.  iCfi. 
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'  ipfiùs ,  H  îgitur  illa  quae  à  reccnfitis  eau  fis  morbi  Millet 
oriri  poflunt ,  examini  tradimu* ,  fymptomatum  patho- 
gnomonioorum  ipfiûs  9  clara  nobis  idea  reddetur. 

A  degeneratione  acidâ  la&is  contenti  in  ventriculo  169. 
infantis  morbo  Millet  laborantis  ,  oriuntur  albedo  6c 
rubedo  oris  in  diftin&is  locis,  aphthae,  fitis,  dejeâiones 
atro-virides  vel  viridefeentes,  aliquantulum  ferofae,  gru* 
mifque  laâeis  admixtis.  Ab  acrimoniâ  lattis  pungentis  in 
ventriculo  6c  inteftinis  ,  proveniunt  ardor  ventriculi , 
infantis  anxietas  ,  jaâicuktio  ,  6c  gemitus.  EfFechis  irri- 
tationis  quam  praedi&a  acrimoniâ  parit  ,  funt  puftulae 
miliares  quae  in  ore ,  ventriculo ,  6c  inteftinis  infantura 
apparent  :  illa  enim  acrimoniâ ,  feu  quid  heterogeneum 
in  fanguine  infantis  nidulans  ad  ventriculum  ôc  inteflina 
vocatur ,  6c  ibi  pullulas  efformat. 

Quibus  pofitis  cum  fundamento  dicere  poflum,  qubd  170. 
fymptomata  effentialia  morbi  Miller,  fequentia  funt  : 
oris  infantis  albedo  &  rubedo  in  diAinftis  locis ,  aph- 
thx ,  pun&icula  albicantia  in  ore  vel  commilTuris  labio- 
rum  apparentia,  ardor  ventriculi,  anxietas,  fitis,  difficilis 
deglutitio  ,  ja&iculatio  ,  6c  gemitus.  Dejeâiones  viri- 
defeentes ,  feu  atrovirides ,  ferofx ,  grummifque  laûeis 
admixtis,  6c  ani  rubedines. 

Hic  fymptomata  obfervantur  pari  ter  in  fodâ  miliari  171. 
■  hujufcc  civitatis,  uti  in  prima  parte  di&um  fuit  (26 
27  6c  28  ).  Cùm  verô  morbi  illi  qui  eadem  fymptomata 
elTentialia  habent,  pro  eifdem  haberi  debeant;  morbum 
Millet  Hofpitii  Vaugirari  elfe  morbum  cjufdem  naturae 
ac  foda  noftra  miliaris  alTeverare  minimè  dubitabo. 
Namque-  ex  nuper  addu&is  deduci  tantùm  poteft  morbum 
Millet  Hofpitii  efle  morbum  graviorem ,  imb  ôc  malignio- 
rem  quàm  Jbda  miliaris  hujufce  civitatis,  haudquâquam 
verb  e(Te  morbum  naturâ  diverfum. 

Soda  miliaris  quae  in  noftrâ  civitate  eft  endemica  ,  172. 
unum  altcrumve  infantem  lune  indè  invadit ,  quin  necefle    De  «;««.':*•  * 
lit  qubd  quàmplurcs  infantes  in  uno  detineantur  loco  ,  kstnfauq.t  • -r 

M  a 


Digitized  by  Google 


5>2  Mémoires  de  la  Société  Royale 
fomt  rte* U  germ  ut  morbus  enafcatur  :  fufficit  tantiim  ad  hoc,  concurfus 
<LmsUsH&piuux,  caufarum  de  quibus  mcmoriam  fecimus  (à  57  ad  71  ), 
font  cependant  quel-  qUX  à  nimio  ufu  alimentorum  acidorum,  pifcium,  ôc  olei, 
qiuf oh  atteints  d'w  aère  impuro ,  atque  vitar  génère  incolarum  (à  12  ad  23) 
'le  aPh.  oriuntur,  Cùm  aliundè  foda  noftra  miliaris  fit  morbus 


thcufi  du  mime  ejufdem  generis  ac  morbus  Millet  (117),  bcnè  conclu 
genre;/:  cette  con-  HccMt ,  quod ,  quamvis  infantes  germen  morbi  Millet 
À  dans  lét  aux  non  contraxerint  in  Nofocomns  ,  ab  îpfo  invadi  poflunt; 
où  Us  enfant  font  idebque  précise  neceffarium  non  effe,  quod  infantes  numc- 
riurùs  en  çund  ro  plurcs  in  uno  contineantur  loco,  ut  morbus  Millet 
enafcatur. 

»  Quelle  en  eft  la  nature  ?  » 
173.  Circà  naturam  morbi  Millet^  varia  ab  Audoribus  pro- 

lata  funt,  qui  nunc  examini  tradcre  oportet.  Difficile  fané 
&  arduum  eft  morbi,  cujuflibet  naturam  detegere,  li  com- 
plicatione  aliquâ  fit  obduftum  :  idebque  nihil  mirum,  quod 
pauci,  qui  de  morbo  Millet  fcripferunt  Au£tores,  tôt  di- 
verfa  cîrcà  ejufdem  naturam  protulerint  ;  morbus  enim 
ifte  in  Hofpitiis  ,  ob  loci  circunftantias  &  infantum  ideb 
fynchrafiam  ,  varia  offert  epiphœnomena  ,  qua:  verum 
morbi  genium  occultant.  Morbus  Millet  in  Hofpicio  Vau- 
girard ,  ut  ex  ipfius  defcriptione  confiât ,  fempcr  mali- 
gnitatis  fymptomatibus  ftipatus  apparet  ;  foda  autem 
miliaris  fporadica  ,  feu  illa  qux  in  hac  civitatc  gra/Tari 
folet,  malignitatcm  non  femper  conjun&am  habet. 
17^.  Complicatio  morbi  Millet  cum  fcbri  mn!i~nâ,  pefli- 

lentiali  ,  fcorbuto  ,  aliifque  morbis,  morbum  ità  mutarâ 
facie  Medico  prarfentem  faccre  valet ,  ut  circà  cjus  natu- 
ram non  levés  medenti  offcrat  difficultates.  Quid  faci- 
lius  evenire  poteft  in  Nofocomiis  quàm  fimilcs  compli- 
cationes  ?  Celebcrrimus  Dominus  Raulin,  qui  de  morbis 
infantum  tam  accuratè  fcripfit,  morbum  MilLt  fcorbuti 
acuti  nominc  donavit  (a)  ;  &  non  immerko  id  feciffe 
arbitror,  quia  forfan  hune  morbum  cum  fcorbuto  con- 

(..•;  Traite  de  ia  Confcrvaucn  des  Enfans. 
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junâum  ipfi  videre  contigic.  Nihilominus  tamen  fatcri 
oportctj  morbum  Millet  non  cflc  effentialiter  fcorbutum  ; 
tùm  quia  ex  jam  adduâis  clarè  intelligitur  morbum 
hune  non  femper  fcorbuti  fymptomatibus  ftipari  ;  tàm 
etiam  quia  morbus  Millet  multotiès  fanatur  folo  ufu  lac- 
tis  optimx  nutricis  infantibus  propinati ,  uti  dénotant 
fequentia  vefba:  «  ôc  que  le  meilleur  remède  à  cette 
»  maladie  funefte  6c  contagieufe ,  eft  le  tèton  d'une 
»  nourrice  foigneufe  &  attentive  {a)  ».  Quod  non  eve- 
niret,  fi  morbus  ifte  ex  fuâ  effentiâ  effet  feorbutus.  Auttor 
anonymus  meritiflimus  (b)  afferit  :  fe  vidiffe  filios  à 
parentibus  feorbuticis  natos,  quibus ,  quamvis  à  nutricibus 
omninô  fanis.  la£tati  fuiflent ,  ab  ortu  ad  ablactationem 
ufque  ,  nunquam  vitium  feorbuticum  in  illis  fanare  fuit 
polïibile. 

Poft  do&rinam  Hippocratis  ,  Sydenhamii ,  ôc  Grant , 
morbos  rariflimè  abfque  complicatione  aliquâ  obfervari 
nemo  Medicorum  dubitat.  Intercurrentes  cum  morbis 
conftitutionis  dominantis  conjungi,  quotidiè  videmus  in 
praxi.  Morbi  ex  naturâ  fuâ  inflammatorii  cum  putridis 
conjunguntur  :  fie  multotiès  obfervamus  variolas  cum 
febre  putridâ  petechiali  complicari.  Cum  fcarlatinâ  ôc 
miliari  febre  complicatas  variolas  vidit  Dominus  Defcf- 
farts  !c).  Ncdùm  hoc,  verùm  &  morbi  illi,  qui  cafu 
aliquofeu  ex  accidenti  eveniunt,  cum  morbis  conftitutionis 
dominantis  fociantur  :  ita  obfervatum  fuit  in  civitate 
Saulieu,  ubi  propter  infe&os  halitus  è  cadavere  corrupto 
emilTos  ôc  per  aërem  difperfos,  orta  fuit  in  149  indivi- 
duis  febris  putrida  maligna,  qua?  cum  catharrali  benignâ 
tune  temporis  in  il  la  civitate  graffante  complicata  appa- 
mit  (d).  Sed  in  hujufce  verkatis  demonftratione  diutiùs 
immorari  fupërvacaneum  judico  :  fatis  praediâa:  compli- 
cationes   à  Medicis   cognofeuntur.    Ùndè   haud  fine 


(a)  Joum.  de  Mèd.  Tom.  64,  p.  191.  I  Décembre  1770. 

Midccine  expirimcntnlc,  p.  9»-  (<0  Maret ,  Mémoire  fur  l'Ulage 
(c)  Aflemblée  du  l'rma  mtnfis  de  I  d'enterrer  dans  les  Eglifes. 
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fundamento  aflcverare  poffum ,  morbum  MitUt  Hofpitii 
Vaugirard  non  fimpliciter  &  cum  fymptomatibus  Abi 
folummodo  propriis  apparere,  fed  complicatum  cum 
fcorbuto,  febre  putridâ  malignâ,  aliifve  morbis  in  illo 
loco  obfervari  pofle.  Exa&um  de  hâc  re  nobis  prxbent 
excmplum  bubones  illi  maligni  ,  in  duobus  infantibus 
obfcrvati ,  in  Nofocomio  de  Rouen  (a). 

Cum  igitur  morbus  Millet  fie  poflit  cum  aliis  morbii 


qui  ex  fuâ  naturâ  benigni  lune ,  nobis  malignâ  facie  fefe 
offerre.  Exemplo  fint  morbilli  qui  ex  naturâ  fuâ 
communicer  pro  benigno  morbo  habentur,  aliquotics 
tamen  ità  tirannicè  invadunt ,  ut  vix  unus  qui  ab  illis 
corripitur,  liberatur.  Ànno  1715  Stokolmiae  înnumeros  è 
medio  tulit.  Anrio  1732  Vindebon* ,  qui  morbillis 
laborabant,  anginâ  gangrenosâ  peribant  penè  omnes.  Et 
anno  1 762  finailes  morbilli  horrendam  ftragem  -fecerunt 
Londini. 

Prattereà  animadvertere  pari  ter  oportet,  morbum  Millet 
naturâ  fuâ  effe  morbum  à  lue  venereâ  diverfum  j  Anno 
1775:  in  Facultate  Medicâ  Parifienli  jam  h*c  vigebat 
opinio  ;  fie  enim  ibi  locutum  fuit  :  «  Il  ne  faut  pour- 
»  tant  pas  confondre  ces  accidents  avec  ceux  qui  pro- 
»  viennent  de  la  mal-propreté  ,  ôc  du  féjour  des  enfans 
»  dans  des  lieux  bas  &  humides.  On  obferve  encore 
»  dans  les  maifons  de  charité  plus  qu'en  tout  autre  en- 
»  droit,  une  maladie  fouvent  confondue  avec  la  véné- 
»  rienne;  c'eft  le  muguet  ou  chancre  »  (b).  Dominus 
Colombier  eamdem  fequitur  fententiam  :  ifte  enim  Auâor  9 
poftquam  de  morbo  venereo  infantum  *  locutus  eft  > 
fequentia  profert  :  a  Le  Muguet  ou  Millet  eft  une  autre 


Journ.  de  Méd.  Tom.64,  p.  187.  |  Midccine  de  Paris,  en  faveur  des  Fjifans- 


>)  ConfulutioQ  de  U  Faculté  de  1  Trouvés  de  l'Hôpital  d'Aix  en  Provence. 
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»  maladie  qui  affeÔe  particulièrement  les  nouveaux-nés.  » 
(a)  Atquè  Dominus  Doublet  ità  firmiter  crédit  morbum 
Millet  à  morbo  venereo  infantum  differre,ut  antea  quàm 
de  ipfo  fermonem  faccret;  fequentem  pofuit  titulum: 
«  Reflexions  fur  les  maladies  des  enfans  ,  qui  font 
»  étrangères  à  la  maladie  vénérienne  »  (£).  Ego  tandem 
afleverare  poffum  multociès  in  hac  civitate  vidiffe  in-, 
fan  te  s  foda  miliari  (  morbo  Millet  fimili  )  affli&os ,  m 
quin  in  ipfis  de  lue  -venereâ  fufpicio  locum  haberet. 
Concludi  ergb  jufto  poteft  morbum  Millet  ex  naturâ 
fuâ  non  e(fe  morbum  à  4abe  venereâ  produ&um. 

Ad  naturam  igitur  morbi  cujuflibec  inveftigandum  178. 
neceffe  eft  illum  obfervare,  in  quantum  fi  pofiibile,  cùm 
à  complicatione  liber  fefe  offert  :  fie  enim  meliùs  poteft 
erui  judicium.  In  hoc  fuit  tota  mca  cura,  quando  fodac 
miliaris  naturam,  in  hac  civitate,  detegere  tentavi  haud 
infelici  fucceffu.  Atquè  hifee  inftruâus  principiis,  6c 
poftquam  de  morbo  Millet  Hofpitii  Vaugirard  feriô 
cagitaflem,  afTerere  haudquaquàm  dub'^o,  morbum  hune 
effe  morbum  ejufdem  naturae  ac  foda  noftra  miliaris  , 
malignioribus  tamen  ftipatum  fymptomatibus. 

Ex  hujufque  di£tia  benè  deduci  poteft,  morbum  Millkt  179. 
Hofpitii  Vougirard  cum  aliis  morbis  poffe  complicari ,  Et  d'en 
variofque  malignitatis  gradus  fufeipere;  undè  ipfius  varieta-    Us  vMs. 
tes  nunc  ftatuere  non  eft  facile,  ne  dicam  impoffibile. 
Tra&u  verô  temporis  ,  meliùs  cognita  cùm  erit  morbi . 
natura,  atque  conftanti  &  fideli  adhibitâ  obfervatione , 
ipfius  varietates  faciliùs  determinari  poterunt.  Hodiè 
tamen ,  circà  hanc  rem ,  mihi  nihil  certiùs  dicere  licet 
cum  fundamento  y  nifi  quod  varietates  morbi  Millet 
diverfam  morbi  complicatianem ,  diverl'umque  maligni- 
tatis gradum  fequuntvr  :  qui  autem  has  complicationes 
probè  diftinguere  feiat  in  Hofpitio  Vaugirard ,  pariter 
morbi  varietates  adinveniet. 

{a)  Hirtoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  année  1779,  pag.  186. 
(b)  Journal  de  Médecine  ,  Tom.  64  ,  pag.  177. 


Digitized  by  Google 


$6      MEMOIRES   DE   LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

180.  Morbum  Millet  per  fc  ôc  ex  fuâ  naturâ  contagiofum 

effe,  minimè  affererc  audebo  :  vidimus  enim  in  primâ 
hujufce  Tentaminis  parte ,  ôc  repetitâ  fxpiùs  obfervatione 
notavi ,  quod  foda  miliaris  fpontè  &  fine  contagii  fufpi- 
cione  in  infantibus  hujus ,  in  quâ  dego  ,  civitatis  appa- 
rct.  Nihilominùs  tamen  haudquaquàm  in  dubium  revo- 
cari  poteft  (  poft  obfervationcs  Dodorum  Colombier  ôc 
Doublet  )  morbum  Millet  in  Hofpitiis  ubi  multi  fimul 
degunt  infantes  contagiofum  efTe ,  praecipuè  in  Hofpitio 
Vaugirard.  Attamen  in  memoriam  revocare  lubet ,  quod  , 
ut  contagium  locum  habeat,  raquiritur,  ficuti  in  variolis, 
quod  in  corpufeulo  infantum  adinveniatur  difpofitio  ad 
illud  contrahendum  :  fie  hacc  eft.  ratio  quarè  in  Hofpitio 
aliqui  infantes  à  morbo  liberantur. 
iBj.  Éx  hifee  paucis  verbis  de  contagio  morbî  miliaris 

Btficaixquie»  infantum  in  médium  addu&is  ,  pronus  fum  conjicere 
fotu  atuim  cA*<  quod  fi  infans  morbo  Millet  laborans  ;  ab  Hofpitio  ad 
la  nemket  put-  Nutricem  campeftrem  committatur,  ut  ab  ipsâ  ruri  ôc 
wu  u  commua*  m  proprio  pago  vel  oppido  la£tetur ,  nihii  raetuendum 
qatr  aux  outra  qUQ^  Qb  jpflUs  adventum  ejufdem  oppidi  infantes  infî- 
tnfaas  aiLita dans  cjantlir<  Nedùm  quia  difpofitio  infantum  campeftrium  eft 
'o^^fi'jwti  Dmiîmo  contraria  ad  hune  morbum  contrahendum ,  propter 
Jms  ulliôpuuu*.  robuftam  ,  quâ  donantur  ,  conftitutionem  ,  ôc  propter 
optimum  lac  quod  fugunt;  verùm  etiam  quia  infans 
fingulus  illùc  adventans  puriorem  aërem  refpirabit  ruri , 
Ôc  lac  melioris  conditionis  fuget,  quac  quidem  cum  fine 
morbi  miliaris  prxcipua  remédia ,  ipfius  perniciem  >  mali- 
gnitatem,  ôc  contagii  propagandi  periculum  imminuent. 
j8a.  Si  vero  nutrix  campeftris  ità  imprudens  effet,  ut 

alium  infantem  fimul  la&aret,  vel  .in  eodem  cubiculo 
vel  leôo  cum  infante  infeâo  continuô  reponcret ,  prxexif- 
tente  in  primo  neceffariâ  ad  morbum  contrahendum 
difpoûtione ,  juftô  contagium  timeri  poflet. 

Licet  in  prxcedentibus  numeris ,  ad  reddendam  morbi 
miliaris  clariorem  ideam,  illum  cura  variolis  çomparaf- 
fem  ,  in  his  ultimis.  çircunjlantiis  minimè  xquiparandos 
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cfle  pra:di£tos  morbos  mihi  vifum  eft.  Variolis  namque 
laborans  infans  &  ad  oppidum  vel  infulam ,  ubi  anccà 
non  graffabantur  variolae ,  nerveniens ,  totum  oppidum 
vel  totam  infulam  hoc  morbo  contaminare  valet  ;  quod 
non  ità  eveniendum ,  fi  infans  morbo  MilUt  affli&us 
illùc  perveniret,  ob  jam  datas  rationes  (181),  credere 
par  eft.  Ideoque  quamvis  in  Hofpitio  Vaugirard,  ubi  multi 
degunt  in  tan  tu  1  i  morbo  Millet  laborantes ,  propter  loci 
circunftann  .s ,  ifte  morbus  contagiofus  fit,  minimè  timen- 
dum  quod  infans  infc&us ,  ab  Hofpitio  ad  oppidum  tra- 
duclus ,  in  ifto  morbi  miliaris  epidemiam  caufare  valeat. 

.<  Et  quel  doit  en  être  le  traitement ,  foit  preTervatif , 
»  foit  curatif  f  » 

Cùm  morbus  Millet  Hofpitii  Vaugirard  fit  morbus 
acutus ,  malignus  ,  aphthis  gangrenofis  ut  plurimùm  ftipa- 
tus  ,  &  infantes  delicatulos  invadens  ,  diffîcillima:  efie 
curationis  per  fe  patet.  Quamobrem  Domînus  Doublet 
jure  meritô  fequentia  protulit  :  «  le  traitement  prophylac- 
»  tique  eft  celui  qu'il  faudroit  connoître  :  tant  qu'il  ne 
»  fera  pas  trouvé ,  on  perdra  un  très-grand  nombre  d'enfans- 
»  trouvés  vénériens  qu'on  auroit  réchappés  (à)  ». 

Anteaquam  ad  hic,  qux  ego  protuli  circà  morbum 
miliarem  infantum  ,  feria  attentio  fa£la  fuerit ,  credebatur 
morbum  hune  ab  aëre  infe&o  Hofpitii  tanquam  ab  unicâ 
causa  provenire.  Si  praecitati  morbi  curatio  res  ità  ardua 
6c  difhcilis  tune  temporis  videbatur,  quantb  major  infur- 
get  difEcultas  curationis  affequendac ,  poftquam  ego  expe- 
rientiâ  ôc  ratiocinio  fulcitus  ,  naturac  penctralîa  trépi- 
dante grcfTu  introiens  ,  novas  caufas  morbi  miliaris 
detegere  potui  !  Res  fané  ardua  &  dirBcultatibus  plena. 
Sed  quia  occafio  poftulat ,  fequentia  pronunciare  audeo , 
qux  fi  ad  feopum  non  omninb  attingunt ,  faltem  quid  in 
morbi  MilUt  Hofpitii  Vaugifard  curatione  fperandum, 
patefacere  valebunt.  Ut  autem  clariori  ordine  procedam , 


(j)  Journal  de  Médecine,  Tom.  64,  pag.  18 j. 
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primo  quae  atcinenc  ad  «edificium ,  deindè  quae  ad  nutricet 
6c  infantes  fpeûant ,  pari ,  ac  in  reliquis ,  laconifmo  expia- 
nare  aggredior. 

1 8  6.  ,  Quoad  aedificium  :  ut  aër  in  ipfo  punis  fit ,  totum  reponi 
débet  ftudium  i  non  enim  idem  eft  aërem  fufficere  ad 
vitam ,  ac  ad  perfeûam  fanitatem  :  atque  ab  aëre  corrupto 
putridifque  miafmatibus  inquinato  quamplurima  vidimus 
oriri  mala  (à  124 ad  13?).  Sanitas  aëris  eft  in  ratione  fus 
elafticitatis ,  moderatae  ficcitatis,  ôc  puritatis.  Humiditas 
ôc  calor  corruptioni  favent  :  fie  arte  Chemicâ  magiftrâ 
docemur,  nec  minus  clarâ  do&rinae  lucc  per  vulgarcm 
experientiam  'confirmati  fumus. 

l8  Si  cadavera  animalium  in  loco  humido  fepeliantur, 

muko  citiùs  putrefeunt  quàm  in  loco  ficco.  Hominum 
cadavera  propter  famem  denatorum,  diutiùs  corruptioni 
refiftere  obfervatum  eft  (a),  quia  multum  humiaitatis 
amiferunt.  Quin  contrarium  évinçât  hiftoria  illa  ab 
Huxamio  enarrata  (b)  de  nobili  quodam  viro,  qui  delirio 
circà  necefiaria  correptus ,  famé  periit,  intolerabilem  exha- 
lans  ex  fc  faetorem:  ifte  enim  meo  judicio,  labe  feorbuticâ 
intenlïfllma  affligebatur;  halitus  enim  ipfius  faetebat,  labia 
nigricabant,  os  putridum  ôc  fanguinem  ftillantem  habe- 
bat,  urinam  valdc  coloratam  Ôc  faetidam  reddebat,  ut  ab 
ipfo  Au&ore  notatur. 

1  s  8  Quadrupeda,  quae  violentâ  pereuflione  mattantur  >  faci- 

liùs  putrefeunt ,  quàm  illa  quae  ejugulata  fuêre  ;  haec  enim, 
propter  fanguinis  defe&um,  minus  humiditatis  habent. 
Carnes  fumb  ficcatx,  per  longum  temporis  fpatium  con- 
fervantur.  Sanguis  è  venâ  du&us,  fi  arte  ficcetur,  non 
putrefeit ,  ôc  in  illo  ftatu  per  annos  inalteratus  manet  ;  fi 
vero  denuô  humiditas,  mediante  aquâ  purâ,  ipfi  reddatur 
ôc  moderato  calori  exponatur ,  fubitô  putrefeit  :  ità  exper- 
tus  fum  in  fanguine  bovillo.  Si  in  arenâ  ficcâ  ponantur 


a)  Belinghicri  confiderazloni  intorno  aile  malattie  potride. 
*)  De  Anginâ  inalignâ,  pag.  32. 
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varîx  fubftantix  facilè  putrefcibilcs,  pcr  majus  tcmporis 
fpacium  confervantur,  quàm  fibi  reliât,  ut  notum  eft  artis 
culinarix  peritis.  Hippocrates  etiam  poft  humiditates  ôc 
tempeftates  pluviofas,  annuntiat  putredines  (a). 

Humiditati  certum  caloris  gradum  conjungi  neceffe 
eft:  etenim  in  gradu  gelu  nulla  datur  corruptio.  Cadavera 
animalium ,  li  gelida  fint,  haudquàquam  corrumpuntur  :  in 
frigido  climate  Spitzberg  cadavera  incorrupta  fervari 
legitur  {b).  Et  etiam  apud  nos  certè  confpicitur  quod  in 
pagis  qui  in  altitudine  montium  fiti  funt ,  ubi  in  magnâ 
copiâ  ningit ,  hominum  cadavera  incorrupta  ftiper  teÊtum 
confervantur  hieme  ,  donec  rigidâ  recedente  tempef- 
tate ,  ôc  vise  à  nive  expeditae  ôc  libéra  fint  ,  ad  propria 
templorum  caemeteria  adducuntur.  Ideoque  certus  6c  d&er- 
minatus  gradus  caloris  requiritur,  quod  cum  humiditate 
conjungatur,  ut  perindè  refultet  diflblutrb  putrefa&iva. 

Cum  hifee  corruptionis  effe&ibus  refpeâu  humidi- 
tatis  ôc  caloris  in  cadaveribus  obfcrvatis  ,  haudquàquam 
comparari  poflunt  efFe&us  putredinis  ,  qui  in  corpore 
humano  viventi  multotiès  annotantur  :  perfiftente  enim 
vitâ ,  vera  6c  perfe&a  corruptio  iocum  non  habet.  Neque 
frigus ,  neque  calor  eofdem  producit  efTe&us  in  cadavere 
ac  in  hominc  vitâ  fruente.  Idem  clima  Spitzberg,  in  quo- 
ob  magnum  frigus  cadavera  incorrupta  îervantur ,  homi- 
nem  viventem  ad  corruptioncm  feorbuticam  difponit, 
notante  clariflimo  Lind  (c). 

Licet  expérimenta  clariflimi  Pringle  circà  fubftantias 
fepticas  ôc  an»irfepticas  aliquam  lucem  nobis  dederint, 
fateri  oportet  quod  degenerationcs  humôrum  corporis 
humani ,  confiante  vitâ  ,  minimè  perfeclè  cognofcimus. 
Corruptionem  humorum  quam  videmus  in  feorbuticis, 
difFerre  ab  illâ  quae  in  febribus  putridis  malignis  obfer- 
vatur,  Ôc  diverfa  horum  morborum  duratio,  ôc  varietas 


(a)  Sec.  3,  Ai>hor.  XVI.  I    (c)  Traite  du  Scorbut  ,  Tora»  x,' 

(  b)  Recueil  desV  oy  âges  au  iford  ,T.  i .  |  pag.  384. 
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fymptomaturri  nobis  fuadent.  Corruptiones  notamus  ad 
ta&um  Ôc  ad  thermometrum  frigidas ,  ùt  in  gangrenis  ; 
calidas  fie  ardentes  ,  ùt  in  carbunculis  ;  lentas  ,  ùt  in 
pthificis  ;  acutas ,  in  febribus  malignis. 

In  hoc  imperfeûo  rerum  ftatu  in  génère  dicâm ,  in 
Hofpitio  Vaugirard  diligentiflimo  ftudio  vitanda  effe 
omnia  ilia  ,  qux  ad  morbos  putridos  difponere  obfer- 
vata  funt.  Sed  tamen  moderatus  calor  eft  nece/Tarius, 
praefertim  in  cubiculis  ubi  aluntur  infantes.  «  Tous 
»  les  animaux  [dicit  Dominus  Doublet  (a)],  à  l'inf- 
»  tant  de  leur  naiffance  ,  ont  moins  befoin  de  nour- 
»  riture ,  qu'ils  n'ont  befoin  de  chaleur  j  mais  cette 
»  chaleur  n'eft  pas  celle  de  Tatmofphère ,  dont  les  varia- 
»  tlins  font  trop  brufques*  &  trop  inégales  pour  des 
»  êtres  qui  refpircnt  depuis  quelques  heures  ;  c'eft  cette 
»  forte  d'incubttion  douce,  égale  &  confiante,  qui  fait 
»  pafTer  le  mouvement  ôc  la  vie  d'un  corps  à  un  autre. 
»  Les  femelles  de  tous  les  animaux,  font  conftamment 
»  collées  à  leurs  petits  pendant  les  premiers  jours  de 
»  leur  vie.  L'enfant  nouveau-né  eft  deftiné  également 
»  à  f e  repofer  fréquemment  fur  le  fein  de  fa  nourrice, 
»  à  être  réchauffé  par  fon  haleine  ,  6c  à  refoirer  les 
»  émanations  ,  animalifées  &  vivifiantes  qui  s  exhalent 
»  autour  d'elle.  Privé  de  ce  rapport  mutuel  avec  fa  mère, 
»  ou  .avec  fa  nourrice  ,  l'enfant  abandonné  dans  fon 
»  berceau  ,  doit  être  affoibli  6c  miné  par  l'aâion  de 
»  l'atmofphèrc,  qui  le  dépouille  de  fa  chaleur  naturelle, 
»  fans  qu'il  puiffe  la  retrouver  dans  les  i§  iblcs  alimens 
»  qui  lui  font  adminiftrés  ».  Veriflima  haecTunt  ôc  naturx 
legibus  conformia.  Sed  proh  dolor  !  nutriecs  Hofpitii 
yaugirard,  pefTimae  ità  lunt  conditionis  ,  6c  matres  ità 
parum  prolis  follicitac ,  ut  ex  ipfis  quamplurima:  infantem 
per  totam  no&em  fux  fibi  libertati  relinquant ,  nec  non 
in  confpurcatis  immunditiâ  panms  involutum  (b).  Ego 

(d)  Journal  de  Médecine,  Tom.  64,  pag.  189. 
*  (b)  Journal  de  Médecine ,  Tom.  63 ,  pg.  3*9- 
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verb  nil  miror,  funt  quippè  mulieres  perditiflimae  6c 
proftitutx  ,  viriis  moralibus  6c  phyficis  gravats  ,  quse  à 
Denefico  Magiftratu  circà  humanum  genus  amore  pleno, 
tamquam  à  parente  benevolo  ,  in  Hofpitio  Vaugirard 
admittuntur ,  ut  alantur  ôc  curentur  ,  atque  etiam  ut 
tcmpore  partûs  fub  eruditorum  Medicorum  curâ  6c  aufpi- 
ciis  incolumes  évadant,  6c  infantes,  6c  matres, 

Cùm  certiflîma  fit  hxc  inevitabilis  nutricum  Hof- 
pitii  circà  falutem  6c  vitam  infantum  non  fine  crimine 
indifferentia ,  imo  6c  negligentia ,  per  fe  patet  qubd  de 
aëris  temperaturâ  diligenter  curandum  ;  ne  intempéries  6c 
frigus  débiles  6c  fatifcentes  infantum  vires  extinguat: 
idebque  cubiculum  ipforum  moderatè  calidum  débet  con- 
fervari.  Ex  enarratis  parum  fuprà  ,  quis  non  videt ,  in 
citaco  cafu  incemperiei  ,  infantum  ,  ipforumque  virium 
digeftivarum  debilitatem  fubfecuturam  ,  6c  faciiitatem 
quâ  lac  acefcere  ôc  degencrare  poteft  in  ventriculo  debili, 
irritationem  caufare  ,  6c  morbum  Millet  producere  ; 
praecipuè  fi  praeexiftens  acrimonia  feu  quid  heterogeneum 
in  fanguine  infantum  adinveniatur  ?  Cum  hocce  meo 
difcurrendi  modo  circà  aëris  intemperiem  coincidunt 
fcquencia  verba  Domini  Doublet  :  «  De-là  la  foiblefle 
»  des  digeftions  dans  les  premières  voies ,  6c  la  mauvaife 
»  coûion  dans  les  fécondes  ,  6c  la  dépravation  des 
»  humeurs  qui  paroît  être  le  premier  degré  du  Millet  ». 

Humiditatem  aëris  totis  viribus  arcere  ne  corrup- 
tioni  det  locum ,  res  eft  omninb  neccflaria.  Aqua  per  fe 
fola  Ôc.fibi  reli&a  femper  in  vapores  abit,multb  tamen 
faciliùs  fi  calori  exponatur.  In  cubiculis  ubi  degunt 
infantes  in  Hofpitio  adeft  continub  aqua  tepida  ad  ipfos 
lavandos  (a),  quac  longé  meliùs  effet  ut  extra  cubiculum 
exifteret.  Nam  in  unoquoque  cubiculo  adfunt  très  vel 
quatuor  nutrices ,  qua:  fi  binos  laâant  infantes ,  fex  vcl 
o£to  ex  his  numerare  debemus  {b)  ,  quorum  lotioncs 

(<;)  Journal  de  Médecine,  Tom.  (>t, ,  pag.  451. 
(/;  Journal  de  Médecine,  Tore.  (13,  pg.  5^3. 
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repetit»  aëri  qualitatem  humidam  communicabunt ,  prx- 
fercim  fi  vafa  Balneatoria  conftanter  fint  in  cubiculis 
aquâ  tepidâ  plena.  Si  dùm  haec  propono  de  rébus  fac 
mînimis  curare  videor  damnum  evaporationis  fimplicis 
aquac  timcns  ;  dicam  qubd  non  folùm  particulas  qua? 
evaporantur  ab  aquâ  timeo  ,  fed  quia  multa  colle&a 
juvant,  iftae  6c  alise  fimul  ambientem  onerant,  ôc  inficiunt, 
ipfiufque  puritati,  ficcitati,  6c  elafticitati  reluâant. 

Neque  ex  his  argui  débet ,  me  fréquentes  infantum 
lotiones  contemnere,  imb  exulare  velle  ;  fcio  equidem 
plurimùm  ad  infantum  falutem  tribuere;  fed  unicè  fua- 
dendi  eft  animus ,  ut  fiant  eo  meliori  modo  quo  pofiibile 
fit ,  ut  humiditas  à  cubiculo  ubi  infantes  dormiunt  amo* 
veatur.  Aër  enim  humidus  multùm  ad  morbos  putridos 
difponit:  quidquid  in  contrarium  fentiat  William  Alexander 
aliquibus  fulcitus  experimentis ,  quse  certè  contrà  conftan- 
tem  experientiam ,  tôt  feculis  confirmatam ,  nihil  evincere 
videntur  {a). 

Ad  puritatem  aëris  nihil  negligendum  :  aërem  enim 
quotidiè  6c  continué  inficimus ,  quin  fenfibiliter  à  noftris 
fenfibus  percipiatur  (126).  Magna:  utilitatis  effe  ad  varia 
infortunia  praecavenda,  qux  ad  puritatem  6c  fanitatem 
aëris  cognofcendam  inventa  funt  inftrumenta,  nemo  in 
dubium  revocare  valet.  Quantumque  cognitio  graduum 
infe&ionis  aëris  effet  neceflaria ,  noverant  jam  Antiqui , 
ipfifque  hepar  animalium,  ucpotè  pars  magis  putrefcibiiis 
pro  eudiometro  inferviebat  :  ità  ut  quandb  optabant  op- 
pidum conftrucre,  vel  tentabant  caftra  figere,  primùm 
jecora  animalium  in  diverfis  locis  aëri  exponebant ,  aux 
fi  citiùs  corrumpebantur  quàm  in  alio  loco,  hune  lanè 
prx  alio  ferçbant  utpotè  aëre  puriori  donatum.  Namque 
tune  temporis  ars  chemica ,  circà  hune  pun&um  ,  ad 
illum  perfeâionis  gradum  non  erat  evecta ,  in  quo  mine 
il  la  m  videmus  ,  poft  ftudium  ôc  operam  recentiorum 

(a)  An  expérimental  enquiry  concemîng  tlie  caufes  uich  are  gcnerally  beca 
hià  to  produçe  putrid  dil'eafes. 
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Prîeftiey  >  Volta ,  Schéele,  Ingen-Houz ,  Cavendish,  Ôc 
Fontana;  fed  adhùc  alia  circà  eudiomctrum  defiderantur, 
qux  à  Regiâ  Societace  Medicâ  Parifienfi ,  in  programmate 
hocce  anno  1787  folvendo ,  expetuntur. 

Sed  tamen  dùm  hxc  ^xpcâamus ,  magno  ftudio  de  aëris 
puritate  curare  debemu9 ,  ne  ambientis  infe£Uo  per  ftrages 
ôc  damna  nobis  innocefcac.  Magnifacienda  certe  ôc  laude 
digna  funt  fequentia,  qu*  in  ojdinationibus  Hofpitii 
Vaugirard  ad  hune  finem  difpofica  adinveniuntur  (a)  : 
«  On  n'a  rien  négligé  pour  donner  toute  la  falubrité 
»  pofEble ,  ôc  toute  commodité  néceflaire  à  ces  différens 
»  corps-de-logis.  Toutes  les  chambres  ôc  les  dortoirs 
0»  reçoivent  l'air  de  pluOeurs  cotés  oppofés  ...  Il  y  a 
»  une  cheminée  dans  chaque  chambre  de  nourrice .... 
j>  On  balayera  deux  fois  par  jour  les  dortoirs,  ôc  les 
d  chambres  particulières  des  femmes  ...  On  ouvrira  plus 
»  ou  moins  de  croifées  fuivant  la  faifon ,  ôc  la  grandeur 
»  des  dortoirs ,  ôc  lefpèce  de  femmes  qui  s'y  trouveront 
»  placées . . .  On  expofera  à  l'air  libre ,  ae  temps  en 
»  temps,  les  matelas  des  lits. ...»  Hscc  quidem  omnia 
circulationem  Ôc  renovationem  aëris  in  aedificio  faciliorem 
reddunt,  atque  ipfius  puritati  multùm  conferunt. 

Utile  pariter  effet  ut  alternis  diebus ,  vel  bis  in  heb- 
domada  pulvis  pyrius  accenderetur  in  cubiculis  infantum , 
dùm  ifti  ôc  nutrices  extra  illa  funt.  Hâc  enim  pulveris 
pyrii  inflammatione  aër,  vâporibus  nitrofis  ôc  fulfureis, 
corrigitur,  raréfie,  ôc  concutitur,  locum mutât,  Ôc  novo 
ingreffum  prxftat  magis  puro  ôc  elaftico.  Vapores  aceti, 
ôc  illi  qui  à  fubftantiarum  aromaticarum  combuftionc 
elevantur,  certè  aliquantulùm  corrigunt  atmofpheram 
cubiculi  ;  verùm  illis  déficit  illa  vis  ipfam  concutiendi , 
atque  commovendi  quâ  pulvis  pyrius  pollet ,  &  utillima 
eit.  Sic  in  parvo  cubiculi  -{patio  naturac  providx  effedus 
imitantur,  quse  tempore  asftatis  dùm  quieta,  Ôc  propter 


(w)  Journal  de  Médecine ,  Tom.  63 ,  pag.  296  &  fequent. 
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ventorum  defeâum  rainimè  agitaca  atmofphxra,  vaporibut 
&  exhalationibus  onufta  ,  vix  refpirabilis  eft  ,  cloacx 
fœtenc ,  fordida  infecta  moleftè  pungunc ,  &  quadrupeda 
in  ftabulis  inquiéta  funt  ;  fuperveniente  tcmpeflate  hor- 
rcndo  tonitruum  artificio  aër  concutitur  ôc  agitatur,  6c 
tandem  redeunte,  poft  iridcm  arcum,  ferenitate,  fœtor 
cloacarum  cum  czteris  enarratis  incommodis,  evanefcit. - 

ipp.  Certiflîmum  eft  qui>d  ex  ità  frequenti  pulveris  pyriï 

combuftione  in  xdificio ,  parietes  fubicb  nigrefcerent  ;  fed 
ex  hinc  non  malum ,  fed  quid  utile  refultaret.  Tune  enim 
necefle  foret  crebro  parietes  la£te  calcis  dealbare ;  quod 
ad  corrigendam  aëris  corruptionem,  &  deftruendam  nocivam 
qualitatem  vaporum  qui  in  parietibus  ab  aëre  infecta  depo- 
nuntur,  fummoperè  confert:  tùm  &  etiam  ad  enecanda 
millcna  infeâa  quae  vifum  noftrum  fugiunt,  &  ab  aëre 
corrupto  foventur.  Prxdi&um  ufum  la&is  calcis  commen- 
dat  Dominus  Cadet  de  Vaux  (a):  atque  Thomas  Dey  in 
carcere  Maidjlone,  pluviâ  artificiali  aquae  calcis,  optimum 
effeûum  aflecutus  eft  ad  aërem  puriorem  reddendum  {b). 

200.  Sed  quid  diutiùs  moror  ?  Morbus  miliaris  infàntum  viget 

domi  pauperum ,  in  Hofpitiis  &  Nofocomiis  graflatur,  & 
ab  aëre  impuro  fovetur:  ex  quibus,  ad  pra?di&i  morbi 
prophylaxim  aërem  pu  ru  m  fummoperè  conducere  nemo 
non  videt,  ideoque  ipfius  puritas  totis  viribus  procuranda 
eft. 

301.  Aër  corruptus  per  fe  fol  us  morbum  Mil/et  caufare 

minimè  valet.  Infantes  abla&ati,  quamvis  in  Hofpitio 
degunt,  eumdemque  aërem  refpirent,  ipfius  contagio  non 
afficiuntur  (138),  requiritur  quod  infans  fit  in  ftatu 
laâationis,  quia  lac  ab  optimâ  qualitate  degenerans  in 
ventriculo ,  morbi  miliaris  infantum  aiîa  eft  caufa  neceflaria 
(140):  ideoque  ad  ipfius  curationem  praecautoriam ,  quali- 
tates  laûis  non  levem  merentur  confiderationem  ;  indèque 

(a)  Avis  fur  les-  Moyens  de  diminuer  Pinfalubrité  des  Habitations. 

(*j  Some  confiderauons  on  the  différent  Ways  of  removing  connncd  and 
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de  regimîne  nutricum  maxima  eft  habenda  cura,  lac  enim  . 
afiumptorum  aliquam  femper  retinet  qualitatem. 

Si  nutrix  peccat,  infans  pocnas  luit,  dixit  Haller  (  a  ) 
loquens  de  muliere  qux  infantem  quem  lactabat ,  totiès 
quotiès  prxbebat  ipii  ubera,poft  vinipoturn,  inebriabat. 
Dominus  le  Febure  cognovic  nucricem  ,  cujus  ,  cùm 
unâquâque  Dominicâ  biberet  aquam  vitx  ,  lac  prxdi&â 
die  nocebac  infanti  (b).  Experientia  docuit  qubd  alimenta 
fàrinacea  la&em  nutricis  inlpiflant ,  aquxa  ipfum  tenuiorem 
6c  fluxiliorem  reddunt.  ;  opuntia  illud  rubro  colore  tin- 
git  (c);  idemque  facit  rubia  tinétorum  (d).  Olaus  Borrichius 
enarrat  hiftoriam  de  muliere  gravidâ*  qux  quotidiè  in  fine 
geftationis  affumpferat  triginta  grana  extradti  abfinthii  ; 
poft  autem  puerpera  fa£ta  lac  amarum  habebat,  ità  ut 
infans  ex  ipsâ  recens  natus,  propter  lattis  aniaritiem,  tor- 
minibus  torquebatur;  ufquequb  probatx  conditionis  latte 
nutritus  fuit  {e).  Alteram  vidit  Jacobus  Weitzius,  qux,  poft: 
olei  communis  abufum  quem  fecerat,  lac  oleofum  redde- 
bat( /)."Quamplurima  alia  exempla  prxtermitto,  qux omnia 
fané  convincunt  quanta  cum  facilitate  lac  ingeftorum 
dotes  ôc  qualitates  confervare  poteft. 

Qux  cùm  ità  fint,  in  Hofpitio  Vaugirard  omnia  illa 
alimenta  qux  laûi  qualitatem  acidam  ,  vel  acrem ,  vel 
rancidam ,  communicare  valent ,  nutricibus  funt  interdi- 
cenda.  Ex  la&is  degeneratione  confimili  oritur  morbus 
miliaris  in  fan  tu  m,  &  hoc  ipfo  non  convenit  ità  fréquenter, 
uti  fit  in  Hofpitio ,  potum  nutricum  ,  qux  minimè  robufix 
funt  conftitutionis ,  acidulare ,  cremorem  tartari  propinare 
ad  lac  temperandum  (i  $<;)  ;  fie  enim  principium  aciditatis 
facilè  contrahic,  &  faciliùs  degenerare  poteft  in  ventri- 
culo  infantis.  Aquam  orizx  cum  faccharo  recenter  paratam, 
virtute  temperanti  ôc  demulcenti  quâ  pollet,  meliùs  Ôc 

(a)  Pralex.Acad.deconceptuDCLXC.      (c)  A&a  Hafnicntia  obferv.  6a,  ann. 

(b)  NiU  Rofcn,  pag.  6,  m  annotât.  if>73-  . 
L)PhilorophicalTranf;tfiioas.Vol.49.       (/)   Ephemerides  nattir.  curiofor^ 
J)  Young  Dilert.  de  laiîc.  ann.  o.dec.  a,  obferv.  23.  append. 
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remotiori  nocendi  periculo,  nutrici  6c  infanti  profuturam 
efle  exiftimo. 

20j.  Non  proptereà  vegetabilia  alimenta  nutricibus  Hofpitii 

omnino  interdicenda  efle  cetifeo,  nec  diaetam  purè  ani- 
malem  ipfis  rigorosè  pracfcribendam.  Animale  regimen 
générât  lac  tenue,  ad  colorem  croceum  aliquid  vergens, 
acre ,  urinofum ,  &  quafi  alkalefcens  :  à  regimine  autem 
purè  vegetali  generatur  lac  magls  dulce ,  magifque  homo- 
geneum ,  fed  faciliter  acefcens  ;  igitur  in  dietâ  mixtâ  ex 
vegetali  &  animali  adinveniemus  alimentum  nutricibus 
Hofpitii  accommodatum  ;  ipfifque  moderatum  ufum  vegeta- 
bilium  convenire ,  rationi  confentaneum  eft  (a). 

2c;.  Quotiès  autem  in  nutricibus  aciditatem  dominari  à  Medi- 

cis  fufpicabitur ,  per  rudus  acidos,  per  la&is  examen,  alia- 
que  figna  ipfis  cognita  ;  utiliflimum  erit  magnefiam  blakianam 
faccharatam  ter  vel  quater  fingulâ  quâque  die  laûantibus 
mulieribus  propinare  ,  ad  cruditates  acidas  corrigendas. 

2c6.  Summa  etiam  cautio  adhibenda  eft,  ne  lac  nutricis 

aliquâ  peccet  acrimoniâ  rancidâ  &  empyreumatifcâ ,  pro- 
indcque  omnia  alimenta  qux  locum  huic  aperire  poflunt, 
fibi  omnino  vetita  nutriccs  Hofpitii  maximè  certae  fint. 
Soda  adultorum  nedùm  ab  acidis ,  verùm  etiam  à  rancidis 
&  empyreumaticis  alimentis  nafcitur.  In  Laponiâ ,  ubl 
prardichis  morbus  eft  eudemicus  ,  ôc  viros  atque  feminas 
promifcuè  invadit ,  morbus  augetur  quandb  fubftantiis  fale 
conduis  vel  fumo  exficcatis  pro  alimento  utuntur,  dif- 
parentque  morbi  fymptomata,  fi  fubitô  ad  diattam  tempe- 


(a)  Regimen  iUud  mixtum  ,  td  eft,  |  mente  ut  îpfanimmet  fanitas  plané 
è  regno  animali  &  vegctabili  fimul  (  reftituatnr.  In  eo  igitur  errât  fagacùnmus 
dcfumptum  ,  ftatmum  fuit  à  prima  diftertationis  Autor  ,  quôd ,  pro  quoti- 
Hofpitiifupradi&iconftiturione,ùtviderc  diano  &  conftanti  nutricum  benè 
eft  in  iis  quœ  hàc  de  re  fcripfit  huius  valentium  regimine,  habuetit  quafdam 
iN'cfocomii ,  Medicus.  Equidem  felici  diatat  leges  &  certas  mcdela;  cautelas , 
fretus  experientiâ  D.  Doublet  ,  acida  qiwc  nonnifi  in  ftatu  morbofo  ufur- 
quac  olim  imilieti  cuilibet  ubera  pra:-  [  pantur.  (  Notulam  hanc  necclTariaw 
bciui  porrigere  nefas  ,  nutricibus  plus  J  ceci  fuit  D.  Doubla), 
mînùfsc    xgrotantibus    fuadet  ,    ca  j 
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rantem  &  demulcentem  fe  convenant  argroti.  Simili  plané 
modo,  H  lac  nucricis  talem  fapiat  acrimoniam,  infans  malc 
fe  habebit,  &  quod  ad  morbum  miliarem,  fods  analogum  , 
incidat,  metuendum  cft. 

Advitandam  lactis  dégénéra tionem ,  invigilari  pariter 
débet,  ne  nutrices  fubitb  &  immédiate  poft  paftum  ubcra 
prxbeant  infantibus ,  tune  enim  lac  facilè  acefeit  (  a  ). 
rejus  adhùc  malum  timeri  débet,  fi  nutrices  poftquam  infan- 
tibus per  totam  nodem  ubera  negaverint ,  jejuno  ftoma- 
cho  ipfos  ladandos  accipiant  ,  eo  quod  per  diutumam 
moram  in  uberibus  lac  devenit  acrimoniofum  &  infanti 
nocuum. 

Ad  eamdem  fînem  motus  corporis  &  exercitium  fuaderi 
debent  nutricibus,  quodque  per  hortum  déambulent,  dum- 
modo  tempe  ftas  permittat:  eft  pariter  neceflarium,  quod 
domefticis  negotiis  incumbant ,  atque  corporis  exercitiis , 
per  qux  partes  fuperiores  maximè  moventur,  ut  farinam 
parare ,  ledos  fternere  ,  &  aquam  portare ,  quae ,  poft 
Aëtium,  commendantur  à  Van-Swietenio  (  b  );  omnia  enim 
hacc  corpus  firmare  valent,  digeftionem  alimentorum  juvare, 
&  bonx  la&is  conditioni  contribuere  :  è  contra  autem  défi- 
ciente motu  omnia  languent.  Si  quis  vitx  inertis ,  feden- 
taria: ,  &  otiofae  perniciofos  efFectus  elegantiori  modo  , 
&  non  ità  laconico  ftilo  ut  à  me  fit,  deferiptos  videre 
defiderat,  perlegat  opufeulum  clariflimi  Tiffot  ( \c  ),  6c  ibi 
adinveniet  :  quod  per  inacVionem  mufculorum  robur  ener- 
vatur,  circulatio  langui nis  unicè  cordis  viribus  peragitur, 
fanguis  lentefcit  in  extremis  vaforum  capillamentis,  indè- 
que  in  majoribus:  calor  imminuicur,  fecretiones  Ôc  excre- 
tiones  haud  debito  modo  fiunt,  acrimonia  humorum  fovetur, 
digeftionts  organa  debilitantur  ,  vegetabilia  alimenta  in 
ipfis  acidum  devolvunt ,  pinguia  &  oleofa  ,  atque  ex* 
animali  regno  dçprompta  rancefeunt,  feu  putrefeunt;  ex 
his  chylus  confimilis  naturae  generatur ,  quae  omnia ,  fie 

(a)  Nils  Rofen,  pe.  13.  I    (c)  Sur  la  San  te  des  Geos  de  Lettres, 

(b)  Comment,  ad  §.  1354.  |  à  §.  ao,  ai,  ad  27. 
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infenfibiiis  tranfpirationis  imminutio  acrimoniam  humoribus 
conciliare  valent.  Ex  quibus  facile  colligi  pot-.ft  recefïitas 
exercitii,  motufque  corporis,  quam  habenc  nutrices,  ut 
optimus  chylus  proindèque  lac  co£tum  ,  dulce ,  6c  minimè 
acre  generetur.  Nils  Rofen  loquitur  de  nutrice  optimâ, 
qux  lac  laudabile  dabat  infanti  ;  quxquidem  cùm  in 
cubiculo  abfque  exercicio  detineretur,  bonitatem  la&is 
amifit  :  cùm  verb  pofteà  exercitium  &  domeftici  Isbores 
ipfi  permiffi  eflent,  lac  quatuordecim  dierum  fpatio  opti- 
mam  6c  priftinam  recuperavit  qualitatem  (  a  ). 

Animi  pâthemata  multùm  circa  la£tis  dotes  influunt. 
Mœftitia  ôc  noftalgia  forfan  erunt  qux  prxdominium  habenc 
in  Hofpitio  :  6c  en  malum  cui  difficillimè  prxcaveri  poteft. 
Mulieres  qux  in  Hofpitio  degunt,  quxque  il?  ipfo  laftant 
infantes,  effrxnatx  libertati,  atque  procaci  libidini  deditx 
erant ,  voluptati  proprix  inhiantes  ;  6c  quia  anteà  liberx 
erant,  credebant  fe  felices,  quamvis  reverâ  in  infeliciflimo 
ftatu ,  malis  moralibus  6c  phyficis  pleno ,  eflent  conftitutx: 
pofteà  verb  in  Hofpitio  reclufx ,  quamvis  prxdi&is  morbis, 
tamquam  in  domo  paternâ  ,  iummâ  charitate  curentur, 
ibl  retinent  conftanter  ideam  libertatis  amiflx  ,  mœfti- 
tiam  cordi  fovent  ,  atque  confittam  fibi  infelicitatem 
lamentantur.  Tantus  eft  rationis  humanx  obexcatus  error 
in  verâ  fèlicitate  cognofcendâ.  Undè  cura  prxcautoria 
circà  animi  pâthemata  nutricum  Hofpitii  femper  in  obices 
incidet  plurimos. 

Q' id  verb  dicam  de  noftalgia  ?  Nutricés  de  quibus  eft 
fermo,  hominum  commercio  deditx  fuêre,  atque  à  propriâ 
incontinentiâ  fubfecutis  malis  in  Hofpitio  medentur , 
ibique  continentes  vivere  funt  coa&x;  quod  quidem  vitx 
genus  fequicur  noftalgia ,  qux  nova  eft  la&is  degenerationis 
caufa.  Quamvis  Galenus  (  b  ) ,  Àëtius  (  c  ),  Mofchius  (  d) , 
aliique  contrariam  ampleQantur  fententiam,  ôc  pro  la&is 


(a)  Maladies  des  Enfans,  pag.  6.     I     fc)  Tetrab'Mos  Senti.  4,  cap.  6. 
(tt  Dcfanitatetuenda,Ltb.  i,up.9.  }  (J)Depairioncmul'tcruin,pag.7>n,,77. 
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bonâ  qualîtate,  rigorofam  continenriam  per  totum  Ia£ta- 
tionis  tempus  nutricibus  commendent  :  experientia  contra- 
rium  evincit ,  &  ab  inosmeris  Au&oribus  confirmatur. 
Prolper  Martianus  aie,  quod  nutrices  veneri  afluetas  à  pro- 
prio  viro,  tempore  la&ationis ,  feparare ,  non  eft  cucum  (a). 
Bernardus  Ramazzini  {b),  Mauriceau  (c),  Puzos  (</), 
Vanfvieten  (<?) ,  Ballexferd  (/) ,  Le  Moine  (g) ,  & 
alii  quamplures,  quorum  auQoritates ,  ne  in  immenfum 
crefcac  pagina  prartermitto ,  qui  omnes  concinentiam  nutri- 
cum  involuntariam  &  coa&am ,  tanquam  la£Us  bons  quali- 
tati  oppofitam,  damnant  ;  ôc  propter  voluptatis  fatisfaciendae 
impoflibilitatem ,  nutrices  in  profùndam  melancholianv  & 
noftalgiam  incidere,  demonftrant.  Hax  eft  alia  ex  caufis 
depravationis  la&is  in  Hofpitio  Vaugirard ,  cujus  pro- 
phylaxis  ,  confiJerato  retum  ftatu  ,  extfà  polfibilitatis 
limites  eft  conftituta.  Quapropter,  in  génère  omnia  illa 
cjux  nutricibus  animi  tranquillitatem  &  hilaritatem  conci- 
hare  poflunt,cùm  nullum  aliundè fequatur  incommodum,' 
ipfis  funt  amplè  concedenda.  Mœftitia  enim  diaftolem  & 
fiftolem  facit  difficiliores ,  aïebat  Sanûorius  (  h  ) ,  è  contra 
verô  mirum  inmodum  circulationi  favent  alacritas  &  lauitia, 
robur  augent,  dieeftiones  ôc  fecretiones  faciliores  reddunc: 
ex  quibus  corpus  nutricum  ôcinfantum  majori  vi  prxdirum  , 
&aëris  maligno  influxui  meliùs  luûabitur,  &  la&is  dege- 
nerationes  faciliùs  fuperabit. 

Infantes  pariter  refpicere  débet  curatio  prarcautoria  : 
ex  Jiis  mifellis,  aliqui  in  Hofpitio  nafeuntur ,  alteri  ad 
illud  ab  aliis  Nofocomiis  tranfvehuntur.  Si  caufas  morbi 
miliaris  infantum  à  me  dele£tas  confideramus ,  non  erit 


(4)  Notation,  in  Lib.  Hippocrat.  de 
ruturâ  pueri  verf.  2^0 ,  pag.  29. 

(b)  De  morbis  art'rficum  ,  cap.  19, 
pag.  548. 

(c)  Traftatus  de  mulier.  pnegnnnt. 
partur.  &  puerper.  Lib.  3,  pg.  358. 

{J)  Traité  des  Accouchemeiu  , 
pag.  a3i. 


(e)  Comment  in  Aphor.  Bocrhaav. 
Aphor.  1374. 

(/  ;  Diflert.  fur  l'Education  phyTiquc 
des  Enfans,  pag.  48. 

(p)  Syftème  nouveau  de  l'Art  des 
Accouchemens ,  par  J.  Burton.Tom.  1, 
pag.  ^8,  not.  138. 

{/>)  Sec.  5,7,  Aphor.  10,  48. 
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difficilè  praevidcre,  quod  infantes  qui  in  Hofpitio  nati, 
ôcibi  à  propriis  matribus  laâati  fuerint,  non  icà  ad  mor- 
bum  Millet  contrahendum  cru|j  difpofiti;  eodemque  fi 
affligantur,  benignioris  nature  morbum  elfe  debcre,  pra> 
ditlis  principiis  à  me  ftabilitis,  haud  fine  magno  funda- 
mento,  conjicio. 
Recenter  nati  qui  la&e  materno  aluntur,  meliùs  catteris 

Îiaribus  fc  habent,  quàm  illi  qui  aliéna:  nutricis  ubera 
ugere  func  coatti.  Omnis  alimencorum  repenjiina  muta- 
tio  per  fe  nocet  :  «  A  multo  tempore  confueta  etiara  fi. 
»  fuerint  détériora  infuetis  minus  turbare  folent  »  (a). 
Infantes  à  ftatu  conceptionis  in  utero  materno  aluntur 
&  crefcunt  :  pofteà  vero  in  lucem  editi  novas  imprefliones 
objeâorum  experiuntur,atmofphaerac  circumdantis,  caloris 
&  frigoris,  lucis,  foni,  aliorumquc  quac  tenellae  machinas 
violentam  mutationem  communicant  :  Ci  lac  matcrnum 
alfuetum  alimentum  ,  utpotè  analogum  illi  quo  in  utero 
augebantur ,  ipfis  denegatur  ;  aliam ,  alimenti  fcilicèt 
inaffueti,  mutationem  ferre  debent  infantuli  :  proptet 
quam  rationem  propriae  matris  ubera  commendant  Au£to- 
res,  ut  infantes  meliùs  fe  habeant,  quod  in  extenfum 
legi  poteft  apud  Dominum  Landais  {%). 
313.  Infantibus  qui  ad  Hofpitium  tranfvebuntur  fenfibiliore9 

fiunt  la&is  extranei  effectua,  quia  débiles  funt,  êc  infirmi  : 
&  in  ipfis  morbus  Millet  crudeliùs  fsevit  quàm  in  illis 
qui  in  eodem  Hofpitio  nati  fuêre,  &  à  propriis  matribus 
lactantur.  Experientia  hxc  confirmât  adferta.  «  Les  enfans 
»  nés  à  l'Hofpice  n'ont  pas  tous  le  Millet  ;  îc  lors  qu  ils 
»  en  font  attaqués,  ils  le  font  pour  la  plupart,  très- 
»  légèrement,  à  moins  que  des  caufes  particulières, 
»  telles  que  la  malpropreté  fie  la  négligence  des  nour- 
»  rices ,  ne  fomentent  une  contagion  extraordinaire  »  (c). 
41g.         Haec  graduum  contagii  diverfitas  in  individuis  qui  in 


a)  Hippocrat.  Aphor.  fo,  Lib.  2. 

lb)  Diflert.  fur  les  Avantages  de  l'Allaitement  des  Enfans  par  leurs  Mères,  p.  al. 
(c)  Journal  de  Médecine,  Tom.  64,  pag.  184, 
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eodem  loco  degunt  ,  &  eumdem  aërem  fpiranc  ,  clarè 
evincic  t  qubd  nedùm  ab  aëre  Hofpitii,  fed  ab  aliis  caufis 
à  me  addu&is  oritur  morbus  miliaris  infantum  :  ac  perindè 
ad  prophylaxim  prxdicU  morbi  inftituendam,  illas,  in 
quantum  poflibile  fit,  vitari  debere;  ab  ipfis  enim  nafcitur 
difpofitio  infantis  ut  morbum  contrahat. 

Acrimoniam  feu  quid  heterogeneum  in  fanguine  infan- 
tum niduians,  undè  puftulae  miliares  nafci  poflïnt,  fufpi- 
catus  fum  (  iy8  ,  Hxc  fovctur  ab  aëre  impuro 

Hofpitii  *qui  ab  infantibus  infpiratur ,  cujus  particulac 
extranex,  animales,  &  putridx,  à  tranfpiratione ,  excre- 
mentis,  aliifque  fubftantiis  communicatae ,  per  os  infantis 
attrattae,  per  vafa  pulmonum  abforbentia,  &  percutem, 
mafTam  fanguinis  ingreffa ,  ipfam  inficere  &  contaminare 
valent.  Eofdem  luculentiori  tamen  modo  producit  effe&us 
immundities  :  fi  in  ipsâ  imprudenter  detineantur  infantuli 
fuis  innatantes  excrementis;  hxc  delicata:  cuti  adherentia, 
irritant,  frigiditate  moleftant,  fie  pruritum  faciunt;  parti- 
cule alkalino~volatiles,anfam  praebente  calore  &  irritatione, 
reforbentur,  mafTam  fanguineam  inficiunt ,  fit  ad  morbum 
miliarem  infantes  prxdifponunt. 

Analogia  caufarum  morbi  miliaris  infantum ,  cum  illis 
quae  cruftam  la&eam  producunt ,  fufpicionem  in  me 
excitavit,  nùm  acrimonia  qua:  in  fanguine  infantum  nidu- 
latur  in  primo ,  fie  ejufdem  naturx  ac  illa  ex  quâ  nafcitur 
fecunda  ,  vel  faltem  gradus  ipfius  (  6S ,  6$  ,  70  )  :  eo 
tamen  diferimine  quod  crufta  lattea  erumpat  ad  cutem , 
morbus  autem  miliaris,  propter  irritationem ,  ad  inteftina 
dirigatur.  Si  res  attenté  perpendatur ,  videre  licet ,  quod 
crufta  laûea  ab  immunditie  6c  à  lacîe  nutricis  qualitate 
peccante  alitur,  &  mutatâ  nutrice  ufuque  la£tis  junioris, 
fluxilioris,  fie  optimi  curatur.  Quid  ampliùs  evenit  in 
'  morbo  miliari?  Quomodocumquè  fit,  &  dùm  hanc  quart 
tionem  folertioribus  examinandam  relinquo ,  videamus 
nùm  remédia  qux  prima:  aegritudini  curandae  funtdicata, 
ad  fecundae  prophylaxim  infervire  poifint. 
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Infufio  foliorum  jaceac  feu  floris  trinitatis  mirabiles 
producic  erTe&us  in  cruftx  la&ex  curatione ,  notante 
Carolo  Strak  (  a  ).  Una  dragma  pulveris  foliorum  citatae 
planta:  quac  duabus  vicibus  unâquâque  die  propinatur, 
intra  o£lo  dierum  fpatium  quamplurium  puftularum  erup- 
tionem  ad  cutem  expellit,  fi  credimus  auâori  ;  _ôc  quod 
magis  eft ,  in  iiiis  infantibus  in  quibus  fat  paucx  6c  adhùc 
nullx  puftuhe  anteà  apparebant  :  moveturque  ab  ipfo 
remedio  urinae  fcetidae  profluvium  ad  curationem  maximè 
juvans.  H Î8  pofitis ,  nonnè  aliquid  fperandum  effe  videtur 
in  noftro  cafu  ?  Si  ope  hujufce  remedii ,  fuo  tempore  Ûc 
ante  invafionem  morbi  propinato ,  materiam  illam ,  quac 
pullulas  inteftinorum  &  ventriculi  in  morbo  miliari  effbr- 
mat,  versus  cutem  tantâ  facilitate  cxpellere  poflemus  £ 
nonnè  prophy Iaxis  morbi  miliaris  Hofpitii  adinventa  effet? 
Merâ  conjectura  loquor,  quia  poftquàm  haec  mihi  idea 
venic  in  mentem,  nulla  fefe  obtulit  occafio  praedi£him 
experimentum  tentandi  quod  folertiorum  examini  paritet 
commendo. 

Co&am  jam  crambem  repeterem ,  fi  omnis  generis 
munditiei  in  infantibus  neceflitatem ,  de  lotionum  utili- 
tatem  ad  praccavendarn  mafia;  fanguinis  acrimoniam  6c 
infeétionem,  lue  adducerem  :  pulchrè  ôc  breviter  monitum 
fuit  à  Domino  Colombier  dicente  :  «  Pour  remplir  cette 
»  vue,  il  eft  important  de  faire  une  définfe&ion  générale 
»  dans  les  lieux  qui  en  font  actuellement  imprégnés: 
»  berceau,  linge,  meubles,  tout  doit  être  purifié  » 

Poftquàm  cognovimus  ,  in  diverfis  hujufce  tentaminis 
lacis,  morbum  Millet  infantum  multotiès  à  cruditatibus 
acidis  procedere,  obfervandum  reftat  quod  omnia  illa 
quac  iflis  locum  dare  poffunt,  funt  omnino  releganda. 
In  defcriptîone  Hofpitii  ,  quandb  de  infantum  regimîne 
fermo  fit,  fie  loquitur  Au&or  :  «  Pendant  les  fix  premières 


GO  De  cruftâ  laâeâ  Infantum,  ejufdemque  fpecifico  remedio. 
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»  femaines  ils  n'ont,  avec  une  bonne  nourrice,  que  le 
»  téton,  &  du  lait  de  vache  ou  de  chèvre,  dont  la 
»  quantité  ne  peut  guères  être  fpécifiée.  L'eau  de  riz 
»  fimple,  l'eau  de  chiendent  miellée,  l'eau  rougie  avec 
»  un  lixicme  de  vin,  font  les  différentes  boiffons  dont 
»  on  leur  fait  ufer,  6c  qu'on  choififfoit  fuivant  l'état  de 
»  leurs  forces,  6c  la  difpofition  du  ventre  »  (a).  Pro 
majori  acidx  la£lls  degenerationis  prscautione ,  numquam 
aquam  cum  fextâ  parte  vini  tam  teneris  6c  delicatis  infan- 
tibus propinarem;  mallem  enim,  fi  potûs  cardiaci  infteret 
neceffitas,  aquam  cum  aliquot  guttis  tin&urx  amarx  robo- 
rantis  Do&oris  Roberti  "Whytt ,  ipfis  adminiftrare.  Amara 
enim  6c  fpirituofa,  quae  hanc  compofitionem  ingrediuntur , 
proficua  cenfentur  ad  impediendam  acidorum  genefim, 
6c  aliundè  prxcavendam  difpofitionem  ad  gangrenam , 
quae  in  inteftinis  infantum,  inveniri  poteft. 

Multùm  in  morbi  Millet  Hofpitii  Vaugirard  prophylac- 
ticâ  curatione  de  remediis  faponaceis  fperandum  eft.  Mixtura 
anti-acida  Boerhaavii,  ex  aquâ  ftillatitiâ  florum  rheados, 
fœniculi ,  lapidibus  cancrorum ,  fapone  veneto ,  6c  fyrupo 
altheae,  parata  ,  in  noftro  cafu  ,  utillima  eft:  mirabiles 
ipfius  effeclus  in  fodâ  noftrâ  miliari  minante ,  imo  6c  inci- 
piente ,  multotiès  obfervare  mihi  licuit  ;  6c  squales  in 
Hofpitio^//gi/\2/-</obfervandos  effe  Ipero,  fi,  ad  prophylaxim 
morbi  Millet  infantibus  propinetur.  Cujus  effectua  multùm 
juvant  clyfteres,  ex  diflblutione  faponis  veneti,  6c  faccharo, 
parati.  A  faponaceis  tamen  abftineri  oportet,  cùm  morbus 
altas  jam  egeric  radices;  tune  enim  juftô  timendum  eft 
ne  acrimoniam  6c  rancorem  contrahanc  (86)  indèque 
pullulas  ventriculi  6c  inteftinorum  irritent,  atque  immanes 
dolores  infantibus  caufent. 

Si  ex  hùcufquè  diûis  per  ftriâas  artis  medica?  régulas 
dedu&um  fuit ,  non  folùm  aërem  inquinatum ,  fed  6c  Jadis 
degenerationes ,  atque  infantum  difpofitionem,  tanquàm 


(a)  Journal  de  Médecine ,  Tom.  64,  pag.  a* 
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caufes  morbi  miliaris  Hofpitii  cenferi  deberej  fi  Syden- 
hamus  nobis  fcriptum  reliquit ,  quod ,  fi  morbi  cujuslibet 
hiftoriam  diligentèr  perfpedam  haberet ,  par  malo  reme- 
dium  numquàm  non  fciret  adferre  ;  fi  cognitio  morbi  eft 
inventio  remedii  :  nonne  concludere  licet  prophylaxim 
morbi  miliaris  infantum  Hofpitii  adinventam  effe  ?  quodque 
pro  lubitu  poflumus  ejus  ortum  in  Hofpitio  impedire  ? 
Ah  !  proh  dolor  !  interdùm  dodâ  plus  valet  arte  malum. 
Non  eft  facile,  ne  dicara  impoflibile,  omnes  conditiones 
ôc  circumftantias  ,  qui  ad  morbi  miliaris  produdionem 
contribuunt,  ab  Hofpitio  arcere.  Neque  débita  cura,  ôc 
diligentia,  &  amor  circà  infantes,  â  nutricibus  Hofpitii 
eft  expedanda  ;  neque  ipfarum  robufla  conftitutio  &  ala- 
critas,  neque  robur  infantum,  neque  aëris  xdificii  perfeda 
puritas:  neque  alia  idgenus  plurima  faciliter  aiTequuntur; 
ergb  concludere  poflum  quod  morbum  miliarem  infantum 
ab  Hofpitio  Vaugirarâ  omninb  exulare  ,  ferè  eft  impof- 
fibile. 

272.  Satis  tamen  pro  re  erit,fi  morbi  malignitas,  ôc  aug- 

mentum ,  debito  regimine  praccaveatur ,  ôc  minor  infantum 
mortuorum,  è  morbo  MUUt,  numcrus  poft  illud  obfervetûr. 
Ità  ego  eveniendum  fpero  :  experientiâ  enim  fulcitus  affe- 
verare  audeo  ;  quod ,  fi  curatio  prophyladica  à  me  indicata 
in  Hofpitio  Vaugirard  adhibeatur  ,  fi  acidis  abflineant  vel 
moderatè  utantur ,  fi  mixturx  anti-acidae  citatx  ufus  admit- 
tatur ,  poft  hujus  fimplicis  remedii  introdudionem  nume- 
rofioies  infantes  à  morbo  Millet  évadent  immunes. 

22j.  Pro  coronide  tamen  prophyladica:  curationis ,  breviter 

•  dicam ,  quod  fi  h*c  omnia ,  quod  Deus  nolit ,  irrita 
effent  6c  inutilia,  unicum  reftat  efîugium  tentandum,  fcilicèt 
inoculatio  morbi  miliaris.  Morbus  enim  ifte  non  eft  mali- 
gnus  ex  naturâ  fuâ  (  176),  6c  ta^s  redditur  fecundùm 
infantis  difpofitionem  ;  aliundè  eft  morbus  eruptivus  cum 
matcriâ  v  1 58  )  ;  ergb  inoculatio  in  ipfo  locuni-habcre 
poteft. 

22$.  Ex  illis  infantibus  in  quibus  foda  noftra  miliaris  propriâ 
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crifi  terminata  fuie  in  hâc  civitate,  nullum  vidi  bis  illam 
paffum  fu ifle.  Nefcio  certè  nùm  in  Hofpitio  Vauglrard 
bis  in  eodem  fubjetto  morbus  MilUt  obfervarus  fuerit, 
ex  ejtis  enim'defcriptione  non  confiât.  Sed  quamvis,  raro 
tamen  ,  morbus  MilUt  bis  in  eodem  infanti  apparuerîc  , 
certc ,  meo  judicio  ,  inoculations  tentativam  non  exclu- 
deret.  Morbilli,  uti  notum  eft,  frequentiifimè  revertuntur 
&  ter,quater,  &  imô  pluriès  eumdem  affligunt  individuum, 
&  hoc  non  obflanti  hujus  morbi  inoculationem  laudac 
clariflimus  Home  (  a  ). 

.  Inoculationis  morbi  miliaris  Hofpitii  methodum  hic 
loci  dare  minime  eft  animus  ;  omnîa  enim  qux  dicere 
poffum  circà  hanc  rem  ,  funt  tantum  merae  opinionis 
foetus  & ,  veluti  Refpublica  Platonis ,  idealia.  Illorum  eft 
qui  propè  Hbfpitium  adfunt ,  tentare ,  nùm  poflibile  fie , 
quod  infantes  illi ,  qui  ab  aliis  locis  ad  Hofpitium  adduci 
debent ,  per  aliquot  dies  in  alio  xdiMcio ,  tamquam  in 
Lazareto,  manfionem  faoerent;  qu6d  ibioptimas,in  quantum 
poflibile  foret,  nutrices  invenirent  ;  quod,  vel  concubitu  , 
vel  incifione ,  vel  praebendo  ipfis  ubera  falivâ  infantis 
alterius  infecYi  adhùc  madida,  vel  alio  quoeumque  modo 
morbus  ipfis  inocularetur.  Hoc  in  loco  paucus  effet  mulie- 
rum  numerus ,  mundities  faciliùs  procurari  poffet ,  morbus 
miliaris  non  effet  ità  malignus ,  &  infantes  qui  pofiea 
Hofpitium  Vauglrard  adirent  ,  vel  morbum  miliarem 
jàm  experti  effent,  vel  jufto  crederetur,  quod  in  illis  non 
erat  difpofitio  ad  morbum  contrahendum.  Scio  plané  >  6c 
ingenuè  me*  feire  fateor  contra  hanc  meam  conje£turam 
innumeras  infurgere  difficulrates  :  ideôque  fufHciat  dubium 
propofuiffe ,  nùm  inoculatio  morbi  Millet,  pro  bono  infan- 
tum  ôc  Hofpitii  Vauglrard  3  locum  habeat  ? 

Cùm  foda  miliaris  hujus,  in  quâ  fum,  civitatis  non  effentiâ 
fed  tantum  malignitatis  gradu  différât  à  morbo  miliari 
infantum  Hofpitii  Vauglrard  (  178),  in  iftius  curatlont 


(a)  Obfervations  8c  Expérience»  de  Médecine. 
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eacdem  indicationes  quse  in  prima  veniunt  adimplenda?; 
quxquidem  ad  très  reduâae  fuêre  (84)  in  primâ  hujufce 
Tentaminis  parte  :  nempè  caufam  morbi  in  inteftinis  conten- 
tam  evacuare  &  fimul  corrigere  ;  nova:  generationem 
impedire  ;  atque  crifim  huic  acgritudini  magis  communem 
promovere;  quibus  addi  poteft,  malignitatem  &  difpofi- 
tionem  ad  gangrenam  arcere. 

Primam  indicationem  adimplere  pofle  magnefiam  blakia- 
nam  jàm  diù  anteà  notavi  (  p  2  ) ,  &  in  curatione  morbi 
miliaris  infantum  non  infimum  locum  tenere  certus  fum. 
Dùm  praxi  meâ  edo&us  magnefiam  Do&oris  Black  in  fod* 
miliaris  curatione  multum  juvare  cognoviflem ,  haud  abfque 
jucundâ  memis  deledtatione  vidi  magnefia?  blakianx  vir- 
tutes  medicas  à  Domino  Macquer  Societati  Medicae  Pari- 
fieofi  expofitas,  mesm  circà  ipfas  opinionem  in  génère 
confirmare  (a).  Ha.c  funt  exprefia  ipfius  verba  qui  omittere 
nolui  «  La  feule  utilité  que  je  puifie  efpérer  des  réflexions 
»  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Compagnie, 
»  c'eft  donc  d'exciter  l'attention  fur  un  médicament 
»  (ans  contredit  le  meilleur  de  fon  efpèce,  &  cependant 
»  trop  négligé  parmi  nous....  La  magnifie  d'Epfom,  pré- 
»  parée  comme  il  vient  d'être  dit,  eft  un  ablorbant  des 
»  aigres  des  premières  voies,  au  moins  aufli  prompt  ôc 
»  aulli  efficace  que  les  terres  calcaires  de  quelque  efpèce 
»  qu'elles  foient,  &  l'emporte  infiniment  fur  elles  par  fa 
»  finefl'e,  par  fa  légèreté,  &  fur- tout  par  la  propriété 
»  qu'elle  a  de  pouvoir  être  dégazée  fans  prendre  la  moin- 
»  dre  caufticité  :  avantage  qu'il  eft  impoflible  de  procurer 
»  aux  abforbans  calcaires.. . .  Mais  la  vertu  de  cette  terre 
»  ne  fe  borne  pas  à  être  le  meilleur  de  tous  les  abfor- 
»  bans  ;  elle  eft  encore  un  purgatif  afTez  efficace  ,  & 
»  en  même  temps  des  plus  doux  &  des  plus  commodes 
»  qu'on  puifle  employer;  &  comme  il  eft  aflez  ordinaire 


(a)  HiAoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  année  M.  DCC  LXXIX , 
pag.  135. 
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»  que  l'on  ait  befoin  d'évacuer  de  temps  en  temps,  les 
»  réfidu8.  des  mauvaifes  digeftions  accompagnées  dai- 
»  greurs,  elle  peut  remplir  très-bien  les  deux  indications 
»  a  la  fois  ».  Ex  citatis  verbis  fâcilè  deprehenditur  quant* 
utilitatis  effe  poflit  magnefix  blakianx  ufus  in  curatione 
morbiM//«  ad  primam  adimplendam  indicationem.  Nedùm 
aciditatem  corrigunt  fimiiia  abforbentia,  fed  eumdem  effec- 
tum  exerunt  ergà  fubftantias  pingues  ôc  oleofas,  qux,  ob 
rancorem ,  quem  morâ  6c  calore  contrahunt,  ventriculum 
&  inteftina  moleftant.  Prxtereà  particulas  aquaeas  quafi 
exfugendo,  alvi  profluvio  infantum,  moibo  miliari  affliéto- 
rum ,  mederi  valent. 

Qux  ad  primam  adimplendam  indicationem  adduxi ,  ad 
fecundam  pariter  inferviunt fcilicèt  ad  prxcavendum  ne 
nova  caufa  morbi  in  ventriculo  6c  inteitînis  infantum 
procreetur,  vel  eadem  novo  deglutito  la£te  foveatur.  Ex 
reâo  magnefix  blakianx  ufu ,  ôc  optimo  latte,  degeneratio- 
nes,  qux  in  ventriculo  infantum  nafci  poflunt,  vitantur: 
quod  maximi  momenti  eft.  Nam  perfiftente  latte  in  qua- 
litate  peccante  in  primis  viis  infantum ,  difficillimum  eft 
ne  dicam  impoffibilè ,  quod  puftulx  miliares  in  ipfis  exif- 
tentes  rettè  curentur  ;  lac  enim ,  fuâ  irritante  6c  cauflicâ 
virtute  quam  contraxit ,  morbum  adauget,  dolores  excitât, 
puftulas  irritât  ,  excoriationes  facit ,  6c  ulcéra  cacoëtica 
producit. 

Vix  credibile  videtur  quod  lac  in  qualitatem  ità  cauf 
ticam  degenerare  poflit.  Irrefragabile  tamen  exemnlum 
habemus  in  puerperis  mulieribus ,  quod  rem  induoiam 
certè  facit.  Si  in  iftis,  propter  decubitum  latteum,  fuper- 
veniant  tumores,  horum  materies  vifcidx  funt  ôc  acres , 
aliquid  ex  nativâ  indole  lattis  acidâ  retinentes,  corrodunt 
partes  vicinas,  ulcéra  lattea  efformant,  qux  fummâ  cum 
difficultate  terguntur  ,  Ôc  ad  cicatricem  perveniunt.  Quo 
fufFultus  fundamento  afleruit  Domînus  Puzos ,  (a)  qubd  fi 


(<)  Mémoire  premier  fur  les  Dépôts  laiteux ,  pag.  365. 
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tumores  lactei  in  fuppurationem  abeimt,  hxc  vel  eft  iufa- 
jiabilis,  vel  in  gangrenam  tendit  partem  affe&am  deftruen- 
tem,  vel  in  maflam  fanguinis  reforpta  materies  acredine 
fuâ  confumptionem  aliaque  certè  timenda  mala  producit, 
quin  propter  eamdeni  caufam  olTa  à  carie  intatta  ferventur. 
Àtque  etiam  in  morbis  à  depravato  lac  te  oriundis  vidic 
clarilfimus  Lorry  (û)  cariem  dentium  6c  oflium,  atque 
fùbftantiam  cretaceam  per  urinas  è  corpore  exeuntem. 
Quamplurima  alia  hic  adduçi  pofient  fimilia  exempla  ad 
probandum  ad  ,quem  caufticitatis  gradum  lac  pervenire 
poteft,  quandb  è  fuâ  optimâ  qualitate  dégénérât  ;  qux  bre- 
vitati  confulens  confultô  prxtermitto. 

Si  igitur  decubitus  la£U»  qualitate  peccantis  in  eodem 


Ôc  forfan  majora  timenda  funt,  fi  lac  ,  poftquàm  ad  tenera 
à igefl loms  organa  infantum  traniiit ,  finales  degenerationes 
adquirat  ?  nonnè  ventriculum  6c  inteftina  irritable ,  6c 
pullula:  6c  excoriationes ,  cùm  ibi  prodierint,  difficillima; 
futuras  efle  curationis  credendum  eft  ?  Summoperè  igitur 
confert  ad  haec  evertenda  mala,  ut  in  quantum  fit  poffibile, 
lac  nutricum  optimâ  fit  prxditum  qualitate  demulcenti 
6c  diluenti  ;  magna  igitur  atoemio  reponenda  eft  in  régime 
ipfarum ,  ne  fcilicèc  acidis  alimentis  abutantur ,  6c  ab 
acribus  condimentis,  rancidifque  6c  empyreumaticis  abf- 
tineant  fubftantiis ,  potu  diluenti  Ôc  temperanti  utantur , 
munditiei  fummoperè  ftudeanc,  purumque  aërem  refpirent , 
qux  quidem  multa  collecta  juvant,  6t  fuum  fortiuntur 
effeûum. 

Tertia  indicatio  ad  promovendam  crifim  dirigitur.  In 
primâ  hujufce  Tentaminis  parte  vidimus ,  qubd  in  fodâ 
miliari  infantum  hujufce,  in  quâ  dego,  civitatis,  satura 
provida  acrimoniam  feu  illud  heterogeneum  in  fanguine 
infantis  exiftens,  per  eruptionem  circà  nates  6c  lumbos 


(«*)  Traflat.  de  morbis  cutaneis,  pag.  a86. 
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apparentem ,  critico  conatu  versùs  cutem  expellit  :  ac  û 
nobis  diceret  natura ,  haec  eft  via  curationis.  Sed  non 
minus  claro  &  intelligibili  idiomate  loauitur  in  Hofpitio 
Vaugirard:  ibi  enim  obfervatur  qubd  infantes  morbo 
Millet  affli&i  ab  ipfiûs  pernicie  iiberantur  ôc  evadunc,  fi 
îpfis  abceffus  ôc  puftulx  fuppurantes  fuperveniant  ;  fie 
notante  Domino  Colombier:  «  Les  enfans  forts  ôc  bien 
»  confticués ,  ceux  qui  ont  de  bonnes  nourrices ,  ou 
»  ceux  auxquels  il  furvient  des  abcès  ou  boutons  fup- 
»  purans.,font  les  feuls  qui  en  réchappent  »  (a),  Quae 
certè  nobis  demonflrant,  ôc  exiftentiam  cujufdam  virulentiae 
feu  acrimonia:  corpori  heterogeneac  humores  infantum 
inquinantis,  ôc  neceflïtatem,  expullionem  ipfiûs,  totis  artis 
viribus,  procurandi. 

Fauftè  adhibentur,  infiante  crifl,  cucurbitula?  natibus  fie 
lumbîs  infantum  applicatae  :  quibus  fubftitui  poflunt  urti- 
cationes  ad  rubefàciendum ,  &  humorem  versus  exteriora 
evocandum.  Infufio  florum  j  ace  se  de  quâ ,  dùm  de  pro- 
phylaxi  verba  feci ,  a£tum  eft ,  locum  pariter  habere  pofle 
videtur,  ad  hanc  tertiam  ineficationem  adimplendam. 

Malignitatem ,  fie  di(pofitionem  ad  gangrenam  infantum 
impedire  res  eft  quammaximè  neceflaria.  Idebque  vires 
fuftinendac  funt  antifepticis  cardiacis  ;  inter  quae  tin&ura 
roborans  Doâoris  Roberti  "Whytt  non  infimum  locum  in 
noftro  cafu  meretur  :  cujus  compofitionern  ingrediuntur  t 
cortex  Peruvianus,  fit  aurantiorum,  Ôc  gentianae  radix, 
quae  limplicia  in  aquâ  vitae  infufa  ,  optimum  praiftant  car- 
diacum  antifepticum ,  fit  anti-gangrenofum  vardè  utile  : 
cui  addi  poteft  faccharura  vel  fyrupus  appropriatus ,  ne 
intensâ  amaricie  infantes  offendantur.  Virtute  adftringente 
ôc  roborante,  quâ  hocce  pollet  medicamen,  ad  gangrenam, 
quae  in  inteftinis  o^biHbuj  fit  Iaxis  infantum  minatur , 
prxcavendam  fummoperè  praeftat:  fi  autem  nimis  fpiri- 


(a)  Hiftoire  de  la  Société  Royal*  de  Médecine  de  Paris,  année  M.  DCC.  LXXIX , 
pag.  186. 
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tuofa  fortifque  fit  praedi&a  tinâura,  ad  Medici  prudentîam  9 
additâ  aquâ,  temperatur. 
234.  Vel  ctiam  analogum  efFe£tom  pracftabit  extraâum  corticis 

Peruviani  in  paucillo  aqux  vel  jufculi  folutum  addito  fao 
charo,  pra.*cipuè  fi  in  ventriculo  vel  inteftinis  infantum 
jam  puftulas  efformatas  efie ,  fufpicio  fit ,  quo  in  cafu 
irritatio  major,  atque  intenfiores  dolores  à  tin&urâ  fpiri- 
tuosâ  excitarencur.  Si  aucem  talis  fit  infantis  conftitutio , 
ut  humorum  putrida  diflblutio  6c  folidorum  laxitas  non 
ità  vigeat,  uno  vcrbo  fymptomata  inflammationis  quafi 
praedominium  teneant  (  quod  in  Hofpitio  Vaugirard  non 
ità  fréquenter  evenire  ùt  in  noftrâ  civitate  verofimile  eft  ) 
proindèquç  ftatus  inflammatorius  in  inteftinis  infantum 
cum  fundamento  fufpicetur  ;  hacc  ultima  remédia  funt 
fùgienda,  6c  folo  magnefiae  faccharatae ,  ôc  aqux  orizae 
u(u  morbo  medebitur. 
|     â jy#  Tandem ,  multùm  intereft  in  quocumque  curationis 

tempore ,  infantem ,  dummodb  fudore  non  madeat ,  ab 
incunabulis  retrahere  ,  6c  amovere ,  lintea  6c  indufiam 
mutare,  novae  admofpherae  ipfum  exponere,  quod  miros 
pracftat  eflfe£tus  in  morbis  putridis  ;  uti  in  eleganti ,  eruditâ, 
6c  in  fuo  génère  unicâ  difertatione ,  demonftravit  Domi- 
nus  Pafqùal  (a). 
2}6,  Hacc  funt,  ni  fallor,  principia  6c  fundamenta  pra£lica 

quibus  innititur  doôrina  de  morbo  miliari  infantum.  In 
ipfis  rcdigendis  femper  naturam  prae  oculis  habui,  ôc  menti 
affixum  praeceptum  illud  Baconis  de  Vemlamio  nobis 
dicentls,  quod  «  non  fingendum  aut  excogitandum ,  fed 
»  inveniendum  quid  natura  fàciat  aut  ferat  ».  Ha  ne 
rigidam  ,  neceflariam  tamen ,  dùm  natura  perferutatur , 
infequens  regulam  ;  primo  de  morbo  miliari  infantum  noÇ- 
trx  civitatis  endemio,  quem  «laritatis  gratiâ  fodae  miliaris 
nomine  donavi ,  hiftotiam  expofui  ;  atque  omnia  quae  per 

(à)  Difcwrfo  fobre  el  faludable  y  feguro  metedo  de  hacer  levantar  à  lot 
Enfetmos  de  la  cauna. 
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foatium  circiter  novem  annorum  in  hoc  morbo  notatu 
digna  obfervavi  circà  ipfius  fymptomata ,  caufas,  naturam 
crifim,  &  curationem,  breviter  enarravi:  pofteà  vero' 
comparationefàââ  foda:  noftraî  miliaris  endemia:  cum  morbo 
Milia  Hofoitii  Vaugirard,  ipfius  fymptomata  eflentialia  ab 
obfcurâ  quâquam  complicatione  fecernere  curavi,  ut  ipfius 
natura  diîucidiùs  effulgcret,  caufas  quœfivi,  crifim  indicavi, 
curationemque  propofui.  Et  licèt  in  his  omnibus  mihî 
propriam  doarinam  fecutus  fini ,  paucorum  illorum  Aufto- 
rum ,  qui  de  morbo  Millet  fcripferunt ,  auctoritates  in 
quantum  potui ,  magnifeci  :  fi  autem  hifce  mentis  mex 
conatibus  qui  ad  bonum  infàntum  Hofpitii  Vauzirard 
referuntur,  Regise  Societatis  Medicae  Parifienfis  votis  non 
omnimodè  farisfeci,  hoc  mihi  tamen  in  dcliciis  eft  nofcere 
quod  in  refcus  magnis,  &  voluhTe  fat  eft  ,  quin  imô:  ubi 
défunt  vires,  tamen  ej  laudanda  voluntas. 
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MEMOIRE 

SUR  LA  MALADIE  APHTHEUSE 

DES    NOUVEAUX 'NÉS. 

Par  3f.  Aw  itf  ,  Membre  du  Collège  6*  de  l'Académie 
RoyaU  de  Chirurgie  de  Paris. 


Second  Prix. 


Auteurs  qui  ont  Les  Auteurs  anciens  ne  nous  ont  rien  laiflc*  d'exact  ni 
paricde$Apht!:es  de  fatisfaifant  ftir  cette  maladie;  il  femble-  cependant 
auxquelles  font  qu'elle  ne  leur  écoit  pas  abfolument  inconnue.  Plusieurs  (a) 
fujets  les  Nou-  paroiflent  avoir  parlé  du  Muguet  en  traitant  des  aphthes, 
avec  lefquels  ils  l'ont  confondu.  La.  vue  feule  fuflît  pour 
juger  de  la  différence  eflentî*Ue  oui  fcxiAe  entre  ces  deux 
affections.  De  petits-points  blanchâtre*,  qu'on  peut  appellcr 
Ampoules,  Pujiules  ,  Véjlctiks >  diftinguent  le  Muguet , 
d'avec  les  aphthes,  lefquelle»  fe  manifeltent  par  de  petits 
ulcères  blancs  dans  le  milieu  >  ÔX  bordés  d'un  cercle  rouge  ; 
Houllier ,  dans  fon  Commentaire  fur  le  vingt-quatrième 
Aphorifme  d'Hippocrate ,  en  parlant  des  petits  ulcères  de 
la  bouche ,  auxquels  les  nouveaux-nés  font  fujets ,  &  que 
tous  les  Médecins  ont  confondus ,  félon  lui ,  avec  les 
aphthes  ,  paroît  n'avoir  eu  d'autre  intention  que  de 
défigner  la  maladie  que  nous  appelions  Muguet, 

Galicn  [b)  fait  mention  que  les  enfans  à  la  mammelle 


(a)  Hippocrate ,  Aphor.  XXIV,  §.  3. 

Celle,  Cap.  11.  Lib.  6. 

Aëtius ,  Cap.  39 ,  Cap.  46. 

Areteus,  Cap.  9. 
Simon  deVaUembert,  Chap.  5,  Partie 


deuxième  du  fécond  Traité  du  cinquième 
Livre ,  de  la  manière  de  nourrir  &  élever 
les  enfans  dés  leur 
(i)  Aph,  XXIV. 
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font  fujets  à  des  aphthes,  qui  font  ,  dit-il ,  de  petits 
ulcères  ,  accompagnés  d'une  chaleur  brûlante ,  &  qui  fe 
montrent  fous  la  forme  d'une  éruption  milliaire.  Les 
aphthes,  fuivant  Fr.  Sylvius  (a)  ,  les  aphthes  font  de 
petits  ulcères  auxquels  font  très-fujets  les  enfans ,  6c  qui 
attaquent  la  langue ,  le  palais  ,  les  gencives ,  les  lèvres , 
les  joues ,  le  goiier ,  toute  la  furface  de  la  bouche ,  ôc 
quelquefois  même  l'oefophage  6c  l'eftomac.  Il  obferve 
que  ces  aphthes ,  dans  le  premier  moment  de  l'éruption  , 
font  en  petit  nombre  6c  réparés ,  mais  qu'enfuite  elles  fe 
multiplient  ôc  fe  joignent  les  unes  aux  autres ,  forment 
un  ulcère  large  6c  étendu:  elles  diffèrent,  dit  cet  Auteur, 
des  aphthes  ordinaires ,  en  ce  qu'elles  font  recouvertes 
de  diverfes  croûtes ,  au  lieu  que  les  autres  ne  font  recou- 
vertes que  par  le  pus. 

Les  Auteurs  modernes  fe  font  occupés ,  d'une  manière 
particulière  ,  de  l'étude  du  Muguet,  MM.  Raulin ,  en 
France  (b) ,  ôc  Un-Dervood ,  en  Angleterre  (c) ,  font  les 
premiers  qui  nous  en  aient  donné  une  defeription  exacte. 
MM.  Colombier  (d)  ôc  Doublet  (é) ,  Dofteurs  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris ,  ont  ajouté  des  détails  intérefTants 
aux  connoi (Tances  acquifes  fur  ce  fujet  ,  6c  par  leurs 
différentes  obfervations ,  ont  jetté  le  plus  grand  jour  fur 
cette  matière  importante. 

Il  paroît  aufli  par  les  obfervations  de  M.  Levret  (*), 
que  cette  maladie  ne  lui  étoic  pas  inconnue. 

Elle  n'eft  pas  également  commune  par-tout.  En  général 
on  la  rencontre  rarement  dans  les  villes ,  où  les  'enfans , 
auffi-tot  après  leur  naiffance ,  font  confiés  pendant  quelques 
jours  aux  foins  des  Médecins ,  des  Chirurgiens  ou  Accou- 
cheurs, 6c  livrés  enfuite  à  des  nourrices ,  dont  la  capacité, 


(*)Tom.  1.  Chap.  f. 

(i)  De  la  confervation  des  enfans, 
par  M.  Raulin. 

(c)  Traité  des  Maladies  des  enfans,. 
traduit  de  l'Anglais. 

(</)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 


Médecine,  année  1779,  pag-  186. 
(e)  Journal  de  Médecine,  Juin  1785, 

Pag  «77- 
(*)  Journal  de  Médecine  ,  fur  ies 

foins  qu'exigent  les  nouveaux -nés  , 

année  1771. 

Q  * 
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la  vigilance  &  l'habitude  d'une  longue  expérience  font 
reconnues.  Elle  eft  bien  moins  rare  dans  les  campagnes , 
où  les  premiers  fccours  eflcntiçls  aux  nouveaux-nés  font 
toujours  négligés ,  Ôc  où  le  défaut  d'attention  6c  de  vigi- 
lance ,  parmi  les  nourrices ,  n'eft  que  trop  remarquable. 
Cette  maladie  C'eft  fur-tout  dans  ces  afyles  refpcftables ,  que  la  Religion 
eftpiuscommuné  &  l'humanité  ont  élevés  à  l'enfance  abandonnée  ,  que 
dans  les  Hôpitaux  certe  maladie  eft  plus  fréquente  ;  c'eft-là  qu'elle  fe  montre 
quaUku».        çQUS  i'afpe&  je  pius  effrayant,  ôc  qu'elle  exerce  les  ravages 
les  plus  funeftes.  Elle  y  eft  devenue  endémique  par  une 
foule  de  circonftances  dont  je  rendrai  compte  en  trai- 
tant des  caufes  de  cette  maladie ,  ôc  y  a  acquis  un  degré 
de  malignité  fi  pernicieux,  que  prefque  tous  les  enfans 
qui  en  font  attaqués,  en  deviennent  les  victimes. 
Jufqu'à  quel  âge     L'époque  précife  à  laquelle  les  enfans  ,  après  la  naif- 
les  enfans  font  fance ,  font  expofés  au  Muguet  j  Ôc  le  terme  fixe  auquel 
fujets  à  cette  ma-  jjs  cefTent  d'y  être  fujets ,  font  également  indéterminés. 

Je  ne  propoferai  pour  régie,  fur  ce  point,  que  les  réful- 
tats  que  l'expérience  m'a  fournis.  J'ai  vu ,  dans  quelques 
occafions, des  enfans,  qui  dès  le  troifième  &  le  quatrième 
jour  de  leur  naiflance  ,  avoient  été  attaqués  de  cette 
maladie  ;  d'autres  qui  n'en  avoient  été  infeâés  que  le 
vingtième  jour  ;  enfin  j'ai  vu  des  enfans  qui  n'avoient  pu 
en  être  préfervés  dans  le  fécond ,  troifième  ôc  quatrième 
mois  ,  6c  même  jufqu'au  huitième  ,  de  manière  qu'il 
paroîtroit  vraifemblable ,  que  le  Muguet  eft  une  maladie 
propre  aux  nouveaux-nés ,  pendant  tout  le  temps ,  pour 
ainfi  dire ,  de  l'alaitement. 

Je  me  fuis  afluré  que  tous  les  enfans  ,  qui  dans  les 
mois  d'Août  ôc  Septembre  1.786,  furent  fournis  à  uneffai 
commencé  dans  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés  de  Paris, 
le  premier  Juillet  de  la  même  année ,  pour  parvenir  à  les 
élever  pendant  quelque  temps,  fans  le  fecours  des  nour- 
rices, furent  invariablement  infeûés  de  cette  maladie, 
entre  le  huitième  Ôc  le  dixième  jour  de  leur  naiflance  ;  il 
n'eft  pas  rare  que  les  enfans,  dans  les  Hôpitaux ,  foient 


ladie. 
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fujets  à  la  récidive  de  cette  maladie.  Nous  en  expo  ferons 
les  caufes  occafionnelles  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Un  fommcil  profond  qui  s'empare  de  l'enfant ,  pendant  Signes  qui  l'an- 
lequel  fes  paupières  ne  font  qu'à  demi-clofes  ,  l'agitation  concent. 
des  mufclcs  de  fa  face  fit  de  fes  lèvres ,  la  difficulté  de  fa 
refpiration  ,  la  proftation  des  forces ,  l'afFoibliflemcnt  du 
pouls  qui  eft  prefque  imperceptible  ,  le  vomiffement , 
font  ordinairement  les  fignes  avant-coureurs  du  Muguet , 
.dix-huit  ou  vingt  heures  avant  l'éruption. 

Une  couleur  rouge ,  très-foncée ,  qu'on  remarque  fur  Slgncsdiagnoflia. 
les  lèvres ,  &  fur  toute  la  furface  intérieure  de  la  bouche, 
fuccède  à  la  couleur  vermeille  de  ces  parties  ;  des  rougeurs 
légères  qu'on  appercoit  fur  le  palais  &  fur  la  langue  qui  eft 
sèche,  ardente  &  un  peu  tuméfiée,  une  chaleur  brûlante 
qu'on  fent,  en  introduifant  l'extrémité  du  doigt  dans  la 
bouche  de  l'enfant ,  annonce  que  l'éruption  ne  tardera 
pas  à  fe  faire. 

Un  ou  deux  points  blanchâtres  au  frein  de  la  langue , 
ou  aux  gencives ,  dans  le  lieu  que  doivent  occuper  les 
incifives,  le  pouls  qui  s'élève  par  degrés  &  qui  devient 
prompt ,  manifeftent  le  commencement  de  l'éruption  ;  ces 
points ,  qui  au  bout  de  fix  heures ,  paroiflent  aufli  à  la 
commiffure  des  lèvres  &  à  la  furface  intérieure  des  joues, 
&  dont  la  langue ,  les  lèvres ,  les  gencives  font  toutes 
parfemées,  indiquent  enfin  qu'elle  eft  complette. 

Dans  cet  état ,  l'enfant  eft  brûlant  ôc  agité ,  fon  vifage 
eft  comme  crifpé ,  il  ne  prend  le  fein  de  la  nourrice ,  ou 
les  boiftbns  qu'avec  difficulté  ,  ce  qui  annonce  que  la 
maladie  s'étend  à  l'cefophage  ;  un  dévoiement  féreux  ôc 
verdâtre  furvient  quelquefois,  fie  alors  on  obferve  des 
rougeurs  très-vives  à  l'anus. 

La  ftruQure  des  parties  qui  tâpi fient  la  bouche,  fie  la    Siège  do  h 
nature  du  Muguet ,  font  aifément  connoître  que  le  fiége  maladie, 
de  cette  maladie  eft  dans  les  glandes  fébacées  ou  muqueufes, 
deftinées  à  la  fécrétion  d'une  humeur  vifeide ,  favoneufe 
fit  muqueufe.  Les  glandes  des  gencives  font ,  comme  on 
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le  fait,  le  fiége  du  feorbut.  Ceft  de  ces  glandes  que 
découle  une  matière  jaunâtre  qui  gâte  les  dents ,  quand 
on  n'a  pas  le  foin  de  les  nétoyer.  Ceft  de  ces  glandes  que 
yienc  1  humeur  qui  fort  des  parties  latérales  de  la  langue, 
6c  qui  la  couvrent  de  crafle  aux  perfonnes  qui  ont  été 
quelque  temps  fans  prendre  d'alimens  :  cette  crafle  eft  de 
différentes  couleurs ,  fuivant  la  chaleur  6c  la  féchereffe 
<lc  la  bouche.  Ceft  l'engorgement  de  ces  glandes  ,  qui 
forme  des  croûtes  aux  lèvres  à  la  fin  des  fièvres  intermit- 
tentes, 6c  qui  font  une  marque  de  la  dépuration  du  fang, 
6c  un  préfage  de  guérifon  plus  ou  moins  certain ,  félon 
que  les  croûtes  font  plus  ou  moins  confidérables. 

Cette  humeur  eft  deftinée ,  par  la  nature,  à  lubréfier  les 
parties ,  6c  à  les  tenir  dans  une  fouplefle  parfaite.  Si  elle 
eft  féparée  en  trop  grande  abondance  6c  que  fa  qualité 
foit  altérée ,  elle  produit  des  affections  particulières  ôc 
différentes.  L'humeur  étant  trop  abondante  gonfle  les 
glandes,  ces  glandes  gonflées  font  des  compreffions  fur 
les  parties  voi fines ,  de-là  un  plus  grand  engorgement  6c 
l'extravafion  de  la  lymphe ,  qui  alors  forment  des  vdfi- 
cules  :  fi  elle  eft  fort  âcre ,  il  ne  (c  forme  pas  de  véficules , 
elle  corrode  fur  le  champ  les  parties  6c  forme  une  cavité , 
êc  la  matière  blanchâtre  qu'on  y  voit  eft  l'humeur 
muqueufe. 

Divifioo.        On  peut  diftinguer  le  Muguet  comme  la  petite-vérole. 

Il  y  en  a  un  dont  les  boutons  font  peu  nomfcreux,  ôc  qui 
peut  fe  nommer  Dijcret ,  il  eft  ordinairement  bénin;  le 
confluent  donne  ordinairement  des  marques  de  malignité , 
6c  les  progrès  du  mal  forment  une  autre  cfpèce;  c'eft 
le  Muguet  gangréneux. 

Les  différentes  teintes  que  prend  le  Muguet ,  ont  porté 
quelques  perfonnes  à  en  multiplier  les  divifions.  Elles 
me  paroiffent  plutôt  des  particularités  accidentelles , 
indépendantes  du  caractère  ou  des  périodes  de  cette 
maladie  ,  que  des  différences  effentieiles  propres  à  en 
établir  des  efpèces  différentes. 
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Des  boutons  blancs  ,  gros  ,  fuperficiels  ,  féparés  les  Muguet  difcret  & 
uns  des  autres ,  6c  dont  Les  interftices  ne  font  ni  rouges  bénin, 
ni  enflammés  ,  caraclérifent  le  Muguet  difcret ,  bénin. 
Dans  cette  efpece,  le  fond  de  la  bouche  efl  peu  altéré 
dans  fa  couleur  ,  la  chaleur  y  eft  modérée-,  l'enfant  avale 
avec  aiTez  de  facilité,  il  prend  fans  répugnance  le  fèin 
de  fa  nourrice  ,  ou  les  boUTons  qu'on  lui  donne r  il  eft 
calme  ,  fie  fon  fommeil  eft  prefque  naturel ,  le  dévoiement 
eft  peu  comldérable  ,  &.  l'on  voit  peu  de  rougeurs  à 
l'anus:  les  boutons,  dans  les  premiers  jours,  confervent 
leur  blancheur  ôc  leur  transparence ,  enfuite  Us  jaunifTent 
un  peu,  s'exfollient  par  péUcules,  6c  fe  diflipent  entière* 
ment  vers  le  neuvième  6c  dixième  jour,  quand  l'enfant 
a  une  nourrice  ;  s'il  en  eft  privé  ,  la  terminaifon  de  la  '  - 
maladie  eft  plus  reculée  -,  jai  vu  dea  enfans  ,  dans  ce 
dernier  cas,  chez  lefquels  on  trouvoit  encore  des  traces: 
du  Muguet  au  quinzième  jour. 

Des  puftulcs ,  petites ,  ferrées  6c  prefque  contiguës  le»  MoguetconBuenr. 
unes  aux  autres,  répandues  non-feulement  furies  lèvres, 
les  gencives,  la  langue  61  l'intérieur  des  joues,  mais 
qu'on  apperçoit  même  au  fond  <Je  la  gorge,  qui  tombent 
d'elles-mêmes ,  ou  font  balayées,  facilement ,  mais  qui 
repullulent  bientôt  en  plus  grande  quantiré  ,  Ôc  deviennent 
plus  rébelks ,  établirent  le  caractère  du  Muguet  con^ 
fluent.  Dans-  cette  féconde  efpèce ,  la  bouche  de  l'enfant 
eft  brûlante ,  fes  lèvres  ne  s'appliquent  qu'avec  difficulté 
fur  le  tèton ,  qui  s'excorie  quelquefois  par  leur  contaâ , 
la  déglutition  eft  très-gênée,  les  boiflbns  les  plus  adou- 
ciiTante& ,  données  en  petite  quantité  6c  avec  précaution 
ne  parviennent  qu'avec  peine  dans  l'eftoraac;  le  dévoie- 
ment eft  verdâtre ,  continuel  ,  ôç  les  rougeurs  à  l'anus 
font  très- vives  :  l'enfant  eft  très-foible ,  ôc  toujours  dif- 
pofd  à  l'alToupinernent ,  fa-  figure  eft  tirée,  fes  yeux  font 
abattus-,  Ôt  fes  cris  languiffans.  j 

Tles  boutons  petits  ,  ferrés  ,  profonds  ,  qui  par  leur  .  Mugoct  nulio. 
nombre  ôc  leur  dimenfion  forment  une  croûte  dpai(Ie,j 
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blanche  d'abord ,  femblable  à  du  laie  épaifti  6c  coagulé , 
qui  tapifle  tout  l'intérieur  de  la  bouche,  depuis  les  lèvres 
jufqu'au  fond  du  gofier,  qui  jaunit  enfuite  6c  forme  une 
efearre ,  dont  la  chute  laifle  voir  des  ulcères  gangréneux 
d  un;  jaune  brun,  indiquent  le  Muguet  malin.  L'infomnie, 
une  agitation  violente  6c  continuelle,  la  tendon  du  bas- 
ventf  ey  un  dévoiemenc,  immodéré ,  des  matières  acres  ôc 
verdâtres ,  des  rougeurs  vives  à  l'anus ,  6c  qui  dégénèrent 
quelquefois  en  des  efearres  gangréneufes ,  font  les  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  ordinairement  cette  efpèce  de 
Muguet,  leurs  progrès  aufli  graves  que  rapides,  offrent  le 
tableau  déchirant  des  douleurs  6c  des  fouffrances  les  plus 
inouïes ,  6c  i'afpe£t  de  la  maladie  la  plus  horrible. 
fcognoAics  de  Le  Muguet  bénin ,  ne  rencontre  communément  que 
chaque  caraâère.  parmi  les  enfans  élevés  à  la  campagne  ,  ou  ifolés  dans 
des  maifons  particulières  ;  les  nourrices  les  reconnoiflent 
aifément ,  6c  n'y  font  pas  grande  attention ,  leur  fein 
fuffit  pour  le  guérir. 

11  n'en  eft  pas  de  même  du  Muguet  confluent,  il  eft' 
rare  dans  les  maifons  particulières  Se  à  la-  campagne, 
excepté  parmi  les  enfans  qui  en  ont  pris  le  germe  dans 
les  Hôpitaux;  il  eft  très-commun  au  contraire  dans  les 
lieux  où  les  enfans  font  réunis  en  grand  nombre  ;  les 
accidens  auxquels  il  donne  lieu ,  exigent  les  fecours  les 

f>lus.preflans ,  Ôc  fi  on  ne  les  administre  pas  à  propos, 
e  plus  grand  nombre  des  enfans  fuccombent  prompte  - 
ment.  Par  un  calcul  exa£t,  je  me  fuis  afluré  qu'avant  l'eflai 
commencé  le  premier  Juillet  1785  ,  dans  l'Hôpital  des 
Enfans -Trouvés  de  Paris  ,  fur  dix  enfans  attaqués  de 
cette  efpèce  de  Muguet  ,  il  en  périlToit  ordinairement 
fept.  A  cette  époque ,  les  Officiers  de  Santé  de  cet 
Hôpital ,  juftement  alarmés  dune  mortalité  aufli  confidé- 
rable ,  ont  imaginé  un  nouveau  régime  ,  6c  établi  un 
traitement  particulier ,  au  moyen  defquels  il  eft  prouvé , 
s  que  fur  dix  enfans  infectés  du  Muguet ,  ils  en  ont  guéri 
fept, 

Le 
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Le  Muguet  malin  cft  le  plus  pernicieux  &  le  pins 
fatal  ;  on  ne  le  rencontre  que  dans  les  Hôpitaux  ,  6c 
feulement  dans  un  temps  où  l'on  cft  furchargé  d'enfans. 
Dans  ces  cas,  malheureufement  trop  fréquents,  l'Arc 
cherche  en  vain  à  le  combattre  :  la  malignité  du  mal 
formante  le  plus  Couvent  Ces  efforts  ,  &  les  rend 
prefque  toujours  impuiflants';  la  plupart  de  ces  enfans 
péri  ffent. 

Hippocratc  &  Cclfc  ,  n'ont  parlé  des  petits  ulcères  Extcnfoi*^ 
propres  aux  nouveaux -nés  ,  par  lefquels  ils  paroifLnt  «ne  m-bd:*. 
avoir  délîgnc  notre  Muguet  t  que  dans  la  bouche  6c  le 
golier  feulement;  Sylvius  les  a  obfervés  dans  1  œfophagc , 
&  même  dans  l'eftomac.  Les  modernes  (a)  ont  étendu  le 
fiége  de  cette  maladie ,  &  par  des  recherches  exactes  ils 
Ce  Cont  afTurés  qu'elle  ne  Ce  terminoit  pas  toujours  à 
l'eftomac ,  mais  qu'elle  infectoit  même  quelquefois  tout 
le  canal  inteftinal.  Par  des  directions  multipliées ,  j'ai  eu 
lieu  d'obfcrvcr,  non-feulement  ces  différens  phénomènes, 
mais  encore  j'ai  découvert  fur  trois  cadavres  différens , 
que  l'éruption  s'écartant  de  fes  routes  ordinaires,  s'étoic 
portée  jufques  fur  la  partie  fupérieure  &  interne  de  la 
trachée-artère. 

En  général ,  l'ouverture  des  cadavres  m'a  fait  voir  que 
l'éruption  fc  bornoit  rarement  à  la  bouche  &  au  fond  du 
gofier  ;  que  le  plus  fouvent  elle  fe  portoit  jufqu'à  l'efto- 
mac, que  par  fon  'abondance  dans  l'œfophage  ,  elle  en 
oblitéroit  prefque  tout  le  diamètre;  que  pénétrant  quel- 
quefois dans  l'eftomac,  où  elle  formoit  comme  une  farine 
blanchâtre ,  elle  fe  propageoit  dc-là  jufqu'à  l'anus. 

Dans  quelques  fujets  ,  j'ai  trouvé  l'eftomac  &  les  intef- 
tins  vuides,  &  très -détendus  par  l'air;  dans  d'autres  ils 


(ti)  Tom.  i  de  h  Confcrvation  des  1  1785.  —  Médecins  praxeos  Syitcmus 
Enfans ,  par  M.  Raulin.  — Traité  des   Academiae  Edimburçenx  difpur.itionibus 
Maladies  des  Enfans,  par  M.  Under-   inauguralibus   praecipuè  depromptum. 
vood. — Hiftoirc  de  la  Société  Royale   Tom.  1,  pag,  »8f. 
de  Médecine.— Journal  de  Médecine, 
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étoient  flétris  &  gangrénés,  6c  contenoicnt  une  fubftance 
gélatineufe  ,  grisâtre  ,  qui  exhaloit  une  odeur  d'aigre 
infupportable. 

Dans  tous  les  cas ,  la  couleur  du  foie  étoit  beaucoup 
plus  foncée  que  dans  l'état  naturel  ;  fon  bord  inférieur 
étoit  quelquefois  noir  6c  livide  ,  6c  la  véficule  étoit 
toujours  remplie  d'une  bile  extrêmement  verte. 
Canfcs.  Les  Auteurs  anciens  ne  nous  ont  rien  laifl"é  d'exad 
ni  de  pofitif  fur  les  caufes  de  cette  maladie  ;  leurs  opinions 
font  fi.  différentes  les  unes  des  autres  &  fi  multipliées , 
que  les  bornes  de  ce  Mémoire  ne  me  permettent  point 
d'en  donner  ici  l'analyfc;  d'ailleurs,  le  caracïère  d'incer- 
titude qui  réfulte  de  la  diverfité  de  leurs  fentimens,  loin 
de  détruire  nos  doutes ,  ne  contribueront  au  contraire 
qu'à  multiplier  les  conjeaures  ,  fi  préjudiciables  à  la 
découverte  d'une  vérité  eflcnticllc.  La  connoiflanec  de 
ces  caufes,  offre  des  difficultés  fans  nombre,  que  l'expé- 
rience feule  peut  applanir  ;  c'eft  elle  que  je  prendrai  pour 
guide ,  ôc  ce  fera  par  le  fecours  des  obfervations  qu'elle 
m'a  fournies,  que  je  ferai  enfortc  de  fubftituer  par-tout 
la  certitude  à  l'hypothèfe,  6c  la  réalité  à  la  vraifemblance. 

Dan  ■  l'éducation  phyfique  des  enfans  ,  on  ne  doit  point 
perdre  de  vue  leur  conftitution  particulière,  elle  indique, 
clans  les  maux  qui  les  affligent  ,  les  remèdes  qui  leur 
conviennent  le  mieux  ;  Ôç  dans  l'état  de  fanté ,  elle  fait 
connokre  la  manière  de  les  gouverner,,  pour  la  leur  con- 
ferver.  C'eft  dans  cette  conftitution  particulière ,  que  je 
chercherai  la  caufe  prédifpofante  du  Muguet,  ôc  je  croirai 
ne  m'être  point  trompé ,  fi  en  liant  les  circonftances  qui 
accompagnent  cette  maladie ,  avec  la  conftitution  des 
nouveaux-nés,  je  parviens  à  trouver  la  raifon  fuffifante 
de  fon  développement. 

Avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail ,  il  eft  à  propos 
de  pofer  un  principe  général ,  qui  peut  jeter  un  grand 
jour  fur  une  matière  auffi  importante ,  Ôc  fervir  de  bafe  à 
la  pratique  la  plus  sûre  ôc  la  plus  heureufe. 
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La  chaleur  eft  eflentiellement  le  principe  de  toute  c  ' 
génération:  fans  elle,  il  n'y  auroit  aucun  développement  prcJu.,  <..  »•- 
de  l'embrion  ;  l'enfant ,  au  fortir  du  fcin  de  fa  mere ,  en 
confervc  encore  une  grande  portion  néceflaire  à  fa  nutri- 
tion &  à  fon  accroiffement.  La  célérité  de  la  circulation 
chez  les  enfans ,  dont  le  pouls,  lorsqu'ils  fe  portent  bien , 
eft  au  même  degré  que  celui  d'un  adulte  qui  a  la  fièvre, 
l'irritabilité  de  leurs  fibres,  qui  eft  infiniment  plus  conft- 
dérable  que  chez  les  adultes ,  la  promptitude  de  leurs 
digeftions ,  l'accélération  de  leur  refpiration  ,  prouvent 
évidemment  l'exiftence  de  ce  principe  de  chaleur:  per- 
fonne  n'ignore  non  plus  que  la  Nature,  toujours  attentive 
à  la  conservation  des  êtres  qu'elle  produit ,  a  pris  les 
précautions  néceflaires  pour  tempérer  cette  chaleur  par 
un  principe  humide ,  propre  à  établir  une  température 
moyenne  ,  qui  favorite  le  développement  des  individus 
en  général,  6c  à  le  préferver  de  la  deftruûion,  qui  réful- 
teroit  de  l'afcendant  du  principe  igné. 

Ce  principe  avoué  ,  on  fent  combien  il  eft  effentiel-  Nature  de  h 
d'imiter  la  Nature  ,  lorfqu'clle  livre  les  enfans  à  nos  maladie, 
foins  ,  ôc  ^ue  fi  l'on  ne  modère  pas ,  par  des  boiffons 
rafraîchi  fiantes ,  les  reftes  de  chaleur  qu'ils  confervent, 
ce  principe  prendra  le  deflus,  ôc  produira  une  maladie 
inflammatoire  :  or  les  fymptômes  du  Muguet  Sx.  les  phé- 
nomènes obfervés  dans  les  différentes  ouvertures  de 
cadavres ,  tels  que  nous  les  avons  rapportés ,  démontrent 
que  le  Muguet  eft  une  maladie  inflammatoire  dans  fou 
principe ,  ôc  que  parcourant  enfuite  fes  périodes  avec 
une  rapidité  étonnante  ,  comme  toutes  les  autres  maladies 
des  enfans ,  elle  dégénère  fouvent  en  gangrène.  En  effet , 
l'expérience  prouve  que  les  inflammations  font  bien 
plutôt  fuivies  de  gangrène  chez  les  enfans  que  chez  les 
adultes. 

Ce  principe  de  chaleur  prédominant  dans  la  conftitu- 
tion  particulière  des  enfans,  Ôc  propre  à  la  génération 
du  Muguet  j  bien  reconnu ,  me  fervira  de  guide  dans  la 
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recherche  des  caufes  propres  de  cette  maladie,  m'appla- 
nira  les  difficultés ,  j'ofe  dire  ,  jufqu'alors  infurmon tables 
dans  l'explication  de  fes  phénomènes  ,  ôc  ruinera  les 
hypothèfcs  de  ceux  qui,  dénués  du  flambeau  de  l'expé- 
rience ôc  de  l'obfervation ,  ont  hazardé  d'en  pénétrer  le 
myftère. 

<  x.,L  tir  ieittc.  En  confidérant ,  i°.  que  le  Muguet  n'attaque  jamais 
yn  enfant  entre  les  bras  d'une  mère  bien  conftituée ,  qui 
docile  à  la  voix  de  la  nature ,  ôc  fe  foumettant  avec  plaifir 
à  la  loi  honorable  ôc  falutaire  qu'elle  lui  impofe,  donne 
au  nouvel  objet  de  fa  tendrefle,  la  liqueur  qui  n'eft  éla- 
borée en  elle,  que  pour  entretenir  le  foutfle  de  vie  qu'il 
a  puifé  dans  fon  fein. 

2°.  Que  l'enfant  ,  qui  par  des  circonftanccs  trop  fré- 
quentes &  toujours  malheureufes,  eft  privé  des  fecours 
maternels  ,  mais  qui  retrouve  ,  ou  dans  le  fein  d'une 
bonne  nourrice,  ou  dans  un  régime  approprié  Ôc  fagement 
adminiftré  ,  une  nouvelle  fource  de  vie  ,  peut  en  être 
.préfervé. 

3°.  Qu'il  n'exerce  fes  ravages  que  fur  les  enfans ,  qui 
au  fortir  du  fein  de  leur  mère  ,  paiïcnt  entse  les  mains 
d'une  nourrice  infouciante  6c  peu  foigneufe,  ou  qui  font 
tranfprcés  dans  les  Hôpitaux,  où  le  trop  grand  nombre 
de  ces  petits  individus  n'eft  jamais  en  proportion  avec Ja 
mefure  de  foins  6c  d'attention  que  chacun  d'eux  exige  en 
particulier;  n'eft-on  pas  en  droit  de  préfumer,  que  la 
caufe  efficiente  du  Muguet  exifte  dans  l'infuffifance  ,  la 
nature  6c  la  qualité  des  fubftances  qui  fervent  d'alimens 
aux  nouveaux -nés,  ôc  dans  le  défaut  de  foins  qui  leur 
font  nécelfaires. 

Cette  préfomption  déjà  fatisfaifante ,  6c  prefque  fufR- 
fante  par  elle-même  ,  acquierrera  un  nouveau  degré  de 
probabilité  6c  de  force  par  les  confidérations  fuivantes. 

Dans  le  fein  de  fa  mère ,  l'enfant  reçoit  des  fucs  appro- 
priés à  fa  fubftance  ôc  à  fon  développement  ;  après  fa 
nailfance  il  ne  peut ,  fans  danger  pour  fa  fanté  ôc  fa  vie , 
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pafTer  rapidement  à  une  nourriture  différente.  La  nature , 
qui  n'opère  rien  dune  manière  brufque  ôc  fubite  ,  qui 
offre  par-tout  des  développemens  ménagés ,  des  varia- 
tions douces  ôc  fucceflîve8  ,  des  gradations  fines  ôc  imper- 
ceptibles ;  prépare  au  nouveau-né  ,  dans  le  fein  de  fa 
mère ,  après  l'accouchement  ,  la  fubftance  qui  lui  cft 
propre  pour  tempérer  fa  chaleur  dominante ,  débarrafTer 
fes  entrailles  des  humeurs  étrangères  dont  elles  font 
furchargées ,  ôc  leur  donner  la  température  ôc  la  moleffe 
néceflaires  pour  les  fondions  qu'elles  vont  exercer. 

On  fait  que  l'eftomac  ôc  les  inteftins  grêles  des  en  fan  s 
nouveaux-nés  contiennent  une  matière  vifqueufe  ,  qui 
devient  épaiffe ,  ôc  acquiert  une  couleur  foncée  à  mefure 
qu'elle  defeend  dans  les  gros  inteftins. 

Cette  matière  s'appelle  Maconium  t  ôc  n'eft  que  le 
compofé  des  parties  les  plus  grofïières  des  liqueurs  filtrées 
dans  le  canal  inteftinal ,  cie  la  bile  ôc  du  fuc  pancréatique  ; 
ces  liqueurs  épaifles  ôc  vifqueufes  retenues  trop  long- 
temps ,  peuvent  donner  lieu  à  des  accidens  graves ,  foit 
en  s'attachant  aux  parois  des  inteftins ,  d'où  peut  réfulter 
l'obftrutVion  des  vaiffeaux  la£tés ,  foit  en  augmentant  par 
leur  acrimonie  la  chaleur  intérieure ,  en  altérant  les  diffé- 
rentes boiffons  qu'on  pourroit  donner  à  l'enfant,  ôc  lors- 
qu'elles ne  font  point  analogues  à  fon  état  actuel  (a) ,  la 
Nature ,  dis- je ,  attentive  a  prévenu  tous  ces  înconvé- 
niens  ,  en  préparant  à  l'enfant ,  dans  les  mammelles  de  fa 
mère,  un  lait  clair,  délayé,  rafraîchi (fant  ôc  purgatif, 
propre  à  expulfer  ces  matières  étrangères. 

Ce  premier  lait  eft  appellé  Colofirum,  il  eft  prefque 
féreux,  c'eft  un  délayant  purgatif,  propre  au  nouveau-né, 
dont  l'eftomac  ôc  les  inteftins  ont  plus  befoin  d'ôtre 
rafraîchis  ôc  évacués  qu'ils  n'ont  befoin  de  left. 

Ce  lait  féreux  ,  dans  les  premiers  jours  qui  fuivenc 

{a)  M.  de  Buffon,Tom.  4,  p.  190,  I  !c$  inteftins  ,  peuvent  faire  aiarir  le 
dk  que  les  glaires  contenues   dans   lait ,  &  pro mure  un  mauvais  eflet. 
l'eftomac ,  ck  le  Mntmum  qui  dt  dans  1 
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l'accouchement,  acquiert  par  gradation  plus  de  confif- 
tance,  ôc  fournit  un  aliment  plus  nourricier  ,  à  mefure 
que  l'organifation  nai (Tante  de  l'enfant  fe  fortifie ,  Ôc  que 
les  forces  digeftives  de  fon  eftomac  augmentent. 

A  ce  fecours  phyfique ,  fe  joignent  d'autres  avantages, 
i°.  celui  qui  réuilte  de  l'analogie  du  lait  de  la  mère  avec 
la  conftitution  de  l'enfant ,  analogie  qui  s'écarte  peu  de 
celle  qui  fubfiftoit  intimement  avant  fa  naiflance.  2  .  Ceux 
qui  réfultent  du  fentiment  moral,  lefquels  ne  font  pas 
moins  précieux  ni  moins  effentiels  à  fon  exiftence  frêle 
&  débile  ,  ni  moins  propres  à  le  préferver  de  toutes 
atteintes  du  Muguet  ,  (avoir  ,  les  foins  multipliés  ôc 
prodigués* 

L'enfant  naiffant  a  autant  befoin  des  foins  de  fa  mère, 
que  de  (a  mammelle.  Quelle  autre  qu'une  mère  feroit 
capable  de  la  vigilance,  de  l'attention,  de  la  follicitude 
fi  néceflaires  à  la  confervation  d'un  enfant  ?  Quelle  autre 
qu'une  mère  fera  douée  d'une  affeâion  affez  tendre ,  pour 
veiller  jour  6c  nuit  à  tous  fes  befoins  ?  Entre  les  bras  de 
fa  mère,  l'enfant  n'a  point  à  craindre  l'infenfibilité  ni  la 
négligence.  Le  moindre  de  fes  cris ,  eft  toujours  pour  fa 
mère ,  le  fignal  du  befoin ,  &  il  ne  l'éprouve  que  par  le 
plaifir  de  le  fatisfaire  promptement.  oa  bouche  ôc  fon 
gofier  ne  font  jamais  delTéchés  faute  de  rafraîchiffemens , 
mais  au  contraire  toujours  arrofés,  à  temps,  par  une  liqueur 
bienfaifante  ,  ils  confervent  la  fraîcheur  ôc  la  raoleffe 
qui  les  préfervent  de  l'influence  du  Muguet* 

Tel  eft  le  double  bienfait  réfervé  aux  nouveaux -nés, 
qui  ont  le  bonheur  d'être  nourris  du  lait  de  leur  mère. 

L'enfant,  que  la  néceflité  ou  l'indifférence  livrent  entre 
les  mains  d'une  nourrice  étrangère ,  eft  toujours  fruftré  du 
premier  de  ces  avantages ,  ôc  fouvent  privé  de  l'autre. 

En  effet,  une  nourrice  ne  fe  charge  ordinairement  d'un 
Bourriffonyque  lerfquefe»  propre  enfant  eft  en  état  d'être 
fevré,  ce  qui  foppofe  entre  l'accouchement  ôc  le  terme 
de  ce  fécond  alaitemfcnt,  un  laps  de  temps  plus  que  fuffi- 
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fant  pour  affurer  que  le  fein  de  la  nourrice  ne  contient 
plus  la  liqueur  ténue ,  féreufe,  rafraîchiflante,  qui  eft  0 
eflenticlle  au  nouveau-né.  Privé  de  ce  fecours,  furchargé 
de  matières  nuifibles  ,  donc  l'évacuation  au  roi  c  été  nécef- 
fairc ,  il  relie  fournis  à  une  chaleur  dominante,  6c  dans 
une  difpofition  d'autant  plus  prochaine  au  Muguet ,  que 
le  lait  de  la  nourrice  fera  moins  abondant. 

Néanmoins  fi  le  lait  de  la  nourrice  eft  de  bonne  qualité , 
&  qu'il  foit  filtré  dans  fes  mammelles  en  quantité  fufïi- 
fante ,  pour  les  befoins  fréquents  6c  multipliés  de  l'en- 
fant ,  1  abondance  de  cette  liqueur  abforbera  l'excès  de 
la  chaleur  ,  &  produira  la  température  moyenne  ,  qui 
pourra  auifi  prévenir  le  développement  de  la  maladie. 

On  ne  doit  point  s'étonner  fi  le  fiége  de  cette  maladie 
eft  dans  la  bouche ,  8c  dans  le  canal  alimentaire.  On  fent 
que  la  bouche  eft,  de  tous  les  organes,  celui  qui  annonce 
fpécialement  l'état  de  fanté  ou  de  maladie  de  l'individu , 
que  c'cft-là,  principalement,  que  fe  manifefte  la  furabon- 
dance  de  chaleur ,  ainfi  qu'il  eft  démontré  par  les  fièvres 
&  la  foif  ;  c'eft  dans  cette  partie ,  que  les  fecrétions  6c 
les  dépurations  font  les  plus  abondantes.  On  pourroit 
dire  que  la  Nature  n'a  pris  foin  de  lubréfier  continuelle- 
ment ces  organes,  que  pour  favorifer  les  fécrétions  fi 
néceflaires  pour  l'entretien  de  la  fanté ,  8c  les  dépurations 
fi  utiles  à  la  guérifon  des  maladies.  N'eft-ce  pas  à  cette 
fin ,  que  parmi  les  remèdes  que  la  Médecine  met  en  ufage , 
on  ne  néglige  point  le  rafraîchiffement  de  la  bouche  des 
malades. 

Après  avoir  démontré  que  ttnfuffifance  du  lait ,  dans  Caufc  «m--, 
une  nourrice  ,  eft  la  caufe  générale  6c  primordiale  du  en  gcncrA 
Muguet,  je  vais  m'occuper  des  eaufes  qui  concourent  à 
aggraver  le  caraftère  de  cette  maladie,  6c  à  lui  donner 
le  degré  de  malignité  qu'on  ne  lui  reconnoît  que  trop 
fouvent  :  la  plus  commune  de  ces  caufes ,  dépend  de  la 
mauvaife  qualité  ,  foit  du  lait  de  la  nourrice ,  foie  de 
celui  qu'on  lui  fubftitue. 
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Le  lait  eft  une  liqueur  blanche  ,  qu'on  compare  au 
chyle;  il  contient  une  partie  butyreufe,  une  cafécufe,  des 
fels  ,  un  corps  muqueux  ;  toutes  ces  fubftances  font 
mêlées ,  étendues  &  chariées  par  une  partie  aqueufe , 
qui  en  forme  la  portion  la  plus  abondante. 

Ces  différentes  fubftances  fe  féparent  aifément  les 
unes  des  autres  ,  &  s'altèrent  ôc  fe  corrompent  très- 
promptcment.  La  qualité  du  lait ,  réfultante  de  la  juftc 
combinaifon  de  ces  fubftances  ,  n'cft  que  fecondaire  & 
indépendante  d'une  première  qualité  effenticlle  qu'il  tire 
des  principes  de  ces  mêmes  fubftances  ;  ainfi  la  qualité 
des  principes  du  lait ,  dépend ,  dans  une  nourrice  ,  en 
grande  partie,  de  la  nature  des  alimens  dont  elle  fait 
ufage ,  de  fon  tempérament  particulier ,  de  fes  exercices , 
des  partions  de  fon  ame ,  des  excès  qu'elle  peut  com- 
mettre, ôcc.  Ôcc. 

Le  lait  des  animaux  qui  varie  en  faveur ,  en  vertus  & 
couleur  ,  fuivant  la  différence  des  herbes  dont  ils  fe 
nourrirent,  ôc  fuivant  les  faifons  différentes  ,  prouve 
combien  la  qualité  des  principes  conftitutifs  du  lait  eft 
foumife  à  la  nature  des  alimens  dont  il  eft  le  produit  : 
d'où  il  fuit  qu'un  lait  provenant,  d'alimens  grofliers ,  de 
ragoûts  épicés  ou  de  crudités ,  doit  participer  de  la  qualité 
vicieufe  de  ces  mômes  alimens. 

Dans  une  nourrice  d'un  tempérament  foible  ôc  débile , 
les  digeftions  font  toujours  imparfaites  ,  le  chyle  ne 
recevant  point  l'élaboration  qui  eft  nécefTaire  à  fa  per- 
fection, ne  peut  produire  qu'un  lait  de  mauvaife  qualité. 

Des  exercices  violens ,  des  travaux  longs  Ôc  pénibles , 
en  occafionnant ,  dans  une  nourrice  ,  des  pertes  trop 
confidérablss ,  dépouillent  fon  lait  des  fucs  nourriciers , 
ôc  le  font  dégénérer. 

Les  paiïions  qui  affectent  vivement  l'ame,  font  violence 
en  même -temps  à  toutes  les  puiflances  du  corps.  Les 
femmes,  par  la  délicateffe  de  |eur  organifation  ,  font 
très -irritables,  le  trouble  ôc  le  défordre  des  paflions, 

donne 


DE     MÉDECINE.  137 

donnent  lieu  chez  elles  aux  accidcns  les  plus  graves.  Il 
furîit  de  citer  le  fait  rapporté  par  Heinke  ,  pour  juger 
jufqu'à  quel  point,  un  accès  décolère,  par  exemple,  peut 
influer  fur  le  lait  d'une  nourrice,  6c  en  pervertir,  fur  le 
champ, .la  qualité.  Une  femme,  dit- il  ,  après  une  vive 
colère,  fe  fit  tèter  par  un  petit  chien  ,  pour  que  fon  lait 
ne  nuisît  point  à  fon  enfant;  dans  linftànt  cet  animal  fut 
atteint  de  convulfiens  épiieptiques  ;  on  lui  fit  prendre 
de  la  thériaque,  il  tomba  dans  un  fommeil  profond  6c  fe 
rétablit. 

Si  ces  caufes  ont,  fur  le  lait  d'une  nourrice,  une  influence 
fi  marquée,  combien  la  débauche  Ôc  les  excès,  en  général, 
ne  doivent-ils  pas  être  préjudiciables  à  fa  qualité.  Le  lait 
d'une  nourrice  ,  intempérante  6c  débauchée,  adonnée  à 
l'ufage  immodéré  du  vin  ou  des  liqueurs  fpiritueufes , 
imprégné  de  leurs  principes ,  ne  peut  être  pour  l'enfant 
qu  une  liqueur  chaude  ,  ardente  ,  toujours  difpofée  à 
s'aigrir  dans  fon  eftomac. 

M.  Lefebvre  de  Villebrune ,  qui  a  rendu  à  la  Médecine 
le  fervice  de  traduire ,  du  Suédois ,  le  Traité  des  maladies 
des  enfans ,  par  Rofen ,  rapporte  en  note ,  une  obfervation 
qui  confirme  les  préemptions  ci-delTus  ;  un  enfant  fain 
ôc  bien-portant  avoit  une  très -bonne  nourrice  ,  ôc  fe 
trouvoit  toujours  très -bien  lorfqu'ii  étoit  à  la  ville; 
amené  à  la  campagne  avec  cette  même  nourrice,  il  y 
étoit  incommodé  tous  les  Dimanches  :  je  ne  pouvois 
m'imaginer,  dit  M.  de  Villebrune ,  la  caufe  de  ce  déran- 
gement périodique  ,  voyant  que  la  nourrice  obfervoit 
le  même  régime  que  tous  les  autres  jours;  il  découvrit 
enfin  qu'elle  prenoit  le  matin  un  petit  verre  d'eau-de-vie 
ce  jour-là;  il  fut  défendu ,  &  l'enfant  n'eut  plus  de  réci- 
dive de  fon  dérangement. 

Quelques  foient  les  caufes  de  l'altération  du  lait  dans 
une  nourrice ,  il  eft  confiant ,  que  lorfqu'ii  eft  vicié ,  loin 
de  fournir  à  l'enfant  la  fubftance  nourriflante  ôc  reftau- 
rante  qui  lui  eft  néccfTaire ,  il  n'eft  pour  lui  qu'un  aliment 
Tome  IX,  S 
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mal-faifant ,  qui ,  fournis  à  la  digeftion ,  produit  un  chyle 
de  mauvaife  qualité  ,  qui  en  fc  mêlant  avec  le  fang,  en 
altère  les  principes ,  ôc  imprime  le  fceau  de  fon  intem- 
périe à  toutes  les  liqueurs  qui  s'en  féparent.  Si  l'acide  y 
domine  ,  par  fon  contact  fur  la  bouche  6c  le  goûer  de 
l'enfant ,  ôc  par  les  vapeurs  qui  fe  dégagent  dans  l'efto- 
mac ,  ôc  qui  s'élèvent  fur  ces  parties ,  il  en  augmente 
l'inflammation ,  ôt  donne  lieu  au  développement  d  une 
plus  grande  quantité  de  puftules,  l'éruption  qui  jufqu'alors 
avoit  été  bénigne ,  devient  confluente.  Soumis  à  la  digef- 
tion ,  il  produit  un  chyle  aigri ,  qui  irritant  l'eftomac  & 
ics  inteftins  ,  y  occalionne  des  tranchées  6c  le  dévoie- 
ment  :  paffant  enfuira  dans  le  fang  ,  il  y  jette  l'acrimonie, 
l'alkalelcence  6c  le  principe  de  la  putridité  j  c'eft  alors 
que  les  différentes  liqueurs  qui  arrofent  la  bouche,  infec- 
tées dans  leur  fource ,  impriment  aux  puftules  leur  qualité 
maligne  ;  c'eft  alors  que  la  bouche  de  l'enfant  commence 
à  paroître  noire ,  ôc  qu'on  voit  s'élever ,  fous  les  points 
blanchâtres ,  des  ulcères  qui  paroifient  d'un  jaune  brun 
après  la  chûte  de  l'efcarre,  6c  dont  la  nature  cara&érife 
le  Muguet  gangréneux.  On  conçoit  que  fi  les  progrès  ôc 
les  nuances  du  mal  doivent  varier  ,  félon  le  degré  de 
dépravation  du  lait ,  ils  doivent  aufli  varier  en  raifon  de 
la  conftitution ,  plus  ou  moins  mauvaife  des  enfans. 

Les  moyens  qu'on  fubftitue  ordinairement  au  lait  des 
nourrices ,  foit  pour  le  remplacer ,  foit  pour  fuppléer  à 
fon  infuffifance ,  font  le  lait  d'animaux  6c  la  bouillie  ;  le 
premier  de  ces  moyens  eft  fujet  à  de  très-grands  incon- 
véniens ,  car  on  en  trouve  par-tout  quand  on  fort  de  la 
nature,  6c  les  accidens  auxquels  il  donne  lieu  dans  un 
enfant  attaqué  du  Muguet  ,  ne  font  pas  moins  remar- 
quables ,  que  ceux  qui  naiifent  de  la  mauvaife  qualité  du 
lait  d'une  nourrice.  Ces  inconvéniens  dépendent  moins 
de  la  nature  du  lait  des  animaux  en  lui-même ,  que  de 
l'altération  qu'il  éprouve  par  les  différentes  préparations 
auxquelles  il  eft  fournis  avant  que  d'être  tranfmis  à  l'en- 
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faut.  Par  exemple,  les  femmes  peuvent  donner  le  lait  de 
vache ,  anciennement  ou  fraîchement  trait ,  comme  il  le 
trouve.  Quand  il  ne  feroit  pas  vrai  que  le  lait  expofé  à 
l'air  perde  une  partie  volatile  très-fubtile  propre  à  foute- 
nir  le  principe  vital,  ôc  à  ranimer  la  vivacité  des  organes 
de  l'enfant  ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  ,  que  le  lait 
repofé  pendant  long-temps ,  tend  à  là  féparation  de  fes 
différentes  parties  ;  la  butireufe  ,  comme  plus  grafle  & 
plus  légère  tend  à  s'élever,  la  partie  caféeufe  plus  maigre , 
plus  terreftre ,  plus  acide ,  tend  à  la  coagulation  &  à  la 
réparation  de  la  férofité  qui  la  délaie.  En  donnant  un  lait 
trait  depuis  long-temps  ,  ce  n'eft  plus  un  tout  homogène, 
ce  n'eft  plus  un  mélange  intime  du  lait ,  mais  bien  trois 
fubftances  différentes  ,  qui  par  cela  même  qu'elles  font 
féparées,  changent  la  nature  de  l'aliment  ;  la  partie  féreule 
paffant  tout  de  fuite  dans  les  entrailles,  il  ne  refte  plus 
dans  l'eftomac  que  la  partie  butireufe  6c  caféeufe ,  1  une 
graffe,  épaifTe,  qui  n'a  d'autre  ftimulus  que  la  dépravation 
acide ,  1  autre  dure  ,  terreufe ,  chargée  d'acide ,  devient 
piquante ,  pénétrante ,  &  capable  d'irriter  le  velouté  fen- 
lible  de  l'eftomac  des  enfans. 

La  méthode  de  faire  bouillir  le  lait  ôc  de  l'écumer , 
accélère  encore  fa  dépravation  &  fa  mauvaife  qualité  ; 
on  le  dépouille  ainfi  de  fa  partie  butireufe,  Ôc  la  férofité 
paffée  dans  les  inteftins ,  il  ne  refte  plus  dans  l'eftomac 
que  la  partie  caféeufe  ,  qui  contracte  promptement  une 
altération  acide. 

La  bouillie ,  dans  fa  qualité  propre ,  contient  le  même 
vice  que  celui  qui  eft  communiqué  au  lait ,  par  les  prépa- 
rations auxquelles  il  eft  fournis;  la  bouillie,  telle  qu'on 
la  donne  ordinairement ,  eft  un  aliment  lourd ,  vifqueux , 
indigefte.  C'eft  une  vraie  colle,  que  les  enfans  ne  digèrent 

{joint ,  qui  s'aigrit  toujours  dans  leur  eftomac ,  en  affaiblit 
'a&ion ,  l'enduit  de  glaires  ôt  de  crudités  aceflentes ,  & 
donne  lieu ,  dans  le  Muguet ,  aux  mêmes  accidens  que  le 
mauvais  lait  d'une  nourrice.  On  ne  fauroit  croire  jufqu'à 
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quel  point  s'étend  l'empire  des  préjugés  ;  l'ufage  de  la 
bouillie,  préparée  fans  choix  &  donnée  fans  précaution, 
prévaut  ôc  fublifte  malgré  tout  ce  que  les  Médecins  ne 
ceflent  de  dire  de  fes  abus  &  de  fes  dangers  ;  la  raifon 
'  n'a  point  de  force  contre  l'habitude, 
tauftfsconjox-     A  ces  caufes  extérieures  s'en  joignent  encore  d'autres, 
tes  & ;  particulières  qu'on  peut  regarder  comme  accidentelles  ,  ôc  dont  les 
daiisksHipiraux.  effets  font  remarquables  fpécialement  dans  les  Hôpitaux 
ôc  dans  les  lieux  où  les  enfans  font  réunis  en  grand 
nombre  ;  ces  caufes  exiftent  dans  la  nature  des  foins 
qu'on  adsniniftre  aux  nouveaux-nés  ,  6c  dans  la  qualité 
de  l'air  qu'ils  refpirent. 

Les  foins  qu'exigent  les  nouveaux -nés  font  innom- 
brables ôc  doivent  être  continuels,  c'eft  en  les  multipliant 
qu'on  parvient  à  conferver  leur  fanté  foible  ôc  délicate  ; 
c'eft  en  les  leur  prodiguant  qu'on  la  rétablit  le  plus  fou- 
vent  ,  lorfqu'cllc  cfl  altérée.  Ces  foins  doivent  varier 
fuivant  les  différentes  circonftances  ;  d'où  il  fuit  qu'il 
cft  impofliblc  d'établir  des  règles  particulières  ,  qui 
puifTent  'fervir  de  ba(e  à  la  conduite  des  nourrices  fur  ce 
iujet  ;  c'eft  le  zèle  qui  doit  éclairer  leur  difeernement. 
En  vain ,  tâcheroit-on  de  leur  perfuader ,  que  dans  l'admi- 
niftration  des  foins  néceflaircs  aux  enfans  qui  leur  font 
congés ,  elles  ne  doivent  admettre  aucune  mefure  à  la 
quantité ,  ni  aucune  borne  à  l'étendue  de  leurs  foins  ;  fi 
elles  ne  font  pas  douées  de  cette  ingénieufe  activité,  qui 
eft  le  fruit  de  l'attachement  &  de  la  fenfibilité  ,  quelques 
foient  leurs  efforts,  ils  feront  toujours  impuiflfans. 

Harris,  qui  nous  a  donné  un  ouvrage  eflimé  fur  les 
maladies  des  enfans  ,  rapporte  (a)  qu'un  Théologien, 
Reâeur  d'une  Paroifle  fort  étendue  ôc  fort  peuplée ,  à 
douze  mille  de  Londres ,  fituée  en  très-bon  air ,  avoit 


(a)  Pages  ai  &  zi,  ,  du  Traite  des 
Maladie*  aiguës  des  entons ,  traduit  du 
latin  de  Ni.  Gaultier  Harris  ,  fur  la 
leconde  édition  imprimée  à  Londres 


en  1705 ,  par  M.  Devaux  ,  Maître 
Chirurgien-Juré  à   Paris  ,  & 
Prévôt  de  &  Compagnie. 
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afluré ,  avec  douleur ,  que  cette  Paroifle  ,  lorfqu'il  en 
fut  fait  Pafteur,  étoit  remplie  d'cnfans  en  nourrice,  ôc 
que ,  dans  l'efpace  d'une  année ,  il  les  avoit  tous  enterrés , 
à  l'exception  de  deux  ôc  de  fon  fils  unique ,  dont  Harris 
avoit  pris  foin  ;  il  ajoute  qu'un  pareil  nombre  d'enfans. 
avoit  rempli ,  à  deux  diveriès  fois ,  la  place  des  autres  ; 
il  attribuoit  ce  défaftre  à  la  faute  des  nourrices  ,  qui 
plus  attachées  à  leur  intérêt  qu'à  leur  devoir  ,  avoienc 
prématuré  la  mort  de  ces  enfans ,  par  le  peu  de  foins 
qu'elles  en  avoient  pris. 

La  mal-propreté  eft  aufli  très-nuifible  aux  enfans ,  elle 
ne  doit  pas  peu  contribuer  aux  progrès  ôc  influer  fur  le 
cara&ère  du  Muguet  :  en  effet ,  les  excrémcns  dans  Jef-  * 
quels  l'enfant  croupit ,  échauffés  par  la  chaleur  de  fon 
corps,  produifent  une  odeur  infe£te,  dont  les  parties  les 
plus  fubtilcs  ôc  les  plus  pénétrantes,  exaltées  par  une 
trop  longue  réfidence ,  s'infinuent  par  tous  les  pores  de 
la  peau ,  ôc  portent  l'infection  dans  le  fang. 

Dans  les  Hôpitaux ,  les  enfans  ne  font  que  trop  expofés 
aux  inconvéniens  de  la  mal-propreté ,  qui  réfulte  du  défaut 
de  foins. 

L'air  eft  un  agent,  dont  l'influence  fur  le  Muguet  eft  fi 
remarquable ,  que  fa  qualité  en  a  paru  la  caufe  principale 
à  quelques  Auteurs  auffi  recommandables  par  leur  mérite 
Ôc  leurs  profondes  connoiflances ,  que  diftingués  par  leur  ~ 
réputation  ;  le  poids  Ôc  l'autorité  de  ces  Auteurs  auroit 
pu  me  faire  adopter  leur  fentiment  fur  ce  point ,  s'il  ne 
paroiflbit  pas  contredit  par  l'obfervation. 

En  1744,  la  mortalité  étoit  fi  confidérable  dans  la     Opinions  de 
maifon  des  Enfans  -Trouvés  de  Paris ,  qu'on  reclama  les  quelques  Auteurs 
lumières  des  Médecins  ôc  Chirurgiens  les  plus  célèbres  dingues,  fur  la 
de  la  Capitale,  pour  parvenir,  s'il 'étoit  poffiblc ,  à  en  caufe  du 
modérer  la  violence  ;  M.  de  la  Peyronie,  alors  Premier 
Chirurgien  du  Roi ,  fut  auffi  confulté.  Il  fe  tranfporta 
dans  cet  Hôpital  ,  qui  ne  confiftoit  alors  que  dans  un 
emplacement  étroit  ôc  obfcur ,  auquel  on  avoit  joint 
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quelques  maifons  vieilles  6c  d'une  conftruûion  peu"  con- 
venable à  un  Hôpital  ,  acquifes  de  l'Hôtel-Dieu,  ou 
prifes  à  loyer  pour  étendre  le  local ,  qui  ne  formoit  qu'un 
nombre  infuffifant  de  petites  chambres ,  où  les  nouveaux- 
pés  étoient  comme  entafles  les  uns  fur  les  autres.  Après 
avoir  examine*  l'état  des  chofes  il  donna  fon  avis,  con- 
servé dans  le  cinquième  Tome  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie,  par  les  foins  de  M.  Louis, 
aie**  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  la  Salpêtrière ,  qui  avoit 
accompagné  M.  de  la  Peyronie  dans  cette  vifite.  «  Il  ne 
»  faut  (y  lit-on)  qu'entrer  dans  l'Hôpital  des  Enfans- 
»  Trouvés ,  appellé  la  Couche  t  pour  être  convaincus  des 
»  rifques  auxquels  les  enfans  qu'on  y  apporte  de  l'Hôtel- 
»  Dieu  &  de  la  Ville ,  (ont  expofés  par  la  petiteffe  du 
»  lieu,  qui  force  à  mettre  les  enfans  les  uns  fur  les  autres  ; 
»  on  peut  encore  ajouter  celui  de  la  pofition  du  lieu  ; 
»  il  eft  fi  étouffé ,  que  l'air  qui  s'y  corrompt  aifément , 
»  infecte  ces  miférables  enfans  d'une  maladie  ,  connue 
»  fous  le  nom  de  Blanchit  t  par  laquelle  ils  périflent 
»  prefque  tous.  On  ne  peut  remédier  à  ces  inconvéniens, 
»  qu'en  les  logeant  dans  un  endroit  plus  vafte  6c  plus 
»  aéré  ,  6c  c'eft  un  arrangement  qu'on  doit  attendre  de  la 
a»  piété,  de  la  religion  &  de  la  juftice  des  Magiftrats  ». 

L'avis  de  M.  de  la  Peyronie  6c  fes  repréfcntations  , 
fécondèrent  le  zèle  de  Meilleurs  les  Adminiftratcurs  ;  ils 
obtinrent  des  fecours  pour  bâtir  le  nouvel  Hofpice ,  qui 
décore  aujourd'hui  la  rue  Neuve  Notre-Dame  \  c'eft  un 
monument  de  l'amour  des  Citoyens  pour  l'humanité ,  il 
s'agiflbit  de  la  confervation  des  fujets  de  l'Etat ,  d'autant 
plus  recommandables  qu'ils,  ne  font  avoués  de  perfonne 
en  particulier. 

Cet  objet  a-t-il  été  parfaitement  rempli  ?  Les  vues 
falutaires.  de  M.  de  la  Peyronie  ont-elles  cû  le  fuceès  qu'il 
s'en  promettoit  ?  Les  faits  préfens ,  la  maladie  qui  a  con- 
tinué .d'exercer  fes  ravages  dans  l'Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés ,  fie  qui  a  jecté  dans  le  cœur  de  Melfieurs  les 
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Adminiftrateurs  les  plus  vives  alarmes ,  a  prouvé  l'infum- 
fance  des  moyens  propofés. 

M.  Raulin ,  dans  le  deuxième  Tome  x3e  fon  ouvrage 
fur  la  confervation  des  enfans ,  imprimé  à  Paris  en  1769, 
n'a  pas  omis  de  parler  du  Muguet  >  confidéré  dans- 
l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés ,  &  d'en  rechercher  le» 
caufes.  Dirigé  par  fes  obfervations  particulières,  par  les 
renfcignemens  qu'il  avoit  pris ,  6c  par  l'opinion  de  M.  de 
la  Peyronie,  qui  vraifemblablement  ne  lui  étoit  point 
inconnue ,  il  préfuma  que  cette  maladie  dépend  de  la 
corruption  de  l'air  dans  cet  Hôpital ,  en  partie  par  les 
vapeurs  mal-faines  ,  qui  s'élèvent  du  lait  aigri  dans  l'efto- 
mac  des  enfans  ,  dont  la  quantité  6c  la  mauvaife  qualité 
font  proportionnées  au  nombre  de  ceux  qui  font  renfer- 
més dans  un  petit  efpace,  ôc  en  partie  par  le  voifinage 
de  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  fitué  dans  le  même  atmofphère, 
ôc  dominant  fur  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés,  imprime, 
au  premier  degré  de  corruption ,  déjà  fubfiftant  dans  ce 
lieu ,  une  force  d'infection  néceflaire  6c  fuffifante  pour 
opérer  la  génération  du  Muguet. 

En  admettant  l'opinion  de  M.  Raulin  ôc  les  preuves  Difcu/r.on  de  ces 
qu'il  emploie  pour  la  fontenir,  il  s'enfuivroit  néceffaire-  opinions... 
ment  que  le  Muguet  doit  exifter  continuellement  dans 
l'Hôpital  des  En  fa  11  s -Trouvés  de  Paris  ;  qu'il  doit  être 
commun  aulfi  à  l'Hôtel-Dicu  :  qu'il  ne  doit  point  exifter, 
préfume-t-il  lui-même,  dans  les  autres  Hôpitaux  où  l'on 
réunit  un  grand  nombre  d'enfans  ,  foit  du  Royaume, 
foit  des  Villes  étrangères ,  où  la  fituation  locale  ne  fcroit 
pas  la  même  que  celle  de  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés 
de  Paris  ;  que  cette  maladie  ne  doit  point  avoir  lieu,  ni 
dans  les  campagnes ,  ni  dans  les  mailons  particulières. 

Or  il  eft  confiant,  i°.  que  le  Muguet  n'exifte  pas 
continuellement  dans  i:Hôpkal  des  Enfans'-Trouvés  de 
Paris  ;  par  des  informations  exactes  ôc  par  des  recherches 
fcrupuleufes ,  je  fuis  parvenu  à  favoir  qu'on  étoit  quelque- 
fois pendant  plus  de  trois  mois  fans  voir  un  feul  enfant 
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qui  en  fùc  atteint,  &  que  ce  n'étoit  ordinairement  qus 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  que  cette  maladie 
y  étoit  plus  commune. 

2°.  Il  eft  certain  également  qu'elle  n'exifte  prefque 
jamais  à  l'Hôtel-Dieu  ,  même  parmi  les  enfans  qui  y 
féjournent  jufqu'au  départ  de  leurs  mères  nouvellement 
accouchées;  des  Médecins  dignes  de  foi  ,  6c  attachés 
depuis  plufteurs  années  au  fervice  de  cette  maifon ,  m'ont 
afluré  qu'ils  n'avoient  jamais  eû  occafion  de  l'y  obferver. 
D'ailleurs  je  fais  que,  dans  l'eflai  commencé  a  l'Hôpital 
des  Enfans -Trouvés,  le  premier  Juillet  1786,  ceux  qui 
venoient  de  l'Hôtel-Dieu  ont  été  exactement  féparés  de 
ceux  qu'on  apportoit  de  la  Ville  ;  que  les  premiers  étoient 
placés  dans  un  étape,  &  les  derniers  dans  un  autre  ;  6c  par 
cet  arrangement  1  on  a  reconnu  que  les  enfans  amenés  de 
l'Hôtel-Dieu ,  non-feulement  n'en  apportoient  point  le 
Muguet ,  mais  même  qu'ils  n'étoient  pas  difpofés  à  en 
être  attaqués,  dans  l'Hôpital,  plus  promptement  que  les 
autres. 

30.  Il  eft  prouvé  que  le  Muguet  eft  furvenu  pendant  le9 
tentatives  multipliées  que  l'on  a  faites  pour  tacher  d'éle- 
ver des  enfans  fans  le  fecours  des  nourrices  ,  foit  à 
Paris ,  foit  dans  fes  alentours  ,  foit  dans  les  campagnes 
ou  dans  les  villes  éloignées  de  la  Capitale.  U  eft  prouvé 
que  cette  maladie  exifte  à  l'Hôpital  d'Aix  &  à  celui  de 
Perpignan. 

Le  Chirurgien  de  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés  de 
Vienne  en  Autriche ,  avec  lequel  j'ai  eu  diflférens  entre- 
tiens, m'a  aiTuré  que  cette  maladie  n'y  étoit  pas  moins 
commune  ni  moins  funefte  que  dans  celui  des  Enfans- 
Trouvés  de  Paris. 

Le  célèbre  M.  Camper,  que  j'ai  eû  l'honneur  d'accom- 
pagner ,  lors  d'une  vifite  qu'il  a  faite  dans  la  maifon  de  la 
Couche  de  Paris  ,  m'a  dit  que  cette  maladie  exiftoit, 
avec  les  mêmes  nuances ,  en  Hollande ,  dans  les  différens 
Hôpitaux  deftinés  à  recevoir  les  enfans. 

Je 
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Je  n'ai  point  acquis  la  preuve  phyfique  qu  elle  exifte 
à  l'Hôpital  des  pauvres  de  Londres  ;  mais  en  parcourant 
le  favant  Traité  des  maladies  des  enfans ,  par  M.  Under-» 
.  vood,  ci- devant  Chirurgien  de  l'Hôpital  des  femmes 
en  couche  de  cette  Ville,  &  a&uellement  Membre  du  Col- 
lège des  Médecins  de  cette  Capitale ,  &  en  méditant  les 
favantes  Obfervations-pratiques  de  M.  Armftrong ,  pre- 
mier Médecin  de  l'Hôpital  des  pauvres  enfans  de  la 
même  ville)  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer,  que  la  parfaite 
connoiflance  que  l'un  &  l'autre  avoient  de  cette  maladie, 
étoit  le  fruit  de  la  longue  expérience  qu'ils  avoient  acquife 
dans  les  Hôpitaux  confiés  à  leurs  foins. 

Un  nouvel  elTai  commencé  l'été  dernier  à-Mouceau, 
près  de  Paris,  n'a  pas  été  à  l'abri  de  l'invafion  du  Muguet  : 
il  a  paru  fur  deux  ou  trois  enfans.  Le  Médecin  habile , 
qui-  préfide  à  cet  établilTement ,  a  bientôt  reconnu  les 
caufes  de  ce  mal ,  ôc  les  a  prévenues  de  manière  à  ne  les 
plus  craindre  par  la  fuite  i  les  fuccès  jufqu'alors  inatten- 
dus ,  qui  font  les  fruits  de  fes  foins  Ôc  de  fes  veilles  dans 
cet  cflTai ,  prouvent  que  la  nourriture  des  nouveaux-nés , 
par  le  lait  d'animaux ,  étoit  fufccptible  de  perfection  ,  Ôc 
font  efpérer  que  cette  méthode  s'étendra  de  plus  en  plus. 

4°.  Les  enfans  ifolés  &  élevés  chacun  dans  des  maifons 
particulières,  n'en  font  pas,  par  cette  confidération,  moins 
fujets  au  Muguet  :  je  pourrois  citer,  fur  ce  fait,  le  témoi- 
gnage d'un  des  plus  favans  Accoucheurs  de  Paris , 
(  M.  Beaudeloque  )  qui  m'a  alfuré  l'avoir  reconnu  en 
différens  enfans  tenus  dans  la  plus  grande  propreté  ,  ôc 
élevés  chacun  en  particulier  dans  des  maifons  qu'on  ne 
pouvoit  pas  foupçonner  d'être  expofés  au  mauvais  air;  je 
pourrois  aufli  citer  mon  expérience  particulière. 

Il  n'eft  pas  rare  qu'on  apporte  à  l'Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  de  Paris ,  des  nouveaux-nés  ,  atteints  du  Muguet 
avant  que  d'y  être  reçus  ;  il  eft  venu  auffi  à  ma  connoif- 
fance ,  que  dans  le  mois  de  Novembre  dernier ,  il  eft 
arrivé  ,  dans  cet  Hôpital ,  deux  voitures ,  parties  de  Bour- 
Tome  IX.  T  ■ 
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gogne ,  qui  y  amenoient  des  enfans ,  fie  que ,  dans  leur 
nombre,  il  y  en  avoit  plufieurs  attaqués  du  Muguet,  dont 
un  étoit  âgé  de  huit  mois;  ce  qui  prouve  en  même- temps, 
que  les  enfans ,  à  ce  terme ,  ne  font  pas  exempts  de  ce  mal. 
Des  informations  particulières  que  j'ai  prifes  auprès  de 
quelques  femmes  ,  qui  ont  été  autrefois  nourrices,  & 
qui  habitent,  foit  en  Bourgogne,  foit  en  Normandie, 
en  Picardie ,  ôcc.  &c. ,  m  ont  convaincu  de  plus  en  plus , 
que  le  Muguet  n'étoit  point  une  maladie  rare  dans  les 
campagnes  ,  même  parmi  les  enfans  qui  n'avoient  point 
cû  de  communication  avec  des  enfans-trouvés. 

Je  me  fuis  permis  la  difeuflion  du  fentiment  de 
-Aï.  Raulin ,  Ôc  je  ne  fuis  entré  dans  tous  les  détails  que 
je  viens  d'expofer,  que  pour  parvenir  à  mieux  eftimer 
qu'elle  peut  être  l'influence  de  l'air  dans  la  formation 
du  Muguet ,  foit  dans  les  Hôpitaux ,  foit  ailleurs.  . 

Il  fuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  Muguet 
n'efl:  point  une  maladie  particulière  aux  nouveaux- nés , 
dans  l'Hôpital  des  Enfans  -Trouvés  de  Paris  feulement  ; 
qu'elle  exifte  par-tout  ailleurs  ;  que  les  enfans  ifolés ,  foit 
dans  les  villes ,  foit  dans  les  campagnes,  6c  dans  un  air 
fain,  font  fufceptiblcs  d'en  être  attaqués,  6c  que  l'infec- 
tion de  l'air  n'eft  pas  la  caufe  première  de  fa  génération. 

M.  Doublet  étoit  pénétré  de  cette  vérité  ,  lorfqu'il 
écrivoit  fes  excellentes  obfervations  fur  le  Millet  t  con- 
llgnées  dans  le  Journal  de  Médecine,  du  mois  de  Juin 
178J  ;  puifquil  dit  ,  qu'en  reconnoiffant  pour  caufe  du 
Millet ,  la  dépravation  des  humeurs  que  le  mauvais  air  fait 
naître  &  développe  che^  les  enfans  ncuveaux-nés  &  réunis  J 
on  ne  pourrait  pas  prétendre  avoir  découvert  tout  le  myjlère 
de  la  formation  de  cette  maladie.  Les  profondes  connoif- 
fanées,  que  ce  favant  Médecin  a  eues  au  Muguet ,  font  les 
fruits  d'une  longue  expérience  dans  l'Holpice  confié  à 
fes  foins.  C'eft  dans  fes  obfervations  que  j'ai  puifé  les 
lumières  qui  mont  éclairé  dans  la  recherche  épineufe 
des  caufes  de  cette  maladie;  c'eft  en  les  méditant,  que 
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je  fuis  parvenu  à  vaincre  des  difficultés  fans  nombre,  qui, 
fans  elles,  m'auroient  été  infurmontables.  Je  lui  dots  un 
jufte  tribut  de  reconnoiffance  ,  &  je  m'eftime  heureux 
d'avoir  pu  parcourir  une  carrière ,  dont  il  avoit  applani 
le  chemin. 

L'inutilité  des  précautions  fages  &  multipliées  que  prit 
M.  Bellet ,  Médecin ,  afin  de  prévenir  l'infection  de  lair , 
&  conféquemment  éviter  le  Muguet,  dans  fon  effai  com- 
mencé le  premier  Août  1766 ,  (bus  les  aufpices  de  M.  de 
Sartine  ,  alors  Lieutenant  de  Police  ,  ôc  qui  tendoit  à 
élever  des  enfans  fans  le  fecours  des  nourrices  ,  prouve 
de  plus  en  plus  que  la  corruption  de  l'air  n'eft  pas  la  caufe 
effentielle  de  cette  maladie. 

La  maifon  qui  fervit  à  cet  effai ,  étoit  fituée  fur  Je 
Boulevard  nouveau  ;  elle  étoit  exactement  ifolée  ;  les 
chambres  avoient  toutes  des  fenêtres  du  nord  au  fud; 
elles  avoient  quatorze  pieds  de  long  fur  douze  de  large. 

On  ne  logea  que  fix  enfans  dans  chaque  chambre  ;  les 
berceaux  rangés  le  long  des  murs ,  étoient  éloignés  de 
deux  pieds  l'un  de  l'autre ,  ôc  laiffoient  deux  côtés  de  la 
chambre  abfolument  vuides. 

Ces  berceaux  étoient  d'ofier  ;  le  fond  étoit  garni  de 

{ûeces  de  bois  de  cerceau ,  pofés  à  deux  pouces  l'une  de 
'autre ,  pour  que  le  deffous  du  paillaflbn  d'avoine  eût 
une  libre  circulation  avec  l'air.  Ce  paillaflbn  étoit  chargé 
d'un  mince  matelas  de  crin ,  couvert  d'une  toile  cirtc 
fort  molle ,  pour  éviter ,  que  ni  le  matelas  ni  le  paillaflbn 
ne  fuffent  pénétrés  d'urine  ,  •&  prévenir  par -là  toute 
mauvaife  odeur. 

Ces  précautions  ne  parurent  point  encore  fuffifantes 
à  M.  Bellet.  Il  n'ignoroit  pas  ,  que  lorfqu'iui  enfant  a 
croupi,  pendant  quelques  heures,  dans  fes  linges  faiis, 
il  s  en  répand  ,  quand  on  les  démaillote  ,  une  odeur 
très-forte ,  &  qui  devient  plus  nuifible ,  lorfque  plufieurs 
enfans  font  réunis.  Pour  prévenir  cette  infe&ion ,  il  ne 
voulut  point  que  les  enfans  de  fon  effai  fuffent  emmail- 
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lotés  ;  par-là  il  réunit  l'avantage  de  leur  laifler  la  liberté 
des  membres  ,  &  celui  de  pouvoir  les  changer  d'un 
moment  à  l'autre  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  ne 
falloit  que  fubftitucr  un  linge  blanc  au  linge  fali.  Ces 
linges  étoient  portés  aufli-tôt  hors  de  la  chambre  ,  ôc 
jettés  dans  des  bacquets  d'eau. 

Toutes  ces  précautions  ingénieufes  &  multipliées ,  ne 
furent  pas  plus  efficaces  contre  1  invafion  du  Muguet  j  dans 
cet  efïai  ,  que  ne  l'avoient  été  les  nouveaux  bâtimens 
de  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés  de  Paris,  élevés  plu- 
fieurs  années  auparavant,  dans  la  même  vue. 

En  m'efforçant  de  prouver  que  la  formation  du  Muguet 
ne  dépend  point  immédiatement  de  l'infection  de  l'air, 
je  n'ai  pas  prétendu  dire  que  cette  infeclion  n'eût  aucune 
influence  fur  le  cours  de  cette  maladie.  Je  fais  que  l  air 
eft  le  principal  agent  d'où  dépend  la  vie  animale  ;  qu'il 
eft  de  premier  befoin  pour  tout  être  vivant  ;  que  fes 
qualités  plus  ou  moins  ialubres,  doivent  produire  dans 
l'état  de  fanté,  des  altérations  plus  ou  moins  fenfibles 
fur  le  corps  des  enfans,  &  dans  l'état  de  maladie,  des 
impreflions  plus  ou  moins  fâcheufes.  Fondé  fur  cette 
vérité ,  je  reconnois ,  fans  héfiter ,  que  c'eft  du  défaut  de 
falubriré  eflenticlle  de  l'air,  que  dépend,  en  grande  partie, 
le  caractère  de  malignité  du  Muguet ,  fur-tout  dans  les 
Hôpitaux ,  où  la  corruption  de  l'air  n  eft  que  trop  fenfibie. 
Cortigïon  du  II  me  refte  maintenant  à  parler  de  la  manière  dont 
Muguet.  cette  maladie  fe  communique  d'un  enfant  à  d'autres  qui 
en  font  exemprs ,  &  des  moyens  qui  opèrent  cette  com- 
munication. C'eft  dans  les  Hôpitaux,  où  cette  contagion 
eft  la  plus  remarquable ,  que  je  puiferai  les  détails  nécef- 
faircs  pour  être  à  portée  de  juger  de  fon  étendue.  Ainfi 
en  fe  rappellant  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  le  Muguet 
n'exifte  pas  continuellement ,  par  exemple,  dans  l'Hôpital 
des  Enfans -Trouvés  de  Paris,  &  qu'il  en  difparoît  quel- 
quefois pendant  plufieurs  mois,  on  eft  déjà  afTuré  que  fa 
contagion  n'y  eft  pas  permanente,  Enfuitc  en  confidérant, 
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i°.  que lorfquil  exerce  le  plus  vivement  fes  ravages  dans 
cet  Hôpital ,  il  n'y  a  tout  au  plus  qu'un  quart  des  enfans 
qui  en  foient  attaqués  ,  quoique  leur  nombre  foit  con- 
fidérable  dans  ces  momens  ,  qu'ils  foient  réunis  tous 
dans  une  feule  &  même  falle  ,  &  que  leurs  berceaux 
foient  contigus  ou  adoflïés  les  uns  aux  autres  ,  &  étroi- 
tement rapprochés.  20.  Qu'un  enfant  fain  n'eft  quelque- 
fois féparé  que  par  un  très-modique  efpace  d'un  enfant 
affecté, fans  être,  par  fon  voifinage,fufccptible  de  la  même 
afte&ion.  30.  Que  la  même  nourrice  donne ,  en  même- 
temps,  fes  feins  à  des  enfans  attaqués  de  la  maladie,  &  à 
d'autres  qui  en  font  exempts ,  fans  que  ces  derniers  foient 
expofés  à  recevoir  la  maladie  des  premiers ,  par  la  feule 
précaution  de  la  nourrice  de  donner  l'un  de  fes  feins  aux 
enfans  malades ,  &  de  réferver  l'autre  pour  ceux  .qui  font 
exempts  du  mal ,  on  fera  convaincu  que  l'aclivité  de  la 
contagion  neft  pas  confidérable ,  &  que  les  bornes  de 
fon  étendue  font  reflerrées. 

En  prenant  connoiffance  de  l'état  intérieur  de  l'Hôpital 
des  Enfans -Trouvés  de  Paris,  il  y  a  tout  lieu  de  préfu- 
mer que  l'ufage  commun  des  uftenfilcs  qui  fervent  à 
abreuver  &  alimenter  les  enfans ,  les  hardes  qui  les 
entourent,  &  peut-être  un  peu  le  trop  grand  rapproche- 
ment des  enfans  ,  font  les  feuls  moyens  de  contagion, 
foit  dans  l'intérieur  de  l'Hôpital,  foit  dans  les  voitures 
qui  fervent  à  tranfporter  les  enfans  de  l'Hôpital  chez 
les  nourrices.  Il  n'y  a  point  lieu  de  douter,  que  quelques- 
uns  de  ces  moyens  ne  foient  des  caufes  de  contagion 
parmi  les  enfans ,  autres  que  les  Enfans -Trouvés.  Par  ces 
renfeignemens  nous  croyons  avoir  répondu  fuffîfamment 
à  la  queftion  fuivante  du  Programme  :  «  Si  les  enfans  qui 
»  font  attaqués  du  Muguet  che\  les  nourrices  j  peuvent  le 
»  communiquer  aux  autres  enfans  allaités  dans  les  cam- 
»  pagnes ,  &  qui  n'ont  point  fejourné  dans  les  Hôpitaux  ». 

Quelle  que  foit  l'a£Uon  de  toutes  les  caufes  que  je  viens 
de  détailler  ,  foit  propres  ,  foit  particulières  ,  foit  de 
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contagion,  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  foit  Relative, 
comme  nous  l'avons  infinué  plus  haut ,  au  tempérament 
de  l'enfant  fur  lequel  elle  agit.  On  remarque  en  effet, 
&  l'expérience  eft  confiante  fur  ce  point,  que  les  enfans 
d'une  conftitution  foible  6c  délicate ,  tendans  à  la  caco- 
chymie  ou  au  marafme  ,  font  très-difpofés  au  Muguet , 
tandis  que  d'autres  forts  ôc  vigoureux .,  6c  dont  Tem- 
bonpoint  annonce  la  bonne  difpofition  des  humeurs , 
en  font  prefquc  toujours  exempts  ôc  préfervés  ,  même 
dans  le  foyer  de  la  contagion. 
Traitement  pré-  La  vérité  du  principe  général ,  qu'il  eft  fouvent  plut 
fervatif,  aifé  de  prévenir  les  maladies  que  de  les  guérir,  appliquée 
au  Muguet  t  acquiert  le  plus  grand  degré  d'évidence ,  en 
fe  repréfentant  le  tableau  auffi  vrai  qu'effrayant  des 
fymptômes  de  cette  maladie ,  des  accidens  qui  l'accom- 
pagnent ,  6c  de  la  mortalité  qui  en  eft  fouvent  la  fuite. 

Auffi  le  traitement  préfervatif  de  cette  maladie ,  a-t-il 
été  l'objet  de  la  follicitude  de  tous  ceux  qui  ont  tenté 
différens  effais  pour  élever  des  enfans  fans  le  fecours  des 
nourrices.  L'événement  de  ces  tentatives  fuffiroit  pour 
m'effirayer  6c  m'Scarter  d'une  carrière ,  que  des  hommes 
d'un  mérite  fi  diftingué  ont  parcourue  avec  un  zèle 
infatigable ,  fi  mon  opinion  fur  les  caufes  de  cette  mala- 
die n'étoit  différente  de  celle  qu'ils  s'en  étoient  formée. 

En  fe  rappel lant  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  confti- 
tution particulière  des  enfans ,  favoir ,  que  la  chaleur  eft: 
un  principe  inhérent  à  leur  conftitution ,  que  cette  cha- 
leur eft ,  dans  l'enfant ,  une  caufe  prédifpofante  au  Muguet, 
que  l'excès  en  eft  la  caufe  efficiente ,  6c  qu'indépendam- 
ment de  quelque  autre  vice  de  conftitution  qui  peut  s'y 
compliquer,  la  mauvaife  qualité  du  lait  6c  de  toute  autre 
boifïbn  ,  le  défaut  de  foins ,  la  dépravation  de  l'air ,  font 
autant  de  caufes  conjointes  qui  impriment  à  cette  mala- 
die le  caraûère  de  malignité  qui  ne  lui  eft  familier ,  pour 
ainfi  dire ,  que  dans  les  Hôpitaux  :  qu'un  enfant  nourri 
du  lait  de  fa  mère  eft  toujours  à  l'abri  du  Muguet  ,  6c 
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qu'entre  les  mains  d'une  bonne  nourrice ,  il  doit  en  être 
préfervé  ,  on  conçoit  qu'il  ne  fera  pas  difficile,  en  fuivant 
les  indications  de  la  Nature ,  ôc  en  rapprochant ,  autant 
qu'il  fera  poffible ,  l'état  des  enfans  dans  les  Hôpitaux  ,  de 
l'état  dont  ils  jouiroient  entre  les  mains  de  leur  mère,  ou 
de  celle  d'une  bonne  nourrice ,  de  parvenir  à  établir  un 
régime  général  ôc  propre  à  prévenir  entièrement  cette 
maladie. 

L'état  de  l'enfant ,  immédiatement  après  fa  naiffance , 
preferit  donc;  deux  attentions  ;  la  première  eft  de  tempérer 
fa  chaleur  intérieure  ;  la  féconde  de  délayer  6c  de  provo- 
quer, par  les  felles,  l'iffue  des  matières  contenues  dans  fon 
eftomac  ôc  dans  le  canal  inteftinal.  Le  foin  que  la  Nature 
a  pris  de  placer,  dans  le  fein  de  toutes  les  femmes, 
immédiatemeut  après  l'accouchement,  une  liqueur  propre, 
par  fa  qualité  &  par  fa  nature ,  à  opérer  ces  deux  effets  , 
nous  montre  combien  il  eft  eflentiel  de  fatisfaire  à  ces 
deux  objets  ,  ôc  nous  indique  en  même-temps  les  moyens 
que  nous  devons  employer  pour  y  parvenir. 

Celui  qui  me  paroît  préférable  à  tous  ceux  dont  on 
fe  fert  communément ,  ôc  qui  par  fa  qualité  eft  le  moins 
éloigné  des  vues  de  la  Nature ,  eft  le  petit-lait  fourni  par 
le  lait  récent  d'une  vache  ;  il  excite  en  le  donnant  au 
même  degré  de  chaleur ,  que  le  lait  qui  fort  de  la  mam- 
melle ,  une  fenfation  fi  agréable  fur  la  bouche  de  l'enfant 
nouveau- né  ,  que  j'ai  remarqué  qu'il  en  prend  plus  que 
de  tout  autre  liquide;  on  peut,  s'il  eft  néceffaire,  y  faire 
fondre  un  peu  de  manne  en  larmes ,  de  miel ,  ou  de  fyrop 
violât ,  pour  le  rendre  plus  relâchant. 

On  obferve,  en  général  ,  que  les  nouveaux-nés  ne 
prennent  qu'avec  répugnance  les  liqueurs  qui  excitent 
fur  leur  bouche  une  fenfation  défagréable  ,  quoiqu'ils 
aient  paru  affamés  avant  qu'on  les  leur  préfente  ;  par 
cette  raifon ,  l'huile  d'amandes-douces ,  mêlée  avec  de  la 
rhubarbe  en  poudre ,  le  fyrop  de  chicorée ,  compofé  de 
rhubarbe,  Ôcç,  ôcc.  ne  leur  conviennent  point  ;  d'ailleurs 
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ces  fubftances  médicamcntéufes  produifent  Couvent  des 
effets  funeftes ,  fur-tout  lorfqu'on  les  donne  à  la  manière 
des  nourrices  qui  les  adminiftrent  fréquemment  ,  fans 
aucun  mélange  d'autre  liquide. 

Par  l'ufage  du  petit-lait ,  non-feulement  l'on  n'a  aucun 
inconvénient  à  craindre  ,  mais  par  fa  qualité  rafraîchif- 
fante  ,  délayante  6c  laxative  ,  6c  par  la*  facilité  avec 
laquelle  l'enfant  le  prend ,  on  réunit  le  double  avan- 
tage de  tempérer,  par  . degrés,  la  chaleur  furabondante , 
&  de  délayer  les  matières  vifqueufes  ,  épaifles  6c 
tenaces  des  inteftins  ,  6c  d'en  provoquer  promptement 
l'évacuation. 

Le  loin  de  faire  évacuer  le  Meconium  aux  nouveaux- 
nés  ,  n'eft  que  trop  fouvent  négligé  dans  les  Hôpitaux  ; 
il  n'eft  cependant  pas  vraifemblable ,  que  ceux  qui  s'em- 
preflTent  d  y  apporter  leurs  enfans ,  aient  eû  foin  de  leur 
faire  rendre  cet  excrément.  Les  perfonnes  charitables  qui 
les  reçoivent ,  s'imaginent  qu'il  n'eft  rien  de  fi  preflé  que 
de  leur  donner  de  la  nourriture ,  6c  dirigées  par  ce  faux 

Ï>rincipe ,  elles  fe  livrent  indiferétement  à  l'impulfion  de 
eur  zèle,  en  négligeant  cette  précaution  ;  on  doit  attendre 
de  la  pureté  de  leurs  intentions ,  qu'en  éclairant  leur  zèle , 
elles  abandonneront  une  routine  fi  pernicieufe ,  6c  qu'elles 
y  fubftitueront  une  pratique  fondée  en  raifon  6c  confir- 
mée par  une  expérience  heureufe  :  ne  pourroit-on  pas 
attribuer  à  cette  omilïion  les  mauvais  fuccès  des  eflais 
précédens  ?  Nous  ne  voyons  aucune  trace  de  précautions 
a  cet  égard  dans  TefTai  de  M.  Bellçt,  prévenu  qu'il  étoit 
fans  doute ,  que  l'air  avoit  la  plus  grande  influence  dans 
la  maladie  qu'il  cherchoit  à  combattre. 

On  cft  afifuré  que  le  Meconium  eft  entièrement  évacué , 
lorfqu'au  lieu  dexcrémens  noirs  ôc  épais,  l'enfant  n'en 
rend  que  de  blancs  6c  de  fluides. 

A  ce  premier  moyen,  propre  à  modérer  l'activité  de 
la  chaleur  de  l'enfant,  il  convient  d'en  joindre fcd'autres , 
£  l'on  veut  en  prévenir,  dans  la  fuite,  le  développement , 
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conferver  la  température  qu'on  a  commencé  à  obtenir, 
&  la  rendre  confiante. 

La  diffipation  abondante  de  l'humide,  par  les  pertes 
habituelles  auxquelles  l'enfant  cft  iujet ,  favoriferoit  bien- 
tôt en  lui  l'afcendant  de  la  chaleur,  fi  l'on  n'étoit  foi- 
gneux  à  réparer  ces  pertes  et  attentif  à  rétablir  l'équi- 
libre ,  au  moyen  d'une  boiffou  propre  par  fa  nature  8c 
fa  qualité ,  à  opérer  l'un  ôc  l'autre  de  ces  effets.  De-îà  la 
néceflité  d'un  fréquent  abreuvement  ;  de-là  le  befoin  d'une 
liqueur  douce  ôc  rafraîchiffante  ,  qui  donnée  fréquem- 
ment &  fagement  adminiftrée,  entretiendra  la  fraîcheur 
Ôc  la  molcfle  des  parties  de  la  bouche ,  de  l'ccfophage  & 
de  tout  le  canal  inteftinal,  très  difpofées  à  s'enflammer, 
lorfqu'elles  font  privées  de  ce  fecours. 

Ainfi  l'on  ne  fauroit  trop  recommander  aux  nourrices, 
ou  autres  perfonnes  chargées  par  état  de  veiller  fur  les 
befoins  des  nouveaux- nés ,  de  les  abreuver  fréquemment, 
6c  de  ne  jamais  attendre  qu'ils  foient  épuifés  ,  par  la 
durée  ôc  la  violence  de  leurs  cris,  pour  voler  à  leurs 
fecours  ;  on  ne  fauroit  trop  leur  perfuader  que  c'eft  par 
ce  moyen  fouvent  réitéré  ,  qu'elles  parviendront  à  pré- 
venir le  développement  de  la  maladie  fatale  ,  qui  en 
fait  périr  un  Ci  grand  nombre  fous  leurs  yeux.  On  conçoit, 
que  des  foins  Ci  alfidus  exigent ,  dans  les  Hôpitaux  ,  un 
nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand ,  que  l'on  n'a 
coutume  d'en  employer. 

Le  lait  des  nourrices  ,  lorfqu'il  eft  altéré  devient, 
comme  je  l'ai  fait  remarquer ,  une  des  caufes  conjointes 
du  Muguet;  le  feul  moyen  de  la  prévenir,  eft  d'apporter 
la  plus  férieufe  attention  dans  1  examen  du  lait  qu'on 
deftine  à  l'enfant  ,  fle  lorfqu'on  en  a  reconnu  la  bonne 
qualité ,  d'indiquer  à  la  nourrice  les  précautions  nécef» 
faires  pour  la  conferver.  -  * 

On  reconnoît  que  le  lait  eft  de  bonne  qualité ,  lorfqu'il 
eft  blanc,  fans  odeur  ,  de  peu  de  faveur,  d'une  médiocre 
confiftance;  lorfqu'il  n'eft  pas  trop  aqueux  ni  trop  épais,  6c 
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qu'il  fe  coagule  difficilement  fur  le  feu.  Les  bons  alimens 
&  les  exercices  modérés ,  font  les  moyens  propres  à  entre- 
tenir, dans  une  nourrice,  la  bonne  qualité  de  (on  lait;  ainfi 
elle  ne  doit  faire  ufage  que  de  fubftances  fimples  &  ordi- 
naires; la  foupe ,  les  viandes  rôties  ou  bouillies  font  préfé- 
rables aux  ragoûts  alTaifonnés  de  fel  ôc  d'épices  ;  les  divers 
légumes  ,  les  mucillages  ,  les  farineux  font  bienfaifans , 
quand  la  nourrice  eft  accoutumée  à  en  manger ,  &  que 
fon  cftomac  les  digère  facilement.  Les  exercices  auxquels 
elle  fe  livre  ne  doivent  jamais  excéder  fes  forces  s  la 
grande  fatigue  comme  l'extrême  parefle  feroient  égale- 
ment propres  à  faire  dégénérer  fon  lait. 

On  ne  doit  attendre  de  fucecs  du  lait  d'animaux,  dont 
l'ufage  eft  devenu  fi  commun  pour  élever  les  enfans  fans 
nourrices ,  en  Ruflic ,  en  Dannemarck  ,  en  Angleterre , 
en  EcofTe,  en  Hongrie,  en  Allemagne,  dans  les  Cantons  .  - 
Suiffes,  en  Holande,  en  Flandre,  ôc  à  Montrcuil- fur-mer 
ôcc,  qu'en  prenant  beaucoup  de  précautions  pour  en  con- 
ferver  la  qualité,  avant  de  l'employer,  ôc  en  mettant  du 
difeernement  dans  les  préparations  néceffaires  à  fon  admi- 
niftration. 

On  fait  combien  les  liqueurs  étrangères  ,  par  leur 
mélange  avec  le  lait,  font  nuifiblcs  à  fa  qualité,  combien 
l'attion  de  l'air  eft  propre  à  en  défunir  les  parties  inté- 
grantes,  Ôc  avec  quelle  rapidité  fes  différentes  parties, 
après  leur  défunion,  tendent  à  s'altérer  &  à  fe  corrompre; 
on  remédiera  à  l'un  Ôc  à  l'autre  de  ces  inconvéniens  ; 
i°.  en  n'employant  que  du  lait  fourni  par  des  perfonnes 
dont  la  fidélité  ôc  l'exaâitude  foient  reconnues;  peut-être 
même  feroit-il  plus  (tir  que  les  vaches  ne  fulfent  traites 
qu'en  préfence  d'une  perfonne  attachée  au  fervicc  de  l'en- 
fant, &  qui  fe  chargeroit  de  l'emporter  :  2".  en  renouvellant, 
deyx  fois  par  jour,  la  proviiion  néceflairc  pour  la  con- 
fommation  habituelle ,  ôc  en  la  confervant  dans  un  lieu 
frais,  pour  le  befoin. 

La  manière  de  i'adminiitrer  n'eft  pas  moins  importante  : 
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il  eft  eflentiel  de  proportionner  la  force  du  lait  à  la  portée 
de  l'eftomac  de  l'enfant;  le  lait  de  vache  pur  ne  convient 
point  à  un  nouveau  né,  il  eft  trop  denfe  pour  la  foiblefle 
des  organes  de  fa  digeftion,  &  il  eft  à  propos  de  le  rendre 
plus  léger  en  le  coupant  d'abord  à  moitié,  6c  même  aux  deux 
tiers  avec  de  l'eau  de  chiendent,  d'orge,  ôcc.  On  diminue, 
enfuitc,  la  quantité  de  ce  fluide  aqueux ,  félon  les  befoins  de 
l'enfant,  &  fuivant  que  fes  forces  digeftives  augmentent. 

La  nécefïité  de  faire  tiédir  le  lait  qu'on  donne  à  l'enfant, 
entraîne  l'ufage  de  le  réchauffer  chaque  fois ,  ou  de  le 
tenir  conftamment  devant  le  feu  pour  éviter  cette  peine: 
delà  vient  que  le  lait  eft  prefque  toujours  tourné  quand 
on  le  préfente  à  l'enfant.  On  préviendra  cet  abus ,  en 
ayant  foin  de  ne  jamais  approcher  le  lait  du  feu ,  en  fe 
contentant  de  faire  chauffer  féparément  l'eau  deftinée  à 
le  couper  ,  en  mêlant  ainfi  chaque  fois  la  quantité  pro- 
portionnelle de  lait  froid,  avec  l'eau  réchauffée;  cette  lub£ 
tance  ne  pourra  s'altérer  d'avance,  ôc  l'eftomac  de  l'enfant 
s'en  accommodera  mieux. 

Lorfqu'on  donnera  le  lait  pur  à  l'enfant,  on  le  fera 
chauffer  au  bain-marie  jufqu  a  vingt  ou  trente  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur,  c'eft-à-dire,  au  degré  de  l'eau 
légèrement  tiède. 

Les  inconvénients  qu'entraîne  la  bouillie ,  telle  qu'on 
la  donne  communément  aux  nouveaux-nés,  dépendent, 
pour  la  plupart  ,  de  la  farine  crue  dont  on  fe  fert  pour 
la  compofer.  Ne  réulfiroit  -  on  pas  à  les  prévenir  ,  en 
grande  partie,  en  n'employant  ,  ainfi  que  l'ont  recom- 
mandé plufieurs  Médecins,  que  de  la  farine  torréfiée,  qui 
dépouillée  de  fa  vifeofité  par  la  cuiflbn,  formeroit  par  fon 
mélange  avec  le  lait ,  un  aliment  beaucoup  plus  léger 
&  beaucoup  plus  facile  à  digérer. 

Quoique  cette  dernière  préparation  foit  exempte  des 
accidents  de  la  première ,  les  crèmes  de  riz  ôc  de  pain , 
qu'on  peutaifément  lui  fubftituer,  paroiflent  mériter  abfo- 
lumcnt  la  préférence.  Pour  l'aflurer  du  fuccès  qu'on  a 
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obtenu  de  leur  ufage ,  il  fuffit  de  lire  ce  que  marquoïent 
à  ce  fujet,  MM.  les  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  d'Aix  en  Provence,  dans  une  lettre  de  remercie- 
ment adreflée,  en  1777,  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  qui,  en  177J  ,  avoir  donné  une  confultation  eti 
faveur  de  ces  Enfans -Trouvés. 

«  L'article  de  la  nourriture  (  y  lit-on  )  étpit  la  plus 
»  importante,  6c  peut-être  la  plus  difficile  après  bien 
»  des  effais  infructueux  faits  avec  le  lait  de  divers  ani- 
%  maux,  &  avec  différons  genres  de  bouillies  préparées 
s»  avec  le  plus  grand  foin ,  mais  toujours  fans  fuccès.  On 
»  s'eft  enfin  retourné  du  côté  des  farineux  que  vous  con- 
»  feillez  (a)  ;  ils  ont  beaucoup  mieux  réuffi  &  nous  avons 
»  eu  le  bonheur  de  voir  diminuer  la  mortalité  des  enfans 
»  confiés  à  nos  foins  &c.  » 

Dans  un  Mémoire  dreflfé  par  MM.  Léon  6c  Joannis  au 
nom  de  la  Faculté  de  Médecine  d'Aix,  ayant  pour  titre: 
Mémoire  fur  la  nourriture  la  plus  convenable  qu'on  puiffe 
employer  dans  un  Hôpital  pour  ,  la  confervation  des  Enfans- 
Trouves  j  au  défaut  du  lait  de  femme,  (  on  lit)  «  que  depuis 
»  l'ufage  des  crèmes  de  riz  fie  de  pain,  introduit  dans  cet 
»  Hôpital  (  d'Aix  ) ,  la  mortalité  des  Enfans-Trouvés  a  été 
»  beaucoup  moindre  ;  on  ne  les  a  point  vu  dépérir  comme 
»  auparavant;  ils  fe  font  confervés  bien  portans,  pendant 
»  tout  le  temps  qu'ils  ont  refté  à  l'entrepôt.  Au  mois 
»  de  Juin  1775,  il  y  avoit  trente-quatre  enfans  fie  dix 
»  nourrices  ;  malgré  cette  difproportion  entre  les  nourri- 
»  ces  ôc  les  enfans ,  il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  de  malade  ; 
»  tou§  les  autres  jouhToient  de  la  meilleure  fanté  ;  ce 
»  n'étoit  pas  fans  doute  le  lait  des  nourrices  qui  pouvoit 
»  produire  cet  effet,  une  feule  nourrice  étoit  obligée  de 
»  donner  fes  foins  à  trois  6c  quatre  nourriffons  :  c'étoit 


(*)  Ces  farineux  ne  confiftenr  que 
dans  des  crèmes  tic  riz  ou  de  pï.n  , 
aiTaifonnées  d'un  peu  de  fucre  &  de 
qucqites  aromates,  pour  leur  donner 


meilleur  goût ,  &  les  rendre  en  même- 
temps  plus  lalutaircs  &  de  plus  facile 
digeflion. 
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»  donc  principalement  à  l'ufagc  de  la  crème  de  pain  (a) 
»  qu'on  en  étoit  redevable.  >» 

Tant  de  fuccès  obtenus ,  foit  par  le  lait  d'animaux , 
employé  avec  les  précautions  que  )'ai  détaillées  ,  foit  par 
les  crômes  de  riz  ou  de  pain ,  font  plus  que  fuffifants  pour 
engager  les  perfonnes  attachées  au  fervicc  des  enfans , 
&°dans  les  Hôpitaux  en  général,  à  en  adopter  l'ufage. 
En  vain  obje£teroit-on ,  pour  s'en  défendre ,  le  défaut  de 
fuccès  des  différens  eflais  dans  lefquels  ces  moyens  ont  été 
mis  en  ufage,  je  répondrois  qu'en  corrigeant  les  abus  qui 
ont  fait  échouer  ces  entreprifes  antérieures  ,  on  peut  fe 
flatter  d'obtenir  des  avantages  remarquables  de  tentatives 
mieux  concertées.  Les  Sciences  &  les  Arts  ne  fe  font 
perfectionnés  que  par  une  longue  fuite  d'expériences  qui 
ont  fait  reconnoître  les  défauts  qui  retardoient  leurs  pro- 
grès 6c  leur  perfection. 

Au  moyen  de  ce  régime,  qui  conduira  néceflairement  à 
fupprimer ,  dans  les  Hôpitaux  ,  les  nourrices  fédentaires , 
&  dont  l'exécution  n'excédera  point  les  bornes  de  l'intel- 
ligence des  femmes  chargées  du  foin  des  enfans,  non- 
fculement  on  parviendra  à  préferver  ces  petits  individus 
de  la  malignité  du  Muguet  qui  leur  eft  fi  familier ,  mais 
on  les  garantira  encore  de  la  maladie  vénérienne  à  laquelle 
ils  font  fouvent  expofés  en  prenant ,  en  commun  ,  le  fein 
des  nourrices. 


(j)  La  manière  de  faire  cette  crème, 
confiée,  à  prendre  du  pain  de^jpomem, 
qu'on  partage  par  le  milieu  pour  le  faire 
lécher  au  foflr  ;  on  le  fait  enfuite  trem- 
per dans  l'eau  l'efpace  de  fix  heures  ; 
on  le  prefle  dans  un  linge;  on  le  met 
dans  m  pot;  on  le  fait  bouillir  avec 
une  fufRlantc  quantité  d'eau  ,  pendant 
huit  heures ,  ayant  loin  de  le  remuer 
de  temps  en  temps,  avec  une  cuiller, 
&  d'y  verfer  de  l'eau  chaude  a  mefure 
qu'il  s'cpaifïit  Sur  la  fin  on  y  ajoute 
une  pir.ccc  d'anis  &  un  peu  de  fucre , 
plus  ou  moins,  fuivant  la  quantité  du 
pain  qu'on  aura  employé ,  c'ett-à-dire , 


autant  qu'il  en  faut  pour  donner  un 
parfum  &  un  goût  agréable  à  cette 
nourriture,  ce  qui  peut  s'évaluer,  à  un 
gros  d'anis  &  une  once  de  lucre  par 
livre  de  pain  ;  on  paffera  enfuite  le  tout 
à  travers  un  tamis  de  crin ,  &  l'on  aura 
une  crème  de  pain  fcmblable  à  la  crème 
de  riz ,  dont  on  fe  fervira  pour  la  nour- 
riture des  enfans,  ayant  loin  de  n'en 
faire  réchauffer,;!  chaque  fois t  que  la 
quantité  dont  on  aura  befoin  :  cette 
crème  de  pain  fe  conferve  facilement 
vingt -quatre  heures  ,  même  en  été, 
pourvu  qu'on  air  la  précaution  de  la 
tenir  dans  un  lieu  irais. .  , 
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Meflieurs  les  Admini (traceurs  de  l'Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  de  Paris,  dont  le  zèle  ôc  la  charité  éclairés  veil- 
lent avec  tant  d'activité  fur  la  confervation  des  enfans, 
ont  preffenti  la  néceffité  de  cette  réforme ,  puifqu'ils  ont 
jugé  à  propos  de  ne  point  admettre  ces  femmes  fédentaires, 
dans  l'effai  commencé  fous  leurs  aufpices  le  premier  Juil- 
let dernier. 

La  multiplicité  des  foins  qu'exigent  les  nouveaux-nés , 
leur  eft  aufli  néceffaire  que  la  bonne  qualité  du  régime, 
pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  malignité  du  Muguet.  Entre 
les  mains  d'une  nourrice  vigilante,  foigneufe  ôc  accou- 
tumée à  ne  faire,  de  fon  nourriflbn,  que  fa  feule  ôc  unique 
occupation,  on  n'a  point  à  craindre  pour  l'enfant  les  mau- 
vais effets  de  la  mal  -propreté  ;  on  n'a  point  à  redouter, 
pour  lui,  l'infection  ôc  la  putridité  qui  réfultent  néceffai- 
rement  de  la  préfence  des  excrémens  échauffés ,  dans  les- 
quels il  feroit  expofé  à  croupir ,  entre  les  mains  d'une 
nourrice  lâche  Ôc  infouciante  ,  ic  dont  les  effets  per- 
nicieux font  i\  remarquables  fur  les  enfans  attaqués  du 
Muguet. 

Quelle  que  foit,  dans  l'intérieur  delà  maifon  de  la  cou- 
che de  Paris ,  la  propreté  apparente  6c  de  décoration  qui 
frappe  les  yeux  6c  captive  l'admiration ,  les  enfans  pendant 
leur  féjour,  n'y  font  pas  moins  expofés  quelquefois  à  fe 
reffentir  des  effets  de  la  mal-propreté,  ce  qui  n'arrive 
que  dans  les  momens  où  ils  font  réunis  en  fi  grand 
nombre,  qu'il  eft  impoflible,  malgré  le  zèle  Je  plus  actif, 
de  les  changer  6c  de  les  nétoyer  ajtfi  fouvent  qu'ils  en 
ont  befoin  ,  fur-tout  pendant  la  nuit.  On  préviendra  aifé- 
ment  cet  inconvénient ,  en  multipliant,  dans  cet  Hôpital , 
le  nombre  des  fevreufes;  en  leur  interdi (Tant  toute  occu- 
pation étrangère ,  qui  les  éloigneroit  du  foin  des  enfans , 
6c  en  excitant  leur  zèle.  Je  conçois  qu'il  fera  fans  doute 
très-difficile  de  donner  à  ces  femmes  l'attention  ,  la  vigi- 
lance 6c  les  entrailles  d'une  véritable  mère  ;  mais  fi  l'on 
veut  les  intérefler  un  peu ,  Ôc  exciter ,  entr'elles ,  une  cer- 
taine émulation,  peut-être  fera-t-il  poflible  d'y  parvenir, 
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en  donnant,  à  chacune  de  ces  fevreufes,  un  nombre  égal 
d'enfans ,  ôc  en  décernant ,  au  jugement  des  Officiers  de 
Santé  ,  une  récompenfe  pécuniaire  ou  autre ,  à  celles 
d'entr'elles  qui  auront  donné  le  plus  de  preuves  d'atten- 
tion ôc  de  foins,  dans  le  courant  de  l'année. 

La  foible  machine  d'un  nouveau-né  qui  paroît  à  l'air, 
pour  la  première  fois,  ou  depuis  peu,  a  befoin  d'un  air 
vif,  pur ,  qui  réveille  Ôc  ftimule  les  organes  nailTantes  ; 
qui  n  empreigne  pas  l'œfophage  fie  les  bronches  de  corpus- 
cules infects  fie  mal-faifants ,  6c  qui  fecoue  Ôc  débarrafTe 
les  couloirs ,  de  la  mucojité  vifqueufe  qui  les  englue.  Un 
air  pur, par  l'impreflion  6c  la  fecoufTc  qu'il  occafionne  fur 
toutes  les  parties  de  l'enfant ,  change  les  fondions  des 
organes  ;  ouvre  un  nouveau  partage  à  la  circulation ,  & 
met  en  jeu  les  fondions  qui  n'avoient  point  encore  com- 
mencé. Un  air ,  au  contraire,  chargé  d'émanations  putrides, 
n'eft  propre  qu'à  éteindre  le  principe  vital  à  peine  mis 
en  a&ion ,  ôc  à  jetter  des  femenecs  pernicieufes  dans  les 
parties  intérieures  qu'il  pénétre  ;  de  -  là  on  conçoit  com- 
bien il  eft  effentiel,  pour  faciliter,  dans  un  nouveau-né ,  le 
jeu  de  fes  différentes  fondions ,  pour  conferver  la  pureté 
de  fes  humeurs,  6c  les  préferver  des  altérations  propres 
à  faire  dégénérer  le  cara&ère  des  maladies  auxquelles  il 
eft  naturellement  expofé,  de  choifir,  pour  l'élever,  un  air 
pur ,  6c  une  atmofphère  exempte  de  vapeurs  ôc  d'exhalai* 
fons  mal-faines. 

Les  enfans  qui,  au  fortir  du  fein  de  leur  mère ,  ou  peu 
de  temps  après,  font  tranfportés  dans  les  Hôpitatjx,  font 
toujours  expofés  au  contact  d'un  air  impur,  dont  la  mau- 
vaife  qualité  eft  relative  à  la  multitude  des  individus,  à 
rétendue  bornée  du  local  où  ils  font  réunis  ,  ce  qui 
imprime,  en  général,  aux  maladies  qui  y  attaquent  les 
enfans  ,  6c  au  Muguet  en  particulier ,  un  caraûère  de 
malignité ,  qu'on  ne  lui  connoit  point  parmi  les  enfans 
ifolés.  On  ne  peut  fc  flatter  de  réuiïir  à  prévenir  efficace- 
ment cet  inconvénient,  qu'en  multipliant,  dans  les  Hôpi* 
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taux,  le  nombre  des  falles ,  de  manière  qu'il  puiffc  coujours 
y  en  avoir  quelque-unes  de  vacances;  en  établiflant,  dans 
chacune  d'elles,  différents  courants  d'air  propres  à  le  renou» 
vcller  quand  on  le  jugera  à  propos,  même  pendant  la 
nuit  ;  en  y  entretenant  la  plus  grande  propreté  ,  fie  en 
ne  réunifiant,  dans  chacune  de  ces  falles,  que  le  plus 
petit  nombre  d'enfans ,  qu'il  fera  poflîble. 

Au  moyen  des  falles  vacantes,  qui  feront  deftinées  aux 
enfans  derniers-arrlvans ,  on  obtiendra  la  facilité  d'aërcr 
les  premières  occupées ,  de  les  purifier  en  y  brûlanc  des 
plantes  aromatiques,  telles  que  du  génièvre ,  de  la  fauge, 
de  la  lavande,  ôcc,  6c  de  pouvoir,  quelques  jours  après, 
y  replacer  en  sûreté,  de  nouveaux  enfans. 

Le  Règlement  dreffé ,  pour  l'effai  provifoire ,  com- 
mencé le  premier  Juillet  i78tf,dans  lamaifondela  Couche 
à  Paris ,  fie  que  Meflieurs  les*  Adminiftrateurs  approuvèrent 
fie  arrêtèrent  dans  leur  Affemblée  du  9  Août  fuivant , 
prouve  que  toutes  ces  précautions,  propres  à  prévenir 
l'infalubrité  de  l'air,  ne  leur  étoient  point  inconnues. 

J'ai  une  copie  de  ce  Règlement  Ôc  du  Régime  que  les 
Officiers  de  Santé  ont  établi,  pour  les  enfans,  pendant  leur 
féjour  dans  cet  effai  formé  à  deffein  de  fuppléer  au 
défaut  des  nourrices  fédentaires,  qui  n'y  ont  point  été 
admifes;  je  fçais  aufli  que  dès  que  ce  Règlement  fie  ce 
Régime  ont  été  mis  en  vigueur,  non-feulement  le  Muguet 
a  été  plus  rare ,  mais  même  que  la  mortalité ,  dépendante 
de  toute  autre  caufe ,  y  a  confidérablement  diminué.  Ces 
deux  pièces  font  très-intéreffantes ,  ôc  je  le3  renvoie  à 
la  fin  de  ce  Mémoire,  pour  les  faire  connoître  à  la 
Société  Royale,  fie  leur  donner  la  publicité  qu'elles 
méritent. 

Traitement       Nous  allons  paffer  au  traitement  que  l'on  doit  fuivre  pour 
çiu^tif.       le  Muguet  y  quand  il  n'a  pas  été  polïible  de  le  prévenir. 

Dans  ce  traitement ,  on  doit  fe  propofer  deux  objets  ; 
le  premier  fie  le  plus  cffenticl ,  confifte  à  remédier  à  la 
caufe  qui  le  produit  ;  le  fécond  à  traiter  l'affection  locale 

qui 
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qui  en  eft  l'effet.  La  connoiflance  acquife  des  caufes 
de  cette  maladie  enfeigne  elle-même  la  route  qu'il  faut 
fuivre  pour  fatisfaire  à  la  première  indication  :  la  nature 
du  mal  fixe  le  choix  des  médicamcns  extérieurs  qu'on 
doit  mettre  en  ufage  pour  remplir  la  féconde.  Lorfque 
le  Muguet  eft  bénin,  on  ne  doit  avoir  pour  but  que  de 
tempérer  la  chaleur  dominante  de  l'entant  ;  l'on  y  par- 
viendra aifément  en  lui  donnant  le  tèton  d'une  bonne 
nourrice,  dont  le  lait  fera  abondant,  doux,  6c  féreux, 
ou  fi  l'enfant  a  été  fevré  en  naiiïant ,  en  employant  des 
boiiïbns  fréquentes  &  d'une  qualité  douce  Ôc  rafraîchif- 
fante  ,  telles  que  l'eau  de  riz,  l'eau  fucrée,  &  le  lait 
d'animaux,  coupé  avec  moitié  ou  deux  tiers  de  petit-lait 
préparé  fans  acide  &  édulcoré  avec  un  peu  de  lucre  ou 
de  fyrop.  On  ne  doit  point  perdre  de  vue  en  même  temps 
l'état  de  la  bouche  de  l'enfant ,  qui  exige  des  lotions 
propres  à  diifiper  l'inflammation  ;  on  fe  fert  avec  fuccès , 
dans  cette  circonftance ,  de  la  décoction  d'orge  à  laquelle 
on  ajoute  une  quantité  furïifante  de  miel  rofat  &  quelques 
gouttes  d'acide  vitriolique ,  autant  qu'il  en  eft  befoin 
pour  donner  à  ce  mélange  une  faveur  légèrement  acidulé  ; 
on  éruve  cinq  à  fix  fois ,  par  jour ,  les  endroits  affeftés , 
avec  un  pinceau  de  charpie  ou  un  petit  linge  fin ,  imbibé 
de  ce  mélange  ;  les  gens  de  la  campagne  fe  fervent  com- 
munément, en  pareil  cas,  d'huile  d'olive  chaude,  dont  ils 
frottent  la  bouche  de  l'enfant,  ou  d'huile  de  navette  ou 
de  rave  avec  un  peu  de  fucre  ;  ces  moyens  leur  réulfiflent 
ordinairement  aflez  bien.  On  peut  encore  fe  fervir  d'une 
mixture  faite  avec  un  gros  de  borax  en  poudre ,  &  une 
,  once  &  demie  de  miel  blanc  ou  de  miel  rofat  ;  les  moyens 
fuivans  ont  été  confcillés  ôc  adminiftrés  par  plufieurs 
Médecins:  i*.  les  décoction;  de  racine  de  mauve,  de 
guimauve  ,  de  réglifie  ,  de  falep,  de  graine  de  lin,  de 
icmence  de  coing,  de  railîns,  de  figues,  de  dattes.  a°.  L'in* 
fution  de  feuilles  de  mauve,  de  guimauve,  de  pariétaire, 
de  bourrache,  de  buglofe,  d'aigremoinc ,  de  ronces,  de 
Tome  IX*  X 
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fleurs  de  mauve, .de  guimauve,  de  rofes.  On  prend  une 
ou  deux  de  ces  fubftances  que  l'on  fait  bouillir  ou  infufer 
dans  l'eau  ,  ôc  que  l'on  édulcore  enfuite  avec  le  miel 
ro/àe,  ou  le  miel  dépuré,  ou  avec  le  fyrop  de  mures, 
de  diacode,  les  robs  de  carottes.,  de  noix ,  de  fureau,  de 
mûres ,  on  peut  y  ajouter  le  borax  en  poudre  Ôc  quelques 
gouttes  d'acide  vitrioliquej  ce  régime  ôc  ces  potions 
fuffifent  pour  opérer  la  parfaite  guérifon  de  1  enfant. 
Quant  aux  rougeurs  ôc  aux  excoriations  de  l'anus  ôc  des 
parties  qui  l'avoifinent ,  il  faut  les  faupoudrer ,  ou  avec  du 
bois  pourri  en  poudre,  ou  avec  de  l'amidon,  ou  avec  de 
la  magnéfie. 

Le  Muguet  confluent  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  auffi 
curable  que  le  précédent ,  tant  par  la  nature  de  l'éruption, 
qui  eft  plus  abondante,  ôcplus  rébelle  en  raifon  de  la  plus 
grande  énergie  de  la  cauie  générale  qui  le  produit ,  que 
par  les  accidents  qui  l'accompagnent ,  tels  que  le  dévoie- 
ment  de  matières  féreufes  ,  verdâtres ,  ÔC  acrimonieufes , 
ôc  raffoiblifTemcnt  extrême  de  l'enfant.  Ainfi  dans  le 
traitement  de  cette  efpece  de  Muguet ,  on  doit  inftfter 
de  plus  en  plus  fur  la  fréquence  de  l'abreuvement.  Le 
fein  d'une  bonne  nourrice  ôc  l'allaitement  fouvent  réitéré 
feront  le  plus  sûr  moyen  de  guérifon  i  fi  au  contraire 
l'enfant  n'a  pas  encore  de  nourrice,  on  aura  recours  au 
petit-lait  pur ,  ôc  préparé  fans  acide ,  au  bouillon  de  veau, 
de  poulet ,  ôc  au  lait  coupé  comme  ci-delfus ,  dont  on 
fera  un  ufage  fréquent. 

On  aura  foin  de  la  bouche  de  l'enfant  en  l'humeûant 
fans  cette  avec  une  décoction  de  feuilles  de  fauge ,  de 
plantain ,  le  fuc  de  joubarbe,  de  ronces,  ôcc,  dans  lefquels 
on  ajoutera  du  miel  rofat  ôc  de  l'acide  vitriolique ,  en 
quantité  fuffifante. 

On  doit  s'occuper  en  mêmé  temps  de  remédier  au  vice 
des  premières  voies:  i°.  en  faifant  évacuer,  par  le  moyen 
de  quelques  gouttes  de  vin  antimonié  pour  procurer  le 
vomiffement,  ou  en  donnant  l'ipécacuanha  depuis  un  grain 


% 


Digitizçd  by  Google 


de  Médecine.  163 
jufqu'à  trois,  ou  quelques  gouttes  de  fyrop  de  Glauber  dont 
feu  M.  Chaptal,  Médecin  célèbre  de  Montpellier,  faifoit 
tant  de  cas.  20.  En  corrigeant  le  levain  acide  qui  y  domine 
&  qui  donne  lieu  au  dévoiement.  La  magnéfie  blanche 
ou  la  magnéfie  du  fçl  d'Epfom,  eft  le  moyen  le  plus  propre 
à  produire  cet  effet  ;  c'eft  une  poudre  abforbante ,  qui  a 
aulft  une  qualité  légèrement  purgative,  mais  qu'elle  ne 
doit  probablement  qu'à  fa  comoinaifon  avec  l'acide  qu'elle 
rencontre  dans  l'eftomac  6c  les  înteftins  >  d'où  réfulte  un 
fel  neutre  qui  doit  participer  des  propriétés  dont  jouiflent 
tous  les  fels  delà  même  efpece.  Ce  médicament,  die  le 
célèbre  Macquer  (  a  ) ,  eft  un  abforbant  des  aigres  des 
premières  voies,  au  moins  auffi  prompt  &  auflî  efficace 
que  les  terres  calcaires  de  quelque  efpèce  qu'elles  foient, 
&  l'emporte  infiniment  fur  elles,  par  fa  finelTe,  par  fa 
légèreté,  &  fur-tout  par  la  propriété  qu'il  a  de  pouvoir 
être  dégagé  fans  prendre  la  moindre  caufticité,  avantage 
qu'il  eft  impoflible  de  procurer  aux  abforbans  calcaires. 
La  dofe  eft  de  fix,  huit  ou  dix  grains  donnés  deux  ou 
trois  fois  par  jour ,  &  mêlés  dans  toutes  les  boiflbns  de 
l'enfant  ;  le  favon  eft  encore  un  autre  moyen  non  moins 
propre  à  remédier  à  cet  acide, par  la  facilité  avec  laquelle, 
il  s  y  a(fimile,à  la  faveur  de  fa  qualité  alkaline;  on  tire 
aujourd'hui  de  grands  avantages  de  fon  ufage  dans  l'Hô- 
pital des  Enfans -Trouvés  de  Paris  ;  on  y  préfère  en 
général  le  favon  amygdalin,  le  favon  de  Venife,  ou  le 
favon  blanc  d'Efpagne  ;  la  dofe  eft  de  douze  à  quinze 
grains.  Ce  moyen  etoit  très -recommandé  par  le  grand 
Boerrhaave ,  dans  pluficurs  maladies  des  enfans.  Voici 
la  manière  dont  il  en  faifoit  ufage. 

Prenez  de  favon  de  Venife ,  deux  gros. 
De  perles  préparées,  un  gros. 


(«)  Réflexions  fur  la  Magnifie  du  fid  d'Epfom ,  par  M.  Macquer,  Hl/loirc  d> 
la  Société  Royale  de  Médecine,  année  1779,  pages  241  &  141. 
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De  pierres  d'ecrévifles ,  un  gros  ôc  demi. 
D'eaux  diftillées  de  menthe ,  j 

de  Fenouil ,  \  de  chaque  deux  onces. 

d'écorce  d'orange,  ) 
De  fyrop  de  guimauve  ,  une  demi-once. 
Mêlez  :  la  dofe  eft  de  deux  gros,  trois  fois  en  24  heures  (*). 

On  emploie  aufll  le  remède  fuivant. 

Prenez  de  magnéfre  du  fel  d'Epfom,  deux  gros. 
De  fucre  royal  en  poudre ,  une  demi-once. 
De  favon  amygdalin,  un  fcrupule. 
De  gomme  arabique  en  poudre ,  un  gros. 

Triturez  &  partagez  en  huit  dofes ,  dont  on  donne  deux 
ou  trois  par  jour.  On  délaye  chaque  dofe  dans  une  tafle 
d'eau  de  veau  ou  de  poulet ,  ou  d'eau  d'orge ,  ou  de  riz , 
fuivant  l'indication. 

Si  l'enfant  eft  foible  fie  exténué ,  les  légers  cordiaux 
deviennent  néeeffaires,  ôc  dans  les  cas  les  plus  graves 
M.  Doublet  a  reconnu  les  bons  effets  d'un  looeh  cam- 
phré. Nous  avons  eu  Toccafionde  l'employer,  d'après  l'aver- 
tifTcment  qu'il  en  avoit  donné,  &  nous  en  avons  éprouvé 
l'efficacité  for  un  petit  nombre  d'enfans  à  la  vérité  t  car 
plufieurs  n'ont  pu  s'y  accoutumer.  Lorfqu'on  préfume 
que  l'éruption  s'eft  étendue  fur  l'œfophage ,  ou  s'eft  portée 
jufques  dans  l'eftomac  ôc  les  inteftins ,  on  prend  du  jus 
de  raves  cuites  fous  la  cendre  ,  on  y  mêle  un  peu  de 
miel  rofat  ,  6c  l'on  en  fait  prendre  fouvent  à  l'enfant 
une  cuillerée  à  café. 

Lorfque  les  croûtes  font  tombées,  il  eft  temps  de  donner 
un  léger  purgatif  qui  fortifie  aufïi  les  inteftins;  le  fyrop 
de  rhubarbe  feul  ou  mêlé  avec  quelques  grains  de  rhu- 
barbe enfubftance,  eft  très-utile  dans  ce  cas;  on  peut  le 


(•)  Voyez  fa  première  Lettre  à  Jcan-Baptiftc  Baûand,  premier  Médecin  de 
l'Empereur.  Elle  eft  datée  du  i%  Juillet  171 4. 
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donner  dans  quelques  cuillerées  de  décoction  d'écorce 
du  Pérou;  on  peut  aufli  fc  fervir  de  l'huile  de  palma- 
chrifti  unie  à  un  fyrop  agréable. 

Enfin,  lorfque  les  fymptômes  fie  les  accidents  du  Muguet 
en  caractérifent  la  malignité,  on  doit  prefler  de  plus  en 
plus  l'ufage  de  lamagnélie  ou  du  favon,  afin  de  corriger 
plus  efficacement  le  vice  des  premières  voies,  6c  de  remé- 
dier au  déford;e  des  organes  de  la  digeftion  ;  on  s'eft 
quelquefois  bien  trouvé ,  dans  ce  cas ,  de  fuipendre  l'ufage 
du  lait  ôc  d'avoir  recours  au  bouillon  gras  ,  à  l'eau  de 
veau,  de  poulet,  ôcc.  On  ranime  la  foiblefle  de  l'enfant 
par  les  cordiaux,  tels  qu'une  infufion  fpiritueufe  de  quin- 
quina, de  racine  de  gentiane  Ôc  d'écorce  d'orange  adoucie 
avec  un  peu  d'eau  d'orge ,  ou  de  riz ,  ou  quelqu'eau  di£ 
tillée,  Ôc  édulcorée  avec  le  fyrop  d'oeillet  ou  celui  d'écorce 
d'orange ,  ou  par  une  potion  faite  avec  l'eau  de  fenouil , 
de  menthe  poivrée,  la  teinture  de  quinquina  ou  de  petit 
cardamome ,  ôc  les  fyrops  d'oeillet ,  ou  de  menthe  ,  ou 
d'écorce  d'orange. 

Les  gargarifmes  acidulés ,  recommandés  dans  les  cas 
précédents,  ne  fuffiroient  point  dans  celui-ci.  Des  ulcères 
gangréneux  qui  s'élèvent  dans  le  fond  de  la  bouche ,  exi- 
gent des  moyens  plus  actifs  ôc  plus  appropriés  ;  on  emploie 
alors ,  avec  avantage ,  l'eau  de  chaux  avec  la  décoction 
d'orge  ôc  le  miel  rofat,  ôcc  ;  on  en  badine  fouvent  les  lieux 
affectés;  on  fe  fert  auffi  de  tyrop  de  quinquina,  ou  d'une 
décoction  de  guimauve  ôc  d  ariltoloche  ronde ,  édulcoré 
avec  la  conferve  de  rofes  ou  de  cynorrhodon  liquide, 
6c  acidulée  avec  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique. 

Enfin  on  doit  obferver,dans  toutes  les  efpèces  de  Muguet, 
de  ne  jamais  expofer  les  enfans  au  froid,  même  dans  leur 
convalefcence. 

Le  plus  fouvent  le  Muguet  fe  termine  par  une  crîfe  de 
petits  Doutons  tantôt  au  col,  aux  felTes,  tantôt  fur  d'au-  • 
très  parties;  fi  ces  boutons  viennent  à  rentrer,  l'enfant 
eft  attaqué  de  nouveau  du  Muguet,  ôc  fes  forces  déjà 
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épuifées  par  la  première  attaque ,  ne  peuvent .  fupporter 
la  féconde  ;  l'enfant  qu'on  avoit  tout  lieu  de  regarder 
comme  guéri,  périt  en  très-peu  de  temps.  Dès  que  la 
■  crife  de  l'éruption  cutanée  paroît ,  il  faut  avoir  foin  de 
l'entretenir ,  de  la  favorifer  ;  la  tifane  de  feorfonère ,  le 
fyrop  de  bourrache,  celui  de  falfcpareille,  rempliront  cette 
.  indication  ;  quelquefois  un  petit  véficatoire  entre  les 
épaules  ,  a  paru  d'une  grande  utilité  ;  on  pourroit  auifi 
employer  des  ventoufes  aux  lombes  fie  aux  feffes,  ou  l'ur- 
ticution  fur  les  mêmes  parties.  On  ne  doit  pas  omettre 
de  donner ,  de  temps  en  temps ,  des  lavemens  à  l'enfant, 
.  lorfqu'il  a  de  violentes  tranchées ,  6c  que  les  éxerémens 
-  font  verdâtres.  Ces  lavemens  feront  faits  avec  la  graine 
de  lin,  l'amidon,  le  fon,  la  gomme  arabique,  les  feuilles 
de  bouillon-blanc,  ou  quelques  autres  herbes  émollientes. 

Quant  à  la  contagion,  le  moyen  le  plus  sûr  d'y  remé- 
dier, dans  les  Hôpitaux,  feroit,  i°.  d'afligner  des  nourrices 
.  en  particulier  pour  les  enfans  qui  feroient  attaqués  de 
cette  maladie.  a°.  De  veiller  à  ce  qu'elles  n'euffenc  aucune 
communication  avec  les  enfans  fains,  30.  Que  les  enfans 
malades  ne  fulTent  point  transférés  tantôt  dans  un  berceau, 
tantôt  dans  un  autre.  40.  Que  les  linges  6c  les  langes  des 
uns  ne  ferviflent  point  aux  autres  ;  6c  fi  les  enfans  n'avoient 
point  de  nourrices,  qu'ils  ne  fuffent  point  abreuvés  indifc 
tiiïftemcnt  par  les  fevreufes  communes,  avec  les  mêmes 
biberons ,  ou  bouteilles  munies  d'une  éponge,  dont  on  fe 
fert  pour  cet  effet,  ou  autres  uftenfiles;  toutes  précaur 
tions  eflfentielles  même  pour  les  enfans  fains;  peut-être 
même  vaudroit-il  mieux  que  les  enfans  attaqués  du  Muguet^ 
Cuffent  transférés  dans  des  fallcs  particulières  ;  ce  leroit 
le  moyen  le  plus  certain  de  prévenir  les  erreurs  6c  les 
méprifes. 

Enfin  une  attention  à  laauelle  il  fera  effentiel  d'avoir 
égard ,  fera  de  ne  jamais  placer  un  enfant  fain  dans  le 
berceau  où  auroit  repofé  précédemment  un  enfant  attaqué 
de  la  maladie  ,  avant  que  d'avoir  pris  foin  de  le  laver , 
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de  l'expofer  à  la  vapeur  du  vinaigre ,  ou  de  quelques 
odeurs  forces ,  ainfi  que  la  paillafle ,  les  matelats ,  les 
couches,  ôcc ,  &  dé  changer  tous  les  linges  qui  fervoient 
à  garnir  le  berceau  ;  non-feulement  l'ufage  commun  des 
hardes,  meubles  ôc  uftenfiles  devient,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  principal  moyen  de  la  contagion,  mais  il  expofe 
encore  des  enfans  guéris,  à  la  récidive  de  cette  maladie, 
ainfii  qu'il  eft  facile  de  le  préfumer ,  6c  que  Ton  en  a  été 
convaincu  par  plufieurs  exemples  :  on  ne  peut  même  douter 
qu'entre  des  enfans  attaqués  du  Muguet ,  le  mal  ne  doive 
s'aggraver  par  les  mêmes  moyens. 

Pour  ce  qui  regarde  la  propagation  de  cette  maladie , 
dans  les  campagnes,  je  ne  vois  d'autre  expédient  de  la 
rendre  nulle  ou  du  moins  d'en  diminuer  l'extenfion ,  qu'en 
n'y  envoyant,  des  Hôpitaux,  que  des  enfans  parfaitement 
guéris,  ou  qui  en  feroient  abfolument  exempts.  Je  n'ai 
pas  traité,  dans  ce  Mémoire,  du  Muguet  compliqué  avec 
différents  virus,  tels  que  le  vénérien,  le  dartreux,  ficc 
j'ai  préfumé  que  ce  feroit  m! écarter  de  la  queftion  pro- 
pofee  dans  le  Programme. 

Je  ne  me  fuis  pas  beaucoup  étendu  fur  le  régime  par- 
ticulier qu'il  conviendroit  de  faire  fuivre  aux  nourrices, 
dans  les  Hôpitaux.  Le  peu  de  temps  qu'elles  y  féjournent 
ne  donneroit  pas  la  facilité  de  le  leur  faire  adopter,  & 
fi  l'on  s'efforçoit  de  les  y  aftreindre ,  n'auroit-on  pas  à 
appréhender  de  les  voir  s'éloigner  de  plus  en  plus ,  fur- 
tout  de  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris ,  où  elles 
font  toujours  très-rares,  &  où- le  nombre  des  enfans  qu'on  y 
porte,  chaque  année,  eft  de  cinq  à  fix  mille  fie  même  plus. 

Je  me  contenterai  de  dire ,  qu'une  nourrice  doit  éviter 
les  aliments  qui  tournent  promptement  à  l'acide ,  tels 
que  les  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs ,  une  nourriture  trop 
végétale,  Fabus  du  vin,  des  liqueurs  fpiritueufes  :  je  lui 
recommanderai  un  exercice  modéré ,  Ôcc ,  Ôcc.  Au  furplus 
je  renvoie  aux  articles  de  ce  Mémoire ,  dans  lefquels  j'ai 
parlé  de  cet  objet. 
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Je  fçais  qu'on  peut  leur  prcfcrire  difiérents  médica- 
ments, tels  que  la  magnéfie,  la  poudre  des  nourrices  de 
Rofen  ;  mais  pour  les  déterminer  à  en  faire  ufage ,  6c 
s'aflurer  de  leur  exactitude ,  il  faudroit  les  furveiller  con- 
tinuellement, ce  qui  paroîtra  très-difficile,  6c  même  impof- 
fible. 

Tel  eft  le  réfultat  de  mes  ob  fer  varions  affidues  &  de 
mes  réflexions  ;  l'expérience  m'a  appris  qu'on  ne  fauroit 
apporter  une  attention  trop  fcrupuleufe  dans  le  traitement, 
foit  préfervatif ,  foit  curatif.  La  furveillancc  éclairée  des 
perfonnes  aopellécs  auprès  des  enfans,  pourra  leur  faire 
découvrir  d'autres  détails  que  ceux  que  j'ai  expoféj 
dans  ce  Mémoire  ;  je  ferai  fatisfait  fi  ce  que  j'ai 
dit,  peut  contribuer  à-infpirer  cette  attention  fi  fort 
à  fouhaitéV ,  dans  les  foins  qu'exige  l'homme  dans  les 
premiers  momens  de  fa  nailTance;  car  c'eft  alors  qu'on 
peut  dire ,  qu'il  eft  aufli  près  de  la  fin  de  fa  vie ,  que  de 
fbn  commencement. 

Si  j'ai  mérité  les  fuffrages  de  l'honorable  6c  favante 
Société  ,  je  jouirai  à  la  fois ,  de  la  fatisfatVion  d'avoir 
répondu  à  fes  vues  éclairées ,  6c  du  fentiment  délicieux 
d'avoir  fait  quelque  chofe  d'utile  à  l'humanité, 
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DE  RÈGLEMENT 

Annoncé  dans  le  Mémoire  de  M.  Auvity, 

m         i     n  ■  ■     ■  ■  i  ■  T         ■  i  i  »  »■ 

Article  Premier. 

Les  enfans  deftinés  aux  falles  de  l'cfTai ,  y  feront  con- 
duits directement,  fans  avoir  été  dcpofés  dans  les  anciennes 
falles. 

Art.  IL 

r 

On  ne  les  choifira  point,  mais  on  les  prendra  de  fuite 
tels  qu'ils  viendront,  partie  de  l'Hôtel-Dieu,  partie  de 
la  Ville  ou  d'ailleurs. 

A  R  T.      I  I  I. 

Ce  nombre  fera  déterminé'  par  celui  des  nourrices, 
remueufes  ou  fevreufes  que  ion  emploiera,  de  manière 
que  chacune  des  remueufes  ou  fevreufes  ne  puilTe  Ocre 
chargée  de  plus  de  deux  enfans,  ôc  chaque  nourrice  d'un 
feul. 

Art.  IV. 

O  n  aura  foin  de  mettre  à  part  les  enfans  provenants 
de  l'Hôtel-Dieu. 

Art.  V. 

Il  fera  libre  aux  Officiers  de  Santé  d'employer  le  nom- 
bre de  fevreufes  qu'ils  jugeront  convenables,  autant  que 
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cela  fera  poflîble ,  eu  é^ard  au  local  deftiné  à  l'effai , 
relativement  au  nombre  d'enfans  qu'ils  viendront  fou- 
mettre  à  l'effai,  en  gardant  la  proportion  indiquée  par 
l'Article  III. 

Art.  VI. 

Quant  aux  nourrices ,  il  n'en  fera  pris  qu'un  nombre 
déterminé  dans  le  rapport  des  enfans  de  l'effai,  avec 
ceux  des  anciennes  falles;  en  forte,  par  exemple,  que 
s'il  y  a  vingt-quatre  enfans  dans  les  anciennes  falles,  ôc 
douze  dans  les  nouvelles ,  il  ne  fera  pris  que  le  tiers  des 
nourrices  pour  l'effai. 

Art.  VII. 

Les  enfans  ne  feront  remis  aux  nourrices  ,  foit  dans 
les  falles  de  l'eflai ,  foit  lors  de  leur  départ ,  qu'après 
les  préparations  ordonnées  par  les  Officiers  de  Santé  ôc 
d'après  leurs  avis. 

A  R  T.     V  I  I  I. 

Toutes,  tant  nourrices  que  remueufes  ou  fevreufes, 
feront  uniquement  occupées  du  foin  des  enfans ,  Ôc  tout 
autre  genre  d'occupation  leur  fera  abfolument  interdit. 

Art.  IX. 

Elles  auront  toutes  la  liberté  de  fe  promener,  pendant 
le  jour,  dans  l'intérieur  des  nouvelles  falles,  ou  dans  la 
cour  de  la  maifon  avec  leurs  enfans  dans  leurs  bras. 

Art.  X. 

Elles  remueront  &  abreuveront  les  enfans  ,  autant 
qu'ils  en  auront  befoin  ;  à  cet  effet  il  leur  fera  donné , 
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en  quantité  fuffifante,  le  linge  ôc  les  boiffons  convenables. 
Les  mêmes  foins  feront  fpécialemenc  renouvellés  immé- 
diatement avant  l'heure  du  coucher ,  qui  fera  fixé  entre 
huit  Ôc  neuf. 

Art.  XI. 

Il  y  aura  toujours  au  moins  une  faile  vacante ,  afin  de 
pouvoir  faire  circuler  les  femmes  ôc  les  enfans,  ôc  cette 
falle  ne  fera  remplie  que  lorfque  Ton  voudra  en  rendre 
un  autre  vacante. 

Art,  XII. 

On  n'adminiftrera  d'autres  boiffons. ou  aliments  aux 
enfans,  que  ceux  qui  auront  été  preferits  par  les  Oflàciers 
de  Santé. 

Art.  XIII. 

L  E  Chirurgien  ordinaire  de  la  Maifon  fera  régulière- 
ment deux  vifites  par  jour,  l'une  entre  neuf  &  dix  heures 
du  matin,  l'autre  entre  quatre  ôc  cinq  heures  du  foir ; 
il  maintiendra  le  Régime  indiqué ,  ôc  donnera  fon  avis 
fur  les  modifications  qu'il  conviendra  d'y  apporter. 

Art.  XIV. 

Tous  les  enfans  qu'il  jugera  à  propos  d'examiner 
feront  démaillotés  en  fa  préfence,  notamment  lors  de 
leur  arrivée  ôc  de  leur  fortie. 

Art.  XV. 

Ce  fera  âufli  d'après  fon  avis,  que  les  enfans  malades 
feront  tranfportés  à  l'infirmerie,  Ôc  que  ceux  qu'il  recon- 
noîtra  infeâés  de  quelque  maladie  contagieufe,  feront 
féqueftrés  des  autres. 
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Art.  XVI. 

Les  enfans  qu'il  jugera  atteints  du  vice  vénérien,  ou 
qui  feront  déclaras  tels  par  les  Accoucheurs  ou  les  vSagcs- 
femmes,  continùeront  détre  envoyés  à  l'Hofpice  de  Vmi~ 
girardm,  fur  le  certificat  dudit  Chirurgien,  dans  lequel 
il  détaillera  les  accidents  qui  cararïéri feront  ce  vice. 

Art.  XVII. 

Outre  les  vifites  journalières  du  Chirurgien,  le  Mécfc- 
cin  fera  aufli  la  fienne,  de. concert  avec  lui ,  au  moins  trois 
fois  par  femaine,  ôc  dans  les  cas  de  nécelfité.  Et  dans  ce 
concours  de  vifites  ,  ils  conféreront  entr 'autres  chofes , 
du  régime  &  des  médicamens  à  adminiltrcr,  particulière- 
ment aux  enfans  malades. 

Art.  XVIII. 

Les  Sœurs  qui  gouverneront  les  fallcs,  leur  rendront 
un  compte  exact  de  l'état  des  enfans,  &  des  accidents 
quiauroient  pu  furvenir  dans  l'intervalle  de  leurs  vifites, 
&.  feront  obfcrver  exactement  leurs  ordonnances. 

Art.  XIX. 

Outre  les  enfans  que  les  nourrices  emporteront,  il 
en  fera  confié  d'autres  à'des  fevreufes,  qui  auront  la  faculté 
de  les  élever  avec  le  lait  d'animaux  lors  du  départ 
des  unes  ou  des  autres,  il  fera  donné  aux  meneurs  &  aux 
meneufes  qui  les  accompagneront,  une  fuffifante  quantité 
de  boiflbn  ou  d'aliment  préparé,  pour  la  confommation  du 
premier  jour;  &  de  plus,  il  leur  fera  donné  une  recette 
pour  préparer  les  alimens  des  jours  fuivans,  avec  defenfe 
aux  meneurs  ou  meneufes  d'en  employer  d'aucune  autre 
efpèce,  non  plus  que  des  alimens  de  la  veille. 
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Art.    X  X. 

Toutes  les  femmes ,  tant  nourrices  que  remueufes  ou 
fevreufes  ,  pendant  leur  féjour  dans  l'Hôpital ,  feront 
traitées  uniformément,  tant  pour  la  nourriture,  que  pour 
les  autres  befoins ,  de  la  même  manière  que  le  font  les 
nourrices  fédcntaires  ,  toutefois  ,  avtc  les  modifications 
que  le  Médecin  &  le  Chirurgien  jugeront  convenables,  félon 
les  circonftances.  En  conféquence,  leurs  alimens  confifte- 
ront  en  potage  gras  ôc  maigre,  en  viande  ou  légumes, 
félon  les  jours,  &  leur  boifibn  fera  du  vin  &  de  l'eau,  ou 
de  la  bierre,  à  leur  goût,  évitant  à  l'égard  des  nourrices, 
trop  d'alîaifonnement  Ôc  toute  efpècc  de  crudité. 

A  R  T.     X  X  I. 

Les  remueufes  ou  fevreufes  à  demeure ,  feront  feules 
gagées,  &  ce  à  raifon  de  cent-vingt  livres  par  annçe. 

Art.  XXII. 

Quand  les  nourrices  feront  toutes  pourvues  d'enfant, 
elles  partiront  incontinent  avec  leurs  meneurs ,  fans  atten- 
dre qu'il  y  ait  des  enfans  fuperflus,  dans  l'intention  d'en 
envoyer  en  nourrice  par  commilfion.  Il  n'en  fera  envoyé 
de  cette  manière,  que  quand  il  y  aura  furabondanec  d'en- 
fans ,  &  dans  ce  cas-là  même,  ou  les  donnera  de  préférence 
aux  femmes  qui  pourront  les  élever  avec  le  lait  d'animaux. 

A  R  T.     X  X  I  I  I. 

Le  Médecin  ôc  le  Chirurgien  auront  le  droit  de  fe  faire 
repréfenter  tous  les  enfans  ,  ôc  de  faire  l'ouverture  des 
morts ,  quand  ils  le  jugeront  à  propos. 

Fait  &  "arrêté  au  Bureau  tenu  au  Fauxbourg  Saint- 
Antoine,  le  p  Août  17X6,  pour  être  exécuté  provifoirc- 
ment.  Signés  de  Bonnaike,  dOutremont,  Basly,  Henry, 
Beli  et  ,  Delamotte  ,  de  Malkzieu  ,  de  Bourge  ;  DE 
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RÉGIME. 


Article  Premier, 

La  boiflbn  qu'il  conviendra  d'adminiurer  aux  enfans^ 
fera,  favoir ,  le  premier  jour ,  pour  les  enfans  nouveaux-nés, 
4e  l'eau  fucrée;  le  fécond  jour,  on  les  purgera  avec  le 
fyrop  de  pomme  ou  le  fyrop  de  chicorée  compofé,  étendu 
dans  une  fumfante  quantité  d'eau  tiède,  dont  on  leur 
donnera  une  cuillerée  à  café  de  tcmps-en-temps  dans  le 
cours  de  la  matinée,  ôc  on  y  ajoutera  par  intervalle  une 
légère  décoction  de  chiendent  édulcorée  avec  le  fucrc , 
jufqu'à  ce  que  les  évacuations  aient  débarraffé  les  entrailles, 
du  meconium  qui  y  eft  contenu.  Si  l'enfant  étoit  tourmenté 
de  coliques ,  on  les  calmera  en  donnant ,  au  lieu  d'eau 
de  chiendent,  une  boiffon  compofée  de  trois  ^quarts  d'eau 
&  d'un  quart  de  vin ,  avec  le  fucre. 

ART,fI  I. 

Sur  le  foir  du  deuxième  jour,  fi  l'enfanta  été  fuffifam- 
ment  évacué  (  ce  que  l  on  reconnoit  aifément  à  la  quantité 
&à  la  nature  des  digeftions  )  on  lui  fera  boire,  ainfi  que 
les  jours  fui  vans ,  du  lait  de  vache  coupé  avec  égale 
partie  de  décodion  de  chiendent  ,  d'orge  ou  de  gruau, 
aromatifee  avec  un  peu  de  fleur-dorange  ou  de  caneile, 
&  édulcorée  avec  du  fucre. 

Art.  III. 

On  aura  un  foin  extrême  de  ne  faire  aucunement  chauffer 
le  laie.  Il  acquierrera  le  degré  de  chaleur  convenable  par 
le  mélange  de  la  décoction  ci-deffus,  qui  feule  fera  chauftée. 
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Art.  I  V, 

Le  troifièmc  jour,  les  enfans  ainfi  difpofés  pourront 
êcre  remis  aux  nourrices  de  la  campagne. 

Art.  V. 

r 

L  E  quatrième  jour  ôc  les  fuivans,  aux  boiffons  ci-àeffus, 
ou  au  laie  des  nourrices,  s'if  en  eft  befoin,  on  ajoutera 
de  la  crème  de  riz  aromatifée,  fucrée  comme  il  eft  dit 
plus  haut,  dont  on  leur  fera  prendre,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour ,  une  cuillerée  à  café  chaque  fois ,  &  pour  les 
enfans  échauffés  on  fubftituera  aux  aromates ,  dans  cette 
crème ,  un  peu  de  beurre  frais  ;  en  cas  de  colique  ôc  de 
dévotement ,  on  leur  fera  prendre  quelques  cuillerées  à 
café  d'eau  oc  de  vin,  comme  il  eft  dit  article  premier. 

Art.  VI. 

A  mefure  que  les  enfans  fe  fortifieront,  on  remplacera 
la  crème  de  riz  par  celle  de  pain  préparé  de  la  même 
manière ,  6c  en  même  quantité,  6c  on  pourra  l'étendre  dans 
quelques  cuillerées  de  bouillon  de  boeuf,  de  mouton  ou 
de  veau. 

Art.  VII. 

Ces  crèmes  feront  renouvellées  tous  les  jours,  ôc  l'on 
ne  fe  fervira  jamais  de  celle  de  la  veille. 

Art.  VIII. 

Au  moyen  du  Régime  ci-deflus,  les  bouillies  faires 
avec  la  farine  6c  le  lait,  ne  feront  plus  en  ufage. 
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A  R  t.    I  X. 

Les  enfans  ne.  feront  jamais  abreuvés  ni  alimentés 
Jdâns  leùrr 'berceaux  ,  mais  toujours  entre  les  bras  des 
nourrices  &  des  fevreufes. 

A.  R  ■  T»  X« 

La  cuiller  fera  préférée  à  tous  les  âutres  uftenfiles 


feryira. 

Art.   X  I. 


Les  femmes;  tant  nourrices  que  fevreufes  &  autres, 
obferveront  foigneufement  de  ne  point  abreuver  ni  ali- 
menter nar  excès  les  enfans,  &  ne  donneront  jamais, 
chaque  fois,  plus  d'une  cuillerée  à  bouche,  ou  trois  cuil- 
lerées à  café ,  d'alimens  ;  ce  qui  répété  trois  ou  quatre  fois, 
dans  la  journée,  doit  fuffire  à  un  enfant  jufqu'au  vingtième 
jour  de  fa  naiffance.  Cette  quantité  d'alimens,  ne  pourra 
même  fe  donner  que  pafTé  le  douzième  jour  ;  après  le 
vingtième  jour ,  cette  dofe  de  trois  cuillerées  à  café , 
d'alimens ,  fera  augmentée  ,  tous  les  deux  jours ,  d'une 
femblable  cuillerée  à  café  ;  6c  on  cefTera  dès  que  les 
enfans  montreront  de  l'averfion  \  fauf  à  y  revenir  iorfquc 
la  répugnance  ne  fu.bfiftera  plus. 

Art.  XII, 

Comme  la  feule  occupation  de  ces  femmes  fera  de  foi- 
gner  les  enfans,  leur  principal  devoir  fera  de  les  fecourir 
dès  qu'ils  crieront,,  foit  en  les  abreuvant  ou  alimentant, 
foit  en  les  changeant ,  ou  en  les  prenant  dans  leurs  bras , 
évitant  fur-tout  de  les  bercer. 

Art. 
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Art.  XIII. 

Les  femmes  nourrices  ou  fevreufes ,  ne  fe  ferviront 
que  d'eau  de  guimauve,  animée  d'un  peu  d'eau  vive,  pour 
badiner  les  endroits  du  corps  des  en  fans  -fu jets  aux  cou- 
pures ou  gerçures ,  6c  tout  autre  ingrédient  fera  prohibé. 

Art,  XIV. 

Les  nourrices  6c  remueufcs  tiendront  les  enfansàTaife 
dans  leurs  maillots,  6c  éviteront  de  comprimer  aucune 
des  parties  de  leurs  corps  ;  les  Soeurs  tiendront  la  main 
à  l'exécution  de  ces  deux  articles. 

Art.  XV. 

- 

* 

On  ouvrira  les  fenêtres  trois  fois  par  jour,  le  mâtin, 
à  midi ,  6c  le  foir ,  6c  on  profitera  de  cet  inftant  pour 
faire  des  fumigations  dans  les  falles,  avec  des  plantes 
aromatiques.  Ces  fumigations  fe  feront  au  moyen  d'une 
baflinoire  contenant  de  la  braife  allumée ,  dans  laquelle  on 
mettra  en  même-temps  des  baies  de  génièvre ,  des  feuilles* 
de  lavande  6c  de  fauge  en  poudre.  On  promènera  rapide- 
ment la  baflinoire  dans  différens  endroits  des  falles» 

Art.  XVI. 

On  aura  foin  de  ne  point  couvrir  les  berceaux  en  entier^ 
pendant  le  jour. 

Art.  XVII. 

Il  fera  à  propos  de  blanchir  les  falles  à  la  chaux,  tou# 
les  ans,  6c  de  n'y  mettre  les  enfans  que  huit  jours  aprçs« 
Tome  7X  Z 
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Art.  XVIII. 

On  lavera ,  tous  les  jours,  les  enfans ,  avec  des  éponges 
trempées  dans  une  décoûion  de  racins  de  guimauve, 
animée  d'un  peu  d'eau-de-vie. 

A  r  t.   X  I  X.  - 

On  aura  de  petites  baignoires  pour  le  befoin. 
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DîSSERTATIO 

■1 

DE  MOKBO  MILIARI  INFANTUM. 

Auâort  D.  Va  a  de  Wi mp  ers  se  ,  Doâ.  Med. 

*  - 

Lugduni  -  Batavorum. 


Troisième  Prix. 

FrequentiÂ  non  fecùs,  ac  atrociâ,  in  reliquts  ,  qui 
teneram  aetatem  invadunt  ,  morbis  ,  fefc  diftinguunt 
aphthae  ;  quem  morbum  fcrîa  ejufdcm  difquifitio  atquc 
cognitio  tanti  efle  momenti  arguunt  ,  uc  à  Medicis  ,  ' 
iifque  111  artc  verfatiflimis ,  tra&ari ,  fi  ullus  alius,  quàm 
maximè  mereatur. — Summopcrèproindè  damnandus  noftri 
etiam  aevi  mos  ell ,  quo  ejufdcm  cura  rudibus  nutricibus 
garrulifquc  committitur  aniculis;  quae,  licèt  artis  Medicx 
penicùs  ignarac  ,  variorum  tamen  morborum  eufationem 
imprudencer  in  fc  fufcipiunt  ,  fuamque  imprudentiam 
tenellorum  maftationc  haud  raro  luunt. 

Nec  cft ,  quôd  fummum  diâi  morbi  moraentum  muîtîs 
adftruam  ,  quod  quippè  abundè  arguunt  inclyti  îlluf- 
triflimx  Societatis  Regix  Mcdicina;  Parificnfis  Modera- 
torcs  ,  hanc  quxftior.cm  proponcntcs  : 

«  Quanam  junt  caufa  morbi  aphthofi  ,  nominibus 
»  Muguet  ,  Millft  ,  Blanchet  infignis  ;  cui  patent 
»  infantes ,  imprinùs  in  nofocomiis  congregati ,  à  prima 
»  ad  tertium  à  nativitate  menfim  ?  Quanam  ejujàem  funt 
»  jymptomata?  Quanam  natura  ?  Et  quamnam  curant* 
»  tiirn  prophylaâicam  3  tàm  therapeuticam  ,  exigit  ?  » 

Huic  quaeftioni  ritd  rcfpondcre  &.  tanti  momenti  rcifl 
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benè  tradare  licèc  haud  in  me  efle  fentiam:  virium  tamen 
experimentum  facere,  &,  quantum  in  me  eft,  huic  problc- 
mati  folvendo  operam  navare  conabor.  Quem  in  hnem, 

Seâionc  Prima ,  generalem  brevemque  aphtharum  ,  earum- 

que  nature,  deferiptionem  praemittam  i 
Secundâ,  in  aphtharum  infantilium  hiftoriam ,  natu- 
ram  ,  fymptomata ,  caufafque  imprimis 
inquirere; 

Tertiâj  verb  hujus  morbi  curam ,  tùm  prophyladi- 
cam,  tùm  therapeuticam,  traderc  conabor. 

SECTIO  PRIMA. 

Gcneralis  brevifaiu  Aphtharum  ,  caru  mque  natura  Vefcriptio. 

S.  I. 

- 

Aphthœ  funt  exanthemata  ,  in  ore ,  faucibus ,  contimùfque 
partibus  enata3  qua ,  ubï  aliquamdià  perjliterunt,  décidant , 
novifqut  nafeituris  feepè  cedunt. —  Sunt  itàque  > 

\<EXahthrmata.  —  Diffcrunt  adcbquc  quàm  maxime 
ab  aphthis  veterum  &  recentiorum  quorumdam  :  quac  quiprè, 
dcfumpto,ab  *5i7t<ô*/  ardendi  incendive  notionc,  vocabulo, 
dicuntur  ulcéra  maligna ,  ferpentia  ,  igneo  calore  infignia  , 
os  internum  aliafque  partes  depafeentia  ;  quo  fenfu  apud 
ffippoc ratent  j  Aëtium  ,  Paulum  JEginetam  ,  Julium  Poilu- 
cent,  Aretaum  Cappadocem  ,  Celum,  Platnerum  ,  aliofque 
plures,  quos  nominare  fuperfedeo,  Audores,  occurrunt. 
—  Mcam'aiitem,  de  aphtharum  ab  ulccribus  differentiâ , 
fententiam,  praeter  recentiorum,  corumque  haud  infimi 
ordinis  ,  Audorum  Pradicorum  ,  (  in  quibus  Keâelae- 
rium  ,  Swietenium,  Sauvage fwm ,  Sagariunt  atque  Culle- 
nium  omnium  inftar  excitaflfe  fufFecerit)  afferta  evi- 
"denter  arguunt.  i°.  Ipfa  morbi  origo  ;  qui  quippè  non 
prsegreffam  inflammationem  quameumque  fcquitur  :  fed 
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ex  humorum  corruptione  nafcitur  ,  &  in  vcrâ  huma- 
rum  acrium  cpichelium  inter  &  cutim  oris ,  harumvè 
membranarum  in  vifceribus  continuationes  efrufione  con- 
fiftit  ;  quod  feq.  § .  ulteriùs  patebit.  20.  Ipfarum  aphtharum 
forma  &  habitus  oculis  percipiendus  :  nulia  fcilicèt  in  hit 
deprehenditur  cavitas  ,  nulla  continui  folutio  ,  nullum 
bumorem  emittunt ,  fivè  ichorofum ,  feu  puriformcm  ;  fcd 
veras  papulae  percipiuntur ,  quae  phlyÛaenas  ,  majores , 
faepè  confluentes,  formant.  30.  Ipfa  morbi  fymptomata, 
ùt  deindè  patebit,  mcx  fententiae  quàm  maxime  favent. 
4°.  Morbi  exitu  ab  ulceribus  multùm  differunt  aphthae  : 
lixc  etenim  nullam  cicatricem  relinquunt}  fed  citiflimè 
*fubindè,  nullâ  rémanente  cicatrice,  evanefeunt.  j0,  Aph- 
tharum tandem  cum  ulceribus  convenientiae  validiflimè 
répugnât  curandi  ratio  ;  de  quâ  re  fuo  loco  abundè ,  ni 
fallor  ,  conftabit.  —  Perperam  adcoque  cum  nomis  , 
fcorbuticorum  os  imprimis  deturpantibus  ,  cohfunduntur 
aphthae:  quod,  dùm  è  fuperioribus  abundè  patet ,  prolixâ 
non  eget  démon  ftratione. 

II.  Sedem  habent  in  ore  ,faucibus  s  continuifque  partibus. 
—  Gingivas  fcilicèt,  labia,  buccas ,  linguam  ,  palatum, 
tonfillas ,  uvulam ,  fauces ,  laryngem ,  trachaeam ,  veficulas 
pulmonalcs  ,  pharyngem  ,  ccfophagum  ,  ventriculum  , 
totumque  intcftinorum ,  tenuium  non  fecùs,  atque  crafTo- 
rum ,  traâum  occupant  ;  hancque  fuam  fedem  haud  dubiis 
indicant  charaûeribus.  Saspè  autem  in  uvulâ  &  palaro 

{>rimom  apparent;  undè  porrb  magis'minùfve  per  vicina 
oca  diffeminantur  :  interdùm  fparfae  hinc  inaè  confpi- 
ciuntur  aphthae  j  quo  in  cafu  rarb  iis  afficiuntur  primas 
vise  :  aliquandô  vcro  ,  rariùs  licèt ,  ex  vifceribus  diâis 
adfcendunt  ,  fauces  attingunt  &  per  os  diifunduntur. 
— Horum  veritatem  ,  fi  prolixus  efle  cuperem  ,  mul- 
tis  Au&orum  teftimoniis  variifque  obfervationibus  pro- 
barem. 

III.  Ubi  aliquamdià  perjliterunt  3  decîdunt. —  Aphthas 
per  aliquot  dies  pcritere ,  dein  fcparari  &  dccidere ,  docent 
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Auctores  Praâici ,  quotidiana  confirmât  obfervatio  :  vali- 
diflimo  in  rcliquis  ,  pro  meâ  de  aphtharum  ab  ulcerum 
naturâ  différend  opinione ,  argumente  Mira  autem  aphthas 
inter ,  tum  ratione  temporis  ,  quo  dclabuntur ,  tum  ipsâ 
difparcndi  ratiene,  obfervatur  diverfitas.  —  Quod  tempus, 
per  quod  cpnfpiciuntur ,  &  quo  difparcnt  aphthas ,  attinet  : 
hoc  maximè  variis  in  cafibus  differt.  Subindè  intrà  duode- 
cim  horas  recedunt ,  nonnumquàm  ultra  nychthcmcram 
adfunt;  aliquando  per  triduum  quatriduumvè  rémanent; 
&  alio  deniquè  in  cafu  nonum  diem  fuperant  :  ità  ut  nil 
certi  hic  ftatui  valeat,  &  vehementer  errent  iili  ,  qui 
aphtharum  terminum  nono  diei  aflignent. —  Ipfa  quoquè 
difparendi  ratio  multùm  variât.  Non  quidem  omnes  fimul* 
evanefeere  folcnt  ;  fed  delapfus  fensim  fensimque  fit  :  & 
in  delabendi  ordine  maxime  differunt  ;  ità  ut  nunc  in 
unâ  parte  ociùs,  quàm  in  altéra  f  nunc  fcriùs  feparentur 
&  nil ,  hac  in  re ,  certi  deprehendatu/. 

IV.  Novis  nafeituris  fapè  cédant.  —  Aliquando  quidem 
fit,  ut  difpareant  aphthse ,  nullis  deinceps  excipiendas  : 
non  raro  autem  delapfis  ,  vel  brevi  admodùm  temporis 
Ipatio ,  vel  aliquot  interje&is  diebus  ,  novae  fuccedentes 
obfervamus  ,  idquc  imprimis  tum  ,  quando  delapfarum 
veftigia  ficca  funt,  quin,  rariùs  licèt,  id  aliquando  fexiès, 
feptiès  decièfvc  factum  fuiffe  ,  teftantur  verfatiflimi  in 
Praxi  Medicâ  viri ,  Au&ores  fide  digniffimi  ;  in  quibus 
Keâelacrium  &  Swietenium  nemorafle  fufïecerit. 

Data  haec  aphtharum  deferiptio  convenit  illi  ,  quam 
plurimi  Pathologi  recentiores  protulerunt  :  quod  ,  nifi 
brevitati  ftuderem,  variis  locis  probare  facile  foret. 

î.  IL 

Pr^missa  hac  aphtharum  deferiptione ,  ad  invefti- 
gandam  carumdem  naturam  manu  quali  ducimur.  —  Hanc 
in  ofculorum  minimarum  arterioJarum  ductuumquc  , 
mucum ,  falivam  &  analogum  humorem  in  os  continuafque 
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partes  emittentium ,  obftru&ione  quaerunt  nonnulli  :  dùm 
alii,  &  vaforum  reforbentium ,  five  lymphaticorum ,  ori- 
ficia  obftruda  effe  ,  perhibent.  —  Haud  equidem  nego , 
hoc  in  morbo  diâa  obturari  ofcula  :  fed  ipfam  morbî 
naturam  in  di&â  obftructione  confiftere  ,  minits  videtnr 
probabile  ;  dùm  graves  mihi  perfuadent  rationes,  aphthas 
nil  effe,  nifi  humorcm  acrem  corruptum,  cutim  oris  inter 
&  epithelium,  harumque  merabranarum  in  vifeerihus  con- 
tinuationes ,  per  crifeos  fpéciem ,  effufioncm  ;  &  dictera 
vafculorum  obturationem  bine  enafei  ,  nec  nifi  pro 
morbi  fymptomatc ,  falutandam  effe.  —  Militant  pro  meâ 
opinione. 

I.  Aiaopfia.  —  Erumpentibus  fcilicèe  aphthis,  oculo, 
fivè  nudo ,  feu  lente  objecta  amplificançe  arraato  ,  hinc 
indè  prominences  confpicimus  puftulas  minimas ,  feu 
maculas  paulifper  fupra  oris  interni  fuperficiem  elevatas  : 
qu*e  dein  phlyc~benas  formant ,  liquore  tumidulas  acque 
non  raro  confluentes  &  commune  involucrum  habences  : 
quae  pbaenomcna ,  affumptâ  meâ  opinione ,  egregiè  expli- 
cantur;  aliâ  vero  affumptâ,  exponi  plané  negant. 

II.  Partium  affeâarum  fabrica. — Confiât  fcilicèt,  omnes 
oris  interni  partes  ,  labia  ,  gingivas,  buccas,  liuguam , 
palatum,  uvuiam ,  tonfillas ,  fauces ,  cum  laryngé ,  trachseâ , 
veficulis  pulmonalibus  ,  pharyngé,  oefophago,  ventriculo 
&  integro  tubo  inteftinali  communes  habere  merabranas  ; 
qux  verse  funt  cutis  &  epidermidis  continuationes ,  pro 
variis  partibus  vario  nomine  infignes  ,  ità  ut  epidermis 
in  orc  epithelium  ,  in  organo  pneumatico  atque  filtulâ 
alimentari  internam  conftituat  tunicam  ;  ipfamque  cutim 
oris  ejufdemque  in  organis  dictis  continuationes  innur 
meris  vafculorum ,  tùm  exhalantium  ,  tùm  inhiantium , 
orificiis  effe  pertufam  :  undè  facilè  di&a  interna  mem- 
brana,  mediante  quoeumque  humore  ,  vafeulis  cxhalan- 
tibus  emiflb ,  à  rcliquis  feparatur;  cujus  feparationis,  ex 
ambullione,  anginâ ,  dyfenteriâ  i  &c.  enntae  >  onUenas, 
fi  plaeej-ct ,  obfervatîones  proferre  poflem, 
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III.  Meam  quoquè  opinionem  adftruunt  divcrfae  aphthâ- 
rum  caufa  :  quac  quippe  omnes  ,  tùm  fyftcma  vafcuiofum 
debilitando  &  orditam  ejufdem  a&ionem  turbando ,  tùm 
humorum  maflam  corrumpendo ,  dictae  humoris  efFufioni 
favent;  ut  fuo  loco  patebit. 

IV.  Hùc  faciunt  porrb  morbi  Jymptomata.  —  Haec  fci- 
licèt,  pro  varia  parte  affeââ  varioquc  morbi  ftudio,  varia 
&  miferis  fubindè  lethalia ,  omnia  di£bm  corruptioncm , 
natamque  hinc  acris  humoris  diûas  inter  membranas 
efiuiionem  arguunt  :  quod  &  infrà  ulteriùs  patebit. 

V.  Confirmant  morbi  exitus.  —  Aphthas  nempè  ,  ubl 
aliquamdiù  perftiterunt  ,  evancfcunt  ,  fivè  potiùs  deci- 
dunt,  aliifquc  faepè  locum  cedunt. — Humor  ctcnim  effù- 
fus ,  foluto  &  per  fquammas  quafi  delabente  epithelio ,  aut 
intima  vifcerum  di&orum  tunicâ ,  expellitur,  &  hinc  enatâ 
obturatione  liberantur  vaforum  orificia  :  dum  fàepè  iifdcm 
locis ,  rcftituta  membranae  jadura ,  aut  alibi  effiinduntur 
relidui  adhùc  in  humorum  mafsâ  acres  humores,  novafque 
aphthas  producunt  ,  atque  fie  it  faepiùs  reditque  morbus. 
—  Di&am  internas  membranae  feparationem  probànt  fymp- 
tomata,  quae  deciduis  ,  ut  ità  dicam  ,  aphthis  fuccedunt, 
auâa  nempè  partium  affe&arum  fenfilitas,  intenfus  fapor, 
falivatio ,  raucedo,  haemoptyfis,  deglutitio  impedita,  dyfen- 
teria,  &c.  atque  confirmât  ipfe  partium  affe&arum  intuitus. 

VI.  Evincit  tandem  morbi  curatio  >  tùm  prophyla&ica , 
tùm  therapeutica  :  quae  quippè  per  ea  ,  quac  humores 
diluunt ,  corruptionem  avertunt  vel  corrigunt ,  vaforum 
aûioncm  ordinanc,  &  acrium  humorum  expulfionem  per 
alias  vias  adjuvant,  eorumdemvè ,  jàmjàm  fub  interna  mem« 
branâ  effuforum ,  feparatâ  hac  membranâ ,  eliminationem 
promovent  ;  peragirur  :  ut  fuo  loco  oftendere  conabor, 

S.    I  I  I. 

HjEC,  de  aphthis  earumque  naturâ  breviter  montra, 
foflicerent  ,  &  jàm  ad  alteram  fe&ionera  me  conferre 

licerêt 
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lîceret  ;  nîfi  graves  fcfe  offerrent  quacftiones  ;  quarum 
folutioni  paulifper  foret  infiftendum.  —  Quaeritur  nempè. 

I.  Dùiti  aphthx  in  acris  humons  epithelium  inter  6c 
cutim  oris ,  continuafque  his  mcmbranas ,  effufione  con- 
fiftunt  :  nonne  &  alicc  partes  prater  dictas  iifdem  corripian- 
mr? — Ad  haric  quxftionem.  non  facile  quidem  refpon- 
dctur.  —  Certè  ,  fi  analogiam  confulamus  ,  affirmative 
refpondendum  efle  vidctur  :  fiquidcm.  &  alla  organa 
eâdem  prorsùs  quâ  diûx  partes ,  gaudent  fabricâ ,  &  mem- 
branas  cuti  continuatas  habcnt  ;  quod  de  veficâ  urinariâ 
atque  vaginâ  verum  eft.  Hac  etiam  de  causa ,  veficx  urina- 
rix  fcabiem  ,  à  veteribus  imprimis  memoratam ,  Veras 
hujus  organi  aphthas  effe  ,  pcrhibcnt  nonnulli.  —  Dùm 
autem  minus  de  aphthis  harum  partium  nobis  confiât  ; 
carumque ,  fi  dentur ,  certa  adhùc  defiderantur  criteria , 
dubiam  potiùs  hanc  rem  miffam  facio ,  de  apl)this  tantùm 
i)li8  in  partibus ,  in  quibus  nulla  de  earum  prxfentiâ  eft 
dubitandi  caufa,  circa  quas  imprimis  omnis  verfatur  pro- 
blematis  cardo,  a£hirus. 

II.  Quxritur  porro  :  utrum  afhtha  conveniant  cum 
miliaribus  ;  an  vero  différant? —  Si  utriufque  morbi  ori- 
ginem  Ôc  naturam  invicem  fedulb  conferamus  ,  multa 
nobis  occurrent  utrique  communia ,  &  varia  fymptomata, 
utrumque  cxanthematum  genus  antecedentia  ,  nec  non 
magna  utriufque  ,  ratione  decursûs  ,  fimilitudo  :  qux 
certè  omnia  fummoperè  favere  videntur  opinioni  illorum  , 
qui,  utrumque  morbum  invicem  plané  convenire^  ftatuunt. 
<—  Fateor  equidem ,  dari  nonnulla  fymptomata  ,  quibus 
à  fe  invicem  différant  aphthx  &  exanthemata  miliaria  : 
nonne  autem  magnâ  cum  vcritatis  fpccie,  hanc  diverfi* 
tatem  à  variis  ,  qux  occupant ,  locis ,  dcrivandam  cflTe , 
conjicere  licet  ?  —  Favet  ôc  dittx  opinioni  obfervatio 
Huxhami  ;  qui  uno  eodemque  temporc  aphthas  ,  miliaria 
&  petechias  epidemicè  graffantcs  obfcrvavit  :  dùm  idem 
Auctor  aliique  cadem  exanthemata  in  uno  eodemque 
itgro  fiimil  adfiiiffe,  aut  alterum  alteri  fucceflifle  teftan- 

Tome  IX.  A  a 
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tur  ,  fie  in  locis ,  ubi  aphthx  haud  occurrunt ,  miliaria 
alba  frequentiflimè  obfervari ,  Swuunius  aliique  Au&ores 
notarunt. 

III.  Quacritur  tandem  :  cujus  generis  exanthematum  funt 
aphtha  ,  an  critka  ,  an  vero  jymptomatica.  —  Aphthas 
quidem  ,  nifi  femper,  ut  plurimùm  faltem  fymptomaticas 
effe,  pravoque  regimini  deberi,  opinatus  fuit,  Medico- 
rum  Haganorum  atque  Vienncnhum  decus  ,  fummus 
Haenius  ,  hoc  imprimis  argumento  nixus ,  qubd  aphthas 
poft  calidum  regimen  fxpè  viderit  fummus  Boerrhaavius  t 
earumque  tantam  aliquamdiù  luxerit  frequentiam,  ut  fine 
iis  vix  acutus  curaretur  morbus;  donec  ,  meliora  edoûus, 
frigido  bonoque  regimine  eafdem  averterit  adeb,  ut  in 
dies  horum  exanthematum  minueretur  frequentia.  —  Rem 
verb  sequalancè  fi  ponderemus ,  nullum  efle  perfpiciemus 
hujus  argumenti  valorem.  Apto  equidem  regimine  exan- 
thematum quorumeumque  eruptionem  averti  pofle ,  largi- 
mur  faciles  :  non  tamen  indè  fequitur,  hxc  mera  efle 
morborum  fymptomata  ;  fed  jàm  ante  tempus ,  quo  crifis 
expe&anda  eft  ,  materiem  morbificam  eliminari  ôc  hac 
ratione  crifin  averti.  < —  Potior  itàque  videtur  Kcctelaerii 
opinio  ,  aphthas  verè  criticas  cfïc  ,  liect  crifin  lentam 
fie  imperfedam  fepè  conftituant.  Ncc,  fi  earum  eruptio- 
nem diebus  criticis  cum  levamine  fattam  ,  ut  ex  Kcetelaerii 
6c  Swieten  'd  obfervatis  confiât ,  eafque  in  locis  calidioribus 
deficcre  ,  morbofque  aulta  diaphorefi  fie  fudore  judicari , 
ut  monet  ille  Au&or ,  perpendamue ,  de  hujus  opinionis 
veritate  dubitandum  videtur. 

Hxc  generalia  de  aphthis ,  qux  aphtharum  infantilium 
hiftoriae,  fequenti  feâione  tra&and* ,  multum  lucis  aman- 
dent,  prsmonenda  cenfui. 

■ 

* 
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SECTIO  SECUNDA, 

Aphtharum  infantilium  hifiorla,  naturat]ymptomata&caufie, 

§.    I  V. 

* 

Aphth£,  quibus  non  raro  ,  proximis  pracfertim  à 
nativitate  menfibus ,  corripiuntur  tenclli ,  quaequc  GaUis 
nominibus  Mu.gu.et>  Millet,  Blanchit  vcniunt,  fequenti 
imprimls  fefe  prociunt  rationc. 

Enafcuntur  in  ore  coricinuifquc  parti  bus  puftulae  exi- 
gua: ,  plerumquè  albae  auc  flavx  &.  pclluciaz ,  raro  in 
colorem  cincreum ,  gryfeum ,  iividum ,  nigrumve  vergen- 
ces j  qux  tantùm  non  femper  in  linguâ  ôc  pofteriori  palati 
parte  primùm  difcretœ  obfervantur  ;  dein  in  phlyoacnas 
abeunt ,  qux  magis  minùfve  confluunt,  ôc  fubindè  totum 
os  à  labiis  ad  fauces  ufque  occupant ,  atquc  raro  ,  etiam 
ultcriùs  progreffa; ,  per  organum  pneumaticum  fie  fiftulam 
.alimentariani  diffunduntur  ;  rariùs  è  primis  viis  ortum  tra- 
hunt  fie  fuperiora  petentes  per  totum  os  longé  latèque 
propagantur;  tandem  exarefeunt,  atque  defquammato  epi- 
thelio  vel  interna  di&orum  vifecrum  membranâ,  evanef- 
cunt.  —  Hxc  exanthemata ,  quorum  praefentiam  immiflis 
affiduè  ori  digitis  indicant  tenelli ,  aliquandô ,  nullis  ferè 
fymptomatibus  ftipata ,  cito  fie  fuâ  fponte  recedunt  :  inter- 
dùm  eadem  antecedunt  aut  comitantur  appetitus  proftra- 
tus,  anxietas ,  alvi  conftipatio,  ejufve  deje&iones  largac, 
tenues  ,  corruptae  ,  feetidx,  viridefeences  ,  nigrefeentes , 
aut  ôc  çryfeac  atque  argiilaceae ,  vomitus,  febris,  inquie- 
tudo,  ejulatus  aflidui,  vigiliae  aut  Ôc  fomnolentia.  Pruri- 
tum  fubindè  patiuntur  ôc  dolent  partes  affeâ*  ;  oris 
ficcitate  atquc  fiti  vexantur  miferi  j  dum ,  bono  fubindè 
appetitu  gaudentes  ,  pras  dolore  ôc  denfo  puftularum 
agminc  vitium  afiumero  negant ,  aut  aflumptum  deglutire 
detradanc  ,  ôc  papillas  maternas  inficiunt  Ixduntquci 
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adebque  famem  sequè  ,  ac  fitim ,  patiuntur ,  acque  nutrî- 
mento,  ad  reftituendam  folidorum  fluidorumque  jacluram, 
fequifito  defraudantur  tenera  corpufcula.  Didis  porro 
îiialis  nonnumquàm  accedunt  raucedo ,  tuffis,  falivatio, 
haemoptyfis  ,  vomitus  continui  ,  fingultus  ,  diarrhœa , 
fluxus  cœliacus  ,  dyfenteria ,  6c ,  nifi  féliciter  expédiât 
natura  ,  malorum  fyndromen  pcrficiunt  atque  tencllos 
conficiunt  macies  ,  marafmus  ,  atrophia ,  convulfiones , 
aut  ôc  lethalis  gangrena. 

5.  V. 

Recensitam  modo  malorum,  (quorum  tamen  plu- 
rima  rariflimè,  nec  nifi  in  intenfiori  morbi  gradu ,  aut 
■maligniore  ejufdem  genio  ,  obfervantur  ) ,  feriem  attento 
animo  fi  volvamus ,  non  eft  quod  negemus  aphthas  has 
veram  conftitucre  humoris  acris  epithelium  inter  cutimque 
oris ,  harumque  membranarum  continuationes  ,  effulio- 
nem:  hac  ecenim  affumptâ  opinione,  cuncla  morbi  jfympto- 
mata  ,  quae  omni  aliâ  quâcumque  ratione  exponi  plané 
negant  ,  intelliguntur  ôc  explicantur  facillimè  j  quod 
paucis  arguere  lcopus  cft. 

Quod  itàque  exanthemata  t  in  ore  continuifquc  par- 
tibus  fparfa  ,   attinct  :  haec  didam   morbi  nacuram 
plenè  evincere  ,  docent  fedulus  corumdem  intuitus , 
"origô  ,  fymptomata  ,  decurfus  ,  cxitus  &  cura  :  quod 
partim  in  praecedcnti  jàm  monitum  ,  partim  in  hac  Ôc 
lequenti  fedione  ulteriùs  demonltrandum  cft.  —  AppeYuus 
yroflratus  faburrae  primarum  viarum  ôc  humorum  corrup- 
tioni  tribuendus  eft:  dùm  ad  eumdem  quoquè  impedita 
vel  imminuta  falivce  ôc  liquoris  gaftrici ,  qui  digeftionis 
organa  naturaliter  ftimulant  ,  cxcrctio ,  ut  &  imminuta 
fcnfiliflimarum  papillarum  ab  obfidentibus  aphthis  affec- 
tio  ,  &  faporis  imminutio  fuam  conferunt  fymbolam. 
«—  Anxietas  tùm  ipfis  aphthis,  fauces  ôc  imprimis  refpi- 
rationis  organa  occupantibus ,  ôc  fie  refpirationem  mol 
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tam  reddentibus ,  tùm  faburrae  primarum  viarum  ,  tùm 
humorum  corruptioni ,  tùm  deniquè  fpafmo  febrili ,  undè 
refpiratio  acque  circulatio  magis  minùfve  impediuntur , 
debetur.  —  Alvi  conftipatio,  tùm  à  primarum  viarum  laxi- 
tatc  6c  minus  valida  acVione  ,  tùm  à  bilis  aliorumquc 
humorum  in  inteftina  excrctione  ,  fivè  per  aphthas  ,  fivè 
per  ipfarum  partium  conftriaionem ,  feu  aliâ  quâcumquc 
de  causa ,  impedita  nafcitur  :  dùm  diarrhœa  vel  ab  acri 
materiâ,  inteftina  Simulante  ôc  humores  eo  versus  alli- 
ciente.  ;  vel ,  (  quod  recedente  morbo  imprimis  obferva- 
tur),  ab  aphtharum  delaçfir  6c  enatâ  hinc  intcrnae  mem- 
branes feparatione ,  inteftinorumque  à  muco  etiam,  primas 
viàs  naturaliter  lubricante  ,  denudatione  ,  &  enato  ex 
indè  fenfilitatis  augmento  ,  derivanda  videtur.  —  Ubi 
autem  alvi  excrementa  foctida  funt ,  corrupta ,  viridcf- 
centia ,  aut  nigra  ;  haec  phaenomena  faburrae  inteftinali , 
retento  mœconio  6c  humorum  corruptioni  ;  fxces  autcm 
gryfeae  6c  argillacex  prxclufo  bilis  in  tubum  inteftinalcm 
aditui  tribuendx  funt.  —  V wiitus  tùm  pro  falutari  naturac 
ad  eliminandam  faburram  conamine  falutandus ,  tùm  etiam 
pro  ipfius  ventriculi  ,  ab  aphthis  fauces  ,  ccfophagum, 
inteftina,  ipfumve  ftomachum  irritantibus ,  affetYione  6c 
irritatione  idiopathicâ  vel  fympathicâ  habcndus  cft  : 
imprimis  autem  tune  obfervatur  atque  continuus  eft ,  ubi 
rariori  in  cafu ,  prxfentes  olim  in  his  regionibus ,  aphth* 
unâ  cum  parte  internx  tunicae  eamquc  inveftiente  muco 
evanuerunt,  6c  fuo  adeoque  velamcnto  tenerrimas  fenfi- 
liffimarum  partium  denudarunt  papillas.  —  Febris  pariter 
vel  falutare  naturse ,  corruptos  humores  atque  faburram 
eliminare  tentantis  ,  molimen  conftituit  ;  vel  retencae 
faburrae ,  humorum  infeeltoni ,  ipfis  aphthis ,  aut  earurn- 
dem  veftigiis ,  membranarum  puta  denudationem  au&am- 
que  feniîlitatem  ,  fymptomatica  accedit.  —  Inquieiudo , 
ejulatus  affîdui  ôc  vigilice  partim  à  faburrâ  in  primis  viis 
collera  eafque  irritante  6c  totam  machinam  turbante, 
l  artim  ab  infetlâ  jàm  humorum  mafia  i  partim  denique 
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ab  ipfis  puftulis,  fuâ  praefentiâ  partes  affeûas  irritantibus, 
aut  varii  gencris  incommoda,  pruritum,  dolorem,  diffi- 
ciles atque  magis  minîifve  impeditas  fuûionem  6c  deglu- 
titionem  ,  moventibus  ,  fuo  receffu  tenerrimas  partes 
denudantibus ,  Ôc  graviora  mala  creantibus  ,  dependere 
videntur  :  fomnolentia  verb  à  debilitatâ  di&is  de  caufis 
machina  ôc  languentibus  fun&ionibus  derivanda  eft. 
—  Pruritus  6c  dolor ,  ut  verbo  jàm  monui ,  per  crudlta- 
tem  6c  faburram  primarum  viarum ,  acrimoniam  humo- 
rum,  6c  imprirrùs  per  fenfililTimarum  papillarum  villo- 
rumve ,  ab  acri  humore  effufo ,  affetlionem  ,  harumque 
partium  etiam  ab  interna:  tunicae  feparatione  vellicatio- 
nem  6c  irritationem ,  facîllimè  explicantur.  Imprimis  verd 
dolorem  tune  percipiunt  miferi  ;  quando,  fugatis  aphthis, 
fuo  epithelio  ôc  naturalibus  velamentis  deftitutae  tener- 
rima:  atque  fenfiliflimx  partes  ,  eâdem  de  causâ  juftô  fenfi- 
liores  ,  à  folitis  ftimulis  œgriùs  afficiuntur ,  contrahuntur , 
fuamque  affedionem  dolore  dénotant  ôc  remediorum 
ufum  indicant.  —  Oris  Jiccitatem  ôc  Jiùm  quod  attinct. 
Et  hacc  fymptomata  dictam  de  aphtharum  naturâ  opinio- 
nem  evidenter  arguunt.  Nec  eft,  quod  miremur;  fi  confi- 
deremus,  du£tuum  falivalium ,  folliculorum  mucoforum 
(irteriolarumque  orificia  ,  in  ore  continuifque  partibus 
hiantia,  eafque  naturaliter  continuo  rore  hume&ântia  ac 
lubricantia ,  jàm  ,  effufo  cpithelium  inter  cutimque  oris 
atque  continuas  partes  humore ,  obturata  efle ,  nec  pro- 
indè  oris  cavo  ,  per  afliduas  infpirationh  6c  êxfpi- 
rationis  vices  jam  exficcato,  humedando  apta  efle  }  6c 
jiaturam  adebque  ,  ut  arte  fibi  fuccurrant  ôc  requiflti 
humons  defedum  largo  potu  fuppleant ,  excitatâ  fiti  mife- 
ros  incitare  tencllos.  —  Imped'uq^fuâio  t  undè  de  aphtha- 
rum praefentiâ  colligi  folet  ,  'ex  aphthis  ,  os  imprimis 
faucefque  occupantibus ,  nafeitur.  —  Deglutitio  etiam  indè 
impeditur  ;  quia  exanthemata  ,  in  faucibus  ôc  pharyngé 
enata  atque  denfo  aliquandô  agminc  colleda,  cavum  hoc 
*r£Uat,  débita  humoris  mucique  quantitate  privant,  6c 
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alïiduo  îrritamento  pruritum  atque  dolorcm  movent  ; 
imprimis  Verô  illud  fit  ,  quando  cum  evanefcentibus 
aphthis  internum  fimul  faucium  œfophagique  velamentum 
difparuit ,  ôc  ûc  tenerrimi  hi  canalcs ,  inveftiente  tunicâ 
mucoque  lubricante  privati  nimiumque  fenliles  redditi, 
folitis  ftimulis  ferendis  non  funt,  Ôc  ad  alTumptionem  vel 
blandUfimi  ladis  fcfe  contrahunt ,  affumptifque  alimenti* 
potulentifque  vix  ac  ns  vix  quidem  tranfitum  conccdunt  : 
quod  etiam  incommodum  in  fuos  ufus  provida  vertic 
nacura  ,  tamdiù  dcglucicionis  opus  fiftens  ,  donec  huic 
infcrvientia  organa  in  priuinum  ôc  naturalera  ftatum  refti- 
tuta ,  fuis  mimiis  exfequendis  denuô  evaferinc  paria. 

—  Raucedo  à  faucium,  laryngis  6c  organi  pneumatici  per 
aphthas  affe&ione,  ôc  earumdem  partium,  per  deficientem 
muci  humorifquc  requifiti  reftitutioncm  ,  cxficcacione 
producitur.  —  In  eodem  CdX\xtuJfcs  haud  rarb  obfervantur, 
ôc  tune  pulmonales  funt,  atque  tùm  à  ficcitate  diâarum 
partium  ,  tùm  ab  eàrumdem  anguftiâ  ,  tùm  deniquè  ab 
ipsâ  harum  partium  irritatione  enafeuntur  ;  imprimis  vero 
obfervantur ,  ubi ,  feparatis  aphthis  ,  fuis  involucris  pri- 
vata  funt  tenerrima  hxc  organa  :  alio  autem  in  calu  è 
primis  viis  ,  quando  hse  laburrâ  repletx  funt,  aut  ôc 
aphthis  occupantur  ,  per  mirandam  fiftulx  alimentarix 
cum  totâ  norfrâ  machinâ  fympathiam ,  tufTes  enafeuntur. 

—  Salivaiio  autem  ôc  hamoptyfes  tùm  imprimis  obfervan- 
tur, quando  feparata  per  fugatas  aphthas  interna  oris, 
faucium,  laryngis  ôc  alperx  arterix  membrana  interna,  ôc 
hinc  denudata  eft  earumdem  partium  membrana  nervea , 
qux,  hac  de  causa  jufto  majori  fenfilitatis  gradu  donata 
ôc  ab  ordinariis  ftimulis  xgriùs  affeâa,  falivam  fangui- 
nemque  emittit  :  qux  fanguinis  rejedio  tanto  faciliùs  nt, 
ubi  vera  cjufdem  adeft  diflblutio.  —  Singultus  tùm  à  faburrâ 
primarum  viarum ,  tùm  ôc  ab  aphthis ,  fauces  ,  fiftulam 
aëream,  ocfophagum,  ventriculumque  occupant! bus, atque 
per  confenfum  diaphragma  aliofque  mufculos ,  rcfpirationi 
infervientes  ,  irritantibus  &  in  convulfioncs  cientibus  ; 
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tùm  à  corporis  debilicace  ,4virium  vitalium  languore, 
humorum  plenariâ  corruptione  ôc  cnatâ  hinc  gangrena} 
tùm  imprimis  à  delapsâ  internâ  tunicâ  ,  au&ifque  hinc 
înfîgniter  diâarum  parti um  fenfilitate  6c  irricabilitate , 
derivandus  eft.  —  Fluxus  cœliacus  indè  gignitur  ,  quod 
per  aphthas,  inteftina  occupantes,  vafa  reforbentia,  quac. 
ex  inteftinis  chylum  naturaliter  fugunt ,  &  in  fangumis 
maffam  deferunt,  obturata  fint,  Ôc  hac  ratione  nutritioni 
corporis  utiliflimus  ,  quin  neceflarius  ,  humor  in  tubo 
inteftinali  retineri  6c  per  alvum  eliminari  debeat.—  Dyfen- 
teria  imprimis  obfervatur ,  quandb  humor  ab  aphthis  repul- 
fus  ad  inteftina  fuerit  delatus ,  vel  quandb  ipfa  inteftino- 
rum  fiftula  ab  aphthis,  eam  olim  vexantibus , liberata ,  ôc, 
recedente  tunicâ  internâ,  fuo  fimul  involucro  privati  6c 
hinc  nimiùm  fenfiles  evaferunt  tenerrimis  illi  j  nec  non  , 
ubi  prove&â  humorum  corruptione  diffblutus  eft  fanguis. 
—  Macie  t  marafmo  t  atrophia  confici  aliquandb  tenellos , 
non  eft  quod  miremur  ;  fi  ex  antè  di£Us  in  mentem  nobis 
revocemus ,  appetitum  aliquandb  proftratum* ,  deglutitio* 
nem  difficilem  efle ,  miferos  lac  plané  refpuere ,  âlïumpta 
vomitu  pertinaciter  rejici ,  çhyli  reforptionem  aut  immi^ 
nutam  ,  dut  penitùs  effe  impeditam  \  humorcs  utiles 
per  alvum  continué  expelli  ,  6c  retineri  excrementi- 
tios  in  reliquâ  humorum  mafsâ  ;  adebque  ulteriùs  eam 
corrumpi  ,  nec  ineptam  tantùm  nutriendo  materiem  in 
fanguinem  deferri,  fed  Ôc  requifito  nutrimento  corpus 
defraudari,  6c  hinc  colle&ura  in  telâ  cellulosâ  adipem 
reforberi  6c  in  corporis  ufum  verti  ;  quo  tandem  déficiente 
arque  progrefsâ  humorum  infettione  ,  non  poffunt  non 
confici  miferi.  —  Çonvuljiones  producuntur  à  faburrâ  pri- 
marum  viarum  Ôc  humorum  corruptione  ;  nec  non  ab  ipfis 
aphthis ,  fyftema  nerveum  afficientibus  6c  ftimulantibus  : 
imprimis  verb  ,  evanefeentibus  hifee  exanthematibus , 
fcnfiiiflimarum  papillarum  villorumque  excoriationi  fucce- 
dunt  6c  quàm  maximè  metuendae  funt  ;  quia  hoc  in  cafu 
à  m'mimis  ftimulis  irritantur  hx  partes  ôc  in  confenfum 
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raptum  fyftema  nerveum  horrendis  haud  raro  convulfio- 
nibus  fragili  protinùs  machina;  ruinam  intentât,  vel  ipfo 
aâu  provocat.  Minus  ctiam  benignac  funt  illa:  convul- 
.fiones,  quae  gangrena;  comités  fcfe  adjungunt,  quae  quippè 
fummum  virium  vitalium  languorcm ,  humorum  putrcdi- 
nem  &  inftans  fatum  indicant. —  Gangrœna  denique  infigni 
humorum  corruptioni  ,  fummoque  vis  vitalis  Ianguori 
tribuenda  eft. 

S.    V  I. 

Favent  Ôc  di£rac  de  aphthârum  naturâ  opinioni  diverfa 
morbi  Jladia;  quorum  quatuor  commodè  ftatui  videntur. 
—  Primum  ftadium  fxpè  vix  ac  ne  vix  quidem  dignofcitur  : 
futuras  tamen  aphthas  nonnumquàm  prxfagiunt  tenclli  , 
fugere  aut  alimentum  affumere  detredantes,  digitos  ori 
amduè  immittentes,  matrcs  nutricefvè  continuis  vagitibus 
defatigantes  ;  dùm  infupèr  alvi  conftipatio  ,  aut  diarrhara, 
fxces  cafeofx,  albx,  viridefccntcs ,  vomitus,  anxietas , 
febrès,  inquictudo,  levés  convulfioncs,  vigilix,  aut  fomno- 
lcntia  infantibus  molefta  ,  de  aphthis  conje&uram  al:— 
quandb  augent. —  In  fecundo  autem  imprimis  ftadio  dicta 
obfervantur  fymptomata;  quod  prxtereà  è  levi  papularum 
in  linguâ,  palato  ôcc.  protuberantiâabundè  dignofcitur;  dùm 
prodeuntium  aphthârum  moleftiam,  oris  ficcitatern,  fitim 
atque  levé  aliquando  deglutiéndi  impedimentum  continua 
digitorum  in  os  immiiïione  ôc  affiduis  ejulatibus  produnt 
miferi.  —  In  tertio  ftadio  ditka  fymptomata  intcnfiora  funt  : 

Îmftulx  volumine  augentur,  &,  in  phlyâxnas  abeuntes, 
xpè  confluunt,  quibus  lingua  totumve  os,  panno  quafi 
albo  aliûfve  coloris ,  obdu&a  confpiciuntur  ;  dùm  infantes 
alimentum  plané  rcfpuunt,  fomnum  vix  capiunt,  non  intcr- 
miffis  aliquando  vagitibus ,  incommodum  lxfamque  fani- 
tatem  produnt,  deglutire  plané"  nequeunt,  aut  difficulter 
deglutiunt,  atque  deglutita  vomitu  pertinaciter  rejiciunt, 
tuffi ,  raucedine  defatigantur  &  fiuxum  cceliacum  patiun- 
tur.  — Quartum  ftadium,  aphthârum ,  fquammarum,  mem- 
Tome  IX%  B  b 
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branarumvc  deJapfu'infignc  ,  accedentibus ,  prarter  varia 
ditta  fymptoniau  ,  doloribus  ,  raucedine ,  tufli ,  (aliva- 
tione  ,  hcemoptyfi  ,  magno  deglutitionis  impedimenco , 
vomitu,  linguitu,  diarrhaeâ,  dyfenteriâ,  macie,  marafino  , 
atrophia,  convuliionibus  atquc  gangracnâ,  in  maligniore 
imprimls  morbi  genio,  aliquando  ftipatur. — Sedula  ho  ru  m 
ftadiorum,  qua:  fubitiffimè  ut  plurimùm  fe  mutuo  excipiunt, 
nec  proindè  ità  faciiè  difcernuntur ,  inquifitio  abundè 
arguit,  in  primo  varia  jàm  adcfle  fymptomata,  humorum 
corruptionem  cjufve  caufas  indicantia,  dùm  in  altero  acris 
matcria  fub  epithclio  ejufvê  continuationibus  deponi  inci- 
pit ,  in  tertio  jàm  dcpofitus  ibidem  humor  has  membra- 
nas  à  fubjeâis  feparat,  verafque  phlydxnas,  fepè  confluen- 
tes ,  format  ;  dùm  in  quarto  manifefta  feparati  epithelii 
huicque  continuarum  membranarum ,  &.  hinc  excoriatarum 
partium  fubjacentium ,  adfunt  veftigia. 

î.  y  1 1. 

Idem  etiam  confirmant  varias  aphtharum  caufœ  ;  qua; 
generatim  humores  corrumpendo  his  exanthematibus  aniam 
dant. — Ha:  caufar,  ut  &  aliorum  morborum,  in  proëgu- 
minas  ,*(quae  &  feminia  dicuntur  ) ,  ôf.  procatarâicas ,  (  qui- 
bus  &  potentiarum  nocentium  nomen  eft),  commodè  difpe- 
feuntur.  —  De  his  priori  loco  agam. 

L  Potemias  itàque  nocentes  quod  attinet.  Hue  refero  ; 
quodeumque  tenellorum  humores  corrumpere  ôc  inquinare 
valet.  —  Quo  faciunr. 

i.  Saburra  primamni  viarum.  —  H»nc  aphthis  impri- 
mls il  lis  corripi  deprehendimus  infantes  ;  in  quibus  maco- 
nium  &  lenta  picuita  in  primis  viis  retenta ,  nec  ritè 
funt  eliminata.  Nec  mirùm  :  retentâ  enim ,  (  ut  jàm  de 
i&ero  ,  hac  de  causa  faciiè  oriundo  ,  fileam  )  ,  hacce 
materiâ  corpori  inutili,  quin  perniciosâ,  continué  à  valis 
lymphaticis ,  qux  innumeris  orificiis  ex  internâ  canalis 
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alimentarii  fuperficie ,  vaforum  laûeorum  nomine ,  cnaf- 
cuntur,  reforbentur  nutritioni  ineptae  Ôc  corruptx  particule  ; 
qux,  hac  ratione  in  fanguinem  delatx,  cotam  humorum 
m  a  (Ta  m  inquinant  atque  corrumpunt;  qui  labe ,  pcr  humo- 
rum noxiorum  fub  epit hélium  ejufque  continuationcs 
eflfufionem  &  hac  via  eliminationem  ,  cenellos  liberare 
provida  tentât  natura.*— Hac  de  causa  aphthis  rariùs  iilos 
corripi  videmus  infantes,  quibus  primum  lac  maternum, 
five  coloftrum ,  (  quod  egregiâ  alvum  ciendi  virtute  dona- 
tum  eft ,  )  conceffum  fuit,  quàm  iJlos  ,  quibus  falutiferum 
hoccc  naturx  donum ,  ftve  per  neceflitatcm ,  fivc  per  dam- 
nandum  fxculi  morem,  five  per  nefandam  libidinem ,  fuit 
denegatum,  quique  pultibus  fragilem  vitam  fuftentarc 
coguntur.  —  Idem  quoquè  efficiunt  vernies ,  in  primis  viis 
nidulantes.  Nec  eft  quod  rei  caufam  follicitè  expifeemur  : 
fiquidem  abundè  confiât,  humano  generi  admodùm  infeftos 
hofee  hofpites  nutrititias  alimentorum  particulas  avidè 
appetere ,  Ôc  hac  ratione  neceflario  nutrimento  tenellos 
defraudare  eofque  «maciare;  fuâ  prxtereà  copiâ  nidoque 
inteftina  obftruere  alvumque  conftipare ,  concinuo  fu£lu 
primas  vias  irritare  ôc  in  motus  fpafmodicos  ciere  \  vomitum 
îderumque ,  (  qui  deinceps  inter  caufas  fuo  loco  venient  ) 
movere  ;  6c  fuis  infuper  excrementis  atque  cadaverum  putre- 
dine  chylum  inficere  6c  hac  ratione  humorum  maflam  inqui- 
nare  ;  atque  fie  varia  de  causa  humorum  corruption i  aphthis 
que  anfam  dare,  ne  jàm  de  fyilematis  nervei  affetHone, 
natâque  hinc  humorum  depravatione  ,  loquar.  Ab  hac 
autem  causa  tenellis ,  proximis  à  nativitate  menfibus ,  minus 
effe  metuendum,  6c  raras  admodùm  effe  infantum ,  qui 
cibis  folidioribus ,  nominatim  vegetabilibus,  nutriti  non- 
dùm  fuerunt ,  verminantium  obfervationes  ,  fumma  eft 
lxtandi  caufa. 

2.  A'èr  humidus  & frigidu*.  Hanc  aëris  temperiem  gene- 
randis  aphthis  favere ,  facilè  perfpicitur  ;  fi  confideremus , 
per  eamdem  humôres  in  corpore  accumulari ,  folida  laxari 
&  inertia  reddi,  fyftema,  nerveum  labcfadari,  vires  vita- 
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les  deprimi;  6c  languentibus  digeftione,  nutritione,  fe  ôc 
excretionibus,  folida  in  flnida  non  ritè  agere,  adeoque  hacc 
corrumni,  ôc,  retentis  infuper  particulis  excrementitiîs  , 
accumulari  in  corpore  acres  humores,  à  quibus  miferos 
per  aphtharum  eruptionem  Hberare  provida  tentât  natura, 

—  Hanc  ditli  aëris  efRcaciam  abundè  evincunt  exercitatif- 
fimorum  in  praxi  medicâ  virorum  obfervata  ;  undè,  aphthas 
in  locis  feptentrionalibus  frequentiores  ôc  ferè  endemias 
efle,  confiât;  ùt  deindè  patebit. 

Mirificè  etiam  hùc  confert  a'ér ,  Jlagnationc  corruptus 
&  variorum  hominum  exhalationibus  iaquinatuSyfivephlogifti- 
catus.  Peflimum  etenim  hoc  aëris  genus ,  phlogifto  quàm 
maximè  imprargnatum ,  6c  hac  de  causa  animantium  vitx 
fanitatique  apprimè  noxium  ,  ieviori  etiam  corruptionis- 
gradu  tenellorum  corpufeulis  non  nocers,  atque  funeftâ  fuâ 
diathefi  plurimorum  morborum ,  nominarim  aphtharum  , 
generationi  non  favere  nequit.  Nec  mirùm.  Harc  quippè 
peffima  aëris  temperies  fepticis  particulis  valdè  inauinata 
eft,  qux  à  corpore  recipiunturi  dùm  folida  infuper  débilitât, 
fyftcma  nerveum  labefactat,  vires  vitales  minuit,  omnibuf 
G(«e  funclionibus  languorem  inducit,  ordinatam  folidorum 
in  fiuida  aclionem  turbat,  &  humores  varia  ratione  cor- 
rumpic.  Retentos  adeoque  hoc  in  cafu  corruptos  humores, 
five  enatâ  febre  acutâ  putridâ ,  five  non  enatâ  eâdem, 
aphtharum  ope  eliminare  opifera  fa*pè  tentât,  6c  feopum  hac 
ratione  féliciter  tangit  natura;  nifi,  provetlâ  jàm  nimis 
corruptione  ,  fracUfquc  infigniter  viribus,  lethali  enatae 
gangraenx-aliifve  funeftisfymptomatibus  fuccumbant  miferi. 

—  Dicta  aëris  corruptio  imprimis  in  causâ  elfe  videtur , 
qubd  infantes,  nofocomiis  congregati,  aliquando  aphthîs, 
îifquc  nigris  6c  peffimœ  indolis,  corripiantur,  Ôc,  malo 
ferendo  impares ,  vidas  dare  manus  cogantur. 

3.  Hùc  pertinet  viâus ,  qualitate  vel  quantitatt  ptecans, 
~-Qualitatem  quod  attinet.  Hùc  facit  lac  vitiofum,  corrup- 
tum.  Nec  certè  ;  fi  fedulo  perpendamus,  infantibus  recens 
natis  nutriendis  lac  à  naturâ  deftinatum  6c  optimum  illis 
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nutrimentum  effe ,  atque  &  primum  lac  infupcr  (  ùt  fuprà 
patuit)  à  corruptâ  faburrâ,  primas  vias  egregie  liberare,  & 
idem  hoc  lac  ex  materno  aut  nutricis  fanguine  per  vafa 
mammaria  parari,  mirabimur,  ex  inordinatâ  vaforum  macris 
vcl  nutricis  quâcumque  de  causa  a&ione ,  aut  ex  pravo 
earumdem  regimine  dithim  humorem  variâ  ratione  depra- 
vari  &  in  ineptum  tenellis  alimentum  verti.  — -  Hùc  adeo- 
que  refera  lac ,  ex  abufu  ciborum  animalium,  alcali  volatili 
abundantium ,  &  putrecentium ,  aut  prac  vehementibus 
matris  vel  nutricis  animi  parhematibus ,  aut  prx  morbo 
acuto,  putride- ,  aliâve  quâcumque  causâ,  corruptum:  ex 
hujufmodi  etenim  laâe  aflumpto  pravus  chylus  produci- 
tur  i  qui  bonum  tenellis  alimentum  prxbere  nequit ,  fed 
humores  inficit,eofque  corrumpit,  &  hac  ratione  ad  gene- 
randas  aphthas  facit. — Hùc  quoquè  faciunt  pultes  t  è  fari- 
naceis  corruptis ,  non  fermentatis ,  jufeulis  animalium ,  &c. 
paratx.  Nec  mirùm.  Hac  etenim  primas  vias  onerant,  &  acre 
fixo,  qui  exindè  evolvitur,  diftendunt,  conco£Honis  organa 
débilitant,  digeftionem  turbant,  cruditates  atque  faburram 
primarum  viarum  générant,  pravum  chylum  praebent,  qui 
obftrucYiones  producit,&  ineptum  omni  fenfu  nutrimentum 
conftituunt  :  undè  variâ  de  causâ  inficiuntur  atque  corrum- 
puntur  humores  ;  quac  corruptio  aphthis  excitandis  anfam 
dat.  — Patet  &  ex  di£tis,  quàm  malè  fuse  proli  illx  confu- 
lant  matres  ;  qux ,  non  urgente  neceflitate,  eidem  lac  dene- 
gant ,  eamque  aut  nutticibus ,  ineptis  farpè  fibique  folis 
viventibus,  tradere,  aut  pultibus,  la£lis  loco,nutrire,  quam 
vel  tantillum  otio  &  varii  generis  oblcftamentis  detrahere, 
atque  fie  officio  fibi  ab  ipsâ  riaturâ  impofito,  deeffe  malunt. 

Quantitate  peccans  nutrimentum  quoquè  ,  ventriculum 
diftendendo,  vires  concottrîces  minuendo,  pravum  chylum 
producendo ,  &  cruditates  atque  faburram  in  primis  viis 
generando,  humores  corrumpere  aphthafque  excitare  valet. 
—  Damnandus  itàque  fummoperè ,  matri  arque  ac  croli 
perniciofus,  mos  eft,  matribus  ac  nutricibus  nimiùm  fami- 
liaris  ,  tenellos  ejulantes  uberibus  al£duè  admovendi , 
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cibumve  illis  ingerendi ,  fibique  quictem  in  tenellorum 
dctrimentum  conciliandi. 

4.  Ncc  reticenda  inter  aphtharum  caufas  cft  ntehâa  mun- 
dhics. — Hinc  matrum  nutricumve  ,  fafcias  Ôcîinteamina 
fuo  tempore  non  mutantium,  aut  nova  haud  rite  purgata, 
fie  minus  detcrfo  iixivio  faponaceo  imbuta  ,  nec  probè 
exficcata,  induentium,  fegnitiem  miferi  farpè  lugent  tenelli, 
innocentes  vitiorum  parentum  viÛima:.  Ncc  mirùm  :  cor- 
rupta  enim  fie  noxia  perfpirationis ,  urina:  faecumve  efHuvia 
à  corpore'rccipiuntur,  ipfaque  folida  debilitantur  fie  vires 
vitales  minuuntur  ;  undè  varia  de  causa  inficiuntur  atque 
corrumpuntur  humores ,  fie  hinc  aphthar  generantur. 

j.  Ncc  inter  caufas  aphtharum  procatarcticas  negligen- 
dus  iâerus  eft  ;  qui  mortus  recens  natis  familiaris ,  à  bile, 
(cujus  liber  in  duodénum  exitus ,  tùm  per  retentum  mocco- 
nium,  mucumve,  aut  tenacem  pituitam,  orificium  ducrus  cho* 
ledochi  in  duodeno  obturantem,  tùm  per  ducluum  bilifero- 
rum  à  deligato  fune  umbilicali  conftriûionem  ,  tùm  per 
voraitum  aliâve  quâcumque  causa  impeditus  eft,  )  per  vafa 
lymphatica,  quorum  innumera  ex  organis  chylopoiéticis 
enafeuntur,  reforpta  ac  in  fanguinem  delata,  producitur. 
Nec  mirùm  :  hac  etenim  ratione  corrumpitur  fie  miafmate 
inficitur  fanguinis  mafla  j  quo  per  alvum,  urinam,  fudorem, 
vel  deniquè  per  excitatas  aphtnas  liberantur  tônelli. — Hinc 
intclligitur ,  vomitus ,  inteftinorum  conftriûiones ,  verbo  , 
quidquid  producendo  iûero  aptum  eft,  fie  aphthas  gene- 
rare  pofle. 

6.  Verbo  etiam  memorari  hic  débet  ani  atre/la  t  quac  in 
potentiis  nocentibus  locum  ideô  fibi  vindicat  ;  qubd  per  _ 
eamdem  mecconii  atque  faburra;  primarum  viarum  excretio 
impediatur,  6c  retentis  proindè  faecibus  non  libcrcntur 
inteftina,  fed  putrida efHuvia,  à  vafis  lymphaticis  reforpta, 
in  Tanguinem  deferantur  6c  humores  corrumpant. 

Alias  potentias  nocentes ,  v.  c  febrîm,  ifchuriam,  ôcct 
fréquentes  carterum  aphtharum  caufas ,  quum  iis  minus  fré- 
quenter corripiantur  tenelli ,  non  longé  à  nativitatis  ter- 
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mînô  remoti,  de  quibus  hic  agitur,  &  varix  diclis  jàm  caufis 
faepè  origincm  debeant ,  filencio  prxtermitto.  E  recenOtis 
potentiis  nocentibus  facilè  colligitur  ratio ,  cùr  non  nul  Us 
m  nofocomiis  vix  obfervcntur  aphthx  ;  dùm  in  aliis  fre- 
quentiorcs  funt  &  peflimi  aliquando  generis  occurrunr. 
— Sciiicèt  nonnullis  in  nofocomiis  tenelli  laûe  macerno  , 
nutricis,  autvaccino  aluntur,  ficaëris  dcpurationi  xquè, 
ac  conclavium  veftimentorumque  munditiei  confulitur; 
dùm  ipfa  acris  condicio  aphthis  minus  arnica  eft  fie  haec 
ratio ,  car  hxc  cxantliemata  ibidem  minîis  occurrant.  —  In 
aliis  autem,  nbi  aphthx  exque  peflimi  fubindè  generie 
cum  putridâ  humorum  diathêfi ,  aliquando  obfervantur  , 
ut  plurimùm  la&e  materno,  aut  nutricis  vel  vaccino  quidem 
ucantur  tenelli,  fed  aër  humidus  frigidus  eft,  aut  multorum 
hominum  congregatione  valdè  inquinatus,  dùm  cjufdem 
depurationi  xque  minus ,  acque  conclavium ,  veftium ,  &c 
tnunditiei  confulitur;  qux  omnia,  ùt  rot  idem  aphtharum 
caufas,  fuprà  attuli ,  quapropter  ulteriori  eorumdem  expo- 
fitione  hic  vacare ,  6c  ad  brevem  prxcipuorum  feminiorura 
hiftoriam  me  conferre  licet. 

II.  Recenfitx  potentix  nocentes  fuam  imprimas  vim  ex(è* 
runt  illis  in  infantibus ,  qui  magis  quàm  reliqui,  ad  aphehas 
difpofiti  funt.  — Intereft  adcôque ,  ut  prxcipuas  diathefes , 
fivc  di£H  fxpiùs  morbi  fiminia  broker  tradam.— Hùc 
refero  imprimis. 

1.  Debilitatem,  undècumque  hanc,  five  à  morbis  atque 
debilitate  parentum,  five  à  partu  difficili,  (ive  à  morbis  prx- 
greflis  aut  prxfentibus ,  feu  aliundè ,  natam  ponamus.  Nec 
mirùm:  hinc  etenim  fit,ut  digeftionis  organa  impofitis  muniîs 
rite  defunginequeant,omnesfunâiones,circulatio,nutritio, 
fe  &  excretiones  langueant ,  faburra ,  cruditas ,  acrimonîa 
primarum  viarum  >  humorum  corruptio ,  totidem  conditio* 
nés ,  datâ  occaftone ,  aphthas  generaturx ,  producantur. 

2.  Nec  reticenda  regionum  &  climatum  divtrjitas.  Nec  eft , 
qubd  hac  de  re  dubitemus  :  quum  non  tantùm  à  priori  (  quod 
aiunt)  hujus  rei  causa  ex  diftis  fuprà  de  aëre  facilè  collU 
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gatur  ;  fed  ôc  ratiocinia ,  à  priore  formata ,  lucc  msridianâ 
•  clarior  évinçât  expcrientia.  Confiât  etenim ,  in  Bclgio 
fœderato  morbum  ferè  cndcmium  efle  ;  quum  in  Auflriâ, 
Galliâ,  Britanniâ  aliifque  in  rcgionibus  aphth*  vix  obfer- 
ventur ,  (quod  SwUtenii ,  Katelaerii,  aliorumque  obferva-  - 
ciones  6c  hodiernus  ufus  confirmant  ;  )  immb  in  unâ  eâdem- 
quc  regione ,  ratione  fitûs  locorum  y  magnam  hac  in  re  dari 
diverficatem,  quum  in  Gelviâ  ôc  Traje&o  ad  Rhenum  longé 
rariùs  ,  quàm  in  Hollandiâ  6c  Zclandiâ  occurant  :  cujus 
rcî  ratio  in  eo  quaerenda  eft ,  quod  har  regiones ,  per  fitum 
declivem,  aquarumque  ambientium  copiam,  acrifque  humi- 
ditatem  ac  frigus,  ad  fcorbutum  humorumque  corruptionem, 
inagis  difponant, 

I.  VIIL 

Hi sce  jàm,  breviter  licèt,  abundè  tâmen  pro  fcopo,  de 
flphtharum  caufis  memoratis ,  huic  jàm  fedioni  finem  impo- 
nerc ,  6c  ad  morbum  curandi  methodum  pergerc  poflem. 
Antè  vero,  quàm  co  me  conferam,  pauca  de  aphtharum 
differentiâ  6c  prognofi  tradere  non  incongruum  reor. 

Di$a  faspius  exanthemata  mirificè  inter  fe  invicèm  dif- 
ferunt ,  &  quidem  : 

i .  Colore  :  aliae  &emm  aphthac  albent,  6c  pellucidx  funt, 
flavent  aliae  ;  alix  colore  cinereo ,  purpureo ,  aut  ôc  in 
nigrorem  vergcnte ,  infigniuntur  ;  quales ,  licèt  infantibus 
minus  familiares ,  nonnumquàm  tamen  obfervantur. 

a.  Copia,  Nanc  majori,  nunc  minori  adfunt  quantitate  ; 
nunc  ranores  atque  difcretz  funt ,  aut  hanc  tantùm  illamve 
oris  partem  occupant ,  quod  tenellis  plerumque  contingit  ; 
aliàs  vero  denfiori  agmine  adfunt,  conHuunt,  6c  totum 
aliquandb  os  6c  primas  vias ,  interdùm  ôc  aëreas,  panno 
quafi  diverfi  coloris  obducunt ,  nec,  nifi  feparatis  magnis 
membranarum  portionibus ,  recedunt. 

j.  Origine,  rlerumquè,  ùt  fuprà  monui ,  in  radice  lingux 
ôc  palato  primùrn  enafcuntur  ;  dùm  aliàs  ,  variis  iimul 

locis 
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locïs  apparent,  aut  in  primis  viis  enafcuntur,  6c  indè  fupe- 
riora  petentes  os  attingunt. 

4.  Differunt  fide.  Plemmquè  linguam  tantùm,  palatum , 
tonfilla53  labia,  gingivas,  faucefve,  rariùs  totum  os,  fauces, 
laryngem,  trachcam  6c  omnem  primarum  viarum  tra&um 
occupant. 

j.  Multùm  quoquè  variât  deeurfus.  Aliquandb  enim 
fubitb  recedunt;  fubindè  verô  diù  perftant. 

6.  Differunt  porrb  recedendi  modo.  Aliquandb  etenim 
recedunt,  nullis  excîpiendxj  aliàs  autem  novis  cedunt  ; 
quod ,  ùt  fuprà  patuit ,  fexiès  aliquandb  6c  ultra  fit. 

7.  Difcrepant  etiam  indolt  ôc  hinc  dîftinguuntur  in 
benignas  6c  malignas. 

8.  Eventu  tandem  variant,  undè  aliai  falutarts,  aliat 
detrimentofœ  funt.  —  Di£him  fuprà  cft,  naturam,  ad  elimi- 
nandam  materiam  morbificam,  apheharum  ope  uti:  verùm , 
licèt  natura  aphthas  excicando  falutarem  femper  feopum 
intendat,  eam  tamen  aliquandb  propofitum  finem  non  attin* 
gère ,  <6c  excitata  hacc  exanthemata  fatum  infequi ,  fidelis 
docet  obfervatio  ;  quo  in  cafu  pro  detrimentrofis  habendx 
funt.  —  Qusenam  jàm  aphthx  falutares,  quxnam  verb  detri- 
mentofx  Tint,  fequenti  §  perpendamus. 

$.   I  X. 

Aphtharum  progno/ïn  quod  attïnet.  —  Boni  omini» 
împrimis  funt  aphth^e  aiox,  pellucidx,  rarx,  diferetx,  os  tan- 
tùm ,  ejufque  quamdam  par tem occupantes ,  non  falutatis 
primis  viis  aut  refpirationîs  organis ,  febre  nullâ ,  aut 
modicâ  tantùm ,  ftipatx ,  paucis  nec  pravis  fymptomatibus 
infignes ,  molles ,  facilè  crumpentes ,  6c  facile  etiam  ac 
fine  moleftiâ ,  fed  cum  levamine  evanefeentes ,  6c  delapfx 
veftigia  rubra  6c  humida  relinquentes ,  atque  nullis  aut 
paucioribus  tantùm  novis  exceptât.  —  Nec  mirum.  Dtclx 
etenim  conditiones  parvam  materix  moribificx  quantita- 
tem  ,  ejufque  indolem  non  malignam  facilemque  expulfio- 
Tome  IX.  Ce 
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nem,  intégra  vifcera,  végétas  nature  vires,  necmetuendas 
proindè  récidivas  indicant. 

Malè  contrà  prefagiunt  diûis  contraria ,  color  obfcu- 
rior,  cinereus,  fufeus  ,  violaceus,  in  nigrorcm  vcrgena  , 
quô  obfcurior,  eô  pejor;  iniignis  aphtharum  quantitas, 
fiftulx  alimentaris  aut  organorum  pneumaticorum  ab  iifdcrn 
affedio  j  earum  à  primis  viis  aut  trachcâ  ad  os  decurfus  ; 
aphthx  fymptomatum  pravorum  fatellitio  ftipatx,  vehe- 
menti  fiti,fcbre,  anxietate,  vigiliis  afliduis,  aut  fomno- 
lentiâ ,  diarrbxâ  borrendâ  &  colliquativâ,  fluxu  cccliaco, 
dyfenter'â,  falivatione  ingcnti,  hxmoptyfi,  vomitibus  afli- 
duis, ftngultu,  macic,  marafmo,  puliu  intermittente  & 
parvo,  convulfionibus,  gangrena  infignes,  difticillimè  erum- 
pcntcs,  non  facile  decidentes,  aut  delapfx  xgrum  non 
levantes,  veftigia  ficca  relinqucntcs-,  novifque  nec  pau- 
cioribus  excepta:,  aut  ulcéra  feeda  rclinquentes.  — Cunda 
hxc,  qub  magis  in  uno  eodcmque  tenello  confluant,  eb 
pejora  ;  infignem  etenim  humorum  corruptioncm,  magnam 
materix  morbificx  quantitatem  &  indoiem  malignam#  orga- 
norum nobihilimorum  ixfionem ,  frattafque  vires  vitales 
cvidentejr  arguunt. 

Maxima  itaquè  eft  lxtandi  caufa,  quàm  rariffimè  di&um 
malorum  culmen  in  infantibus  aphthas  attingerc,  fit  fxpif- 
fimè,  nifi  fponte  recédant  ,  apto  tamen  legitimoque  reme- 
diorunr,  ad  qux  fequenti  Sedione  tradenda  propero ,  ufui 
eedere  malum. 

j 

ÇECTIÔ  TERTIA, 

De  Âphtharum  cura,  tîim  propkylaâicâ ,  turn  therapeutica. 

•  t  :     •  V       t.i.      l..  •  ,  • 

*    *  r  * 

'  D.um  aphthx,  quibus  corripiuntur  infanijesj  adeo  beni-. 
gnx  ut  plurimùm  funt  indolis ,  ut  vcl  fponte  recédant ,  vel 
aptis  medelis  facilè  fugentur,  fupeteû:,  ut  haç  in  Seaione 
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remédia,  quibus  fanari  valeant,  tradam. —  Dîim  verô,  fi 
fteri  poflit ,  femper  inftans  malum  avertere ,  quàm  prxfens 
fugare,  prxftat,  in  anteceflum  methodum,  quâ  tmminentia 
arceri  poflint  hxc  exanthemata ,  communicare  anùnus  eft. 


Ut  ab  aphthis  tenellis  prxcaveamus  ;  follicitè  à  didis 
potentiis  nocentibus  cavendum  eft  ;  tantb  magis ,  ubi  ditta 
adfunt  feminia  :  prohibito  ctenim  harum  caufarum  con- 
curfu,  prohibebitur  Ôc  avertetur  infe  morbus,  qui  ex  hoc 
concurfu  nafcitur. — Huic  itaquè  lcopo  infervire  poterunt 
monita  fequentia. 

i.  Saburrâ,  maconio  &  lentâ  pituitâ  libèrent ur ,  prima 
vies.  —  Hune  in  finem  uberibus  maternis  protinùs  admo- 
veantur  nati  infantes ,  ut  fugendo  papitlas  ftimulent  , 
natoque  in  ore  fpatio  vacuo  lac  eo  versus  aUiciant ,  ôc 
fie  tenue  lac  maternum  affamant  :  primum  etenim  hoc  lac, 
egregiâ  vi  détergente  alvumque  leniter  movente  prxditum, 
primas  viasmuco  nimio, tenaci  .pituitâ  6c  colledo  mocconio 
libérât ,  atque  hac  ratione  à  variis ,  ex  iilorum  retentione 
exterum  derivandis,  malis  tenellos  immunes  prxftat.  Ubi 
verô,  quo  minus  lac  tenellis  fuis  ex  uberibus  prxbeant 
rriatres,  graves  impediunt  caufx;  apta  alia  tenellis  qux- 
renda  puerpera  eft,  qux  fuo  la&e  eofdcm  nutrire  valeat 
velitque ,  ut  fie  materni  lacYis  defechis  fuppleatur.  Poterie 
etiam  aptae  nutricis  defc&um  quodam  modo  fupplere  lac 
vaccinum  capriilumve,  aquâ  dilutum  &  addito  faccharo 
dulcificatum  ;  quod  è  vafe  recipiente,  ope  fiftulx  forami- 
nibus  pertufx,  aut  fpongiâ  obturatx,  fugere  poterit  tenellus. 
—  Cavendum  imprimis  eft  à  pultibus,  èfarinaceis  nonfer- 
mentatis  paratis  ;  qux  quippè  primis  viis  moleftx  funt , 
digeflionem  turbant ,  nec  a  teneris  digeftionis  organis 
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-vero  cunchi  hacc  ad  alvum  ritè  cvacuandam  prorsùs  fuerint 
irritai  mater  aut  nutrix  utatur  remediis  alvum  moven- 
tibus ,  v.  c.  Mannâ,  electuario  de  Mannâ ,  Rheo ,  Sapone 
Veneto ,  elc&uario  lenitivo  ,  Sale  mirabili  Glauberi ,  Sale 
Epfomenfi ,  Scdlicenfi ,  polychrefto ,  Ôcc.  quibus  Ôc  ipfum 
lac  facultate  alvum  movendi  impracgnabitur  :  aut  ôc  ipfi 
infanti  parvum  cochlear  elettuarii  de  Mannâ,  fyrupi  Cicho- 
reicum  Rheo,  fyrupi Rofarum  folutivi  cum  Sennâ,  elcc- 
tuarii  lenitivi ,  Manna  dcpurata,  ôcc.  paflîm  concedantur, 
donec  alvus  ritè  folvatur.  Si  verô  nec  hacc  profint;  fuppofi- 
torium  ex  adipe ,  Melle  co&o ,  fapone,  ôcc.  cum  pauxillo 
falis  ano  immittatur  ;  aut  clyfma  ex  aquâ  Fœniculi  cum 
Melle ,  oximelle,  la&e  cum  Sapone  Veneto,  fyrupis  dittts, 
elettuario  lenitivo,  ôcc.  injiciatur.  —  Sin  autem  pcrtina- 
citer  conftipata  maneat  alvus ,  ôc  injeâa  mox  redeant  ene- 
mata,  probè  examinandum  eft,  an  ani  atrefia  adfit:  quo 
in  cafu  opportuna  operatio  Chirurgica  aliquandb  proderit. 

Ubi  vermium  adfunt  indicia ,  hi  per  dicta  jàm  remédia 
alvum  moventia,  nec  non  per  anthclmintica,  v.  c.  pulverem 
Radicis  Gialappa:  cum  tantillo  Mercurii  dulcis,  oximcl 
Squilliticum,  oleum  Ricini,  ôcc.  matri  aut  nutrici  data, 
aut  leniora,  ùt  oleum  Ricini,  pulverem  Cornachini  cum 
faccharo,  Ôcc.  ipfis  tcnelHs  exhibita,  imprimis  per  clyfmata 
ex  lacté,  oleo  Ricini,  ôcc.  infantibus  immifla,  ôc  linimenca, 
v.  c.  unguentum  Arthanita:  ,  Agrippa:  ,  Martiatum  cum 
telle  bubulo  ,  ôcc.  abdomini  illita,  necandi  Ôc  expellandi 
iunr. 

2.  Verfentur  teneUi  in  aère  ficco ,  moderaiè  puro  &  calido. 
—  Hune  in  finem,  quantum  fieri  poteft,  vitentur  plurimo- 
rum  hominum  eodem  in  conclavi  congregationes  aërifque 
per  carbones  non  fatis  ignitos  ôc  nimia  hypocaufta  infedio. 
Nimia  atmofphxra:  humiditas  per  liberutn  ventorum  adi- 
tum  focofque  corrigatur.  Aër  corruptus  afliduâ  novi  acris 
per  apertas  januas  aut  feneftras  admiflione  corrigatur  ;  cui 
etiam  feopo  inferviunt  planta ,  aut  Ôc  aqua ,  folis  jubari 
cxpofita,  qus  ex  acre  phlogifton  reforbent  magnamque 
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aëris  dephlogifticati  copiam  emittunt,  ilcquc  corrupcuni 
aërem  egregiè  corrigunt ,  quod  recentiorum  expérimenta  6c 
obfervaciones  abundè  evincunt.  —  Hoc  monitum  in  nofo- 
comiis  imprimis,  ubi  fumraa  aliquandô  aëris  infectio  adcft, 
probè  obfervandum  eft  ;  nec  fpc  decidet  hujus  régula 
obfervatio. 

j.  Dùm,  viclum  etiam,  tùm  qualitatc,  tùm  quaiuitate 
pcccancem  ,  aphthis  anfam  dare  pofle  ,  fuprà  patuit  t 
maxima  diœtœ  cura  habcnda  <ft.  —  Concedendum  adcôque 
tcnellis  lac  maternum  eft,  quod  optimum  illis  alcndis  à 
naturâ  dcftinacum  nucrimentum  eft.  Obi  vcrb  lac  maternum, 
pra:  morbo  ,  cacochymiâ ,  aliâve  causa  ,  corruptum ,  vel 
ineptum  tenellis  eft  alimentum,  hoc  ,  fi  fieri  poteft,  varia 
ratione  pro  varia  degeneratione ,  corrigendum  eft.  Ità  v.  c. 
nunc  acida,  acefcentia,  vegctabilia,  fru&us  horaù,lac, 
ferum  laûis,  nunc  nutrientia^  ftomachica  ôc  roborantia, 
nunc  antifpafmodica ,  verbo ,  talia  remédia,  quae  degenera- 
tionis  caufis  occUrrere  poflunt,  conveniunt.  Sin  autem 
vitiofa  lattis  materni  qualitas  corrigi  plané  nequeat,  bona 
nutrix*  tenellis  quaerenda  eft,  aut  lade  vaccino  vel  caprillo , 
di&â  ratione  prxparato ,  vel  pulte  fuprà  laudatâ  nutriendi 
funt  infantes.— -Caveatur  prxtereà^  ne  nimio  vicliiobruan- 
tur  tenera  digejiionis  organa.  Hinc  ftatis  temporibus ,  nec 
fxpiùs  de  die ,  quotiefcumquè  vagitibus  matres  nutriccfve 
fatigent ,  vi£his  iis  concedatur,  nec  magnâ  fimul  copia, 
fed  parcâ  tantùm  quaiîtitate  repetitis  vicibus  alantur  ;  ut 
fie  meliùs  officio  fungi ,  ôc  ingeftum  alimentum  digererc 
rite  valeant  prima;  viac ,  Ôc  hac  ratione  nutritio  ritè  pera- 
gatur. 

4.  Munditiei  confidatur.  —  Veftimentis  potiùs  induantur 
tenelli,  quàm  fafciis  ôc  linteaminibus ,  quibus,  carceri 
cjuafi ,  includantur,  aptus  membrorum  ufus  corrumpatur  ôc 
perfpiratio  impediatur.  Veftimenta  autem ,  xquè  ac  iafcix , 
iimùl  ac  ab  excréta  materiâ  perfpirabili ,  urinâ  aut  alvo, 
humida  ôc  inquinata  fine,  procinùs  aliis  ritè  purgatis  fie- 
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cifque  mutencur ,  ôc  ità  impcdiatur ,  quôminùs  fœtida  Ôc 
pucrida  effluvia  reforpta  humores  inquinenr. 

Sunt  hx  prxcipux  regulx ,  ad  prxvertendas  aphthas 
commendandx ,  è  quarum  fedulâ  oblcrvatione  magnum  ia 
infantes  rcdundabit  emolumentum.  — -  Quum  vero  non  ità 
ad  prxvertendas  ,  quàm  ad  fugandos  morbos  in  auxilium 
vocetur  Mcdicus,  fupcreft  ut  ad  fanandi  methodum  me 
conferam. 

§.   X  I  I. 

Aphtharum  itaquè  thcrapeiam  quod  attinet.  —  Ad  hanc 
perficiendam  quatuor  imprimis  indicationes  obfervandx 
lunt  :  primo  nempè  ,  aphtharum  eruptio  jpromovcnda 
earumque  repulfio  impedienda  ;  porrb ,  carumdem  delapfus 
facilitandus ;  tertio,  fymptomata  aphthas  concomitantia 
earumve  lapfui  fuccedentia ,  mitiganda  ;  ôc  tandem  quarto, 
vires  vitx  mftentandx  funt,  ôc  humorum  corruptioni  occur- 
rcndum  eft. 

I.  Primam  indicâtionem  quod  fpe&at.  Hùc  in  cenfum 
veniunt  primo  locoemetica;  qux  tune  imprimis  indican- 
tur ,  quandô  pituitx  tenacis  aut  fuburrx ,  in  ventriculo 
colledx ,  adfunt  indicia ,  ôc  nâtura  hac  via  materiam  mor* 
bificam  expellere  tentât.  Huic  itaquè  feopo  aliquot  impri- 
mis Radicis  Ipecacuanhx  grana  cum  faccharo  tri  ta,  vel  aqux 
infufa,  aut  ôc  réfracta  admodùm  Tartari  emetici  dofis  , 
nec  non  paucx  tin£lurx  vitri  Antimonii  Huxhami  guttulx 
imprimis  inferviunt  ;  qux  remédia ,  pituitam  tenaeem 
folvendo,  6c  hanc,  nec  nonfaburram  quameumque  elimi- 
nando,  fimùlque  perfpirationem  promovendo,  piurimùm 
fxpè  profunt.  —  Ad  liberandas  porrb  à  cruditatibus  Ôc* 
faburrâ  primas  vias,  lac,  imprimis  matemum  aptaeve  nutri- 
cis  commendandum  eft;  dùm  matri  aut  nutrici  remédia 
alvum  folventia  ôc  laxantia ,  v.  c.  Rheum ,  fapo  Venetus  " 
Manna,  Eleâuarium  de  Mannâ,  Ele&uarium  lenitivum, 
Piaprunwm,  pulpa  caflix  fiftulx,  pulpa  Tamarindorum,  falia 
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mcdia  ,  Sal  polychreftus ,  Sal  mirabilis  Glauberi ,  tartams 
vicriolatus,Sal  Epfomenfis,  Sal  Sedlicenfis,  magncfia,  &c. 

f>ropinari  poflunt  ;  quibus  quippè  fit  ,  ut  ipfum  lac, 
axandi  alvumque  lcniter  movendi  facuhate  imprargnatum , 
faburram  éxpcllat  atque  primas  vias  à  moleftâ  farcinâ  immu- 
nés  pnftet.  Ubi  vero  hic  fcopo  minus  fatisfaciunt,  conve- 
niunt  lenia  laxantia,  ipfîs  tenellis  data;  quem  in  finem 
laudarijncrentur  Manna ,  Electuarium  de  Mannâ,  Syrupus 
Rofarum  folutivus  cum  Sennâ,fyrupus  Cichorei  cum  Rheo, 
Ele£tuarium  lenitivum,  Magncfia,  parva  radicisGialappar , 
in  pulvercm  redaclx  &  cum  faceh?ro  mixtx,  quantitas, 
pulvis  Cornachini ,  &c.  Eidem  fcopo  attingendo  clyfmata 
diluentia,  refrigcrantia  alvumque  lcniter  moventia,  impri- 
mis  ex  aquâ.  Fœniculi  cum  oximellc  fimplici ,  lacté ,  oleo 
lini,  oleo  olivarum,  oleo  Ricini ,  (quod  egregiâ  fimul 
facultate  anthelminticâ- pollcre ,  Berg'ù  aliorumque  obfer- 
vata  docent,)  ôcc.  confc£la,  aliaque  fuprà  laudata,  addito 
pauxillo  Nitri  aut  aliùs  cujufdam  falis  medii,  egregiè 
inferviunt.  Suppofitori?  quoquècxmclle&  fale,  adipe,  &c. 
prodefle  poffunt. — Laudcm  merentur  imprimis  nutrientia 
&  diluentia,  qui  humorum  corruptionem  fimul  corrigere 
Valent.  Cavendum  itàque  matri  atquc  nutrici  cft  à  cibis 
dyfpeptis,  dyfchymis,  flatulentis,  falitis,  fumo  induratis, 
ùt  &  à  fpirituofis,  nec  non  ab  animi  pathematibus;  quae 
omnia  quippè  humorum  degenerationi  &  corruptioni 
favent  &  lac  corrumpunt  :  utantur  vero ,  praeter  diâa  jàm 
cccoprotica,  cibis  euchymis,  eupeptis,  refrigerantibus,  è 
regno  imprimis  vegetabili  petitis.  Omnem  imprimis  pagi- 
nam  abfolvunt  potus  diluentes,  atténuantes,  réfrigérantes 
&  antifepticâ  fimul  virtute  praediti;  v.  c.  cmulfiones  qua- 
tuor feminum  frigidorum ,  feminum  Cucumeris,  PapaVdri» 
albi ,  Amygdalarum  dulcium,  decoftum  Hordei,  deco&um 
panis,  decoftum  Scorfonerac,  cum  Oximellc  fimplici,  vino 
Rhenano,  fucco  citri,  rob  Sambuci  aut  cjufdem  fyrupo, 
fyrupo  Papavcris  Rhocados,  Mororum,  Violarum ,  Rubi- 
idei,  Berbcrum,  Ribefiorum,Tamarindorum,  Ccneorum, 
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Citri ,  aliifque  fyrupis  gratè  acîdis  6c  reficicntibus  ;  qui- 
bus  fie  Nitrum,  Cremor  Tartari ,  fibalia  eccoprotica  fuprà 
laudata  jungi  poterunt.  Commendandus  debilibus  imprimis 
eft  Cortex  Peruvianus,  qui  vires  egregiè  reftaurat,  lac  cor- 
rigit  &  humprum  corruptionem  arcet  fugatque.  —  Eodem 
etiam  fcopo  infantibusTcrum  la&is  vulgare ,  aut  per  cere- 
vifiam  confe&um ,  cremor  lacVis  cum  Magnefiâ  albâ,  Rob 
vel  Syrupus  Sambuci,  Syrupus  althear,  Chicorei  cum"  Rheo, 
aliaque  di&a  remédia ,  tenellae  attati  congrua ,  exhibita  , 
conveniunt. 

II.  Secundam  indicationem ,  prxter  di&a  jàm  remédia 
corrigentia ,  diluentia ,  roborantia  ôc  antifeptica  ,  pcr- 
ficiunt  remédia  imprimis  externa  ,  virtute  humedante,- 
emolliènte ,  détergente ,  fie  acidâ  fimul  atque  antifepticâ 
donata.  —  Varia  hoc  fcopo  deprœdicantur  remédia.  Ità 
ab  ill.  Rofen  à  Rofenjieyn  laudatur  lin&us,  ex  Rob  Moro- 
rum ,  Rob  Nucum ,  cum  fpirltûs  vitrioli  q.  f.  ad  gratum 
acorem  paratus  ;  quo  aphthae  farpiùs  de  die  oblini  debent  : 
dùm  ab  hoc  Au&ore  non  fecùs  ac  ab  Aronfirongio  t  magnâ 
in  folutione  vitrioli  albi  (cujushicX  grana  in  unciis  o&o 
aquae  communis,  Hordei,  ficc.  folvere  folitus  eft),  collor 
catur  fiducia.  Laudantur  quoquè  oleum  olivarum ,  amyg- 
dalarum  dulcium  ,  butyrum  infulfum  ,  fie  alia  remédia 
emollientia  ;  dùm  détergente  ac  emolliente  facultate  lau- 
dem  imprimis  merentur  deco&a  herbarum  emollientium, 
Raparum  ,  Althcx,  Ficuum  ,  feminum  Lini  ,  Hordei, 
Dauci,  dcco&um  pe&orale,  infufum  falviae,  fuccus  Rapa- 
rum exprefîus ,  aqua  Rofarum ,  Sambuci  ,  cum  Melle , 
oxymelfe ,  mucilagine  feminum  Cydoniorum ,  fyrupo  vio- 
larum,  Althea: ,  Dauci ,  Mororum,  Rubi  idei,  Ribefio- 
fum,  Melle  Rofarum,  ôcc.  quibus  loca  aphthofa oblini , 
aut  quœque ,  ad  facilitandum  aphtharum  interiora  occu- 
pantium  lapfum ,  ingeri  etiam  poflfunt.  Deprxdicatum  in- 
lùper  à  BogUo  eft  remedium ,  è  fucco  femper  vivi  majoris 
cum  Melle  fie  Alumine  confectum  ,  hec  laus  defecit 
pxperientise.  In  cactçris  autem  ncquaquàm  reticendum  eft 
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remedîum ,  «ex  Melle  ,  Mellc  Rofarum ,  Rob  Sambuci , 
fyrupo  violarum  ,  Ribefiorum  ,  Mororum,  Ôcc,  cum 
Boracc  paratum ,  quod  egregio  cum  eventu  in  ufum  hodià 
vocatur.  —  Ubi  vero  diù  nimis  perftent  6c  feparari  negcnt 
aphthae  ,  aut  (  quod  rariflimè  in  infantibus  obfervatur  ) 
cinerei,  lividi,  aut  nigricantis  Tint  coloris,  idem  dcco&o 
Corcicis  Peruviano ,  cum  vino  Rhenano,  fpiritu  vitrioli, 
ipiritu  fulphuris  per  campanam ,  fyrupo  citri,  ôcc.  junâo, 
cffici  poterie.  Imprimis  falutifer  hicce  cortex  ipfis  tenellis 
optimâ  quâcumque  formâ  ingerendus  eft  ,  five  in  decotto 
cum  fyrupis  gratè  acidis  jun&o ,  five  in  pulvere ,  cum 
faccharo,  tabellis  citri ,  Ôcc.  junctus  ôc  cruftulo  involutus, 
vel  ejufdem  refina  cum  faccharo  trita,  aut  per  fe,  aut  in 
ladte  duri ,  aut  decoftum  enematis  formâ ,  ano  immitti 
poterit  ,  dùm  idem  hocce  medicamentum  matri  atquc 
nutrici  ingerendum  eft.  —  Quaxumque  verb  externè  adhi- 
beantur  medicamina ,  tepida  effe  oportet ,  ne  frigore 
colle&us  fub  epithelio  humor  rcpellatur  Ôc  varia  mala 
producat. 

III.  Symptomata ,  aphtharum  focia  cequè  3  ac  pediflequa, 
mitigart  ttrtia  jubet  indicatio.  —  Haec  fymptomata  ,  quae 
plerumquè  numéro  pauca  nec  malignae  admodùm  funt 
nature,  ut  plurimùm  cum  aphthis  fponte  recedunt  Ôc  di£tâ 
medendi  ratiorie  evanefeunt  ;  nonnulla  verb  graviora 
magifque  molefta ,  aut  malignioris  genii,  (quae  tùm  faburrae 
primarum  viarum,  tùm  ipfis  aphthis  vafculorum  ofcula 
obturantibus ,  tùm  humorum  corruptione  ôc  virium  vita- 
lium  lapfui ,  tùm  deniquè  tenerrimarum  papillarum  exco- 
riationi ,  denudationi ,  au&arquc  hinc  infigniter  fenfilitati 
tribuenda  funt)  ,  peculiarem  privamque  fibi  poftulant 
medendi  methodum.  Hùc  reducenda  imprimis  videntur 
fuâus  &  deglutitio  impedita  ,  dolor  ,  convulfionts  t  vigilia, 
vomitus  9  Jingultus ,  diarrhœa ,  fluxus  caliacus ,  falivatio  , 
hcemoptyfes  ,  dyfenteria ,  cmaciatio  3  marajmus ,  atrophia  & 
gangrœna  :  quorum  itaquè  mitigationi  paulifpèr  eft 
infiftendum. 

Tome  IX.  Dd 
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Suâus  &  deglutiùo  impedita  ,  (qux  vel  ideo  feriam 
imprimis  Medicorum  merentur  attentionem,  quôd  requi- 
fito  hac  rationc  nutrimcnto  defraudentur  teaella  corpuf- 
cula,  nifi  per  fpontaneam  aphcharum  feparationem  par- 
tiumque  excoriatarum  lubricationem  6c  reftitutionem  in 
temporc  fuccurrat  Natura)  ,  prxdi&is  fuprà  remediis 
diluentibus ,  emollientibus  atque  detergencibus  ;  quibus 
&  fedantia  ac  anodyna,  v.  c.  fyrupus  Diacodii,  fyrupus 
Papavcris  albi ,  fyrupus  è  Mocconio ,  Panacea  liquida  à 
Dotl.  Jones  laudata,  extra£njmThcbaïcum,  Laudanum,  &c. 
jungi  cautè  poterunt;  ori  imprimis  immiflis  aut  oblitis, 
curanda  funt  :  qui  forsàn  ratione  nutrititix  particulx  refor- 
beri  &  corpori  alendo  infcrvire  poterunt.  —  Ubi  vcrb  hxc 
minus  è  voto  cédant ,  clyfmata  nutrientia ,  è  dccoâo 
panis4  Hordei ,  la&e ,  cum  Mcllc  ,  aut  fyrupo  quodam 
gratè  reftciente,  aut  &  anodyno  ,  pro  re  natâ,  parata, 
■  ufui  venire  ôc  nutrimcnti  dcfcâum  quadamtenùs  fupplerc 
poterunt. 

Dolori,  nec  non  vigiliis,  pâriter  laudata  remédia  diluen- 
tia  ,  emollieiitia  fie  acefeentia ,  tàm  interné ,  quàm  externè 
data ,  aut  6c  enematis  forma  injeela ,  cum  laudatis  modo 
anodynis  ôc  fedantibus  ,  occurrere  poterunt  ;  qux  ôc 
fedandis  convulfionibus  t  (  quorsùm  6c  liquor  cornu  cervi 
fuccinatus  laudandus  eft  ) ,  egregiè  aliquandô  infervient. 

Vomitus  ,  uti ,  expulsa  faburrâ  ,  non  celTat  ;  aphthis , 
fauces  vel  primas  vias  occupantibus  ,  aut  earumdem 
fubindè  partium  excoriationi ,  au&xque  fcnfilftati  tribuen- 
dus  eft;  cjufque  vel  ideb  fumma  cura  habenda  eft,  qùod 
continuo  vomitu  afliduè  rcjiciantur  aflumpta  nutrimentâ 
&  humores  utiles ,  adeoque  requifito  nutnmento  defrau- 
dentur tenelli.  Hcc  in  cafu ,  fi  fuprà  (îs°M  6c  II)  laudata 
remédia  diluentia  ,  emollientia  atque  detergentia  cme- 
fin  non  fedent ,  id  per  antifpafmodica  ôc  fedantia  laudata, 
cum  roborantibus ,  cortice  imprimis  Peruviano  ,  juntla , 
per  externa  etiam  remédia ,  v.  c.  feutum  ftomachicum 
exemplaftro  oxycroceo  ,  de  Galbano  crocato ,  cum  the- 
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rîacâ  androraachi ,  laudano ,  laudano  liquîdo  Sydehhami , 
oleo  macis  expreflb ,  oleo  Menthx  ftillatitio  ,  ôcc.  con- 
fe£tum  ôc  epigaftrio  applicacum  ,  tencandum  eft  :  dùm 
nutrimenci  defeclui  clyfmaca  nutricntia  occurrere  ali- 
quandô  poterunc.  —  Ubi  verb  vomitus  internx  tunicx 
cum  aphthîs  feparationi  ,  au&xque  infigniter  fenfilitati 
debetur ,  emollientia ,  mucilaginofa ,  v.  c.  folutio  Gummi 
Arabici ,  Tragacanthi ,  radicis  Salab ,  mucilago  feminum 
cydoniorum ,  lac  Ôc  alia  fuprà  reccnfita  emollientia ,  cura 
fyrupis  fedantibus ,  aliifque  remediis  fenfilitatem  ôc  fyfte- 
matis  nervei  mobilitatem  minuentibus ,  fuprà  itidèm  lau- 
datis,  nec  non  adftringentibus  ôc  roborancibus  ,  v.  c.  aquâ 
Rofarum  ,  infufo  Agrimonix  ,  fucco  catcchu  ,  floribus 
Balauftiorum  ,  extra&o  Tormentillx  ,  Corcicis  Peru- 
viani,  &c.  prudenter  datis,  jun&a,  convcniunt. 

Singultus  t  dùm  uc  plurlmùm  iifdem  ex  fontibus  pro- 
pullulat ,  eamdem  curam  exigic.  Ubi  verb  è  nimiâ  humo 
rum  corruptione  ôc  fummo  virium  vitalium  languore 
cnafcitur  ,  in  Cortice  Peruviano  cum  açidis  ,  nominatim 
foflilibus ,  nec  timido  Opiatorum ,  tàm  interno  ,  quàm 
externo ,  ufu  jûn£to ,  fumma  Hducîa  collocanda  eft. 

Diarrhœce ,  riifi  laxantibus  eccoprocicis ,  Rheo  impri- 
mis ,  ccdac ,  per  laudaca  fuprà  decoûa  emollientia ,  ôc 
remédia  mucilaginofa  ,  addicis  roborantibus  adftringen- 
tibufque  ,  v.  c.  aquâ  Menthx  Piperieidis ,  aquâ  Cinna- 
momi ,  aquâ  florum  Camomillx ,  vino  clialybeato  Londi- 
nenfi ,  tinâurâ  Martis ,  aquis  marcialibus  ;  variis  imprimis 
Corcicis  Peruviani  prxparatis,  atque  diverlis  fxpiùs  lau- 
datis  fedantibus  ôc  opiatis;  nec  non  per  clyfmata  ex  iifdem 
parata  6c  ditla  fuprà  emplaftra  abdomini  applicata ,  occur- 
rendum  eft. 

Fluxui  cœliaco ,  remédia  emollientia  ,  detergentia  ôc 
mucilaginofa  laudata,  cum  diûis  fxpiùs  antifepticis  Ôc 
roborantibus  juntta,  Ôc  interné  data,  ùt  ôc  enemata  indè 
confeâa ,  refîftere  poterunc 

Salivatio ,  dùm  at>  irritatis  glanduiis  falîvalibus  eorum» 

D  d  2 
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que  duûibus ,  à  feparato  cpithelio  majorent  aequo  fenfilî* 
tatem  adeptis,  nafeitur,  per  eadem  remédia  mucilaginofa, 
imprimis.  femina  Cydoniorum  in  aquâ  Rofarum  macerata, 
lac  dulce,  deco£fca  emollientia  fuprà  laudata,  cum  fyrupis 
di£tts ,  Ôc  imprimis  fyrupo  fempervivi  majoris,  conjunâa, 
,  addicis  etiam  adftringenribus ,  roborantibus  acque  fedan- 
tibus  ,  nominatim  floribus  Balauftiorum  ,  Cortice  Peru- 
Viano  ôc  opiatis ,  ori  immifla ,  curanda  eft  :  quâ  racione 
feparatœ  membranac  mucique  reftitutio  egregiè  promo- 
veatur ,  &  tenerrimarum  partium  afièdio  atquc  fenfilitas 
quadamtenùs  imminuantur  ;  dùm  nimius  humorum  glandu- 
las  falivales  versus  impetus  per  clyfmata  aliorsùm  derivari 
poterit. 

Hœmoptyfîs  ,  per  fimilia  itidem  remédia  ,  imprimis 
per  folutionem  Gummi  Arabici ,  Tragacanthi ,  feminum 
Lini ,  Cydoniorum  radicis  Salab  cum  Cortice  Peruviano  , 
auc  eumdem  ,  nec  non  Lichenem  Iflandicum  ,  in  la£le 
decoâum ,  &  alia ,  quibus  Alumen ,  fuccus  catechu ,  fpiri- 
tus  vitrioli  ôc  fimilia  adftringentia  ôc  ancifepeica  pro  re 
naca  fociari  poifunt,  invadi  débet. 

Dyfenteriam  t  quac  tùm  inteftinorum  à  deciduîs  aphthis 
excoriatione ,  tùm  ôc  nonnumquàm  humorum  diflblutioni 
debetur,  eadem  mucilaginofa  ôc  emollientia,  cum  acidis, 
antifepticîs  ,  adflxingentibus  atque  roborantibus  juncla , 
imprimis  Cortex  Peruvianus ,  cum  la&e  deco&us ,  ejufve 
dcco&um  radici  Salab  infufum  ,  aut  ejufdem  extra&um 
infufioni  hujus  radicis  additum,  adjedis  etiam  fpiritu 
vitrioli ,  fpiritu  fulphuris  per  campanam  ,  aliifve  jàm 
laudatis  antifepticis ,  nec  non ,  fi  conveniat  ,  opiatis  ; 
tàm  interné  data,  quàin  ano  immhTa,  fedare  ôc  fugare 
poterunt. 

Emaciatio  t  marcfmus  &  atrophia ,  tùm  remédia  emol- 
lientia Ôc  detergentia  (N°  II)  laudata,  quibus' vaforum 
Jatceorum  obturatio  amoveri  poteft,  tùm  ôc  nutrieritia, 
diiuentia,  mucilaginofa,  antifeptica,  imprimis  lac,  ferum 
ladis ,  deco&um  Hordei ,  Aven* ,  panis ,  ôcc.  cum  didis 
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fyriipîs  acefcentibus  ,  nec  non  roborantibus ,  Corticc 
imprimis  Peruviano,  (qui  &  matribus  atque  nutricibus 
dari  poteft  )  ,  conjun&a ,  &  di&a  cnemata  nutrientia 
exigunt. 

Gangrœna,  deniquè  per  decoctum  faluberrimi  Corticis 
cum  fpiritu  vitrioli ,  fpiritu  falis  marini ,  fpiritu  fulphuris 

J>er  campanam ,  Alumine ,  Mcllc  Rofarum ,  fyrupis  acidis 
àcpiùs  aeprxdicatis  anodynifque  conjun£him  ,  tàm  ori 
immiflum  ,  quàm  -ano  injc&um  ,  occurrerc  aliquandb 
licebit. 

IV.  Qiiartoc  indicationi ,  qua  fuflentare  vitœ  vires ,  atque 
humorum  corruptioni  occurrerc  jubct ,  cuiquc  per  intcgrum 
morbi  decurfum  obfequendum  eft  ,  convcniunt  varia 
fxpiùs,  alimentorum  arqué  ac  remcdiorum  tirulo,  laudata, 
qux  nutriente ,  roborantc ,  ancifepticâ  &  fcdante  virtuce 
humores  corrigere ,  folida  roborare  eorumquc  aâionem 
incitare  &  moderari  valent  ;  quibus  memorandis  ulteriùf-; 
que  repetendis  jàm  vacarc  licec. 

§.    X  I  I  I. 

Prolatis  ha&enùs,  qux  implendis  diâis  indicâtîo- 
nibus  fufficiunt ,  plura  addere  facilè  potuitfem,  nifi  mihi 
aflîduè  verfandum  fuiffet ,  agi  hic  de  tenellis  recens  natis, 
auc  vix  trimeftri  fpatio  à  nativitatis  cermino  remocis  ; 
quibus  remédia  rarô  ingerere  licec,  quique,  faluberrimo 
providx  naturx  inftituto ,  viftum  6c  medicamenta  ab  ube- 
ribus  maternis  recipere  coguntur.  —  Quanta  itaquè  fapien- 
tia  ;  quanta  félicitas  ,  recens  natos  ,  corpufculo  licèc 
tenerrimo  inftruttos  ,  ingratafque  affectiones  cum  aliis 
communicare  nefcios  ,  morbos  ùt  plurimùm  pati  minus 
intenfos  3  talefquc ,  qui ,  ùt  fxpè  ex  matrum  nutricumve 
incuriâ ,  aut  pravo  nutrimento  nafcuntur,  ità  ôc  ipfo  natu- 
rali  alimento ,  parvâ  medicamentorum  farraginc  &  bono 
regimine  -facillimè  curantur  !  — Dùm  verb  ab  altéra  parte 
varia ,  ùt  ex  diâis  abundè  colligitur ,  morborum ,  nomi- 
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mtim  aphtharum  ,  faciès  variam  fibi  poftulac  curam, 
miranda ,  nefcio ,  magis  an  deplorandae  fint  noftri  aevi  igno 
rantia,  negligentia,  petulantia,  nec  excufanda  temeritasj 
quâ  hujus  non  fecùs  ,  ac  aliorum,  morbi  cura  nutricibus, 
amodia  6c  pcjoris  adhùc  gcneris  hominibus,  committitur, 
6c  fie  de  patrix  fpe  6c  vitâ  morteve  tcnellorum  temerè  ôc 
illicitâ  ratione  difponitur.  —  Summa  proindè  6c  hic  cum 
TiJJbto  eft  querendi  caufa ,  quod  «  înfantum  morbi  eorum- 
»  quejanitatis  regimen ,  nimls  plerumqut  à  Medicis  negleâa  t 
»  juflo  dïuùus  hominibus  ineptis  fuerint  crédita, 

»  Les  maladies  des  en/ans  ,  6"  tout  ce  qui  regarde  leur 
»  fantè  »  font  des  objets  qui  ont  été  généralement  trop 
»  négligés  par  Us  Médecins ,  &  dont  on  a  confié  trop  long' 
»  temps  la  direction  aux  perfonnes  les  moins  propres  à  s'en 
•  charger  »• 
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Quatrième  Prix. 


INTRODUCTIO. 

Licèt  genus  humanum  universè  fenfibus*  organifqué 
perfe&ioribus  quàm  caetera  animantia  gaudeat  ;  licèt  plu- 
rimis  fuper  illa  emineat  nominibus  :  ea  tamen  miferanda 
iiliùs  videtur  conditio,  ut  &  longé  pluribus  morbis  ôc 
imbecillitatibus  fit  obnoxium. 

Haud  immérité  igitur  pronunciafle  videtur  ingens  Medi- 
cinx  decus  ,  ecleb.  Royenus  ,  quùm  àctatum  morbof  tùm 
eloganter  depingens ,  canit  [a)  : 

Nafccntes  morimur ,  natiqne  hac  lege  falebn» 

Mille  per  borrentes  mortis  adimus  iter. 
Nafccntes  morimur,  vhxque  in  Umine  dulecs 

Delicias  vite  turbat  anura  dies. 

Vix  enim  in  lucem  editos ,  quam ,  veluti  in  praefagium 
miferiarum,  vagjcntes  falutant ,  denfum  infantes  morbo- 
rum  agmen  excïpit;  filentio  premam ,  quibus  viciffitudini- 
bus  in  utero  materno  inclufus  ipfe  fœtus  pateat  :  namque 


(o)  In  carminé  elegiaco  de  morbis  setatum ,  pag.  t, 
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Nefci*  pneteriti,  falkcis  coeca  futori; 
Progenies  ovo  vix  benè  tuta  fuo  cft  (a). 

Quot  morborum  miliia  f  quot  fymptomatum ,  tânquàra 
eotidèm  ferarum  phalanges ,  in  univerfam  tenerrimi  cor- 
poris  dcftru&ionem  confpirantcs ,  non  profert  atra  dics  ? 
&.  tanta  quidcm  cft  in  illud  dire  mortis  fxvicia ,  ut  dimi- 
dia  pars  hominum  vix  annum  actatis  quintum  attingat, 
quinta  o£tav£  partis  in  viridi  ac  florente  aetate  ,  antè 
trigefimum  à  hativitate  annum ,  ad  plures  abeat  ;  immô , 
ut  raro  fine  morbo  aut  dolore  primus  tranfigatur  dics ,  fed 
&  ortus  6c  occafus  unâ  fxpè  horâ  fimul  incidant. 

Inter  plurima  iila ,  quibus  tenelli ,  yix  utero  matefno 
excluii ,  infantes  faepiflimè  infeftantur,  mala,  haud  infi- 
mum  meretur  locum  Acidum  y  cui  pre  caeteris  obnoxii 
funt ,  quodque  primas  vias  obfidens ,  atquè  à  vifçerum 
teneriorum  debilitate  ,  alimenta  nimis  tardé ,  imperfe&è 
nîmis  fubigentium  ,  originem  ducens ,  débile  quidem  aft 
irritabile  nervorum  fyftema  adficit,  vellicat,  horribilef- 
que  convulfiones  producit  j  lâerus  deindè,  qui  infardis 
meconio,  muco,  aut  pituitâ  vifceribus,  nec  ritè  purgatis, 
&  obitru&is  indè  vafis  bilifcris ,  oritur ,  quoque  humores 
bile  tinguntur  ,  acres  fiunt ,  corrumpuntur  ,  ôc  totius 
corporis  fuperficies  fœdo  colore ,  tingitur  ;  Aphthcç  tan- 
dem ,  quae ,  à  caufis  fimilibus  produ£he ,  borealibus  regio- 
nibus  y  iifque  humidis  ac  depreflis  familiariflima: ,  calidio- 
ribus  ,  ficcioribus  ,  auftralibus  longé  minus  fréquentes 
funt ,  quxque  Veteribus ,  Grecis ,  Ha,Ufque  ferè  penitùs 
incognito  fuifTe  videntur. 

Licèt  morbus  ifte  in  plagis  feptentrionalibus  ,  iis  quo- 
què ,  qui  in  re  Jautâ  funt ,  valde  familiaris  fit ,  in  paupe- 
riorîbus  verô,  quibus  res  angufta  domi  «ft,  ôc  immundio» 
ribus,  frequentior  obfervatur;  numquàm  tamen  adeb  fré- 
quenter recens  natos  excruciat,  neque  umquàm  tàm  ancipiti 


marçe 
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marte*  cum  eo  certandum  eft,  quàm  ubi  mâgnâ  infan- 
tum  teneriorum  copia  ,  in  iifdem  sedibus  ,  in  iifdem 
cubiculis  fimùl  colligitur  &  educatur  ,  in  nofocomiis 
fcilicèc ,  in  Orphanotrophiis  ,  in  Brcphotrophiis  ,  fimili- 
bufquc  publies  caritatis  ,  ac  benevolentiae  aedificiis;  quùm 
itaquè  haud  exigua  pars  infantum ,  quorum  confervacioni 
publica  liberalitas  ac  munificentia  profpicere  conantur ,  ab 
infidiofiflimo  hofte  quotannis  fubjugctur  ,  ac  focietati 
fubtrahatur  ,  monumentum  humanitatis  infigne  fibi  erexifle 
vidctur,  per  totum  terrarum  orbem,  celeberrima  Medicinœ 
Societas  Regia,  qux,fub  auguftïs  aufpiciis  Ludovici  XVI, 
veri  nominis  Régis,  libertatis  vindicis,  fecuritatis  publicx 
confervatoris ,  lstiflîmè  viget ,  propofitâ  quxftione,  quo 
modo  Aphthamm  natura  ,  caufœ  ,  infidixque  cognofci , 
efïrenata  carum  rabies  infringi  ,  magna  civium  copia 
mord  cripi ,  eaque  publies  rei  in  commodum  confervari 
poflir. 

Generofiflimo  hoc,  humaniflïmoquc  propofito  addu&us, 
quid  valcant  humeri ,  quid  ferre  reçufent ,  tentabo ,  atque 
in  médium  proferam,  quod  opthnorum  Pra&icorum  obfer- 
vationes,  quodquc  mea  me  circà  hune  morbum  ,  cujus 
femper  anceps  eft  eventus,  docuerit  experientia  ,  con- 
tentus ,  etfi  in  re  arduâ  non  in  omnibus  forsàn  prudén- 
ttflimo  tantorum  virorum  confilio  fatisfecerim  9  Ci  publica; 
faluti  aliquid  contulifle  potuerim. 

Ut  autem  ,  quemadmodùm  par  eft  ,  in  enucleandis 
hifee,  ordine  quodam  procedamus ,  inquirere  conabor. 

i.  Nùm  deferiptio  Jphtharum ,  quam  nobis  tradidêre 
veteres ,  cum  noftris  conveniat  ;  ubi  dubium  movebicur  , 
nùm  illis  Aphthœ  noftrates  fuerint  cognitx. 

a.  Defcriptionem  illarum,  quales  hodiè  obfervantur, 
exhibebo. 

3.  Symptomatâ  varia ,  Aphihas  prxcedentia  ,  eafque 
comitantia  ,  ut  &  earum  figna  aiagnoftica  accuratiù» 
depingam. 

4.  Earum  naturam  &  indolcm  follicitè  indagabo, 
Tqmc  IX*  Ee 
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j.  Caufàs  ,  Aphtharum  eruptionem  produccntes ^per- 
fcrutabor. 

6.  Perquiram,  quarè  plagis  Borcalibus  Aphihas  magis 
fint  familiares  ;  quarè  intantes ,  fenefque  plurimùm  inva- 
dant  +  ac  natu  recentiores  ,  majore  numéro ,  iifdem  in 
xdibus  collecVi,  potiflimùm  iis  corripiantur. 

7.  Quxnam  fie  hujus  morbi  Prognofis ,  indicabo. 

8.  Deniquè  ,  quam  curam  admittant  Aphtha,  fie  quibus 
modis  earum  vim  atquè  eruptionem  avertere  valcat  Pro- 
phylaxis,  exponam. 

In  quibus  omnibus  inveftigandis  breviratis  ftudium  ,  ùt 
fie  perfpicuitatis  mihi  imprimis  cordi  erit. 
Vocat  jàm  carbafus  auras. 

Nàtn  Defcriptio  Aphtharum ,  quam  nobis  tradidêre  Vetercs, 
cum  noftris  conveniat  ;  ubi  dubium  movetur  ,  nùm  Mis 
Aphthx  nojlrates  fuerint  cognitœ. 

Si  Veterum  feripta  evolvimus,  Aphtharum  denomina-' 
tionem  quidem  pafsim  offendimus  ;  defcriptio  attsm 
earum  ,  quam  pofteritati  reliquerunt ,  adeô  parum  cum 
noftratibus  congruit,  ut  meritd  dubitandi  locus  fie,  nùm 
morbuï  ifte  ,  quem  Aphtharum  nomine  defignaverunt , 
idem  fit  atquè  ille,  de  quo  hac  in  differtatione  agendum 
eft ,  quique  in  plurimis  regionibus  adeb  frequens  hodiè 
obfervatur. 

Si  enim  Medicinx  fundatorcm,  magnum  Hippocratem  , 
aliofquc  artis  falutaris  veterum  Principum  audiamus  de 
Aphthis  différentes ,  illas ,  ad  unum  omnes ,  tanquàm  fer- 
pentia  oris  ulcéra  depingunt.  o  Per  xtates ,  ait  divus  ifte 
»  fenex  (a),  hxc  eveniunt,  parvis  fie  recens  natis  pueris 
»  ferpsntia  oris  ulcéra,  Aphthx  didee  ,  voraitiones,  tuffes, 
»  vigilix ,  pavores ,  ôcc.  ».  Sed  fie  eumdcm  Auâorem  alias 
quoquè  exulcerationes  fub  nomine  Aphtharum  defignalTe, 
patebit ,  fi  attendamus  ,  qubd  alibi  de  Aphthis  pudendo- 


(-)  Aphonbu»,  Ub.  IV.  Aphoriûn.  XXIV. 
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rum  (a) ,  mentionem  fecerit ,  atquc  eas  etiam  generari  in 
pulmonibus  docuerit  (b). 

Serpentia  igitur  oris  ulccra  Hippocràtis  tantopcrè  ab 
Aphthis  noftratibus  diftant,  ut  nihil  magis  :  illum  autem , 
cxterofque  Vetcrum  ,  iftas  innuifle  arbitror  exulceratio- 
nés ,  quas  in  infantibus ,  puerifque  ôc  nos  fatls  frequentèr 
obfervamus  ,  qux  gingivarum  ,  labiorum ,  6c  internas 
genarum partes,  aliquandolinguam,  fœdiflimo  fpe&aculo, 
depafcunt,  qux  hodiè  fub  nomine  cancri  aquatici,  vel 
ulceris  noma  cognofcuntur,  atque  iifdem,  qux  commen- 
dat  in  Aphthis  antiquitas  ,  medicamentis  ,  antifepticis 
nimirùm  6c  adftringentibus,  omnium  optimè  compefcunturl 

Anno  hujus  fxculi  octogefimo  quarto  ,  poft  hyemem 
humidam  ôc  mollem ,  malum  iftud ,  quod  6c  nullis  cedebat 
remediis,  nifi  putredinem  arcentibus,  6c  imprimis  Fpiri- 
tui  falis  marini ,  in  pueris  adeô  frequentèr  mihi  obfervafle 
contigit,  uc  per  pîurimorum  annorum  fpatium  ,  quibus 
praxin  medicam  exercui ,  nunquàm  tôt  miferos,  boc  malo 
adfectos,confpexerim;  haud  aliter  ac  illuftr.  Svietenius  (c), 
de  morbo  hoc ,  anno  labentis  hujus  fxculi  vigefimo  o£tavo , 
epidemicè  graffante ,  mentionem  fecit.  Erodebat  6c  hic , 
prxprimis  apud  plebem  in  initio  fxpè  ncgle£tus ,  gênas , 
labia ,  gingivas  ,  cum  fœtore  intolerabili  ,  prxcipuè  in 
junioribus  ,  decidentibus  in  nonnulJis  dentibus  ,  cario 
arTeclis ,  unà  cum  alveolis.  Docet  quidem  celeb.  Auâor, 
morbum  hune  minus  fxpè  adultos  excruciafle  ;  anno  autem 
nuper  elapfo  ,  o&ogeiimo  fexto  ,  poft  hyemem  valdè 
inxqualem  ,  rudem  modo ,  modo  mitem  nimls  ,  ferpentia 
ifta  oris  ulcéra  in  adultis  quoquè  propiùs  confnexi ,  qux 
tant  ferali  rabie  fporadicè  regnabant  ,  ut  indè  labia  non 
tantùm ,  fed  6c  linguam ,  gênas  internas ,  fauces ,  vélum 
palatinum ,  uvulam  depafta  ,  immô  cum  iethali  in  non- 


(a)  De  Namrà  mulicbri.  Seft.  5,^84, 
43.  Et  de  morb.  millier,  p.  605 ,  in  Edit. 
Foesii.  if?  mfiini  (  malè  plerumquè 
legitur  xmt  fît)         r«  uiSti*. 


(b\  De  morbis,  Lib.  1,  pat;-  47 
(c)  In  Comment,  in  Aphori7'- 
HAAvii.Tom.  3,pafr  197. 

Ec 
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nullis  exitu  ,  viderim. .  Adhibitis  emollicncibus  fie  hic, 
quemadmodùm  quoquè  notât  illuftr.  Swietenius,  malum 
Velocitèr  ferpebat,  ôc  fœtor,  6c  putredo  vix  tolerabilis 
oriebatuf ,  nigredine  locus  affe&us  tingebatur ,  erodente 
gangrena  partes  vicinas ,  6c  in  tubum  putridiffimum  dif- 
fluet>at.  Antifcpticis  verô  medicamentis  ,  externè  6c 
interné  applicatis  ,  malum  fïftebatur  ,  6c  faturatiflimo 
Corticis  reruviani  deco&o,  vel  etiam  ejus  fubftantiâ  in 
pulverem  redaftâ ,  ac  gargarifmatis ,  orifque  collutionibus 
adftringentibus  6c  putredini  refiftentibus ,  ex  fpiritu  falis 
marini ,  alumine  ,  ca:terifque  hujus  generis ,  iifdem  feili- 
cèt ,  quae  in  Aphthis  commendant  veteres  ,  omnes  ,  fi 
opportunè  fuerant  aflumpta,  falvos  evafifle,  expertus  fum. 

Eodem  ferè  modo ,  quo  didx  exulcerationes  teneriores 
oris  partes  occupant,  6c  alias  noftri  corporis  partes  mel- 
liores  afficiunt;  femel  Aphthas  pudendorum  ,  in  feminâ, 
ubi  nulla  luis  venerex  erat  fufpicio,  obfervavi,  qua: ,  non 
iecùs  ac  ubi  in  ore  confpiciuntur ,  per  labia,  internafque 
pudendorum  partes  proferpebant ,  eafque  intenfiflimo  cum 
dolore  fimul  ôc  pruritu  partium  adjacentium ,  erodébant, 
quseque  etiam  Jolis  medicamentis  antifepticis  compefec- 
bantur ,  atque  in  ulteriore  progreflu  fiftebantur. 

Nihil  igitur  eft  qubd  miremur,  teneram,  mollemque 
etiam  pulmonum  fabricam  iifdem  exulcerationum  fpecic- 
bus ,  quas  quotidiana  ,  heu  nimis ,  monftrat  experientia , 
erodi ,  depafci  ;  quid  autem  ,  quaefo ,  hîe  cum  Aphthis 
noftratibus ,  prarter  nomen ,  commune  habent  ?  Intérim 
Hippocratim  fecuti ,  caeteri  Veterum  haud  alio  medo, 
ac  illc,  Aphthas  defcripsêre,  neque  alias,  qwàm  modo 
memoratas  exulcerationes  ,  innuifle  videtur  (xalenus  (a) , 
quùm  ait  :  «  Aphthas  Gneci  vocant  ulcéra ,  qui  fummam  . 
»  oris  occupant  partem,  ob  mollitiem  maximè  facla  inftru- 
»  mentorum;  »  neque  AëTius  {h) ,  qui  6c  adftringentibus 


(a)  In  Comment  in  latidatum  HlPPOCRATis  Apborifm.  XXTV,Lib.  4,  &  alibi. 
(>,.Lib.  8,  cap.  42,  pag.  159. 
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Aphthas  compcfccnda8  jubet  ;  neque  Aret^us  (a) ,  talia 
proferens:  «  Ulcéra  in  tonfillis  —  peftifera  funt  lata  , 
»  cava  ,  pinguia  ,  quodam  concreto  humore  albo ,  auc 
»  livido  ,  aut  nigro  fordentia.  Id  genus  ulcéra 
»  nuncupantur  ».  Latiniflîmus  ipfc  Celsus  haud  aliis 
notis  Aphthas  defcripfit  (b)  ;  morbos  fcîlicèt  aetatum, 
annique  temporum  exooncns,  inimicum  magis  byemem 
fenibus  ,  aeftatem  adolefcentibus  pronunciat  ,  «  tùm , 
»  inquit,  fi  qua  imbecillitas  oritur,  proximum  eft,  uc 
»  infantes  ,  tenerofque  adhùc  pueros  ferpentia  ulcéra 
»  oris ,  qux  ctp9-*t  Graeci  nominant ,  exerceant  ». 

Paulus  tandem  jEginjeta  (c)  ,  ne  pliures  memorem , 
haec  habet  :  «  Oritur  etiam  in  puero  ulcus ,  quod  Aphtha 
»  vocatur,  nunc  fubalbidum,  nunc  fubrubrum,  rursùfque 
»  ad  inftar  cruftae  nigrefcens.  Peffimum  autem  &  maximè 
»  lethale  quod  nigrum  eft  ». 

Omnes  igitur  Aphthas  ulcéra  habuêrunt  ;  omnes  vârios 
Aphthis  colores  tnbuant  ;  omnes  deniquè  illas  adftringen- 
tibus,  fimilibufque  fanandas  jubent,  fi  unum  excipiamu9 
Hjppocratem,  qui  Aphthas  pudendorum,  emollientibus  , 
oleo  amygdalarum  >  quonam  jure  mcherculè  nefcio ,  trac- 
tandas  praecipit  (d)  :  quatenùs  autem  haec  omnia  çum 
noftratibus  conveniant,  in  earum  defcriptione,  ôc  curandi 
methodo  videbimus. 

Sufpicatur  quidem  illuftr.  Swïetenius  (e)y  Hippocratem 
Aphthas  noftrates  cognovifle ,  eafque  in  Therfandri  uxore, 
la&ante,  &  graviter  febricitante,  defcripfiflc.  Ait  enim(/)  : 
«  huic  ex  incendio  lingua  fuccenfa  eft.*  Sub  hoc  tempus 
»  etiam  fingua  velut  densâ  grandi  ne  exafperabatur  ,  & 
»  lumbrici  ex  ore  reje&i  ».  Si  vero  FoësiUM  audiamus 
haec  interpretantem  ,  nulla  hic  Aphtharum  mentio  (ieri 


•  (d)  Lib.  i ,  cap.  9.  De  Tonfillarum 
ulccribus.  Edit.  Boerhaavh.  pag.  7, 

(b)  Lib.  a  ,  cap.  1  ,  png.  46.  Edit. 
Kbausii. 

(<)  Lib.  1 ,  cap.  10. 


(«/)  De  Nat.  Mulieb.  &  tîe  Morb. 
MuJier.  L.  L. 

0  L.  L.  pag.  197. 
/)  De  Morb.  Vutgar.  Lib.  4 ,  Stâ.  7, 
pag.  un. 


m    Mémoires  de  la  Société  Royale 

mihî  VÎdetur.    TXÛ&a.  iT^rt?»    lîtnrtp    X**«£«/a    wuer^f.  Lltî- 

gua  ,  inquit ,  velut  densâ  grandine  exatperabatur  ,  hoo 
^ft  crebris  &  denfis  tuberculis ,  albis  ,  grandinîquc  fimili- 
bvs  &  pellucidis  exafperabatur.  Quod  erat  pituitofœ  mate- 
tix  fucccnfa:  indicium  (a).  Pdùùs  igitur  hic  fignifiçari 
arbitrarer  tubercula.,  livè  puftulas ,  quae  in  morbis  acutis, 
Jiaud  rarb  in  linguâ  conQwciuntur  ,  qiueque  incendii 
intcrni  9  Cvè  morbi  -violentiae  indicia  iunt. 

Meritb  autem  animadvertk  Svietenius,  defcriptioncm 
Julh  Pollucis  (£)„cum  Aphihis  noftracibus  fatis  convc- 
nire ,  nocacquc  iliara  comincre  utramquc  Aphtharum  fpc- 
joiem  )  ulcufcuU  nearpè  illa  oris  intetni ,  quâ  fub  denomi- 


(a)  (Econom.  Hippocratis  ,  p.  674. 

(t)  Ononuftic.  Lib.  4  ,  cap.  15  ,. 
Legm.  100.  Edit.  Hemsterhush.  ( 
Vçrba  hsec  funt  :  i>it<nt  w 

iMri«arw   iwiwtXïf  AMuuurevra  yAirl*», 

.*    WMfÛdfHM  ,    ^    «"'•»«  ,    f  Ç^fp{*' 

én  fwrti  *yLf  fuXctjttvrtl'  «AmisTk  ftttT4i 

tw)  -wmiUm*.  Que  fie  convern  inve- 
nimus.  jiphtha  txuke  ratio  efl  ^  &  DE- 
FECTUS  PLERUMQUE  Unguam  albefacUns, 
aut  parifihmia  ,  nul  prnuris  'mtcrfiptum  , 
spttutrve.  Efl  fané  auadam  &  dénigrons.  In 
puais  (requins. 

Arridet  vercV  inagis  interpretatîo  quam 
dat  SwiETENivs,  L.  L.  que  fie  fe  habet: 
jiphtha  <fi  oadctraào  6r  ABSCES&US 
SUPERFICIE  TENUS  dcalbans  Unguam  , 
mlfariflhm'ia ,  W  uvulam ,  vfi  fureur ,  Sec: 
«irAr<^  enkm  bac  fignificatione  vulgù 
Tenit:  IwixtXxjf  r«  J"ifu«r«,-,  ùi  fummâ 
eut: ,  lcgitur  apud  Galexum  ad  Glau- 
CUM  j  i«tir«A«»r  apud  HlPPOCR A- 

tem,  Lib.  6  ,Epidem.  &  Aphorifiti.  XXI, 
Seô.  4  ,  qua  fecundum  FoësiUM  ,  in 
Œconomia  fignificatur  ,fiiskvis  6»  parva, 
eoaumnenda  au:  Jliperfciaria ,  eputqvt  «r 
or'is  caUétatt  6»  Jkcitate ,  non  ex  aStquâ 
partmm  utttmarum  tûfpofitione  orta  efl. 
Eodem  quoquè  modo  altis  in  locis  apud 
J.  Poixucem  occurrit ,  Lib.  4,  cap.  25. 
Segm.  109.  oït  wf»nj««  ùrjrtAqf  ti- 

Tt*&*it  qaod  perperam  fitfutnttr,  roc- 


lius  iirvfffr  'mtcrprmri  docet  celeb. 
LuHNivs  ,  ac  fi  dLxlilct  fummam  Ciuim 
ptrjlringi  Uvi  vulntrt  t  Cui  opponitur, 

fxuaari;  &  Lib.  9,  cap.  7,  Segm.  j  iç. 

oy u<c  fuperfic'um  mittunt. 

'Awifmrtt  pnetereà  ferè  iemper  pro 
^fctjfit  Vel  }itfr^«  fumitur,  nequc  alio 
modo  vertitur  à  Foesio  in  œconomià 
&  alibi.  *xir*rtf  ,  inquit,  idem  quod 
,  abfceffus  Latinis  dicitur  ( 
tumor  omnb  qui  natune  robore  digeri 
non  potuit ,  fed  tandem  in  {uppuratio- 
nem  vertitur.  Sunt  autem ,  addit,  apud 
HlPPOCRATEM  duo  <■  wifmrttn  celebcr- 
riraa  gênera ,  unum  quod  *xl**nt  «*r* 

ï*f»vt ,  If  mmt  ufiifi  ,  ^  wur'  uifin) 
dicitur,  etini  morbus  excretione  quâ- 
dam ,  aut  per  effluxum  veltiti  per  qux- 
dam  emiuaria  forvitur.  ^Altcrum ,  cùm 
matera  fuo  pondère  in  parrem  aliquam 
decumbit ,  in  eamque  deponitur  ,  aut 
firmatur  iwiront  *«r  iriïheit  no  m  in  3- 
tur.  Non  igitur  unicà  hac  fignificatione 
venk  ,  fed  &  im*K*r»  dieu  HlPPO- 
CRATES  mtrbi  unius  in  aiterum  tratifitum 
6>  fecejfum  ;  legimus  enim  Lib.  1 .  Epi- 

dem.  t%  «AA#>  ■Bvtflit  ny/  tprtfft»lit 
mirifkrtu  %t  Tir*fTtû*ot  îyi'»«7«  ,  tx  aù'u 
febribus  &  morbis  fectjfus  in  quartanss 
fitbant  ;  ad  quem  locum  anlmadveràt  , 
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nâtione  veteres  Aphthas  defignane  ;  6c  dein  nofirates  > 
quae  fuperficiem  linguae  ,  faucium  ,  ôcc.  dcaibant  ,  vel 
potiùs  albâ  cruftâ  tegunt. 

Quidquid  autem  fit ,  fivè  rêvera  Therfandri  uxorem 
Aphthis  laborafle  ftatuamus ,  ac  veftigia  hujus  morbi  apud 
Julium  Pollucem  ,  aliofque  veterum  ,  reperiri  ;  fivè 
Aphthas  iis  plané  incognitas  ,  vel  alterius  apud  illos , 
quàm  apud  nos ,  fuiffe  indolis ,  fupponamus ,  cum  Dodiff. 
Ketelaerio  {a)  affirmare  minimë  dubito,  quùm  vel  nullœ, 
vel  adeo  obfcurae  defcriptiones  corum  monumentis  conti^- 
neantur,  veteres,  fi  tantâ  frequentiâ,  tantoque  periculo, 
ùt  nobis ,  &  iilis,  [quippè  qui  minimos  ,  ac  tutiflimos 
quofque  affedus  ,  eâ  curâ  ,  eâque  ambitione  projfecuti 
funtj,  Ap/uhce  umquàm  vific  fuiflent,  non  tàm  olcitantèr, 
negligentèrque  pofteris  eas  fuifle  expofituros. 

Mirum  igitur  videri  nequit ,  quùm  faltcm  ràriùs  ac 
nobis  Aphthot  veteribus  apparuerint ,  illarum  cognitionem 
vel  fruftrà  penitùs  in  eorum  fcriptis  quxri,  vel  adeo  obfcu- 
ram  ,  confufam  adeo  ideam  &  defcriptionem  ibi  repe- 
riri ;  mirandum  vero  magis  eft ,  recentiorum  quoque  ferè 
omnes,  fi  pcrpaucos  quidem  excipiamus,  quitus  occafio 
Aphthas  obfervandi  haud  defuit ,  antiquos  in  defcribendo 
fequi  maluiffe  ,  quàm  oculis  fuis  fidere  ,  morbumque 
proprio  ftudio  &  induflriâ  examinare  ;  haud  fecùs  enim 
ac  in  veterum  operibus  ,  ôc  il  lis  Aphthct  tanquàm  oris 
ulcéra  fuperficiaria ,  aut  ferpentia  defcribuntur. 


GALENUS:  y*/*tl*t  »i  fuit*  **t  'ixKftvi 
mr*rJiTut  to«ç  iffti^tn ,  mXK*  »«r« 
ft ■  ™.vfu  iÇ -irlftv  t*rqf**}*t  M  trtf»» 
non  joh.m  abjceffiu  ouofJttn  per 
tffiixum  nomhtare  ,  verian  eliam  per  unius 
morbi  inaktrum  trjnfaum.  Et  hoc  quidem 
fenfu  lue  mwltmrt,  funri  debere  lummo 
jure  docetSwiFTOJius,  quemadmodiun 
anteà,  in  Comment,  ad  $.  401,  Tom.  1 , 
pag.  692.  Demonftravcrat  abfcefius  no- 
mine  vocari  illud  Narurse  molimcn ,  per 
quod  ex  fanguîne  feparabantur  quxdam 


nociuira,  quae  evacuabantur  de  corpore, 
vel  dcponebantur  ad  loca  quxdam  ; 
quod  omnino  cum  Avhikis  convenire 
&  Ule  docet  ,  &  in  bac  duTertatkmc 
fusé  latcquë  docebimus. 

Cieterum  Hesychio  ,  haud  fecùs  ac 
alib  vetcribu* ,  4f&»  exponitur  H  S»  i& 
ttmm*  k  c.s-,  <ft  ri  M,  quafi 
oris  txtikaaùo  &  iubts. 

(a)  In  egregto  Traâatu  de  Apfoki* 
noftratibw,  pafr  a. 
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Diutiùs  ,  quàm  par  cft ,  Le&orem  morari  cogérer , 
ejufquc  abuterér  patientiâ ,  fi  plerofque  Auâores ,  quibus 
haud  aliis  notis  Aphihot  defignancur ,  in  médium  proferré 
caperem,  fcripta  tantùm  evolvat  Hieron.  Mercurialis  (a), 
Franc,  de  le  Boe  Sylvii  {b)  ,  Laz.  Riverii  (c)  ,  Pet. 
Foresti  (d)  ,  Joh.  Fernei.ii  {e)  ,  Dan.  Sennerti  (/) , 
Herm.  Boerhaavu  (g),  aliorumque,  ôc  certior  fa&us 
haud  aliam  defcriptionem  hujus  morbi  apud  illos ,  quàm 
apud  veteres  offendet. 


irnmin«itur  ,  fed  è  contrario  augetur  partium  affe£tarum 
magnitudo,  quod  fie  celeb.  Sylvio,  licèt  Aphthas  ulcuf- 
cula  dixerit ,  fuit  notatum ,  quùm  in  iilis  hoc  fingulare 
pronunciet ,  «  qubd  cum  cetera  ulcufcula  ,  five  ulcéra 
»  mox  cuticulam  foleant'corrumpere  ac  confumere,  adeb 
»  ut  eadem  nuda  exiflant ,  nifi  purè  obtegantur ,  Aphthat 
»  corrumpant  quidem  linguae  ,  Palati  ,  reliquarumque 
9  oris  partium  cuticulam  ,  non  itèm  ipfam  confu- 
»  mant  ,  fed  cruftae  ad  inftar  ipfis  adhxrentem  finant, 
»  donec  paulatim  décidant,  nova  cuticula  fxpiùs  priori 
»  fuccrefeente ,  iteruraque  corrupta,  ac  fimilitèr  deci- 
»  dente  (h)  ». 

Non  autem  in  his  nimiùs  ero ,  fequenti  capite  defcrip- 
tionem Aphtharum  >  quales  hodiè  apud  nos  apparent  % 
exhibiturus. 


(<0  De  Intern.  Pueror.  Morbis ,  Lib.  a. 
OpufcuL  Aureor.  &  Stleâ.  pag.  ito. 

(b)  In  Appendice  Prax.  Medic. 
10 ,  Oper.  Medic.  pag.  637 ,  6c 

Tract.  1 ,  cap.  5 ,  pag.  4«. 

(c)  Prax.  Medic  Lib.  6,  cap.  ï  .  De 
-  oris  ,  &c  :  Oper.  omnium , 


ft%.  2.S8. 
[<*)  Oblcrvition.  LU».  1  j.  Obfenrat  si. 


De  «erimd.  Dçntiiim ,  pag.  121. 

(c)  Patholog.  Lib.  5  ,  pag.  8.  De 
Aiteâ.  linguae.  Univerf.  Medic.  p,  448. 

(/)  Oper.  Tom.  3,  Praâic.  Lib.  2. 
Part.  1 ,  cap.  18.  De  oris  inflanunat.  & 
ulccrib.  pag.  271. 

(t)  Aphorifmor.  979  fit  980. 

(h)  Loc.  Laud.  pag.  637. 


Dejcnpiio 
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Vefcriptio  Aphtharum ,  quaUs  foUnt  kodic  obfervari. 

Aphthje  igitur ,  quales  familiariflimè  nobis  ,  &  in 
morbis  acutis ,  &  in  infantibus ,  6c  in  fenibus  occurrunt , 
non  funt  ultimorum  emiflariorum  cxulccrationes ,  quemaci- 
modùm  inclitiflimo  Boerrhaavio  (a),  alîifque  fuit  vifum; 
fed  puftulx ,  five  tubercula  fuperficiaria  coloris  albi ,  quae 
omnia  illa  loca ,  ubi  emiflaria  inveniuntur^,  plerumquè 
occupant ,  labia  itàque ,  gingivas ,  gênas  internas  ,  lin- 
guam ,  palatum ,  fauces ,  tonfiilas ,  uvulam ,  ôc  guiam  non 
tantùm,  fed  &  partes  internas,  œfophagum,  ventriculum, 
inteftina  tenuia,  forsàn  Ôc  cralTa,  neque  improbabile  mihi 
videtur,  ôc  per  afperam  arteriam  aliquando  il  las  diftribui. 

Cùm  omnes  interni  oris  partes  fub  adfpcâum  cadant , 
quemadmodùm  ôc  fauces ,  Aphtharum  pneferitia  ibi  ocu- 
lorum  fide  evincitur;  ventriculum  verb  ôc  inteftina ,  caete- 
rafque  partes  occultas  iis  quoquè  obtegi ,  fine  contro- 
verfiâ ,  probari  videtur ,  cùm  folvi  incipiunt  ac  decidere ,  • 
non  tantùm  enim  tune obfervatio  docet,  cruftas  intégras, 
cremori  la£tis  coagulato  quàm  fimillimas ,  ab  internis  oris 
partibus  feparari ,  ôc  ab  atgris  expui  ,  fed  ôc  alias  his 
analogas ,  per  aliquot  dies  ,  per  alvum  excerni,  ôc  qui- 
dem  tantâ  nonnumquam  copiâ,  ùt,  quemadmodùm  facpiùs 
fe  vidiflfe  teftatur  Ketelaerius  ,  atque  experientiâ  corn- 
probatur,  aliquot  pelves,  vel  matuls  congeftas  eas  vix 
capiant  {£). 

Haud  equidem  eo  inficias,  ifta  eje&amenta  ànonnullis 
pro  materiâ  Aphthosâ,  ex  faucibus  ôc  oefophago  decidua 
ôc  dein  deglutita  haberi ,  aut  pro  muco  tenaci  ôc  gluti- 
nofo,  qui  femper  Aphtharum  individuus  cornes  eft;  accu- 
ratiori  verb  examine  patebit ,  exerctam  materiem  tantam 
ette  ,  ut  nec  os ,  nec  quidquid  eft  vicinarum  partium , 
tantan»  ^ jus  vim  continere  valeat. 

(4)  Aphorifm.  980. 

\b)  Loc.  Laud.  pag.  13^ 

Tome  IX.  F  f 
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Ncque  temcrc  in  iilam  adducor  fcntentiam  ,  afperam 
quoquè  arteriam  Aphthis  aliq«andô  teneri ,  cum  deglu- 
tiendi  non  tantùm ,  fed  ôc  fpirandi  difticultas  earum  erup- 
tionem  vulgb  prxccdat  ,  eas  erumpentcs  comitctur  & 
tcmpore  folutionis  &  deduxûs  earum  matcries  tuffiendo 
facpè  ejiciatur. 

Puûulac  iftas  ,  qux ,  fi  accuratiùs  ,  vcl  oculo  armato 
confpiciantur ,  candentibus  apiculis  orbiculatis ,  plerùm- 
que  folitariae  ,  hic  illic  apparent  ,  6c  per  crifin  lentam 
atque  imperfc&am ,  quemadmodum  infrà  videbimus  ,  pro- 
ducuntur,  ex  fententiâ  illuftr.  Sxtietenii  {a),  fieri  viden- 
tur ,  dura  humor ,  qui  ad  lubricandas  partes  memoratas 
continué  exhalât,  lolito  lentior  redditus,  per  ultimum 
finem  emiflariorum  propelli  nequit ,  fed  ibi  haeret  ,  et 
extremum  talis  vafculi  obturât  ;  intérim  à  tergo  urgentis 
liquidi  vi  tlevatur  ultra  fuperficicm  extremam  canalis 
obftruâi  ;  quam  fcntentiam  confirmari  addit ,  per  fedu- 
lam  Aphtkarum  infpe£tionem ,  cùm  primo  hinc  indè  foli- 
taria;  prodeunt ,  &  pulchriùs  adhùc ,  quùm  eruftis  deci- 
duis  novae  renafcuntur  ;  tùnc  enim  in  tersâ  fuperficie  par- 
tium  oris  interni  pundula  apparent  minima  albicantia: 
quse  fubitb  au&a,  vicinis  contiguis  unita,  intrà  paucas 
faepè  horas  novam  iterùm  cruftam  ,  priori  fimilem, 
producunt. 

Quid  de  naturâ  Aphtharum  cenfendum  fit,  in  illud  deîndè 
inquiremus ,  fed  jàm  demonftrare  conabimur,  non  varias 
illarum  deprehendi  fpecies ,  fed  illas  in  omni  astate,  omni- 
que  fexu  •jufdem  effe  naturae  atque  indolis. 

Si  verô  Veteres  iterùm,  plurimofque  Recentiorum  âut 
cultemus,  varias  Aphtharum  fpecies,  variiquc  indè  coloris 
obfervari  docemur.  Unum  citabo  Hieronymum  Mercuria- 
lem  ,  cùm  caeteri  ferè  omnes  fimiliter  hanc  morbum  depin- 
.gant  :  «  Malignae  à  benignis  dignofcuntur  ,  inquit ,  quod 
»  fœtidae  fint ,  nigrae  t  vel  lividae ,  dolorem  inférant ,  pro- 

(<0  L.  L.  pag.  198. 
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»  fundae  fint.  —  Si  à  fanguine  fiant ,  cognofcuntur  calore 
»  ôc  rubore.  Si  fiant  à  pituita,  minus  calidae  funt,  minus 
»  dolent ,  colore  albo  funt,  fi  vero  à  melancholiâ,  Fub- 
»"  fufcae  funt  »  (a).  Neque  alio  modo  Aphthas  defcribit 
magnus  ipfeBoEtiRHAAViu^,  qui,  poftquàm  illas  ultimôrum 
emiflariorum  exuJcerationes  dixerat ,  hase  habet  :  «  Varius 
»  harum  coior  :  albus  pellucidus  inftar  margaritarum  ; 
»  albus  fincerus  ex  denfitate  magnâ  \  fulvu9  j  flavus  ;  livi- 
»  dus;  niger;»  ôcc. 

Si  vero  contrà  eximium  audiamus  Ketelaerium  ,cui  plus 
milliès  hune  morbum  propiùs  intueri  licuit,  ôc  alba:  totiès 
fuerunt  ablatae,  dùm  rubrarum,  nigrarumve  ne  umbrae  qui- 
dem  umquàm  iili  apparuerunt,  patebit,  Aphthas  femper 
candefeere,  aut  fubalbicare,  6c  aliquando  ad  cinetitium 
colorem  vsrgere,  imprimis  fi  fint  funefta;,  quarè  rubras  ôc 
atras  pro  humoris  dinerentiâ,  fpeculantium  potiùs  figmenta 
efle,  quàm ufu  inveniri,  meritb  pronunciat  (c). 

Dubitat  ôc  exindè  fummo  jure  StriETENius,(rf)  mim 
Aphtha  unquàm  nigri  coloris  prodierint ,  affirmatque ,  fc 
n umquàm  in  initio  obfervaffe  taies. 

Colorum  itaquè  diverfitates  ,  de  quibus  mentioncm 
faciunt  Pra£ticorum  plurimi ,  non  à  diversâ  Aphthorum 
indole,  aut  humoris  exfupqrantis  differentiâ,  fed  imprimts 
dependere  videntur  ab  aëris  externi  influxu  ih  Aphtharum 
cruftas  diù  morantes  ;  animadvertit  enim  ôc  hoc  in  cafu 
Swietenius  ,  fe  illas ,  diutiùs  hacrentes ,  circà  mortem  nigri* 
cantes  confpexifTe ,  fœdo  fatis  fpe&aculo,  neque  alio  modo 
ôc  mihi ,  licèt  faepius  Aphthas  cominùs  obfervanti,  illas 
vidilTe  contigit. 

Sequenti  capite ,  ubi  diagnofin  Ôc  fymptomata  hujus 
morbi  curatiùs  confiderabimus ,  modum,  quo  vuJgo  appa- 
rere  folent ,  ôc  quac  earum  eruptionem  pracedunt ,  aut 
comitantur,  fufiùs  quoque  exponemus;  dixifle  igitur  hic 


a)  Loc.  Latdar.  I    te)  L.  L.  Pag.  ia. 

t)  Apborifm.  985.  I    {J)  L.  L.  pag.  io6. 
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loci  fufficiet,  illas  non  eâdcm  fcmpcr  vi,  aut  frcauentiâ 
infeftare:  fecundùm  obfcrvationes  autcm  fœpiùs  laudati 
K.ETELAERii,(a}frequentiffimè  utrimque  ab  uvulâ  incipiunt, 
acque  indè  per  devexiores  palati  partes  progresse  illis  fini- 
bus  continentur.  Interdùm ,  fi  graviores  fine ,  toto  ore 
fparguntur ,  linguam ,  gingivas,  atque  ipfa  labia,  quâ  ori 
intùs  obtenduntur,  occupant.  Sarpè  nec  his  limitibus  fub- 
fiftunc ,  fed  pomacria  proferunt  ad  imas  fauces ,  gulam , 
cefophagum,  ôc  qux  his  continua  copiofiùs  ferd  folent 
prolui. 

Puftulae  hx  in  initio  rarae  plerumquè  âc  loi  i  tan  x  prO" 
rumpentes ,  brevi ,  numéro  aucte ,  contigua:  fiunt ,  donec 
tandem  cruftam  conftituunt ,  6c  licet  exedendo  efcharam 
tenellis  partibus  non  inducant,  aut  epithelium,  fuppurando, 
corrumpant ,  aut  profundas  cicatrices  relinquant ,  fed  vel , 
ad  maturitatem  ubi  pervenerunt,  fruftulatim  décidant,  fub 
forma  cuticulx  cremoris  lacYis  coagulati,  vel,  interiora 
repetendo ,  non  manifeftiora  fuî  veftigia,  quàm  fi  numquàm 
fuiflent,  in  orc  relinquant,  internam  tamen  oris  funerfi- 
ciem  ,  imprimis  fi  frpiùs  renata;  fuerunt,  adeb  lsedunt, 
ut  fenfibilior  reddita ,  poft  /Iphtharum  defluxum  ,  vix 
adta&um  cibi ,  aut  poeûs  ferat  abfque  dolore ,  qubd  in 
infantibus  Aphthis  excruciatis  haud  levem  fugendi  diffi- 
cultatem  parit;  brevi  autem  nimia  hxc  fenfibilitas ,  vel 
emollientibus  adhibitis  medicamentis ,  vel  fpontè,  ùtplu- 
rimùm ,  ceflat. 

Ulteriorem  hujus  morbi  diagnofin  ôc  fymptomata,  quae 
nuntios  habet,  aut  comités,  jàm  exponenda  aggredimur. 

Aphtharum  Diagnofis  &  Symptomata. 

X 

Quum  Aphthce,  viridi  conftantique  jetati  fupervenientes, 
îndolcm  fuam  imprimis  manifeftent,  in  expônendis  earum 
fymptomatibus ,  ôc  ea  praecipue  confiderabimus ,  qux  in 


(*)  Uni.  pag.  13. 
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adultis  eârum  apparitioncm  plurimùm  praecedere  folcnc, 
auc  comitari  ;  in  infantibus  nàmque  fie  recens  natis,  ubi 
plerumquè  indolis  funt  benignioris ,  quamvis  ejufdem  Tint 
nature ,  eadem  quidem  obfervantur  fymptomata ,  ait  vulgo 
miciora  ;  caufa  fcilicèt,  quae  illas  in  his  produccre  folet, 
rariùs  adeb  eft  veheraens  auc  maligna ,  atque  in  adultis. 

Docet  igitur  fedula  obfcrvatio,  Aphthas  in  ore  appari- 
turas  plcrùmque  praecedi  febri  continua",  ardente ,  putridâ, 
autumnali,  aut  intermittente,  continua  fa£tâ;  plerùmque, 
inquam  cùm  in  infantibus  recens  natis,  pueruque;  ùt  fie 
aliquandb,  licèt  rariùs,  in  adultis,  quemadmodùm  infrà 
.  notabimus,  faspè  abfque  ullo  morbo  prsegreflb,  confpi- 
ciantur  :  plurimos  fcilicèt  Aphthis  in  fummâ  apyrcxiâ 
trneri,  no^tantùm  ipfe  expertus  fum,  fed  Ôc  fummorum 
virorum  docent  obfervata ,  boerrhaavii  ,  Ketelaerii  (a) , 
Swietenii  {b) ,  aliorumque. 

Febres  cum  diarhaeâ  aut  dyfenteriâ  incipientes  frequentèr 
quoque  Aphthas  praecedunt ,  6c  imprimis  illud  obtinet, 
fccundùm  eruditiflimum  Sydenhamum,  ficalido  regimine 
asgri  ufi  fuerint,  aut  materiae  nocentis  evacuatio,  adftrin* 
gentium  ufu  intempeftivo ,  fuerint  impedita,  non  priùs 
educlo  per  cathar&ica  morbi  fomite  (  c  ).  • 

Inftantes  Aphthas  deindè  faspè  prxcedunt  evacuationes 
humorum  quacùmque ,  imprimis  talium  ,  inquit  illuftr. 
Swetenius  (  d),  per  quae  tenuiora  liquida  de  corpore  fub- 
ducuntur ,  atque  indè  orta  fie  fubfequens  magna  débilitas. 

In  procinÔu  illas  ftare  nos  docent,  morbi  conftantia 
poft  evacuaciones  quafeumque ,  quae  alias  minuendis  omni- 
bus fymptomatibus ,  aut  tollendis  pares  eranc  ;  asgrorum 
querelas  de  pondère  6c  dolore  circà  ftomachum  ,  ac  Ci 
durum  fit  rigidum  quoddam  in  ccfophago  haereret  obûacu- 
lum,  quod  dégluti tioni  obfiftit;  anxietas  ingens  circà  prascor- 
dia  tune  etiam  vulgo  adeffe  folet,ùt fit  magna  fie  perpétua 

(4)  Loc.  LauA  pag.  ai.  I  wi-8»,  pag.  191. 
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naufea,  vomitus,  vel  conatus  vomendi,  6c  îmminuta  cibi 
appcticioj  hoc  in  cafu  nimirum  jàm  in  ccfophago,  vcn- 
triculo  ,  ôcc.  haerere  videntur  Aphtha  ,  diim  in  faucibus 
&  ore  nondùm  funt  confpicux;  merito  infuper  obfervat 
Swietenius  (a),  Aphthas  in  orc  adparituras  Crpè  ctiam 
prxcedere  fingultum,  illumque  tùnc  gencrari  jure  fufpi- 
catur,  dùm  cruftx  Aphthofœ  fuperius  ventriculi  orificium 
obfident,  illudque  fuâ  mole  irritant,  haud  aliter  atque 
idem  produci  videmus  phxnomenon ,  in  hominibus  fanis, 
cùm  majores  offas  vel  frufta  fubico  deglutiunt,  quxque 
per  finem  oefophagi  diflkultèr  tranfeunt.  —  Rauca  pra> 
tereà  redditur  vox ,  ità  ut  infantes ,  Aphihis  inftantibus  , 
rauco  quodam  fibiio  potiùs ,  quàm  ejulatu  dolores  fuos 
manifeftare  conentur.  —  Oris  intereà  partes  igternac  ficcac 
deprehenduntur,  &  intensè  rubent,  quarè  hic^Wumquàm, 
inipeÛio  linguae  Ôt  faucium  fummx  eft  utilitatis. 

Stuporem ,  déni  que,  hebetudinem,  fomnolentiam  levem, 
inzqualem  ,  perpetuam ,  fomnumque  nùnc  turbulentum , 
nùnc  profundum,  fed  à  quo  non  magno  adeô  opère  xgri 
leventur  ,  inter  certifllma  figna ,  Aphthas  pnecedentia , 
merito  enumerant  magnus  Boerrhaavius  (b)9  aliique. 

Ubi  di&a  hxc  fymptomata ,  vel  horum  plurima ,  aegros 
excruciant ,  Aphthamm  eruptionem  metuendam  cite ,  per- 
fuafum  habebit  Medicus,  cùm  morborum  curam  geric,  & 
rariflîniè  hxc  figna  fallcre,  experientia  docet,  ità  ut  aegro- 
rum  euftodes  in  illis  locis,  ubi  Aphihœ  familiares  funt  , 
illico  eas  prxfagire  foleant  ,  ubi  praefentibus  fignorum 
memoratorum  plurimis,  fomnolentum  6c  torpidum  aegrum 
decumbere  obfcrvant. 

Nulla  aucem  cùm  régula  detur  omni  exceptione  major, 
figna  quoque  hase  ,  ùtcùmque  verifimilia  ,  ab  aliis  ali- 
quandb  cauûs  originem  ducunt ,  docetque  obfervatio,  nihil 
Aphthodes  nonnumquàm  in  illis  latere  ,  &  è  contrario 


(a)  Ibidem,  pag.  *K. 
(*)  h  AphoriSn.  §.  98j; 


Digitized  by  Google 


de    Médecine.  .2?  i 

J 

Aphthas  ,  pauciffimis  horum  praemiflis,  maguâ  inrerdùm 
copia  profilire. 

Plcrùniquc  tamcn  fymptomata  hacc  brcvi  infequitur 
Aphtharum  eruptio,  quae  variis  modis ,  cventuque  ancipiti, 
pro  majore  vel  minore  malignicate ,  qui  fiint  inftruda? , 
prodeunt  :  fi  meliôris  fuerint  notas ,  hic  illic  folicaria 
quaedam  puftula  adparet,  nunc  in  linguae  apice,  nunc  in 
labiorum  angulis ,  aut  faucibus  6c  alibi,  cui  dein  acce- 
dunt  aliae,  fine  ullâ  certâ  conftantiâ  primi  loci. 

Longé  autem  plus  periculi  ineft  iis ,  quae  primo  in  imia 
faucibus,  magno  numéro,  ac  denfo  agmine  adparent , 
«  adfce n dente ,  ut  magni  Boerrhaavii  verbis  utar  [a)9 
»  quafi  ex  cefophago  cruftâ  aibâ ,  densâ ,  fplendente , 
»  recentis  inftar  lardi,  tenaciflimè  adharrente,  ientèque 
»  procedente  ». 

Peffimaî  tandèm  indolis  deprehenduntur,  à  quibus  rarô 
refurgunt  segri,  qnando  duris,  crafTis,  demis,  tenacibus 
cruftis ,  iifque  cineritii  mox  in  initio  coloris ,  fauces , 
atquc  omnes  internas  oris  partes ,  ufquè  ad  extrema  labio- 
rum obfident,  atque  omnia  hacc  fimul  obtegunt. 

Didorum  quocùmque  modo  erumpentes  per  aliquod 
tempus  partibus  memoratis  adplicatas  adhaerent  Aphthœy 
dein  interné  paulatim  folent  lolvi,  laxari  Ôc  fruftulatim 
decidere ,  donec  iis  fensim  6c  fucceflivè  omnia ,  quae  priùs 
adfe&a  erant ,  liberantur.  Si  feilicét  fatîs  virium  aegris 
fuperfit,  ut  feparationem  iftam  perHcere  valeant,  humorcs 
canalium  obftrudorum  extrema  urgentes  cruftam.  Aphtho- 
fam  folvunt,  imprimis  fi  arte  natura  adjuvetur,  ôc  medica- 
menta  idonea,  de  quibus  pofteà  erit  agendum,  adhibeantur. 
Non  aùtém  certum  tempus  determinari  pofTe,  intrà  quod 
feparatio  hacc  contingat,  re&è  mihi  monuifle  videtur  iliuftr. 
Svietenius  ;  docet  enim  experientia,  aliquandb  intra  horas 
duodecim  feparari  Aphthas ,  aliquandb  per  plures  dies  fir- 
xmflimè  partibus  ad/edis  adhacrere;  hinc  ati»  citiùs,  tar- 

■ 
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dius  alix  dccidunt,  pro  variâ  caufarum  illas  producentium 
malignitate  aut  fomtte  ;  hinc  ôc  quxdam  illico  ôc  faepiùs 
renafcuntur,  quaedam  tardé,  vel  omnino  non;  hinc  tandem 
aliquandb  aequè  dente  iterùm  prodeunt  ac  primâ  adpa- 
ruerant  vice,  aliquandb  rariore  agmine,  vel  etiam  denfiorc  , 
undè  mali  gravitas  ac  periculum  cognofci  poterit ,  quem- 
admodùm  ,  ubi  de  Aphtharum  prognofi  erit  agendum , 
docebimus. 

Haec  prxcipua  funt ,  quae  Aphthas  apparituras  ôc  erum- 
pentes  prsecedere  folent  ,  ôc  comitari  ,  fymptomata  in 
tdultis;  in  infantibus  ôc  recens  natis  eadem  quidèm  obfer 
vantur,  ôc  jure  merito  Aphtharum  eruptio  praefagitur,  ubi 
naufea,  vomitus,  vox  rauca,  fomnolentia  ôc  torpor  tenellos 
excruciant;  ubi  tardior  meconii,  vel  materiae  alvinae  adcft 
/  excretio  ;  in  his  autem  fugendi  ôc  degiutiendi  difficultas 

accedit ,  ôc  rubor  Ôc  calor  oris  adeb  adauctus ,  ut  nutricibus, 
mammam  praebentibus ,  haud  rarb  moleftus  fit  :  papillarum 
verb  exujcerationes  indè  ortum  ducerc  perperam  docuifle 
mihi  videtur  Celeb.  Rosen  a  Rosenstein  (a),  quùm  iftud , 
his  faltèra  in  regionibus ,  ubi  Aphthœ  familiarimmè  occup- 
ant ,  experientix  rcfragetur. 

Explicitis  breviter ,  fecundùm  obfervationes  aceuratif- 
fimas ,  Aphtharum  fymptomatibus  ôc  diagnofi ,  in  earum 
naturam  inquiremus  ;  hic  verb ,  quùm  de  eâ  do&i  non 
tantum,  £ed  ôc  indoéti  difTentiant,  ôc  in  ejus  cognitionc 
prœcipuus  rei  cardo  vcrtatur ,  paulb  diutius  ôc  preffiùs  erit 
morandum. 

De  Aphtharum  Naturâ.  ' 

Ut  ritè  Aphtharum  naturam  atque  indolent  habeamus 
perfpe&am ,  utile  arbitror ,  illa  phaenomena ,  quae  morbis 
plerùmquc  obveniunt  ,  quaeque  A p  ht  his  analoga  funt  $ 
attento  animo  confiderare,  quùm  eorum  expofitio  ôc  cognU 
tio  haud  parùm  illam  Aphtharum  illuftrabit. 

(a)  U  Tratotu  de  Marb.  Infantum ,  cap.  iot 

Obfervatione 
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Obfervatione  fcilicèt  quotidianâ  patet,  in  morbis,  prx- 
cipuè  quidèm  acutis  ,  fed  &  in  chronicis ,  varii  generis 
fordibus,  five  inqu'mamcntrs  linguam  contaminari. 

Si  veterum  plurimorum  fcripta,  naturam  &  caufas  harum 
fordium  invcftigantia,  evolvimus,  docemur,  à  duplici  causâ 
illas  originem  duccrc  ;  ab  exhalatione  nimirùm  arteriarum 
&  venarum,  integumcnta  linguœ  inquinante ,  vcl  à  vapo- 
ribus ,  halitibufque  è  pe&ore ,  ventriculo ,  vel  6c  è  capitc 
iliùc  delatis,  linguaeque  applicatis. 

Haec  Galeni  (a),  aliorumque  Veterum,  hxc  Rccentio- 
rum  plurimorum  communis  fententia  ,  Primerosii  (b) , 
Sennerti  (c),  Fernelh  (d),  Riverii  {e)y  ne  pluresmcmorcm. 

Ncgleââ  ut  plurinuim caufarum  prima,  in  câ  potilfimùm 
verfantur  opinione  ,  ventriculum  matcriebus  corruptis , 
putridifque ,  pituitâ  ,  muco  ,  humoribufquc  degeneratis 
repletum,  ac  five  febri,  five  aliâ  quâcumquc  causâ  inca- 
lefcentcm ,  horum  vapores  vcl  cxhalationcs  fursùm  ducere, 
quaj  faucibus,  linguac,  aliifque  oris  partibus  interni  adglu- 
tinentur ,  haud  aliter  atque  in  operationibus  chemicis  non- 
nulla  corpora  ignis  ope  in  altum  tolli  ac  fublimari  videmus, 
vel  fumus  fub  forma  fuliginis  camini  parietibus  app^icatur. 

Opinio  ifta ,  liect  neque  ratione ,  neque  experientiâ 
fufFuita,  nifi  me  omnia  fallunt,  è  nonnullis  magni  Hippô- 
cratis  locis ,  fed  malè  intellettis ,  aut  interpretatis,  nata 
eft.  Hic ,  illic  fcilicèt  de  haiuibus  fuliginofis  loquitur  divus 
ille  fenex ,  docetque  linguam  aridam  reddi  ex  faligine 
accensd{f) ,  aliis  in  locis  mentionem  facit  fputi  fuliginofi , 
&c.  his  autem  celebratiflimum  Medicinx  inftauratorem 
niinimè  exhalâtiones  è  ventriculo  afeendentes  intellexiflc , 
fcd  è  contrario  evaporationem  innuifle  partium  limpidif- 


(j)  De  Morb.  yulgar.  Comment.  V.      [d)  Un>verf.  Medic.  pag.  364. 


[J)  Univcrf.  Medic.  pag. 
(e)  lnftiwt.  Medic  Lib.  1 
pag.  714  &  73  ï-  cap.  1.  De  iïgn.  Morb. 

U)  De  Febribus.  Lib.  3 , 


Operum,  Tom.  3.  tdit.  toRNARll, 


, ,  cap.  20. 
(l)  InAitut.  Medic.  Lib.  3 ,  Part.  1  , 
§.  4,  cap.  16.  . 


can.  1.  De  iign.  Morb.  feUitar.  aut 
lethifer. 

(/)  De  Morb.  vulgar.  Lib.  6,  $.  5, 
n«  13.  Edit.  Foësil,  pag.  1185. 
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fimarum  humorum ,  atque  indè  citam  infpiflationem  reli- 
quorum,  vel  ex  eo  patet,  quod  plurimis  in  locis  expreflis 
verbis  explicet,  quia  de  linguâ ,  ejufque  infpcctionc  fentiar. 
Hinc,  linguam  indicare ,  quale  fit  ferum  humorum,  vel 
qualis  fit  urina,  pronuntiat  (a),  docetque  porrb,  linguam 
colore  fuo  praeftantiam  indicare  humorum,  ôc  cognitionem 
ftatûs  eorum  indè  peti  pofie  (b). 

Galenus  verô  exhalationem  è  ventriculo,  &  fuliginis 
quafi  gencrationem  in  linguâ  apertè  docet ,  cùm  dicit  ; 
«  quemadmodùm  cùm  ex  lingua:  coloribus  nigras  in  cor- 
»  pore  affecliones  dignofeendas  docet,  (Hippocrates  ) 
»  ex  aduftione  fuliginosâ  ficri  eas  affirmans.  Sicùt  enim 
»  extra  corpus  è  lucernis  ôc  facibus ,  aliifque  hujufmodi 
»  pinguibus  rébus  exire  fuligo  confuevit,  ità  etiam  in 
»  animalium  corporibus* fxpenumero  fit,  ut  torrefactis 
»  humoribus,  ac  pnecipuè  pinguibus,  fuligini  fimile  quid- 
»  dam  generetur  »  (c)  ;  ôc  alibi ,  «  obfcura ,  ait ,  eft  haec 
»  vox  {?péç*<ns)  nonnullis  extenfioncs  fuccorum  è  ventri- 
»  culo  adfcendentium  di&as  efle,  nonnullis  verb  conerc- 
»  tos  in  linguâ,  aliquibu;  ôc  ipfam  madefacientes  humorcs 
»  fignificari  putantibus  ;  fed  iftos  omnes  intelligcrc 
»  melras  fuerit ,  qub  de  fuccis  utcumquè  linguam  attin- 
»  gentibus  fermo  habeatur  :  ipfis  enim  concolor  lingua 
»  apparet,  ôc  fi  ex  ventriculo  fursùm  repant,  ôc  fi  per' 
»  venas  ejus  altrices  adfluxcrint,  ôc  fi  per  vapores  quofdam 
»  fublatos  exteriùs  ipfi  adhaeferint,  atque  penitiora  minimè 
»  humectantes  circumereti  fucrint»  (d). 

Hanc  itaquè  Galeni  fententiam  fuam  fecôre  deinceps 
ferc  omnes,  qui,  poft  eum ,  rem  medicam  docuêre.  Ridet 


(a)  De  Morb.  vulgar.  L.  L. 
y>*-t&«  rjuomîm.Et  de  Morbis,  Lîb.  3, 
pag.  48^1 ,  Openun. 

(h)  lti'uicm  ,  n°  1  f.  Vidcnd.  quoquè 
Foésius  in  explicatione  verbi  «-^««-^ , 
pag.  1  i88.Videturicilicèr  Hippocrates 
nis  fignirlcarc  vohiiffe,  ex  lingune  hn- 
t'itu  patere ,  quodnam  humorum  genus 


in  corpore  pmvaleat,  fivc  bilis,  five 
'piruita,  &c. 

(c)  De  Hippocratis  &  Platonis 
dogmatibus.  Lib.  8  ,  cap.  7.  Oper. 
Tom.  1  ,  pag.  1064. 

(dj  In  Comment.  V,  ad  n°  1  5.  Hjppo- 
CRATis,  de  Morb.  vulgar. 


» 
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quiJ£:m  illam  ,  aliaquc  iftiûfmodi  vcterum  commenta  , 
Helmontius,  docetque,  «  lingua?  ariditatem,  cruftatal- 
»  que  ejus  fordes  non  efle  in  febribus  effettus,  five  indi- 
»  cium  exhalationis  è  ftomacho  (etiam  potùmnon  coquentc) 
»  fursùm  delatx,  fed  efle  defeâum  laticis  decurpati,  vel 
j»  egcftate  penuriofi  »  (a).  Ifta  autem  femèl  in  fcholas 
introdu&a  opinio  plurimos  abripuit ,  eamque  etiam  hodiè 
non  tantùm  vulgus,  fed  6c  non  fine  laude  viri,  fruftrà 
illam  oppugnante,  ac  meliora  docente  illuftriflïmo  Sviete- 
nio  (£),  ample&untur.  * 

Miflb  autem  exhalationum ,  halituuraque  è  ventricuio 
adfcendentium  fyftcmate,  in  indagandâ  origine  ôc  naturâ 
fordium  linguam  inquinantium ,  rationi  magis  atque  expe- 
rientiae  confentanea  nobis  ifta  videtur  fentcntia,  quae  fta- 
tuit,  per  evaporationem  fubtiliflimse  &  maximè  aquofe 
partis  humorum ,  caeterorumque  infpiflationcm  in  febribus 
eas  faepè  produci,  qaacque  nititur  audoritate  fummorum 
medicorum,  Boerrhaavh  ,  Swietenii,  aliorumquc  (c). 

Lingua  fcilicèt  texture  mollis  &  fpongiofœ,  plurimis 
nervis  ,  glandulis,  vafifque  fanguiferis  inftru&a  ,  atquc 
hanc  ob  caufam  ad  perfpirationem  adeb  difpolita ,  ut , 
quemadmodùm  eft  notiflimum,  pleraque  animal ium  per 
illam  folam,  vel  faltèm  praecipuè  tranfpirent ,  lingua, 
inquam,  haud  fecùs  ac  omnes  reliquce  interna?  partes  oris, 
narium ,  faucium,  œfophagi ,  ventriculi ,  ac  totius  tubi 
inteftinalis ,  in  homine  fano  fempcr  madet ,  neque  eam 
amittit  proprietatem ,  nifi  quùm  ejus  vafculorum  orificia  , 
vel  iplius  corporis  humores ,  quâcumque  de  causa ,  ?A 
perfpirationem  minus  reddantur  habiles. 

Quotidianâ  hinc  docemur  experientia  ,  linguam  ,  os . 
faucefque  aridas  reddi ,  aut  fqualore  quodam,  albi,  fui 
cive  coloris,  contaminari,  poftquàm  acri  per  aliquod  tcm- 


(j)  Joh.  Bapt.  ab  Helmont  ,  (£)  Comment,  in  Apliorifm.  Bcrn- 

oaus  Medicinae ,  &c  :  pae.  384.  In  trac-  rhaavïi  ,  §.  739,  Tom.  2,  pag.  44/; 

rat.  Cui  titulus >  Latex  humor  negieBus ,  &  449. 

$.  î8.                         >  (O  Loco  laudato,  §.  739. 
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poris  intervallum  fuêrint  expofitae ,  id  quod  aperto  orc 
dormientibus  familiare  eft  ;  cxliccatur  nimirùm  aëre  extcma 
harum  partium  fuperficies ,  diflïpantur  fluidiffimœ  perfpi- 
rationis  particulae  ,  infpiffantur  reliquat ,  ac  minimorum 
vafculorum  exhalantium  orificia  muco  auodam  replentur, 
five  inquinamento  obteguntur.  Idem  ilîud  phaenomenon, 
quod  à  causa  externâ  obfervamus  produci ,  per  internas 
quoquè  generari  pofle,  nos  doece  nimius  cÎDorum  calc- 
facientium ,  aromaticorum  ,  aut  liquorum  fpirituoforum 
ufus;  motus  praetereà  cX>rporis  violentior,  nimia  exerci- 
tatio ,  aut  fudor ,  febris  denique  ,  &  quidquid  humorum 
circulationcm  &  calorem  intemum  praeter  modum  auget , 
aut  limpidiflimas  fluidorum  particulas  diflipat,  eadem  in 
linguâ  fymptomata  créât. 

Patct  igitur  ,  linguam  exficcari ,  6c  varii  generis  ac 
coloris  fordibus  contaminari ,  difflatâ  fubtiliflimâ  ac  flui- 
diflimâ  fanguinis  parte  ;  fed  6c  non  minus  manifcllè ,  fi  quid 
video, patebit,  non  unicae  huic  caufae  phaenomenon  iftud, 
adeo  in  morbis  non  tantùm ,  ied  etiam  in  fanitate  quibuÊ 
dam  familiare,  origincm  fuam  debere. 

Sedulâ  nimirùm  obfervatione  comprobatum  eft ,  femper 
fibi  profpicere  benignam  naturam,  ôc  varias  eligere  vias, 
quibus  materiem  morbificam  ex  corpore  expellere  conatur; 
modôjillam  intùs  rctrahit,  ut  cum  excrementis  mifceatur 
alvinis ,  ac  foras  per  inteftinum  rectum  evacuctur  ;  modo , 
fanguine  abforptam ,  per  vias  urinarias  éliminât  ;  modo , 
ad  peripheriam  corporis  dedu&am  miafma  per  fpiracula 
cutis,  unâ  cum  fuclore,  prorumpere  facit;  nunc,  folutâ 
folidorum  compage ,  6c  obortâ  hîemorrhagiâ  virus  effluit , 
aut  tandem,  per  vafa  quoquè  exhalantia  linguas  educitur. 

Nec  precario ,  aut  temerè  hanc  veritat em ,  longâ  milii 
comprobatam  experientiâ,  adftruo;  ipfc  mihi  medicorum 
fummus,  divus  Hippocrates,  enunciati  fides  eft.  Hic  enim, 
maximam,  qua?  datur  inter  phœnomena  lingua:  ôc  urinae, 
in  morbis  analogiam  obfervans,  ex  illâ  plurimorum  mor- 
borum  prognofin  determinavit,  nequè  aliam  ob  caufain, 
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linguam,  ad  medianam  lineam  velùt  alba  faliva  perun&am, 
febris  dimiflionem  indicarc  pronuntiat ,  idque  eodem  die , 
fi  quod'  fuperinducitur  crafium  eft  ,  fin  autem  tenuius  , 
poftridiè;  quod  fi  etiam  tenue  magis,  perendiè  (a),  nift 
quod  album  iftum  fqualorcm  cum  hypoftafi  albâ  urinas, 
optimo  femper  in  morbis  figno,  conférât;  atque  eâdem 
ratione,  Pleuriticis ,  quibus  continuo ,  id  eft,  in  initio 
morbi,  lingua  bile  fuffufa  eft,  feptimo  die,  quibus  autcm 
tertio  aut  quarto,  ad  circiter  nonum ,  fclicem  eventum, 
ac  remiffionem  à  fcbri  promittit  (J>)  ;  haud  alitèr  atque  iis 
facit,  quibus  urina  rubra  lxvajn  oftcndat  hypoflafin  (c). 

Patet  igitur,  Hippochatem  inquinamenta  linguae  pro 
evacuatione  criticâ,  quâ  humores  materie  morbificâ  6c 
nocivâ  liberantur ,  6c  extra  corpus,  quidquid  ibi  peccat, 
educitur,  habuiffe,  quam  opintonem  Medicorum  principis 
Commentator  digniffimus  Duretus  pafsim  fuâ  quoquà 
au&oritate  confirmât  :  fi  autem  dubii  quid  adhùc  reflet , 
confideremus ,  quaefo  !  quid  haud  rarb  in  fanis  obfervetur. 

Plurimorum  fcilicèt  hominum,  imprimis  quibus  tcm- 
peramentum  frigidum  eft ,  aut  melancholicum ,  lingua , 
non  tantùm  fqualore  foetido  inquinata ,  fed  6c  faepè  cruf- 
taceâ  materie,  crafsâ,  humidâ,  fufcâ,obduâa  eft,quamdiù 
fanitate  fruuntur  optimâ,  atque  omni  inquinamento  libc- 
ratur,  puraque  redditur,fimùl  acmorbo  quodam  adficiuntur. 
Caufa  hujus  phoenomeni  in  eo  latet ,  quod  homines  iftiûs 
temperiei , ad  perfpirationem ,  ob  humorum  lentorem,foli- 
dorumque  rigiditatem  ,  minus  fint  proclives ,  ac  lingua 
in  iis  perfpirationis  vices  fuppleat;  quùm  verb  omnis  ferè 
merbus  perfpiratione  inhibitâ,  atque  infequente  turbarâ 
fecretione,  denuncietur,  6c  in  his  fecretio,  five  evacuatio 
per  linguam  ceffat ,  vel  minuitur  ;  ôc  novi  quàm  plurimos, 
quorum  gradus  quafi  fanitatis  ex  auÛo  ,  vel  imminuto 
linguae  fqualore  cognofeitur. 

(a)  Conc.  Pranot.  de  Lingiiâ  &  rcli-  |  (b)  Ibidem,  pag.  248. 
qiiis  oris  partibus.  N«  z.Edit  Dvurn,  I  (c)  Ibidem,  pag,  53  f, 
pag.  135.  I 
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ïn  morbis  acutis  practereà,  qui  fanos  plerumquè  inva- 
dunt  &  robuftos ,  denfis  fordibus  plerumquè  iingua  fubitb 
pbfufcattir;  omni  ope  fcilicèt  natura  in  his  enititur,  uc 
quâquâ  viâ  crifin  perficiat;  in  chronicis  è  contrario,  licèt 
Jiaud  minus  à  fanieate  aberrent  humores,  ob  ianguentea 
Ôc  labefactatas  corporis  vires  ,  vel  nihil  ferè  lingua  ab 
illâ  fanorum  diflfert,  vel  albo  tenuique  fqualore  tingitur, 
&  faepiùs  experientiâ  fuimus  edoûi,  eo  tempore  impri- 
mis  fordes  in  lingua  apparere  ,  vel  augeri ,  quùm  res  in 
meliorem  partem  segris  vergere  incipiat. 

Morbofam  deniquè  materiem,  abique  ullâ  febri  appa- 
rente ,  aliquandô  praecipuè  per  linguam  extra  corpus 
diffundi ,  nos  docent  obfervaciones  circà  morbos  ,  qui 
exanthemaca  fibi  comités  habent,  notacque  celeb.  Cam- 
perus  (a),  licèt  eruptionem  nullam  inoculatio  variolarum 
in  nonnullis  producat ,  ftatis  tamen  diebus ,  id  eft ,  fexto 
aut  feptimo,  linguam  inquinamento  maculari  ;  quod  & 
faepiùs  ipfe  obfervavi,ôc  certo  indicio  fit,  humores  miak 
mata,  illo  incafu,  hacviâ,  liberari,  illudque  educi,  nequè 
opus  efle  ut  per  cutîm ,  puftulis  obortis ,  erumpar. 

Ex  di&is  itaquè ,  fi  quid  video ,  evidentiflimè  confiât , 
fordes  lingua:  faepenumero  haberi  debere  pro  évacuations 
criticâ;  fupereft,  ut  jàm  inquiramus,  quamnam  cum  iftts 
habeant  analogiam  Aphtha. 

Licèt  linguas  inquinamentum  morborum  acutorum  ùt 
plurimùm  fit  progenies ,  undè  morbi  malignitas,  &  quô 
ufquè  degenerati  fuerint  humores  ,  cognofeitur  ,  faspè 
tamen ,  quemadmodùm  demonftravimus ,  benigni  naturx 
conaminis  eft  effectua ,  ad  quidquid  humoribus  nocivum 
ineft  expellendum,  atque  eatenùs  cum  fordibus  lingua; 
Aphtkas  convenire  fedula  illarum  docet  inveftigatio  :  ple- 
rumquè enim ,  quamvis  non  femper,  à  morbo  quod:  m 
violentiore  producuntur  ,  miafma  quoddam  humoribus 


m       c      -.      I    -  l 

(a)  Obfervaiiwj.  oircà  infiaon.  Variolar.  Bclg.  Ling.  Edit.  pag.  70 ,  72,  75» 
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rcccptum  pro  causa"  ngnofcunt ,  &  nullo  non  temporc  per 
crifin  gignuntur. 

Jure  merito  igitur  pronunciafle  mihi  videtur  crudit. 
Ketelaerius  (a) ,  Aphthas,  qiut  omni  xtati  &  fexui  com- 
munes func ,  eodem  semper  modo  oriri ,  nequc  unquàm 
nacura  diflidere  ,  ità  ut  experientiae  minimè  confentiac 
iilorum  opinio,  qui  alias  in  nupcr  natis ,  aut  infantibus, 
alias  in  adultis  ftatuunt.  In  his  omnibus  fcilicèt  ejufdem 
funt  naturx,  eamdemque  caufam  agnofcunt,  empyreuma  • 
nimirùm,  quod,  vario  fonte  in  vafis  natum,  à  naturâ  in 
di£ta  loca  eliditur,  quodque,  in  falutcm  aegrorum,  per 
criiin,  plerumquè  quidèm  imperfcÛam  &  lentam,  fxpè 
tamen  ialutarcm  educitur. 

Hac  de  re  ut  certiores  fiamus ,  Aphthas  fpeclabimus , 
qualcs  in  febribus  continuis  &  ardentibus  viridi ,  conftan- 
tique  aetati  fuperveniunt  ;  in  his  namque ,  fecundùm  modo 
laudatum  Au&orem  (b),  genium  fuum  imprimis  produnt; 
in  his,  earum  eruptionem  &  ortum  fymptomata  perturba- 
tionis  criticae  manifeftiiïimè  prxcedunt  ,  aliàs  faeviora  9 
mitiora  aliàs,  pro  caufac  antecedentis,  &  materise  in  vafis 
morbificae  copia  ac  malignitate,  viriumque  robore,  aut 
disje&ione  ;  in  his ,  quid  commodi ,  quantum  folatii  aflfc- 
rant  decumbentibus  ,  poft  diros  confliâus  ,  fummafque 
anxietates  ,  Avhiha  ritè  procedentes  ,  aut  prodeuntes  , 
evidenter  confpicimqs ,  dùm  his  materia  nociva  ab  internis 
ad  externas,  à  nobilioribus  ad  ignobiliores  partes  trufa, 
bonam  ac  falutarem,  conftantibus  viribus ,  mutationem 
efficit  ;  è  contrario  comperimus ,  quàm  periculomm ,  quàm 
fit  faepc  lethiferum ,  cum  fymptomatico  motu  ab  extçrnis 
ôc  ignobilioribus  ad  interna  6c  nobiliora,  aut  in  vafa  majora 
Aphtharum  materia  regurgitans ,  hase  petat  ;  tùm  enim  , 
tefte  Ketelaerio,  experientiâ  tefte,  opprimendo  &  çxtin- 
guendo  vitae  fontem ,  certiflimam  perniciem  affert  (c). 


(.«)  la  Commentario  Medico  ,  de  I  (b)  IbîJtm.  pag.  if. 
Aphthis,  pag.  14.  |     (c)  Ibidtm.  pag.  16% 
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Quaenam ,  quxfo ,  his  evidentiora  crifcôs  funt  in  Jicia? 
Nonnè  perfe&iflimè  analoga  funt  iis  ,  quae  quotidic  in 
îiiorbis  obfervamus?  Nonnè  &  perniciofiffimum  aegris  efle 
experimur  ,  quùm  inchoata  crifis  quxcumque  turbetur  ; 
quiim  materics  morbofa  ad  peripheriam  corporis ,  verbi 
gratiâ  ,  rcndens  ,  ad  interiora  derivetur  ;  quùm  naturas 
molimina  impediantur?  dùm  è  contrario  du&a,  quorsùm 
vergant ,  certiffimam  xgris  falutem  adferunr. 

Non  autem  fibi  eandem  viam  femper  eligit  benigniflima 
natura,  quâ  crifis,  five  evacuatio  materix  morbofx  abfol- 
vaturi  modo  cùm  per  alvum,  modo  per  urinam  ,  aut  fudo- 
rcs,  aut  &  per  alias  vias'effici,  antè  notavimus  :  fi  fatis 
validx  fuerint  corporis  vires,  ut  iftum  naturx  6c  morbi 
confli£tum  fuftineant ,  fuba£U  6c  criticè  expulfa  materies 
febrilis  unacùm  morbo  fugatur ,  6c  fanitas  reftituitur  ;  fin 
verô  nociva  materies  ubçrior,  contumacior,  aut  malignior 
fuerit,nec  vires  xgrorum  fufficiant,  inter  benigna  naturx 
conamina  fuccumbunt ,  6c ,  triumphante  morbo  ,  fummâ 
animi  anguftiâ  conduntur  atquè  difcedunt  ;  fi  deniquè , 
labefa&atis  viribus ,  nequè  ad  perfeétam  citamque  çrilïn 

Îierficiendam  fufficientibus ,  natura  tamen  prxvaleat  morbo, 
ento  gradu  pergit,  6c  pedetentim  variis  modis,  ut  fcopum 
feriat,  procedit,  6c  nùnc  per  metaftafin  particulas  morbofas 
hicillic  deponit  à  partibus  nobilioribus  remotas  eafque  abf- 
ceftibus  obortis  ponè  aures,  aut  fub  axillis,  ejicit;  nùnc 
vacillante  gradu  folitas  vias  tentât  ;  nùnc  Aphthas  produ- 
cendo,  humores  purgat. 

Per  crifin  igitur  imperfe£Um  6c  lentam  Aphthas  gene- 
rari,  cum  fxpiùs  laudato  Vincentio  Ketelaerio  (a), 
cujus  traâatus  fummas  meretur  laudes,  pronunciamus. 

Patet  hinc,  quarè  Aphtharum  apparitio  plerumquè  Ion- 
giÙ8  protrahatur,  non  tantùm  in  dicst  fed  in  feptimanas 
aut  6c  in  menfes  aliquandb,  ità  ut  non  femèl,  fecl  fexiès, 
feptiès ,  immo  fxpiùs  in  nonnullis ,  quemadmodùm  haud 


(«)  Hidtm.  pag.  18. 
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rarb  expertus  fum,  Aphthœ  renafcantur ,  decidantque  ;  ex 
ancipici  fcilicët,  inquic  Ketelaerius  ,  6c  diuturna  natune 
&  morbi  lu&a  moras  trahit  longiores ,  breviores ,  ut  alter 
uter  tortior  pluribus  aut  paucioribus  prxliis  bellum  iftud 
confeceric.  Patet  quoquè  hinc ,  quàrè  plerumquè  infantes 
nuper  natos ,  quitus  adhùc  tenerrima  conftitutio ,  fenes , 
quibusvis  vitalis  imminuta  eft,  atque  eos  potiffimùm  inva- 
dant,  quorum  vires  morborum  violentiâ  fra&x  ac  labe- 
fa&atae  funt. 

Neque  objiciat  quis,  probabile  non  efle,  Aphthas  per 
crifin  generari,  cùm  facpè,  abfque  ullo  morbo  praegrefla, 
in  infantibus  non  tantùm  ,  fed  &  aliquando  in  adultis  obfer- 
ventur  ;  iftâ  enim  objettfone  minimè  movebimur ,  fi  con- 
fideremus ,  quamvîs  materiam  nocivam ,  qux  à  natura  fupe- 
ratur ,  nullâ  praccedente  ,  aut  comitante.  febri ,  è  corpore 
diverfimodè  educi  poffe  ;  quotidiè  enim  id  docemur  , 
quùm  perfpiratio  inhibetur,  ubi,  fi  vires  fatis  validas  fuerint, 
quod  per  diaphorefin  ejici  debuiflet  ,  per  vias  urinarias. 
evacuatur,  ac  forma  fedimenti  in  lotio  confpicitur.  Exan- 
themata  înfuper  miliaria ,  aliaque  hujus  generis ,  quae  non 
rarb  etiam  abfque  uilà  febri  erumpunt,  quaeque  notnnullis 
in  cafibus  non  perperam  pro  evacuatione  criticâ  falutari 
morentur,  di£ta  probant. 

Aphtkarum  naturam  igitur  expofuifle  nobis  videmur, 
eamque  criticam  efle ,  demonftrafle  ;  quùm  autem  ad  eam 
crifium  fpeciem  eas  referre  oportet,  quâ  lentè  &  minus 
perfe&è  morbus  fugatur ,  ac  depurantur  humores ,  femper 
aliis  crifibus  perfe&ioribus ,  quâcumque  etiam  via  fa&is , 
poftponendas  efle,  notandum  ;  nam  licèc  iis  faepè  in  falucem 
xgrorum  utatur  benigna  natura  ,  periculo  tamen  rarb 
vacant,  funtque  aliis  crifibus,  in  adûftis  imprimis,  fenibuf 
que  metuendae  magis ,  quemadmodùm  in  earum  prognoli 
fufiùs  explicare  conabimur. 

His  pera£tis,  jàm  expolitionem  caufarum,  tàm  antece* 
dentium,  quàm  continentium  ,  qux  Aphthas  producunt, 
&  modi,  quo  generantur,  aggrediraur. 

Tome  IX,  H  h 


fymptoma  hoc  vel  penitùs  iis  fuifle  incognitum ,  vel  tàm 
raro  obfervatum ,  ut  eorum  praeceptis  confidere  haud  liceat, 
6c  accuratam  defcripcionem  in  iilorum  operibus  fruftrà  qua> 
ramus,  in  enuoleandis  earum  caufis  &  generandi  modis,- 
hâc  luce  deftituti ,  quxnam  circà  eas  tradiderint  Recen- 
tiores,  invefligabimus.  Sed  neque  hic  opinionum  offendimus 
harmoniam,  quùm  plurimi,  veterum  defcriptionem  fecuti, 
illorum  fentcntiam  ample&antes ,  6c  naturx  Aphtharum 
ignari,  varia  de  illarum  caufis  protulerinc,  qu«  non  tantùm 
obfervationi  non-refpondent,  fed  6c  cognitac  earum  indoli 
contraria  funt.  Varias  hinc  admittunt  Aphtharum  fpecies 
nonnulli,  aliafque  adultorum,  alias  infantium  pronuncianc; 
varias  hinc  etiam,  pro  arbitrio,  earum  caufas  ftatuunt. 

Tempus  autem  inutilitèr  impenfurum ,  6c  tedium  leÛo- 
ribus  me  creaturum  arbitrarer ,  fi  fingulorum  fententias 
exponere  vellem,  aut  refutare;  palmarias  igitur  protulifle 
fcopo  fufficiet,  quùm  uno  ferè  ore  poft  Hippocratis  6c 
Galeni  tempora  Recentiores  tantùm  nonomne9  locuti  fint. 

Duplicem  Aphtharum  caufàm  plurimi  agnofcunt ,  vel 
internam,  vel  externam.  Inter  caufas  internas,  quas  pra> 
ternaturales ,  fed  mediatas  vocat  Hieronymus  Mercu- 
riaus  (a)  9  febres  ardentes  ftatuunt  6c  peftiferas,  Galeni 
veftigia  prementes  (b).  Sufpicantur  fcilicèt,  in  iis  acres  ôc 
ferventes  halitus,  per  fauces,  venas,  arterias,  6c  occultos 
corporis  meatus  ad  os  elevari,  vel  6c  è  capite  acres,  fervidos, 
6c  erodentes  humores  in  06  defluere ,  pracfertim  biliofos, 
pituitofos  6c  falfos  ;  acidos  illos  prsprimis  pronunciat , 
De  le  Boe  Sylvius  (c).  Ejufmodi  halitus  prœtereà  è  ventri- 


ln  Commentât. V, in  Lib.  6.  Hippocr.  De  Morb.  vulgar.  Opcrum.T.  3 ,  p.  734. 
c)  In  Appendice  Prix.  Med.  Trait  1 ,  cap.  j. 
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oulo,  pulmone,  hepate,  liene  6c  utero  fursùm  mien  docent, 
undè  Aphthce  in  ore  excitentur.  Oris  autem  partes  internas 
pras  ceteris  iliis  affici  volunt,  cum  carne  contient  molli  & 
tenerâ,  imprimisin  infantibus  &  nuper  natis,  quam  cuticula 
tenuis  invertit,  quaeque  indè  ab  occurfu  acrium  fàcillimè 
Jjcdi  poJfint.  Hanc  Aphtharum  caufam  internam  flatuunt, 
Lazarus  Riverius  {a) ,  Franc.  De  le  Boe  Sylvius 
Sennertus  (c)  ,  aliique  quàm  plurimi. 

Caufts  externis  deindè  adfcribunt  acria,  acida,  mordacia,' 
&  exedentia  quaecumque,  five  forma  cibi ,  (ive  potûs,  five 
medicamenti,  aut  alio  modo  adfumuntur.  Hinc  in  infantibus 
laâentibus,  Galeni  iterùm  auétoritate  rreti  (</),  Aphtha- 
rum caufam  pronunciant,  aut  lac  nutricis  nimis  ferofum  , 
quod  fuâ  abfterfione  fummas,  eafque  molles  admodùm  in 
illâ  aetate  partes  exulceret;  aut  illud  ingeflum  nimiâ  copiâ, 
&  non  probè  conco&um,  undè  evaporatio  acris,  vel  putrida 
fursùm  è  ventriculo  attollitur  (e).  Qualitatem  iftam  Âphthas 
produceruem  laûi ,  vel  à  nimis  diuturnâ  ejus  ftagnatione 
in  ore ,  aut  ventriculo ,  atque  in  acidum  degeneratione  con- 
ciliari  flatuunt,  vel  à  nutricum  dixtâ  nimis  calidâ,  quarè 
ufum  aromaticorum ,  fpirituum  ardentium,  vini,  fimilium- 
que,  in  iis  fummopere  improbant,  &c. 

Caufas  deniquè  pracdifponentes  &  adjuvantes  temperiem 
habent  calidam;  aëris  conftitutionem  calidam  &  humidam, 
pluviofam,  humorefque  putridos  gignentem. 

Has  medicorum  plurimi,  Galeni  genio  du£U,  Aphtharum 
caufas  pronunciant  ;  fi  autem  accuratâ  obfervatione  eas 
confideremus,  evidentiffimè ,  nifi  me  omnia  fallant,  patô- 
bit,  tantùm  abefTe,  ut  tanquàm  vera;  admitti  poiTmt,  ut 
nihil  fit  ,*  quod  generationem  &  maturationem  Aphtharum. 


(a)  Prax.  Med.  Lib.  6 ,  cap.  5.  Oper. 
•mn.  pag.  188. 

(b)  Loc.  Laud. 

(c)  Praftica.  Lib.  2,  Part.  1 ,  cap.  18. 
Oper.  Tom.  3,  pag.  371. 

(d)  ln  Aphorujn.  HiPPOCR.  Lib.  3. 


Aphor.  XXIV.  Oper.  Tom.  7,  pag.  oj." 
Et  Comment.  III.  in  Lib.  3 ,  Hippocr. 
De  Morb.  vulgar.  §.  11  ,  pag.  544. 
Openim,  Tom.  3. 

(*)  Galenus.  Ioc.  laud.  R6s£N  A 
RÔSENSTIIN  ,  loc.  laud. 
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plus  remoretur ,  quàm  earum  rerum  ufus ,  quas  illarum 
caufas  ftatuunt.  Omne  enim  illud  j  quod  acre  eft ,  five 
cibus  fie ,  five  potus ,  five  medicamentuin  ;  omne  illud  , 
quod  vel  forma  catharri  è  capite  in  os  fubje£tum  delabitur , 
vel  è  ventriculo  exhalât,  nunquàm  Aphthas  excitabit,  fed 
è  contrario ,  haud  alitèr  atque  adftringentia ,  quibus  veteres 
earum  curationem  tentaverunt  s  natas  abolebit  infelicifiimo 
farpè  eventu.  Quotidianâ  namque  docemur  experientia , 
prolapfum  feri  in  fauces,  aut  alias  partes  inferiores ,  Aphthis 
fubortis ,  fuperven'tentem ,  illas  retropellere,  ac  malo  omine 
fugare. 

«Anteà,  quid  nobis  de  exhalationibus  è  ventriculo  fur- 
gentibus  cenfendum  videatur,  expofuimus;  din  morandum 
igitur  non  eflfe  in  refutandis  fingulorum  opinionibus  arbi- 
tramur,  majoris  fcilicèt  erit  momenti  illas  Aphtharum  caufas 
indicare,  quas  ratio  dictât ,  &  fedula  probat  obfervatio; 
in  his,  experientia  freti,  illuftris  Swietknii  (a) ,  &  faepiùs 
laudaci,  nunquàm  fatis  laudandi  Auctoris,  Ketelaerii  vef- 
tigiis  infiftemus  (b), 

Caufam  itaquè  ântecedentem  non  femper  ejufdem  efle 
indolis,  vel  ex  eo  docemur,  quod  tanta  aliquandb  Aphtha- 
rum fie  moderatio  ôt  benignitas  ,  imprimis  quidèm  in  infan- 
tibus  t  ut,  quamvis  copia  fatigent ,  qualitatc  tamen  nocivâ, 
aut  lethiferâ  ferè  penitùs  carere  videantur;  aiiquando  tàm 
funeftâ  rabie  graflentur  &  infc fient,  ut  quafeumque  attige- 
rint  partes,  extrema  iis  minentur.  i.i  enim,  quod  haud 
rarb  obfervatur ,  cordi  incumbunt ,  ejus  calorem  6r  motum 
minuunt,  ac  vires  vitales  profternunt  ;  fi  in  tubum  feruntur 
inteftinalem,  exitialem  fxpè  diarrhxam  producunt,  &  fuccos 
corporis  nutricios  abrîpiunt;  fi  cerebrum  invadunt,  deliria , 
vigiiias,  jatlador.es,  furores,  aliaque  diriflima  fymptomata 
inrligunt.  A  materia?  morbifica: ,  Aphthas  producentis,  cru- 
ditate,  aut  cottione  diverlitatem  hanc  empyreumatis  peu- 


(a)  Loc.  laud. 
{t)  Loc.  laud. 
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dere ,  pronunciat  Ketel aerius.  —  Liceat  autem  brevi ,  quid 
de  illâ  matériel  nocentis  cruditate  6c  coaione  cenfendum 
fit,  inquirere. 

Veteres  in  eâ  verlàbantur  opinione ,  materiem  quamdam 
nocivam  fanguini  vel  humoribus  ineffe  ;  illam  certis  acce- 
dencibus  caufis  in  a&um  duci ,  ac  morbum  conftituere , 
materiam  hanc  crucbm  antequàm  è  corpore  educi  poflet , 
nefcio  quâ  fermentatione  aut  effervefcentiâ ,  ac  mixtorum 
concurfu  ,  circulationis  ope,  accedentibus  fpiritibus,  ani- 
malibus,  concoqui,  fubigi ,  &  ad  maturitatera  quamdam 
perduci  debere,  autumabant,  illamque  fuba&am ,  coftam , 
6c  ad  maturicacem  perduâam ,  ftatis  diebus ,  criticis  nempè  , 
per  varias  vias  expelli  :  à  matériel  hujus  majore  vel  minore 
eruditate  fymptomata  plurima  derivabant ,  ac  morbi  eveh- 
tum  prœdicebant.  Hacc  quoquè  veteris  fcholae  opinio ,  fig- 
mentum  penè  dixerim  in  hodiernum  ufquè  diem,  ab  omnibus 
ferè  recepta  viget. 

Abfit  ,  lanè,  ut  tamis  viris,  tàm  benè  de  arte  falutari 
metitis,  quofque  femper  veneratus  fum,  aliquid  derogatum 
velim  !  affirmare  tamcn  id  aufim ,  neque  materiem  morbi- 
ficam  hoc  fenfu  ,  neque  ejus  cruditatem  ,  neque  ejus  coc- 
tionem  ,  aut  maturationem ,*aut  ratione,  aut  experientiâ 
comprobari. 

LuculentiiTtmè  iftud  patebit ,  fi ,  quo  modo  ôc  quâ  de 
causâ  febris  generetur,  confideraverimus. 

Corpus  humanum ,  ejufque  partes  conftituentes ,  fluida 
&  folida,  aëris  viciflitudinibus ,  variifque,  quas  contrahic , 
proprietatibus ,  diverfimodè  afficitur  ;  diverfimodè  quoquè 
ab  iis,  aliifque  caufis  quàm  plurimis,  prxferpm  fluida  modi- 
ficantur ,  dégénérant.  Ab  omni  parte  cum  atmofphxrâ 
corpus  cingatur,  per  inhalationem,  &  infpirationem ,  ôc 
deglutitionem  noxix  ejus  particuix ,  fi  fortè  fortuito  adrue- 
rint,  fanguini,  humoribufque  ceteris  admifcentur,  &  à 
varia ,  facpiflimè  incognîtâ,  atmofphxrx  crafi  varios  produci 
morbos  ,  quos  vel  endemios ,  vel  epidemicos  vocamus , 
verifimilè  videtur,  Quùm  vero  à  fummo  rerum  moderatore 
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ea  proprietas ,  vis  ea  infita  fit  corpori ,  uc  noxia  quasvis 
quomodocumquè  expellat ,  omnibus  nicicur  viribus ,  uc 
heeerogeneum  iftud ,  live  ex  atmofphxrâ ,  five  aliundè 
receptum  fueric,  ejiciat.  Si  facili  negdtio  fieri  io)  poteft, 
fer  diaphorefin ,  per  diurefin ,  per  Aphthas  benigniores , 
vel  per  alias  vias  fcopus  feritur  ;  finminùs  opère  magis 
laboriofo  opus  eft  ;  cor  fcilicèt  in  confenfum  trahitur,  quod 
.validioribus  contra&ionibus,  fxpiùfque  repetitis,  circuitum 
lànguinis  6c  humorum  auget,  &  tùnc  febris  adefle  dicicur; 
hanc  itaquè,  cum  magno  Sïdenhamo  (<z),  benignum  nature 
conamen  effe,  qua  quidquid  corpori  nocivum  ineft ,  expel- 
latur,  adferere  haud  duoito.  Si  au&o  humorum  mocu  ôc 
folidorum  rea£tione  jnateries  nocens  brevi  expellitur ,  febris 
ceflac,  reftituitur  fanitas;  fi  vero  refraâaria  nimis  eft,  ôc 
intimas  penetrarit  medullas ,  repetitis,  auc  continuis  cona- 
tibus  opus  eft,  quibus  quidèm  non  raro  humores  magis 
magifque  dégénérant,  acres  redduntur,  aut  ad  putredinem 
difponuntur,  &  extrema  parantur,  fed  ôc,  fi  vires  fuffe- 
cerint,  à  miafmate  liberantur,  fummo  aegrorum  folamine. 

Nulla  igitur  hic  cruditas ,  nulla  codio ,  fermentatio , 
nulla  maturatio  locum  habet;  auâa  circulatio,  aucla  exindè 
fecretio  materiem  morbificarrrexpellere  conatur,haud  alitèr 
ac  nervos  irritari ,  fecretionem  augeri  confpicimus ,  ubi 
corpus  quoddam  initans  6c  heterogeneum  oculis  inlabitur, 
auc  membranae  Schneiderianx  applicatur ,  vel  ubi  firnile 
quid  ventriculum  vellicat ,  aut  inteftina  ,  quod  majore 
liquoris  enterici  copia  obvolutum  ad  inteftinum  rectum 
vehitur ,  vel  fpafmodicè  contractis*  mufculis ,  violentiore 
nature  conatu ,  per  vomitum  ejicitur. 

Neque  aliûs  indolis  febris  eft,  qua:  morbos  chronicos 
comitatur;  fi  enim  actento  animo  illam,  etiam  in  Us  cafibus, 
obfervamus ,  certi  evademus ,  licèc  plerumquè  magis  anci- 
piti  marte  hic  res  agacur,  Ôc  plurimi,  deficientibus  viribus 
vitalibus,  inter  benigna  nature  conamina  fuccumbanc,  illam 


(a)  De  Morb.  acut,  cap.  i. 
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quoquè  hic  materiae  morbofe  expuHionem ,  humorum  puri. 
iicationem  ,  ôc  labefaâatx  fanîcatis  reftitutionem  moliri. 

Benignitacem  itaquè ,  auc  malignitatem  Aphtharum  non 
à  cruditate ,  aut  codtiorte  materix  morbofx ,  fed  ab  ipfius 
copia ,  pertinaciâ ,  bonâ ,  vel  malâ  indole  pendere  arbitrer  ; 
quando  nimirùm  humores ,  virium  vitalium  actione,  vel 
febri  benigniore  prompte  &  ex  facili  à  labe  recepta ,  per 
hanc  viam ,  depurantur ,  omni  periculo  plerymquè  Aphthœ 
vacant)  fi  verb  eumdem  in  finem  repentis,  aut  continuis 
nature  conatibus  opus  eft,  pejoris  redduntur  ominis ,  ità 
ut  Aphtharum  indoles  ab  i lia.  caufarum  antecedentium , 
illafque  producentium  dependeat. 

Quamvis  pierumquè  à  miafmate  febritt  Aphthœ  produ- 
cantur,  Ôcin  hoc  illarftm  materia  &  caufa  antecedens  haberi 
mereatur ,  quemadmodùm  etiam  rariùs  in  adultis  obfer- 
vantur,  nid  in  febribus  continuis,  imprimis  autumnalibus, 
aliquando  tamen  Ôc  in  his,  nullo  prxunte,  aut  comitante 
morbo,  confpiciuntur,  uti  experientiâ  docemur,  ôc  ex  ohfer- 
vatis  Boerrhaavii  Ôc  Swietenii  patet  (a)  ;  Ketelaeritjs, 
qui  tôt  Aphthoforum  curam  geflerat,  fe  plurimis  adfuifle 
teftatur,  qui  in  fummâ  apyrexia  Aphthis  tenerentur,  quique 
(e  nullam  febrim  praefenufle,  ôc  ab  omni  gravi  malo  immunes 
fui  fie  adfeverarent  (b).  Undè  merito  mihi  conclufifle  videtur, 
Aphthas  per  fe  oriri  aliquando,  ôc  quameumque  Jabem,  à 
naturâ  vi£Um,  Ôc  eo  loci  criticè  expuUàm,  earum  materiem 
eiïe  porte,  haud  fecùs  atque  in  hominibus  faniflimis,  vel 
per  fudores,  vel  per  vias  urinarias,  depoftto  fedimento  levi 
ôc  aequali  receptum  rniafma  expelli  obfervamus. 

In  infantibus  vero  ôc  recens  natis  fxpiflimè  humorum 
acrimonia  nulla ,  aut  febris  antè  Aphtharum  eruptionem , 
vel  Ôc  illis  praefentibus ,  obfervatur,  fie  cum  his  adeo  fami- 
liares  fint,  ut  primis  à  nativitate  feptimanis ,  rarô  ab  Aph~ 
thosâ  eruptione  immunes  maneant,  in  eorum  humorum 


(a)  Loc.  laud.  pag.  201. 

(b)  Loc.  Uud.  pg.  11, 
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peculiari  difpofitione,  five  immundicie  illarum  caufa  6c  mate- 
ries  videntur  quaerendae. 

Fœtus  fcilicèt  in  utero  materno  inclufus  liquore  amnios 
undiquaquè  cin&us,  in  balneo  quafi  calido  innatat,  quo 
tenerx ,  mollefque  ejus  partes  incremento  aptiores  reddun- 
tur,  6c  ad  perfpirandum  habiles  ;  ubi,  cum  materno  fanguine, 
forsàn  6c  liquore  amnios  fuftentetur  ac  nutriatur,  quidquid 
de  eo  fefe  ad  humorum  noftrorum  naturam  conformare 
nequit,  ôc  ex  ipfius  humoribus  cernitur,  in  inteftinis,  fub 
forma  meconii  deponitur.  In  luçem  deindè  editus  atmof- 
phxrae  experitur  effectus,  frigus  per  os  conftringit ,  obtu- 
rantur  vaforum  cenuiflimorum  orificia,  turbatur,  vel  minuitur 
perfpiratio ,  6c  quidquid  per  diaphorefin ,  ad  purificandos 
humores ,  expelii  oportebat ,  per  alias  vias  educitur ,  vel 
humoribus  rmxtum,  ibique  retentum  variorum  morborum 
fomitem  conftituit.  Innumera  hinc,  quibus  tenelli  infeftan- 
tur,  malai  hinc  itterus,  tormina,  vomitus;  hinc  convul- 
fiones,  6c  quac  funt  hujus  generis  alia,  originem  ducere, 
maximâ  ex  parte,  videntur:  accedit  6c  his  infuetum ,  6c 
nimiâ  faepè  quantitate  exhibiti  alimenci  genus ,  quod  tener- 
rima  illorum  vifcera  difficiliùs  ferunt ,  ac  minus  reâè  dige- 
runt.  Ubique  verq  fibi  provida  natura  varias  vias  eligit, 
quibus  inrantium  confervationi  profpiciat  ;  nùnc  enim  in 
interiores  cbrporis  partes,  in  inteftina  abdominalia  mate- 
riem  educendam  retrahit ,  ôc  per  alvum  educit  ;  nùnc  ad 
externam  corporis  fuperticiem  illam  movet ,  ôc  vel  fub 
formâ  fudoris,  vel  variorum  exanthematum,  expeljit;  nùnc 
per  vias  urinarias  humores  defecare  conatur;  nùnc  excitatis 
Aphthis  criticè  materiem  nocivam  ejicit. 

Afinimè  igitur  dùm  iftis  facio,  qui  Aphtharum  caufam 
nutricum  négligent,  oris  infantium  immunditiae  f  la&i 
in  ore  diutiùs  contento ,  6c  ibi ,  aut  in  ventriculo  acefcenti , 
exhalatione  fursùm  delato ,  ac  molles  ôc  teneras  oris  partes 
erodenti,tribuunt,  merito  hanc  fententiam  ridiculam  pro- 
riunciafle  mihi  videtur  Ketelaerius  (a)  ;  magis  autem  illa 

arridet , 
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arrïdet ,  quam  &  ille  proponit ,  quam  veram  agnovit  vir 
magni  nominis,  illuftris  Swietenius  v«)>  quamque  fedula 
obfèrvatio,  ac  rerum  magiftra  experienriâ  confirmât,  quà 
ftatuitur,  Aphtharum  maceriem  &  caufam  in  recens  natis 
materno  fanguini ,  polydedalex  ifti  impuricati ,  quam  in 
utero  materno  contraxêre ,  effe  tribuendam ,  quxque  fxpc 
per  fudores ,  aut  per  alias  vias ,  fxpè  per  Aphthas  fugatur. 

Hanc  itaquè  in  infantibus  nuper  genitis  caufam  Aphtha- 
rum pronunciamus  j  in  natu  autem  majoribus  quidquid 
perfpirationem  turbat ,  &  fanguinem ,  humorefque  fpilTos 
reddit  ,  lentos  &  tenaces ,  illas  producere  valet ,  &  hoc 
nomine  igitur  aromatica  quxvis  ôc  nimis  calefacientia ,  fpi- 
rituofa,  fimiliaque  infantibus  deneganda  funt,  quùm  fubti- 
lifllmas  humorum  particulas  abforbeant,  reliquas  exficcent, 
atque  fie  difpofitionem  ad  lentorem  ôc  denfitatem  fanguinis 
prxparent  ;  nunquàm  autem  per  fe ,  id  eft  acrimonia  fuâ  , 
vel  erofione  partium  tenerrimarum  Aphthas  producent ,  fed 
obortas  potiùs  fugabunt  :  fanguinis  vero  malTam  univerfam 
ità  afficiunt ,  ut  plerumquè  febris  indè  continus  oriantur  , 
qux  peculiari  naturx  humorumque  motu  in  Aphthas  definunt. 

Quomodô  autem  caufx  iftx  antécédentes  continentes 
fiant  9  fit  ad  internas  oris  partes,  ad  œfophagum ,  ventricu- 
lum ,  inteftina ,  &c.  ferantur ,  nunc  examinandum  eft. . 

Novimus,  varia  morborum  gênera  per  vias  fibi  proprias 
à  naturâ  egeri ,  &  difficillimè ,  nec  line  magno  xgrorum 
periculo  alio  duci;  evidentiflimè  iftud  demonftrant  variolx, 
morbilli ,  fimilefque  morbi  exanthematibus ,  aut  eryfipelate 
comitati;  quantum  enim  iis  noçeat  ftimulata  alvus,  quoti- 
dianfl  docemur  experienriâ  :  introrsùm  nàmque  recrahitur 
morbofa  materies,  qux  cùm  ad  corporis  peripheriam  vergat, 
eo  in  cafu  nobiliora  infeftat.  Idem  in  exteris  evacuationibus 
criticis,  fi  imprudentèr  turbantur,  idem  in  Aphthis  obferva- 
tur,  qux  rariùs  fine  damno  retrahuntur  aut  repelluntur,  quem- 
admodùm  in  earum  curatione  fufiùs  explicabimus  ;ln  his  fei- 


(a)  Loc.  cit.  pag.  îi6. 

Tome  IX. 
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licèt,  fi  unquàm,  monitum  valet  Hippocratis,  eo  ducenda 
eflTe,  quae  ducenda  funt,  qub  maximè  vergat  natura.  Sufpi- 
catur  hinc  Ketelaerius  [a)}  Aphtharum  caufam  commentent, 
quam  imperfeâam  habet  enfin  ,  quâ  omne  malum  non 
unâ,  fubitâque  mucatione,  fed  plurimis  judicationibus  abfu- 
mitur ,  non  per  arcerias  proxime  in  os  ,  eique  vicinas  partes 
expelli ,  fed  potiùs  per  vafa  lymphatica,  quae  non  tantùnt 
lympidiflimam  ôc  puriflimam  ad  oris  ,  vocalefque  partes 
irrigandas,  aquam  advehunt ,  fed  ôt  facpè  vitia,  quae  indue- 
runt,  in  eadem  loca  deponunt,  quam  hypothefin  ideb  libenti 
magis  animo  ample&imur,  quùm  accuratior  eoium  vaforum 
inveftigatio  docuerit,  folliculos  glandulofos ,  ipfafque  glan- 
dulas,  quarum  uberrima  in  oris,  vifeerumque  abdominalium 
internis  partibus  copia  collocata  eft,  ab  iis  unicè  originem 
ducere  ac  formari ,  cùm  prstereà  manifeftiffimum  eft,  plu* 
rimum  feri  Aphthas  comitari ,  eoque  6c  os  ôc  totum  caput 
abundare  ;  inftantes  enim  eas  denunciant  fomnolentia , 
inquietudo ,  turbac ,  6cc.  certo  indicio ,  materiem  Aphtho- 
farn  fero  mixtam  ad  mentis  fedem  deduci.  ' 

Caufam  deniquè  earum  remoram ,  five  pra:difponentem  , 
temperiem  calidam  ,  aërifque  conftitutionem  calidam  6c 
humidam ,  veterum ,  recentiorumque  plurimi ,  inter  quos 
&  ilJuftris  Svietenius  (b),  pronunciaverunt ;  fi  verb  rem 
ritè  perpendamus,  ùt  &  ex  antè  dictis,  meâ  quidem  fen- 
tentia,  patebit  atmofpharrae  temperationem  frigidam,  eam- 
que  humidam  ,  longé  magis  ad  Aphiharum  eruptionem 
producendam  conferre  ,  poftquàm  inquifiverimus  ,  quarè 
in  regionibus  borealibus  familiariflimè  Aphihœ  occurrant , 
in  calidioribus  rariùs  ;  quarè  fenes  plerumquè  Ôc  infantes 
iis  plurimùm  corripiantur ,  &  quânam  ratione  natu  recen-  • 
tiores  potiiïimùm  iis  infeftentur  ,  quùm  majore  numéro  , 
in  orphanotrophiis  6c  brephotrophiis  videlicèt,  live  in  iifdem 
ardibus  colligantur. 

Hacc,fequenti  capitej  traâabimus. 

{a)  Ibidem,  pag.  il. 
Loc.  laud  pag.  loi. 
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Inquiritur  ,  quart  plagis  Borealibus  Aphthœ  magis  fint 
familiares  ;  quarè  infantes  ,  fenefque  plurimàm  invadant , 
ac  natu  recentiores  ,  majore  numéro  j  iifdem  in  œdibus 
collecti ,  potiffimàm  Os  corripiantur. 

In  expofitione  c'aufarum  Aphthas  producentium  enume- 
ravimus ,  quidquid  perfpirationem  turbare,  ac  fanguini ,  caete< 
rifque  "  humoribus  lentorem  inducere  poflit  ;  p^tet  hinc , 
quarè  gences  regiones  feptentrionales ,  eafque  maritimas 
incolentes,  his ,  prx  aliis  >  afficiantur:  frjgidius  nàmque 
cœlum  humidiufque,  &  vi&us  crudior  habkum  corporis 
denfiorem  reddunt,  h u mores  crafliores,  ôc  ad  perfpirationem 
minus  habiles.  Nullibl  ergo  adeb  frequencer  occurrunt , 
quàm  ubi  in  locis  depreflis,  uliginofis ,  humidifque  homines 
degunt ,  undè  Ketelaerius  ,  cyclades  Zelandiae ,  mediis 
innatantes  fluttibus ,  habitans ,  Aphthas  pro  morbo  endemio 
falutavic ,  eafque  adeô  familiares  ibi  locorum  pronunciac,  ut 
fenefeente  autumno>  aut  ineunte  hyeme,  decuriae  quxque 
Ôc  ultrà  ex  continuis  febribus  per  eas  terminentur  (a). 

Inregionibus  verb  calidioribus  longé  rariùs,  vel  omninô 
non  ,  prxfertim  in  viridi  xtate  t  Aphthœ  obfervancur ,  ôc 
adeb  quidèm,  ut  illuftr.  Swietenius  teftetur,  fibi  praxin 
in  Belgio  exercenti  nil  frequentius  obvenifle ,  quàm  Aph- 
thas morbos  acutos  comitantes ,  cùm  viennac  per  quinquen- 
nium  degenti  ne  femel  quidem  eas  vidifle  conrigerit  (£), 
cujusrei  caufam  reâè  explicuifle  mihi  videtur  Ketelaerius, 
quùm  illam  aèri  fubtiliori,  corporum  habitui  rariori,  humo- 
ribus tenuioribus  &  fluidioribus,  quae  omnia  ad  diaphorefin 
ôc  fudorem  corpora  comparata  reddunt ,  tribuat.  Haud 
immeritb  fcilicèt  in  eâ  veriatur  opinione,  in  morbis,  cali- 
dioribus fub  cœli  tra&ibus,  hac  ratione,  per  fudores  farpiP 


f*)  L«k.  laud.  pag.  aoo. 
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fimè  difflari ,  qux  fub  polo  boreali ,  &  in  corporibus  exindè 
non  adeb  in  diaphoreiïn  pronis ,  difficuhèr  per  hanc  viam 
ducuntur,  docetque,  fudores  copiofiores ,  &  urinas  ube« 
riores  Aphthas  tutiores  reddere ,  leviorefque  ;  his  enim 
materia  Aphthodes  c  corpore  exterminatur;  cùm  è  contrario 
omnia  ,  qux  iftas  evacuationes  quocumque  etiam  modo 
prarpediunt,  auc  fiftunt.,  noceant. 

Notavimus  antcà,  materiem  hanc,  /îphthas  producentemi 
potiffimùm  fero  mifceri ,  undè  patet ,  eam  &  ob  id  com- 
modiflimè  vacuari  per  vias,  quibus  ferum  &  lympha  defe* 
catur,  iifque  prxpedkis  alio  duci  debere,  &  quidèm  ad 
internas  corporis  partes,  roalo  femper  omine. 

Obfervat  ttluftr.  Svietenius,  in  regionibus  auftralibus, 
ubi  rariùs  occurrunt  Aphthce  ,  frequentiflimè  confpici  exan- 
themata  miliaria  ad  corporis  fuperficiem  ,  undè  fufpicatur  , 
limile  quid  ibl  ad  peripheriam  corporis  externam  deponi , 
quod  alibi,  ubi  aèr  frigidior  eft,  ad  internam  fuperficiem, 
per  vafa  lymphatica,  derivatur.  Magnani  fcilicèt  analogiam 
fixe  inter  &  Aphthas  obfervari ,  docet  ;  miliaria  enim  ifta 
exanthemata  morbosacutos  quofeumque,  febrefque  conti- 
nuas frequentèr,  haud  fecùs  ac  Aphthce  in  terris  borealibus , 
comitantur;  odorcm  ingratum,  peculiarem,  vappidum  ace- 
tum  utcùmque  referentem ,  fpirant ,  qualem  aliquando  in 
iis,  qui  Aphihis  laborant ,  obfervamus  (a)  :  forma  deindè 
exanthemata  miliaria  non  penkùs  ab  Aphihis  differunt, 
aut  eruptionis  phaenomenis;  puftulas  enim  minimas,  /îphthis 
haud  diflimiles ,  pellucido  liquore  plenas ,  exhibent ,  qu.-e 
ultra  epidermidis  fuperficiem  pro  parte  eminent  ;  temporis 
tractu  turbidior  quafi  fit  liis  puftulis  contentus  liquor ,  undè 
exficcantur ,  decidunt ,  &  prioribus  fimiles  renafeuntur  ; 
apparitura  tandèm,  quemadmodùm  &  in  Aphihis ,  anxietas 
circà  prarcordia,  débilitas,  fomnolentia,  fopor,  &  qua:  funt 
hujus  generis  alia  fymptomata  ,  qua:  omnia  poft  eruptionem 


•f)  Non  tantum  in  Aphthofis ,  fed  8c  in  aliis  peculiaris  iftuio  odorcm  obferwi, 
iimo  autem  femper  omine. 
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mitiora  fiunt ,  aut  penitùs  evanefcunc ,  denunclant  5  fubitô 
pmereà  quandoque  introrfum  recrahuntur  ÔcTiifparent  exan- 
themata  miliaria ,  fummo  cum  xgrotantium  periculo ,  quod 
&  in  Aphthis  obfervari  folet,  quibus  omnibus  verofimile 
videtur,  materiem  Aphthofam  cum  illâ  exanthematum  milia- 
rium  eamdemeiïe,  diverfo  nature  motu,  vel  ad  externam 
corporis  fuperficiem  delatum ,  vel ,  licèt ,  utroque  in  cafu , 
lyniphae  mifceatur ,  per  illorum  vaforum  emiflaria  interna 
excretam. 

Fateor  equidèm,  cum  illuftr.  Svietenio  (a),  alia  qux- 
dam  fymptomata  miliarium  eruptionem  vulgo  praecedere 
accomicari,  qus  in  Aphthis  non  obfervantur;  ifta  autem 
diverfae,  qui  ducitur  maceries,  via:,  &  partium  affe£tarum 
differentiœ,  tribuenda  arbitror. 

Faciliùs  igitùr  in  hanc  fententiam  conceffi,  quùm,  praetèc 
fummam,  qux  datur  incer  ea ,  analogiam ,  confirmari  illa 
videatur  per  obfervationes  celeb.  Max.  Stoll  Hic 
fciliccc  febres  a:ftivas,  anno  hujus  feculi  feptuagefimo  Cep- 
timo,  graffantes ,  confiderans ,  docet,  exanthemata  miliaria 
hoc  anno,  frigido  ôc  humido,  perfpirationi  igitùr  minus 
favente,  fepiùs  Apkthas  comités  haDuiflfe,  immb  in  non- 
nullis,  eâdem  ratione  febricitantibus,  Apkthas  folas ,  abfque 
exanthemate  per  reliquum  corpus  miliari  anparuifle;  uildè 
meritb,  meo  quidem  judicio ,  concludcndum ,  materiem 
Aphthofam  Ôc  miliarem  eamdem  efle ,  qus  nùnc  per  fuper- 
ficiem externam ,  nùnc  per  internam  folam ,  nùnc  per  utraf- 
que  fimùl  è  corpore  exterminatur. 

Strenuè  quidèm ,  unguibus  rolrrifque  défendit  celeb.  A. 
de  Haiîn  (c)  ,  exanthemata  miliaria  rarilïimè,  fiunquàm, 
critica ,  frequentiflimè  fymptomatica  obfervari ,  ôc  îacpiùs 
ex  perversâ  medendi  methodo  originem  ducere,  quod  6c 
circà  Apkthas  obtinere,  deindc  demonftrare  conabor;  expe- 
rientiâ  autem  tefte ,  plurima  mala  chronica  variis  evacua- 

(a)  Ibidem.  |    (c)  Ratio  Med.  Tom.  a,  pag.  384 

{b)  Ratio  Med.  Part.  2,  pag.  11  a.  De  !  &  fcq. 
febre  «Aivâ  cum  exanthemate  miliari.  1 
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tionibus ,  vcl  cruptione  aliquâ  cutaneâ ,  fponte  obortîs , 
fanantur,  cujus  praeclarum  pofteritati  reliquit  exemplum 
illuftriflimus  Nie.  Tulpius  (a)  ;  licèt  igitùr  haud  facilè 
cum  viro ,  tàm  benè  de  arte  falutari  merito ,  contenderim , 
nihil  tamen  obftrare  puto ,  quominùs  exanthemata  miliaria, 
quoeumque  ctiam  modo  produ&a ,  quemadmodùm  &  Aph- 
thas ,  aliquandb  per  lentam  &  imperfe&am  crifin  ,  id  eft 
per  talem  nature  adionem  benignam,  quâ  quidquid  noci- 
vum  humoribus  ineft,  expellatur,  gigni  pronunciem  (b). 
Sed  eb  jàm ,  undè  hùc  digrcfli  fumus ,  revercamur. 
Quamvis  in  gentibus  borealibus ,  folum  frigidum ,  humi- 
dumque  incolentibus ,  omnis  aetas ,  omnifque  fexus  Aphthis 
infeftetur ,  infàncibus  tamen  fenibufque  magis  familiares 
funt  quàm  viridi,  conftantique  aetati,  Caufam  hujus  in  illis 
anteà  expofuimus  ;  ingens  nimirùm  pituieae  ac  muci  tenacis 
copia  in  primis  viis  nuper  natorum  colle£ta  haeret,  qua: 
piurimorum  morborum  illis  caufa  evadit ,  nifi  vel  vomitu , 
veldiarrfiaeâ,  vel  fudore,  quibus  frequentiflimè  afficiuntur, 
ea  liberecur,  vel  benigno  nature  motu  per  vafa  lymphatica 
abforbeatur ,  atque  ad  illorum  extrema  deducatur ,  quod 
quùm  6c  iàepiùs  fiât ,  plerùmque  in  illis  mites,  brevique 
deciduae  Aphthxz  obfervantur. 

In  fenibus,  imprimis  verb  poftquàm  febribus  continuis 
diutiùs  fuerint  affli&i ,  eaîdem  ferè  caufa:  Aphtharum  erup- 
tionem  promovent  ;  lentor  enim  humorum  &  acrimonia , 
virium  vitalium  languor  6c  inertia ,  mucofa  materies  in 
primis  viis  his  prccipuè,  adeft  quibus  exfuccx  cutis  ariditas, 
ad  perfpirandum  minus  habilis ,  accedic  :  generatim  nàmque 
debiiiores  &  quibus  perfpiratio ,  quoeumque  demùm  modo , 
impeditur,  aut  perturbatur,  in  Apkthas  procliviores  funt. 

Quânam  autem  ratione  infantes,  majore  numéro  iifdem 
in  aedibus  colle&i ,  pre  ceteris  iis  magis  reddantur  obnoxii , 
accuratiùs  jàm  examinari  meretur. 


(a)  Obfervat.  Medic  Lib.  i,  cap.  8. 

(b)  ViA  Differtat.  Doft.  Th.  Elliot, 
de  crtfibus  in  morbis  acutis  ,  infern 


Thefauro  Medico  ,  à  Gui»  Smeixio 
publie!  juris  fado.  Tom.  i,  pag.  317. 
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Et  triplicl  quidèm  caufae  phamomenon  iftud,  ex  meâ 
fententiâ,  tribuendum  eû.  Primo  fcilicèc,  eau  fis  Aphthas 
producentibus generaJibus >  Secundo,  aëris,  iis  in  aedibus, 
conftitutioni  peculiari  ;  &  tertio ,  infolito  alimenti  generi. 

1.  Caufam  generatirn  Aphthas  producentem ,  materiem 
peccançem  in  primis  viis  retentam,  impuritatem  ex  fanguine 
materno,  vel  aliundè,  humoribus  infantium  admixtam,  perP- 
pirationem  deniquè  ,  quoeumque  etiam  modo ,  inhibitam 
flatuimus  ;  atque  iilam  quidèm  graviorem  efle  in  infantibus, 
qui  in  Orphanotrophia  &  Brephotrophia  deferuntur,  facilè 
perfuadebirour,  quùm  plerùmque  miferrimi  effrenatoe  libi- 
dinis  fint  fruâus ,  matribufque  plurimorum  virorum  con- 
preflionibus  inquinatis ,  diflbluto  vîvendi  génère  fraftis , 
nec  rarb  turpiflîmis  morbis  affettis ,  edici  ;  parentum  fan* 
guinis  labem  hi  infelices  humoribus  fuis  infjxam  in  lucem 
«cum  ferunt,  ac  genitorum  incontinentiae  mifelli  pœnas 
luunt  :  inopia  deindè,  ac  fumma  rerum  ad  vitam  neceflTaria- 
rum  caritas,  alios ,  cum  egeftate  confligente9  cogit,  ut 
prolem  adamatam  déférant  atque  exponant.  Modus  tandèm, 
quo  tenelli  aliundè ,  fxpiflimè  per  longinquum  iter  ,  in 
iftas  xdos  tranfportantur ,  aëris  injuriis  exponuntur,  perf 
pirationem  non  tantùm  turbat ,  fed  &  plurimorum  morbo- 
rum  femina  illis  advehit. 

2.  Féliciter  demùm  in  i lias  xdes  adutti,  ubi  humanitas 
illis  brachia  tendit ,  ac  prima  vita:  fuftentacula  certo  péri- 
turis  clementèr  offert,  aëri  plurimorum  infantium  exhalatio- 
nibus  inquinato  exponuntur  ;  centum  ,  ducenti ,  plures 
aliquandô,  in  eodem  cubiculo  cuiûr  recepti,  variis  evapo- 
rationibus  fibi  aliifque  mutub  nocent,  &  licèt  omni  operâ 
fumma  in  brephotrophiis.,  fimilibufque  verae  pietatis  monu- 
mentis ,  curetur  munditia ,  impediri  tamen  yix  poteft  , 
quin  his,  ut  6c  naturalibus  recens  natorum  fordibus  aër 
inquinerur,  &  noxix  illi  proprietates  adjungantur.  Madidis 
prxrereà  immundifque  fafciis  diutiùs  cum  farpè  retineantur, 
perfpiratio  turbatur,  minuitur,  humorum  acrimonia  debi- 
libus  augetur ,  vel  excitatur ,  atque  Aphtharum  eruptioni 
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caufafavens  nafcitur  ;  quemadmodùm  enim  morbi  caftrenfes,* 
iique  nofocomiorum  [  maladies  des  Hôpitaux  ab  effluviis 
plurimorum  hominum  unà  colledorum,  aërem  inquinan- 
tibus ,  atque  humorum  putredinem  excitantibus ,  originem 
ducere  videntur  (a) ,  haud  fecùs  illa  infantium  aëri  nocent , 
ac  difpofitionem  ad  humorum  acrimoniam ,  auc  corruption 
nem  créant.  —  His  omnibus  praetereà  accedir. 

3.  Infuetum  alimenti  genus.  Ab  uberibus  nàmque  mater- 
nis  avulfi ,  vel  mercenariis  nutricum  admoventur ,  vel  artî- 
ficiale  quoddam  nutrimentum ,  pulmentaria ,  laûis  loco , 
debilibus  infantium  vifceribus  exhibetur.  Fîeri  autem  non 
poteft  >  ut  eximia  liberalitas,  quae  tôt  infantium  confervationi 
diligentèr  confulit  ac  providet ,  his  fingulis  profpicere 
valeat  ;  6c  nimius  tenellorum  numerus  impedit ,  quo  minus 
nutrices  tenerae  illorum  conftitutioni  6c  xtati  convenientas 
îllis  concedi  queant,  6c  quamvis  lac  humanum  caeteris  ali« 
mentis  in  ufum  infantium  longé  fit  prxftantius,  illud  tamen, 
fi  nimis  pingue,  aut  craflum  nimis  fuerit,  nocivâ  q^ualitate 
cum  farinariis,  ovorum  vitello  fubaûis,  convenit;  a  tener- 
rimis  nàmque  vifceribus  difficiliùs  fertur ,  aut  fubigitur , 
minus  reûè  concoquitur ,  ad  ftomacho  retentum ,  fàcillimè 
acefcit,  vafa  la&ea  obftruit,  fanguinem  condenfat,  acri- 
moniam humorum  producit,  atque  variorum  morborum 
fomitem  conftituit,  qui,  benigno  naturx  molimine,  per 
Aphtkarum  eruptionem  fxpenumero  criticè  expeliitur. 

Quaçnam  yero  Aphtkarum  fit  prognofis ,  jàm  videamus 

Aphtkarum  Progno/is. 

Quemadmodum  Aphthœ  propinqux  Medicos  identidèm 
fallunt ,  inquit  Ketelaerius  (h)  9  ità  praefentes  non  meliore 
fide  agunt,  fi  ex  illis  falutem ,  vel  mortem  hariolari  veli- 

musi  varia  fciliccc,  quâ  infeftant,  vehcmentia,  variam  & 

1  1,—  ■ 

(4)  Videnda  quît  de  his  difieruit  |  cap.  7.  Obfervat.  on  the  Jail  or  Hof- 
Cekb.  D.  Pringle,  Obfervations  on   piial's  fever.  pag.  187.  &  fcqq. 
the  difcafcs  of  the  army.  Part.  3  ,  |    (b)  Loc.  laud.  pag.  39. 
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earum  redàic  prognofin.  Quamvis  cnim  femper  inter  faliacia, 
ancipitifque  eventûs  mala ,  prxferrim  in  adultis,  recenferi 
mereantur,  in  hîs  tamen  aliquando  ,  'quemadmodùm  &  in 
recens  natis ,  fxpè  adeb  benignx  funt  iridolis,  ut  feliciflimè, 
quùm  Aphthx  ritè  fuerint  obortx  &  procédant,  omnis  morbi 
ibmes  in  auras  diflipetur. 

Oportet  igitur ,  in  determinando  earum  exitu ,  ut  ani- 
madvercamus  :  i°.  Ad  colorem;  20.  Ad  numerum  ;  30.  Ad 
conflantiam  ;  4.0.  Ad  tempus,  modum,  &  locum  apparitionis; 
50.  Ad  xtatem  xgrotantium;  6°.  Ad  fexum;  &  70.  dcniquè 
ad  fymptornata  Aphihis  accedentia. 

1.  Anteà,  quid  de  colorum  diverfitate  cenfendum  fit, 
explicuimusj  mêlions  namque  nota:  funt ,  qux  péllucidi , 
albique  funt  coloris,  quxque  la&is  cremorem  armulanrur; 
fhetuendx  autem  magis,  qui,  erumpentes,  opacx  fuerint, 
aut  ad  colorem  cinericium  vergunt ,  cùm  ùt  plurimùm 
fatales  deprehendantur. 

2.  Nec  minus  numéro  Aphtharum  exitus  prxfagitur;  ci; m 
enim  denfiore  agmine  prorumpunt ,  intemamque  intefti- 
norum  &  oris  fuperfîciem  inveftiunt,  à  causâ  graviore  ortum 
ducunt  ;  in  cruftam  tùnc  abeunt  lardi  recentis  fimilem  , 
tenaciffimè  partibus  affecYis  adhxrentem  ,  &  dira  minantur. 
Mitioris  veto  funt  naturx,  ubi  rarx  hic  illic  apparent  & 
folitarix,  nèque  in  cruflam  fplendentem  condenfantur. 

Meriîo  autem  hic  illuftris  obfervat  Svfietenius  (a),  medi- 
cum  aliquando,  etfi  rariùs  ,  hoc  figno  falli,  ôc  înterdùm 
contingere,  ut  Aphihœ  interné  hxreant  denfx ,  cum  parvo 
numéro  in  ore  confpiciantur,ôc  ut  vires  adeb  fint  debilitatx, 
ut  expellendx  materix  morbofx  per  hanc  viam  non  fuffi- 
ciant,  undè  fparfx  quidcm  &  folitarix  piorumpunt,  etfi 
multùm  materix  Aphtiwfœ  intùs  lateat. 

3.  Ex  conftantiâ  Aphiharum  deindè  varia  prognofis  dedu- 
citur;  illx  fcilicèt,  qux  citb  decidunt,  etfi  &  novx  iterùm 
appareant,  brevi  denub  feparandx,  minus  reformidandx 


(a)  Loc.  laud. 

Tome  /X 
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funt,  quàm  illx,  qua:  diutiùs  barrent;  non  rarb  enim  tùnc 
pra-fentibus  novae  fuccrefcunt ,  &  ctuûx  adhùc  harenti  & 
nondùm  deciduac  agglutinantur  ,  quac  denfior  lune  reddita 
&  exficcata,  non  tantùm  totius  oris  ariditatem  producit, 
fed  &  obturando  fauces,  gutturque,  refpirationem  &  deglu- 
tkionem  impedit,  &  fuffocationem  minatur. 

4.  Tempus,  modus,  locufque  prima:  apparitionis  pra> 
tereà  medici  attentionem  merentur.  Cùm  enim  Aphthœ 
fatis  cito  ,  poft  fymptomata ,  qua:  illarum  apparitionem 

Erarcedere  folent  ,  quaeque  antè  notavimus  ,  erumpunt , 
oni  plerumquè  eft  ominis;  dénotât  nempè  facile  materiem 
morbofam  &  excernendam  propelli.  Contra  verb,  fi  diù 
quafi  in  partibus  affectis  hxrent ,  6c  difficuhèr  exeunt , 
minus  mobilem  efle  materiem  docemur ,  undè  anxietatibus 
haudexiguis  excruciantur  a:gri,  neque  rarb  fuffocati  extre- 
mum  fpiritum  effundunt.  Hinc  l'ummo  jure,  qux  antè  fepti- 
mum  morbi  diem  fuboriuntur  Aphthœ ,  niuitb  molefliores 
&  lethaliores  eruditifîimus  pronunciat  Ketelaerius  {<z),  iis, 
quee  à  feptimo  vel  nono  die  proveniunt,  qubd  earum  mate- 
ries  mitior  &  mollior  tra:nu  temporis  evaferit,  minùfque 
jàm,viribus  frackis,  gravis  lit,  quàm  contumacior  viribus 
integris. 

Bonum  qubque  ,  fi  continub  Aphthœ  prorumpant  ad 
fïnem  ufquè,  ncque  aliquotics  cvanelcendo  repetitis  i&ibus 
&  infultibus  natura:  conamina  interpellant,  quùm  nonnifi 
fumma  agrorum  prudentiâ  &  medici  cura,  adhibitis  ple- 
rumquè medicamentis  ,  laboriofiùs  revocantur  ,  cujufmodi 
indolis  funt  facpè  illa-,  qua:  antè  fepttmum  diem,  aut  in 
initio  morbi  proveniunt,  quaque  aliam  excretionem  auclam, 
materiem  à  fuperficie  introrsùm  revellentem,  diarrhaam, 
hamorrhoïdes,  menfes,  catharros ,  aliaque  hujufmodi,  fibi 
comités  habent  ;  revulfionis  namque  lege  materies  jàm 
infpiflata,  ab  eâ  fede,  qua  folâ  cum  falute  agri  maturef- 
ccre  atque  educi  poterat ,  in  diverfam  &  ajienam  coiporis* 
regîonem,  in  partes  nobiliores  trahitur.   | 

(<0  Loc.  laudpag.  21. 
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Licèt,  quemadmodùm  ôc  antè  memoravimus nulla  fie 
loci  confiantia,  quo  Aphtha  primo  apparere  folent,  bonx 
tamèn  plerùmque  indolis  funt,  qux  primo  in  linguâ,  in 
labiorum  angulis,  in  faucibus ,  locifque  his  vicinis  rarx 
prorumpunt;  ubi  verb  ex  imis  faucibus,  aut  cefophago, 
îub  forma  cruftx  albx,  denfx,  fplendentis,  opacx,  recentis 
inflar  Jardi,  adfcendunt/pellimx  fuiu  indolis,  ôc  extrema 
fxpiflimè  minantur. 

j.  Ad  xtatem  qubque  in  his  quammaximè  eft  atten- 
dendum:  meliùs  nàmque  generacim  ferutu  Aphtkas  infantes, 
in  quibus  adeb  mites  fxpe  deprehenduntur ,  ut  abfque  ullo 
morbo  prxgreflb ,  aut  comité  erumpentes ,  breyi  iterùm 
décidant ,  neque  ulta  fui  veftigia  relinquant  ;  aJiquando 
tamèn  ôc  xtatem  infàntilem  tàm  feraii  rabie  excruciant, 
ut  plurimos  ante  diem  de  medio  tollant.  Viridi  autem, 
conftantique  xtati  accedentes  Aphtha  timendx  magis  funt , 
cùm  plerumquè  morbi  vehementioris  fint  progenies ,  & , 
frattis  viribus,  per  crifin  imperfe&am  &  lentam  oriantur;in 
his  autèm  fi  vires  vitales  fatis  adhùc  fuerint  validx ,  6c  poft 
fubactum  morbum  emergant,  imprimis  ceffante  fimùl,  aut 
multùm  rémittente  febri ,  tutx  fatis  plerùmque  funt  6c 
mites,  ôc  naturx  molimina,ad  quidquicf  morbofx  materix 
adhùc  fuperfuerit  excemencjum ,  perflciunt.  Graves  autèm 
femper  futit,  6c  periculo  plenx,  provectiore  xcate  6c  fenec- 
tute,  quùtn  virium  labefactarum  fint  indicia ,  ôc  ob  illarum 
in  effeeto  jàm  corpore  languorem  vulgô  tardiùs  procédant 
diutiùs  hxreant,  ôc  quidquid  virium  vitalium  fupereft  extin- 
guant  ôc  confumant. 

6.  Quamvis  Aphtha  cuivis  xtati  Ôc  utrique  fexui  fuper- 
venientes  ejufdem  naturx  fint  atquè  indolis,  fequiori  tamèn 
fexu  ,  xtatis  adultx,  ob  id  metuendx  magis  funt  ôc  fallaces, 
qubd  aliquandb  huic ,  five  ftati ,  five  intempeftivi  menfes  , 
prxfentibus  Aphthis  profluant,  undè  illarum  materies  revel- 
litur,  ac  mala  proveniunt,  quorum  modo  fecimus  mentio-  ' 
nem;  atque  hincfxpilfimè  fe  vidiiïe  teftaturKETELAERius  'a) , 
(j)  Loc.  laud.  pag.  31. 
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cùm  ab  Aphthis  nihil  aut  perparum  pericuii  imminere 
vidererur,  a  folâ  menfium  eruptione  omnia  in  pejùs  ruere, 
ac  retrb  fublapfa  referri. 

7.  Quaxùmque  igitùr  evacuationes  majores,  poft  erup- 
tionem  Aphtharum,  fummoperè  nocent,  cùm  his,  uti  die- 
tum  eft,  maceries  excernenda  retrahatur ,  atque  humorum 
circuitu  ad  partes  nobiliores  deducatur;  ad  quod  quàm- 
maxîmè  in  curatione  hujus  morbi  attendendum  eft,  quem- 
admodùm  fuo  loco  docebimus. 

Cxterùm,  cùm  hic  affeclus  faepè  fit  diuturnus,  &  farpè 
eb  adeô  iuveftiantur  &  obftruantur  vafa  ladea ,  ùt  fuccus 
alimentor.um  nutritius  abforberi  nequeat,  undè  vires  vitales 
non  tantùm  magis  magifque  profternuntur ,  fed  &  àliquandb 
metus  oritur,  nè  nutrimenti  defe&u  segri  inedia  extinguan- 
tur,magno  illorum  folatio,  &  virium  adminiculo,  quantum 
fieri  id  poteft,  alimentis  boni  fucci  vires  inftaurandac  funt. 
«  Hoc  enim  beniricio  ,  ut  eximii  Ketei.aeuii  (<z),verbis 
»  utar,  quamvis  malum  protrahatur ,  a-gri  perferendo  funt; 
»  cùm  à  novo  commodi  alimenti  fucco  plus  naturar  quo 
»  fulcîatur,  accédât,  quàm  morarerum,  qux  prêter  natu- 
»  ram  funt,  ei  auferat.  Quod  cumprimis  videreeft,  cùm 

»  Placidus  feiTum,  lenifiuc  foves, 

>»  Titquc,  o  domitor,  foinnc,  malorum, 

»  Pars  human»  mclior  vitw  ». 

Sed  quibus  curis  tandem  fallax  ifte  &  anceps  merbus, 
Aphihce,  in  infanttbus  imprimis  pnreaveri  queant,  &  qujbus 
jàm  oborta:  tutiilimè  fanentur,  fupereft  ut  fequenti  capite 
exponamus. 

Aphtharum  Prophylaxis  &  Curatio. 

"  1 

In  expofitione  caufarum,  Aphthas  producentium,  mor- 
bos  qubque  quofeumque  vehementiores ,  acutos  imprimis 


(a)  Ibidem,  pag.  32. 
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memoravimus,  non  legicimo  modo ,  five  agrorum  culpâ, 
five  medicorunî ,  curacos. 

Jn  his,  adultis  prarcipuè  fupervenientibus,  medici  dili- 
gentia  haud  rarb  earum  eruptionem  avertere  poterie  ;  iiect 
enim  cum  inclytifl*.  De  Haen  (j)  ,  adferere  non  aufim , 
Aphthas  ferè  fempèr  efle  fa&itias ,  &  folùm  negligentîâ  , 
aut  pravo  regimine  product,  cercum  tamèn  eft,  Il  fanam 
medendi  fequamur  methodum ,  illas  non  tàm  farpè,  atquè 
hodiè  obfervahtur,  effe  apparituras;  neque  sriïrmare  dubito, 
illas  &  hodiè  longé  rariùs  aegros,  quàm  antè ,  infeftare, 
poftquàm  naturam  propiùs  fequi,  &  funj.  licioribus,uti  didi- 
cerunc  Medici. 

Regimen  fcilicèt  calidum ,  medicamenta  carminativa 
calefacientia  ôc  adftringentia  in  morbi  initio  ôc  per  ejus 
decuifum  exibita  ,  macerix  peccantis  omifla ,  five  negle&a 
evacuatio,  non  rarb  fub  finem  morbi  Aphthas  provocant, 
quar  non  adfuiflent,  fi  rite  fuas  partes  expleviflet  medicus. 

Hxc  maximorum  virorum,  Sydenhami  (b),  Boerrhaa- 
vii  (c),  Ketelaerii  (d),  SwitTENii  (e),  Haenii  (/),  aliorum* 
que  fententia ,  ufu  confirmatur  :  prudentis  igitùr  eft  medici, 
etiam  in  eorum  morborum  initio,  qui  diarrharam  ,  vel  dyfen- 
teriam  comitem  habent,  medicamentis  refrigerantibus  Ôc 
antiphlogifticis ,  acftum  fanguinis  reprimere ,  diluerftibug 
diaphbrefin  excitare ,  ut  ad  fuperficiem  corporis  externam 
morbofa  materies  derivetur,  ôc  modicè  purgantibus  morbi 
fomitem  educere,  ut  Aphthas  prorcaveat,  qux  certb  certiùs 
aegrum  affligent ,  fi  practer  regimen  calidius ,  evacuationes 
etiam  per  alvum  medicamentis  adftringentibus  intempeftivè 
coërceantuf. 

Hax  autèm  imprimis  di&a  fint ,  circà  morbos  acutos , 
ardentes,  Ôc  verè continuos ;  in  iis  enim,  qui  ex  intermit- 
tium ,  aut  remittentium  génère  funt ,  mox  in  initio ,  poft- 


(«i)  Ratio.  Med.  voL  a,  pag.  386.     I    (</)  Loc.  laud.  pag.  31 
(t)  Loc.  laud.  pag.  190  6c  191.       I    (e)  Loc.  laud. 
(c)  Aptiorum,  §.  991.  |    (/)  Loc.  laud. 
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quàm  ritè  corpus  fuerit  pur^atum,  adflringentia,  corticem 
Peruvîanum  convenire,  longa  experientiâ  edodus  fum. 

In  infantibus  vero  Ôc  recens  natis ,  quos  ^phtfux  ple- 
lùmque ,  abfque  morbo  vehementiore  praegreflb ,  invadunt , 
ea  potilfimùm  requiric  prophyiaxis  ,  qua;  caufas ,  earum 
eruptionem  producentes,  minuere  valeant,  vel  tollere. 

Neque  parùm  his  conferre  poterit  fana  ac  robufta  paren- 
tum  cooftitutio  ;  veriflimum  nàmque  illud  Horatii  diûum  : 

Fortes  creantur  fortibus ,  &  bonis 
EA  in  juvcncis,  eft  in  equis  patmm 
Virros:  nec  imbellem  féroces 

Progcnerant  aquilx  columbam. 

Quantoperè  igitùr  in  focietatem  peccent ,  qui  venere 
fra&i,  autBaccho,  ad  procreationem  libcrorum  accedunt, 
qui  dilapidatis  viribus  fceda;  libidinis  inquinamenta  humo 
ribus  tenerrimi  foetus  inferunt ,  ôc  flamina  vitae  nondùm  in 
lucem  edicorum  commaculant ,  debilicantque ,  videat  quif- 
que ,  cui  proies  adamata ,  cui  publica  falus  curae  eft. 

Aft ,  licèt  etiam  faniflimis ,  valentibufque  parentibua 
geniti,  plerique  infantes  impuritatem  quamdam  in  utero 
materno  contrahere  videntur  ;  muco  prxtereà  tenaci  » 
pituèâ,  meconio,  tenera  replentur  vifcera,  quorum  eva- 
cuatio  (ummoperè  neceflaria  eft  ad  praecavendos  morbos 
quàmplurimos,  quibus  infantia,  heu  faepè  nimis  !  excruciatur. 
Ut  itaque  hi ,  ut  &  Aphtha  avertantur ,  in  recens  natis 
imprimis  curandum  eft,  ut  meconium,  &  primarum  viarum 
faburra  attenuetur,  detergatur,  atque  è  corpore  expellatur. 

Jejunium  igitùr  hune  in  finem  patiantur  tenelli  per  decern 
vel  duodecim  horas,  quod  facilè  ferunt,  quoquè  ventri- 
culus  refpirationis  motu  adjutus ,  fortiùs  in  contentam  mate- 
riem  agit.  Si  tùm  facili  negotio,  vel  fponte  fuâ  meconium 
excernitur,  benè  eft,  fin  verb  minus,  medicamentis  erit 
educendum.  Alvus  oraetereà  &  deindè  modicè  laxa  fervanda 
eft,  &  fi  jufto  nimis  conftringitur,  purgantibus  mitiiïimis 
folvenda,  cui  imprimis  ufui  infervire  poterit  fapo  Venetus, 
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fyrupus  rhei,  idemque  cichorei  cum  rheo,  folutîo  mannx 
Calabrinx,  Rheum  ipfum,  aliaque  plurima  hujufmodi  medi- 
camenta,  vel  fola,  vel  in  leniter  carminantia,  in  aquam  Fœ« 
niculi,  menthx,  corticum  aurantiorum,  fimiliaque  recepta. 
Ufitatiffima  mihi  fequens, hoc  in  cafu,  mixtura  eft,  quâ pri- 
mx  vix  non  tantùm  expurgantur  ac  roborantur  ,  fed  Ôc 
fimùl  acido  obfiftitur  &  torminibus: 

• 

j|î.  Aquae  Fœniculi  Jift 

SaL  Card.  BenediS.  gr.  vij 
Laptd.  Cancror.  ài. 
Sapon.  Vcnet.  puriff.  ?ij 
Syr.  Papav.  alb.  ■) 
— —  Althcx 
M. 

S.  bis  vel  ter  de  die  cocelearculum ,  five  vel  x ifs. 
hujus  adfumat  mfans. 

Si  vifum  ità  fuerit,  Rheum  ad  grana  aliquot,  vel  ejus 
fyrupus  mixture  admifceatur.  —  Iclerus  quoquè,qui  adeo, 
ex  iifdcm  caufis,  familiaris  cft,  iifdcm,  iimilibufvc  medi- 
camencis  fsepiflime  pnecaveri  pocerit. 

Prx  exteris  deindè  attendendum  cft ,  ne  perfpiratio  in 
tenellis  inhibeatur,  aut  turbetur,  ex  hàc  enim  causa,  preter 
innumera  alia  mala,  non  rarô  quoquè  Aphthas  produci , 
experientiâ  edoelus  fum.  Lucidis  igitùr  excipiantur  cubi- 
culis,  foie  illuftracis,  puro,  frecoque  aère  rcpletis;  vitanda 
tenebricofa  nimîs,  cùm  aèrem  impuriorem,  humidiorcmque 
in  illis  imprimis  offendamus ,  variifque  exhalationibus , 
vaporibufque  inquinatum.  Ante  omnia  autèm  munditia, 
quibus  infantium  falus  committirur ,  cure  fit;  immundx 
nàmque  &  humidîc  fafeiac,  preterquam  quod  Atmofphxram 
tenellos  ambientem  corrumpant ,  pcrfpirationem  infenfibi- 
lem  turbant,  fiftuntquc,  fummo  eorum  damno. 

Firmior  qubque  perfpirationi  nocet  fafciaruniconftri£lio, 
quarè  laxiùs  linteis  puris,  ficcifque,  faepiùs  renovatis,  infan- 
tes involvantur,  ut  liber  iismembrorum  motus  concedatur. 

Alimenta  tandem  tenerrimis  nupèr  natorum  vifeeribus, 
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quantum  fieri  id  poffit,  accommodanda  funt;  minus  fcilicôt 
hic  conveniunt ,  quae  durions  funt  eonco&ionis ,  qualia 
lac  nimis  craffum ,  pinguc  nimis  ,  pulmcntaria  farinaria  , 
eaquc  ex  cereviliâ  gencrofiori  confeela;  prœftat  autèm,  ut  ; 
iliis ,  quîbur  lac  humanum  conveniens  concedi  nequie , 
panis  exhibeatur  bifco&us,  aquâ  ebullicntc,  ad  faturatio- 
nem  ufquè  inbutus,  cui  t  in  pultcm  tenuem  &  aequabilem 
contrito,  parva  lattis  vaccini  &  facchari  copia  admifeeatur. 
Saccharum  haud  fpernendec  hic  eft  utilitatis,  cùm  natma 
fua  faponacca  refolvat  ac  detergat  ;  paucis  na'tura  contenta- 
eft,  &  fimplicillimum  hoc  nutrimenti  genus,  non  tantùm 
faluberrimum ,  fed  &  quibufvis  factices  eft  anteponendum. 

Si  vero  &  œgriùs  tencriora  vifecra  panem  ferant  bif- 
co&um  ,  eefi  parva  exhibitum  copia  ,  aqua  hordei  di&o 
pulmentario  fubftitui  poterit  ;  coquatur  nimirùm  in  fuffi- 
ciente  aquae  quantitate  hordei  mundati  &  abluti  uncia  , 
çolaturae  unciarum  fexdecim  admifeeantur  la&is  vaccini 
uncix  o&o  ,  &  facchari  quantum  lubucrit ,  inferviatque 
hoc  tenellis  nutrimento. 

In  longum  nimis  exiret  diflertatio ,  fi  omnes  infantium 
régulas  diaeteticas ,  quibus  fanitas  iis  confervetur  ,  morbi- 
que  avertantur  ,  in  médium  proferre  animus  effet  ,  hx 
verb  cùm  ôc  ab  aliis  laude  digniffimis  viris  fxpiùs  delincatx 
fint ,  &  hùc  potiffimùm  ducant,  ut  venter  iis  liber  fervetnr , 
ut  aërem  hauriant  puriorem ,  ut  vifeera  roborentur ,  ac 
perfpiratio  infenfibilis  promoveatur ,  plura  ditUs  adjiccre 
fuperfedeo ,  cùm  his  ab  imminente  Jphtharum  infultu  plu- 
rimos  viderim  confervatos. 

Neque  hxc  omnia  tantùm  fpe&ant  ad  infantes  recens- 
nafos ,  fed  &  eadem  cura ,  idemque  vitae  regimen  per  omne 
tempus  infantiae  habendum  eft,  donec  roboratis  nbris  mu£ 
cularibus,  vifceribufque,  duriora  ferant  alimenta,  atque 
açris  viciflitudincs. 

Si  vero  nihilominùs  proruperint  Aphihœ>  fumma  regro- 
rum ,  medicorumque  requiritur  prudentia  \  cùm  enim  fallax 
carum  femper  fit  eventus,  imprimis  in  adultis,  &  fa-pè , 

ubi 
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tibl  maxîmam  fuî  fpem  acgris  fcceranc  ac  medicis ,  praetcr 
omnem  exfpe&ationem  ad  exicum  tendant ,  id  praep.rinùs 
agendum,  ut  nullo  modo  repcllantur;  docuimus  fcilicèt 
in  expofitione  naturae  ôc  caufarum  hujus  morbi ,  matcricm 
morbofam,  à  reliquis  humoribus  cxcrctam,  ad  internam 
corporis  fuperficicm  his  deponi  ;  quamobrèm  omnibus 
nitendum  viribus,  ne  benignilfimje  naturae  conatibus  obi- 
cem  interponamus ,  aut  materiem  hanc  aliô  derivemus , 
inque  partes  nobiliores  transferamus, 

Videmus  igitùr  hinc  ,  quantoperè  à  viâ  aberraremus , 
fi  veterum  veftigia  praementes ,  in  curandis  Apkihis ,  eos 
adftringcntibus  medicamentis ,  aut  refrigerantibus,  con- 
pefecre  tentaremus  !  hâc  enim  methodo  ,  etfi  ilJas  faepè 
evanefecre  cernamus ,  adeo  ut  oris  internas  partes ,  quae 
pridiè,  aut  paucis  ante  horis  ,  undîquè  iis  obtecbe  erant, 
poftridiè ,  vel  paulô  poft ,  omnibus  libéras  6c  immunes 
confpiciantur;  etfi  aegri  expeditiùs  deglutiendi  ôc  fpirandi 
munia  obeant,  fibique  6c  adftantibus  reftituti  videantur, 
monenteeximioKETELAERio  (a),  qui  debel- 
»  latus  apparet,  hoftis  in  infidiis,  hoc  plus  metuendus, 
»  qub  à  vitalibus  propiùs  abftt  ».  Miafma  fcilicèt  in  vafa 
tùnc  rediens,  quod  ex  brevi  recrudefeente  febri,  cordis 
oppreflionc ,  citato  imerdùm  alvi  profluvio ,  aliifque ,  jàm 
antè  deferiptis,  fymptomatibus  gravioribus  cognofeitur, 
novam  ibi  materiem ,  quam  fibi  obnoxiam  faciat,  invenit, 
cum  quâ  praelia  inftaurat ,  quibus ,  fi  non  fatifeat ,  aut 
concidat ,  plurimùm  tamèn  delaflatur  natura ,  donec  com- 
modis  alimentorum  6c  medicamentorum  adminiculis  fuf- 
fulta,  denub  fe  exoneret,  novafque  Aphthas  gignat,  quas 
non  alitèr  ferè,  ac  fi  millae  unquàm  extiti  fient,  fuum  fpar 
tium  requirunt,  quo  maturentur  6c  excernantur. 

Neque  tantùm  hase  repulfio  in  adultis ,  fed  6c  in  înfan- 
tibus  aequè  periculofa  eft  ,  nec  rarb  in  exitium  tendit. 

Idem  quôque  circà  alia  derivantia  quaecùmque ,  qualia 


(«)  Loc  Uud.  pag.  17. 

Tome  IX.  L  1  . 
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funt  venae  fcûiones,  &  medicamenta  purgantia,  dicendum) 
eft.  Quamvis  enim  haec  in  morborum  acutorum  initio,. 
ad  praxavendas  Aphtkas ,  fummae  iint  utilitatis,  funeftif- 
fima  tamèn  fiint,  udi  proruperint,  acquc  eadem  fcrè  damna 
pariunt ,  ac  de  adflringentibus  &  refrigerantibus  monimus  ; 
non  rarb  enim,  intempeftivo  &  prxpoftero  purgantium 
ufu,  materies  peccans  in  vifeera  abdominalia  fertur,  ac,. 
diffipatis  quidèm  ,  atquc  evanefeentibus  Aphihis  ,  febris 
recf  udefeit ,  anxietates,  deliquia,  fingultu3,  caetera  redcuner 
Ôt  lethalis  hypercatharfis  infequitur,  quae  omnia  in  certifli- 
»am  morcem  terminabuntur,  nifi  omni  ope  praeceps  fiftatur 
alvus ,  &  Aphthœ  „  quocùmque  meliori  modo ,  revocen- 
tur,  quod  nùnquàm  fine  vinum  imminutione,  ac  tempori* 
inutil i  difp'endio  fieri  poterit.  a  Caveat  igitùr ,  inquit 
»  Ketblaerius  (û),  junior  medicus,  fibique  &  aegro  tem- 
»  peret ,  ne  hune  hoftem  ,  exhibitis  temerè  cathar&icis, 
»  laceflac;  nàm  galeatum  ferô  duelli  pœnitet.  » 

Si  vero  nimiùm  aivus  fuerit  adflri&a ,  atque  indè  haud 
levé  patiatur  œger  incommodum,  6t  alia  quoque  mala  ex 
eâ  remorante  metuenda  (int ,  inteftina  eluere  oportet , 
clyfterefque  lenientes  ôc  emollientes  adhibere  ,  quibus 
iniïmi  ventris  vitia  non  tantùm  mitigantur  &  coapefeun. 
tur,  fed  etiàm  ab  eâ  oppreflione  liberata  natura  vices  fua» 
alias  meliùs  implebit,  atque  Aphthas  quoque  feliciùs  prc~ 
pellet.  Si  autèm  &  hoc  medicamenti  genus  aegriùs  ferant 
lis  aife&i,  per  glandes,  five  fuppofitoria  lenientia  fimùl 
&  emollientia-,  alvi  folutio  tentanda  erit~ 

Quod  vero  ad  fanguinis  eduâàonera,  actinet ,  poftquàm. 
Aphtha  prodierint,  licèt  à  nonnullis  temerè  fuadeatur 
atque  adminijftretur ,  nunquàm  illam  tùm  inftitui  oportere 
arbitror ,  nifi  cùm  fumma  urgeat  neceflitas  ;  hâc  enim  f 
maximo  quoque  aegrorum  damno,  materies  Aphtkofa revel~ 
litur,  atque  in  alia  loca  mtnùs  tuta  transfertur;  hinc  quan- 
tum diferimiais  fola  menfium  eruptio  aliquando  hoc  in 
.  .— . — ^— — — — — ^— — ^ ^ 

^)JbUmt  pag.  36.  ,  *■ 
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ftatu  âfferat  ,  antè  monuimus  ;  idem  de  hîemorrhoïdum 
fluxu  dicendum  eft,  &  catharrus  quoque,  quemadmodùm 
ex  Ketelaerh  obfervationibus  patec  (a)  ,  fi  /tphtharum 
tempore,  in  fauces ,  vel  vicinas  interiorcs  partes  procu- 
buerit,  non  modo  Aphthct  dilabuntur ,  fed ,  niii  vires 
validas  fuerint,  exitialiter  latere  confueverunt  \  quamcùm- 
*juc  igitùr  corporis  regionem  Aphtharum  fomes  invaferit, 
praetèr  eas,  quas  nature  duéhi  atque  aufpiciis  fibi  vindt- 
carit ,  ibi  ferocitèr  debacchari ,  ôc  extrema  minari  folet. 

Nullum  igitùr  iocum,  erumpentibus  iàm  Aphtkis>  ûuif 
guinis  midioni  relinquimus ,  eamque  vehementèr  diflua- 
idemus,  nifi  fortè  alia  mala,  eaque  graviora  fimùl  Apkthas 
comitantur,  quo  in  cafu,  &  iila  régula  valebit,  ancep» 
remedium  potiùs  efle  tentandum,  «juàm  nullum.  Vidifle 
fe  teftatur  Kf.telaerius  {b)9  in  virgine  viginti-trium  anno- 
rum ,  cui  inordinati  ac  parciores  erant  menfes ,  verâ  pieu- 
ritide  Apkthas  comitatas,cumque  finiftri  Jateris  acerrimu» 
ac  pungens  dolor ,  dyfpnoea,  tuflis,  ardentifiima  febris, 
aliaque  mala ,  praefens  remedium  expofeerent ,  non  dubi- 
tavit  largà  fatis  copia  fanguinem  educere  ;  ôc  cùm  neque 
hoc  auxilio ,  nec  juleporum  ,  ac  topicorum  convenientium 
ufu ,  ulla  fanguinolentîa  vel  purulenta  fputa  prodirent  f 
nec  quidquam  eorum,  qusc  jugulare  aegram  videbantur, 
vel  hilum  remitteret,  medicamentum,  quod  piacando  dolori 
ac  fudori  ftuderet ,  exhibuit ,  à  quo ,  mirum,  inquit,  vifu  , 
audituque ,  quse  finiftro  lateri  ac  plcurae  impacta  morbi 
materia  fuerac,  nigerrima  ac  foetidilïima  per  alvum  omnis 
excernebatur ,  6c  evanefeentibus  funeftis  illis  fymptoma- 
cibus,  fola  animi  deliquia,  ab  eâ  diarrhoeâ  oborca,  cum 
Aphthis  perfeveravêre ,  quae  in  vigente  aetate ,  viâu  ac 
medicaméntis  roborantibus  edomita ,  priftin*  faluti  aegram 
reftituêre  (c). 


(aYIb  Utm ,  pag.  )i.  ror,  detreftem  ;  fufpicor  autèm  ,  hic 

\b\  Ib'uUm,  pag.  53.  virum  erudiriflimum  in  morbi  dtagnofi 

(c)  Àbfit  eqiuâèm ,  ut  erimii  Km-  deceptum  fuiffe  ,  &  aMum  hune . 

IAXRU  laudjbus,  quem  ûuamè  veoc-  quem  in  Virgine  pro  pfeuriùdc  veri 
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Eamdem  venaefe&ionem  narrât  (<j),  fuo  juflu  in  nanti 
quodam  fatlam ,  quem  poft  Aphthamni  infultum  phrenitis, 
aliaque  horrenda  mala  tcncbant ,  eaque  adeô  levatum  homf* 
nem  fuifle,  ut  vel  uni  huic  falutem  fuam  debuerit. 

Vcnae  fectioncs  ideoquc,aut  purgantia  nunquàm  incautèj 
&  non  nifi  fimùl  alia  graviora  mala  Aphihis  adfuerint, 
fummâ  fempcr  cum  prudentiâ ,  adhibenda  funt ,  «  plura 
»  enim ,  &  majora ,  quemadmodùm  reûè  monet  Ketelae- 
»  rius  ,  ob  ancipiti  hoc  prasfidio  metuenda,  quàm  fperanda. 
funt  ». 

In  curando  igitùr  hoc  aflfe&u ,  împrimïs  ubi  adultosy 
vel  6c  infantes,  poft  prsegreflum  morbum,  infeftaverit, 
attendendum  eft,  nùm  in  morbi  initio,  cum  valida  adhùc 
febris  ôc  nociva  raateries  intimé  humoribus  admixta  eft, 
ante  diem  feptimum  fcilicèt,  proruperit,*  nùm  fubjugata 
morbi  violentia  ,  remittentibus  febri ,  casterifque  fyrapto- 
matibus ,  per  benignum  natura;  molimen  appareat. 

In  utroque  cafu  Aphthœ  nunquàm  fugand.x ,  fed ,  quan- 
tum ficri  id  poflit ,  provocandae  funt ,  atque  omni  tempore 
cautiflimè  traclandac. 


falutavit,  rtihil  aliud  fuifle  quàm  paflio- 
nom  hyflcricain.  Morbus  enim  hic ,  qui 
in  feenà  imbccillitamm  humnnanim 
primas  partes  agit ,  fub  larva  adeô  varia 
prodire  folet  ,  ut  ,  tanquàm  omnium 
morborum  fimia  ,  quofcumqi:e  imite- 
tur ,  &.  licèt ,  monenre  Stdenhamo  , 
febris  nunquàm  &  ferè  adfit,  liaiid  raiô 
tamèn  co,  imprimis  ubi  dolor  limùl 
adeft ,  pulfus  inciratur.  Memini  &  hune 
Mtdicmn  inclytiflimum  r  vario  n.ihi 
noinire  junfhim  ,  aniè  aliqitor  annos , 
fimilitèr  elufifle.  Feminns  cridam  hic , 
tle  iiuenfiflîmo  &  pungente  iateris  do- 
loie,  qualis  in  pleuritidè  oblcrvari  folct, 
eonqueremi  ,  fanguïnem  edùci  juflît, 
nullo  autèm  modo  remittebat  dolor,  & 
licèt  medkamenta  antiphlogiftica  &  to- 
pica  fimùl  adliibsrentur ,  in  pejus  ruere 
malum  videbatur  ;  poftero  autèm  die , 


confpe&a  urina ,  qute  in  paflione  hyfte- 

ricâ ,  quemadmodùm  &  in  hypochon- 
driacâ ,  qua:  idem  atque  illa  morbus  cft, 
,&  nomine  tanriim ,  proùt  vel  viros,  vel 
mulieres  infeiht ,  diftingiiitur  ,  fempcr 
cruda  deprehemlltur ,  c<  aqu*  puteali 
vix  diflimilis,  aaodyna ,  ùt  opium  prsc- 
fcripfit ,  quod  cetera  medicamenris  anti- 
hyftericis  pr<cftaBtiu« ,  quo  brevt,  fugato 
dolore"  &  morbo ,  faniras  fuit  rertitura. 
—  Rclraâariiis  igitùr  poft  inftituram 
vena;  fctfîoncm  ,  caeteraque  medica- 
menta adhibira  ,  fupcrAes  db'.or,  ejufv 
que  remiflio  ufu  medicameuri  ,  quod 
placando  dolori  v  fudorique  infervkbat, 
veri  mihi  quàm  maxime  fimile  reddit, 
paflione  quôque  hyftcricà  diâam  virgt- 
nern  tematam  fuifle. 
(a)  Bàdtm  ,  pag.  34. 
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In  priore  autèm ,  qucmadmodùm  metuendx  mâgîs  funt 
ac  pejoris  indolis ,  majo/e  prudentiâ  opus  ,  pluribufque 
msdicamentorum  adminiculis,  ne  proftratis  viribus  extrema 
parent,  igicùr  vitalium  impulfum  intérnum,  ex  prarcepto 
magni  Boe'K.haavii  (a),  in  partes  obfeflas  excitari  oportec 
&  temperari,  ut  matériel  nocentis  expulfio  adjuvetur. 

Patet  iterùm  hinc  quantoperè  contemnenda  atque  dam- 
nanda  fit  eorum  methodus,  qui,  veterum  exemplo  du£H, 
refrigerantibus  ôc  adftringentibus  Aphtharum  curam  moliun- 
tur;  quarè  etiam  perniciofilfimum  hune  in  praxi  errorem 
anteà  difluafimus,eumque  his  verbiscarpitKETELAERius(£), 
«  confiât,  quantum  ori  ac  faucibus,  per  frigida  illa,  fpatii 
»  6c  laxitatis,  tantum  cordi  Ôc  vitalibus  anguftix,  anxieta- 
»  tîfque  parari  »  ;  nec  minus  Swietenius  (c)  ,  cùm  harc 
profert  :  «  fimùl  ac  impeditur  Aphtharum  eruptio ,  febri» 
-»  augetur,  anxietas  fumma  fit,  &  peflima  multa  fympto- 
»  mata  fequuntur  ,  non  fedanda  ,  nift  denu6  Apnthct 
»  prodierint  ».  Valet  igitùr  &  hic,  unquàm  alibi ,  celebra- 
tiflimum  illud  fummi  HiPPOCRATls  effatum:  qux  ducenda 
funt ,  eo  ducenda ,  quo  natura  vergat.  Aphthis  itàque 
afte£Hs  ,  potus  aquofus  largior  ,  calidus  ,  medicamenta 
diluentia,  demulccntia,  refolventia  ôc  abftergentia  carteris 
quibufvis  funt  anteponenda. 

In  his  prxtereà ,  prarprimis  ubi  gravior  morbus ,  ôc  tota 
ori  s  ôc  laryngis  fuperneies  adeo  Aphthis  fuerit  obfeffa , 
ut  deglutitio  indè  prorsùs  impediatur ,  vel  ôc  interna:  prï- 
marum  viarum partes  adeb  iis  fuerint  obte&e  ,  ut  deglutita 
per  venas  bibulas  reforberi  nequeant,  undè  fummum  immi- 
net periculum ,  ne  fuffbcentur  ,  vel  inediâ  extinguantur 
aegri ,  gargarifmata  emollientia,  fomenta,  vapores,  balnea, 
ex  la&e  dulci  dupla  aqux  copia  diluta  ,  quemadmodùm 
etiàm  clyfteres  ex  iifdem,  ùt  ôc  cataplafmata  conveniunt} 
omni  nimirùm  modo  tùnc  tentandum  eft,  ut  crulte  Aph- 


{a)  Aphorifm.  §.  990. 
(b)  ltuUm ,  pag.  37,. 


(c)  toc  laud.  pag.  11  a. 
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thofœ  folvantur ,  ut  per  cxtcrnam  corporis  fupcrficicm 
multum  liquidi  humoribus ,  fanguinique  ingcratur ,  atque 
per  eamdera  viam  nutrimenti  quid  corpori  concilietur  ; 
aux  ex  voto  cedunt,  in  vado  res  erit,  6c  poft  Aphtharum 
defluxura,  emulfionibus,  laâariis,  fimilibufque  boni  fiicci 
aiimentis  ,  vires  corporis  fuftentari  poterunt,  antequàm 
prioribus  nova:  fuccrefcant. 

Ubi  verb  farpius  renafcuntur  Aphtha  t  quod  plùfquàm 
feptiès,  fummo  cura  virium  difpendio,  nec  raro  exitu 
Icthali ,  nonnumquàm  fieri  compertum  habeo ,  prxfcriptâ 
quidèm  methodo  continuandum  eft,  fed  &  fimul  tentandum, 
nùm  penitùs  ihorbi  fomes  ednci  queat,  atque  iterata  fe- 
piùs  eruptio  fifti  :  inter  plurima,  quœ  hune  in  finem  cora- 
xnendantur ,  medicamenta ,  nullum  Borace  venetâ  inveni 
prarftantius  ;  hâc  enim ,  fequenti  fub  forma  ,  exhibita , 
ikpUTimè,  abfque  ullo  xgrorum  damno,  alteriorem  Apk> 
tharum  eruptionem  compefei ,  obfervaffe  mini  conduit. 

t/l.  Aqu*  Floruoa  Cunbuci  Jviij. 
Boracis  venet*  5j  ad  3  «8. 
Syr,  vtolar.  vel  althac  Jj. 
M. 

Cujus  qiiâque  horâ,  vel  bihorîo  cochlear,  five  unciam 
fejnis  ad  fumât  aeger. 

Corticem  Peruvianum  hic  quoque  fummx  aliquando 
effe  utilicatis ,  expertus  fum  ;  licèt  enim  ufum  medicamen- 
torum  adftringentium  fummoperè  damnaverimus  per  Apk» 
tharum  decurfum ,  in  eo  autèm  cafu,  ubi  non  fpontè  facef- 
funt,  fed  ex  debilitate  regenerentur  Aphtfat,  &  in  longum 
tempus  decurrunt,  cortex  iile  proderit,  &  quidèm  impri- 
mis,  ubi  poft  febres,cx.intermittentium,  vel  remittentium 
génère ,  illarum  eruptio  obfervatur.  Magnus  nobis  Syden- 
Hamus  hujus  medendi  methodi  auâor  eft  ;  exhibet  enim 
hic  corticis  Peruviani  §  j ,  in  fyrupi  Papaveris  &  Florum 
R  h  ce  a  dos  fufficiente  copia  excepti ,  notatque  ,  fe  hoc 
remedii  genus  experimento  certiùs  deprehendiffe  in  hoc 
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t afu  fcopum  attingerc ,  quàm  aliud  quodvis  ,  ctiàm  c 
eelebratillimis ,  modànon  fruftrentur  ejus  vires,  quod  ficri 
folcc  ex  jugi  xgri  in  feâo  decubitu  (a), 

Eamdcm  quôque  viara  fe  tcntafle  docet  Sttietenius  [b)  , 
&  aliquotiès,  in  a:gris  ejufmodi  debilioribus ,  Aphtkis  )ïn\ 
fatis  denfis  apparentibus ,  decottum  corticis  Peruviani,  ut 
febrim  compefceret,  exhibuiflc,  fcd  fimùl  emollientium 
decoctorum  ufum  interpofuiffe ,  &  miracum  fe  fuifte  pofteà, 
addit,  cruftas  Aphtkofas  ciciùs  dccidifte  ,  quàm  in  illis, 
in  quibus  firmiores  vires ,  vel  febris  mitior  corticis  huju» 
ufum  non  poftulavcrant. 

Obfervandum  tamèn  ,  prudentifCmè  fempèr  cortieem 
Peruvianum  adhibendum  efle,  &  nonnifi  illis  in  fcbribus, 
quae  naturâ  fuâ  ad  intermittentes,  aut  rémittentes  perti- 
nent ;  in  illis  enim ,  quae  verè  continua;  funt ,  malum  hujus- 
ufu  exacerbari,  expcrientiâ  didici. 

Per  totum  intereà  morbi  decurfum  hume&antibus  y 
dcmulcentibus  ,  emollientibus  ,  fimilibufque  opus  eft, 
fimplicifïïmaque  &  hic  compofitis  funt  praeferenda.  Sim- 
plici  faepè ,  pro  gargarifmate ,  aut  oris  collutione ,  rapa- 
rum  deco&o  utitur  vulgus ,  aut  earum  fucco  expreflîb , 
lenitèr  co&o  &  melle  cdulcato ,  cujus  defeûum  cerevifia 
tenuis,  faccharo  admixto  fupplere  folet. 

Haec  licèt  iis  forsàn  ,  quae  pluris  emuntur,  preferenda, 
vel  faltem  conferenda  fint ,  ditioribus  tamèn  varia?  garga- 
rifmatum ,  deeoâorum ,  linduum ,  &c.  formula;  prasfcri- 
buntur ,  ne  eo  compendio  fan i tas  vilefcat.  Plurimas  harum 
in  materie  medicâ  reliquit  Boerh  aa  vius  ,  eafque  etiàm  corn- 
mendat  illuftris  magni  viri  commentator  Svietenius  (c). 

In  gratiam  verb  artis  Medic*  ludiorum ,  hacc  fint  : 

£  Hortlei  mundat.  J  j. 
Herb.  Malva.  1 
  Bifmalv.  >  ai  raaoip.  W: 

Fol.    Bomg.  J 

•  >  '     11  il..  .  ■  ■■■   ■  ■■■ 

(*)  In  fchedulâ  monitor.  de  novat  I  (*)  Loc  bvd.  png.  XI+ 

fcbris  ingrefin.  Operum,  pag.  513.      |  (c)  toc  lau<L 
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— —  BuglotiT.  aâ  maxiip.  ij» 

Flor.  Borragin.' 

—  .      Bugloff.  al  pugiL^ij. 

Cort.  Cinnamom.  îj. 

Liquirit.  raûe  3  ij. 

Haec  ,  fimlliaque ,  vcl  horum  nonnulla ,  in  fufficiente 
aquae  copia  coquantus  ;  ad  colaturam  unciarum  xxiv ,  cui 
admifceantur  : 

Syrup,  violar,  vçl  mellis  puriff.  |  j  ,  vcl  |  ij  aut  ad 
gratum  faporem. 
M.  F.  Potus. 

Gargarifma  qubque  ex  his  ,  fimilibufve  ,  cidem  ufiii 
infervit. 

j£.  Hord.  mundat  ?j. 
.fc.  Paffular.  exacinatar.  Jij. 

Ficus  n°  iij. 
Liquirit.  rafae  fiij. 

Coquantur  in  fufficiente  quantitate  aquap ,  ad  colaturam 
une.  xxiv,  quibus  adde. 

Synip.  violar,  vcl  capill.  veneris,  vcl  peâoral.  J  Ij. 
M.  F.  Gargarurna* 

Èx  praeferiptis  herbis  praetereà,  aliifve  hujus  generis, 

cataplafmata  varia,  faucibus  applicanda,  fi.  ità  vifum 
fuerit,  parantur. 

Si  vero  graviora  fimùl  urgeant  fymptomata ,  fi  vigiliis  % 
vel  fomnis  contumacioribus  cruciencur  segri ,  ad  poten- 
tiora  medicamenca  confugiendum  eft.  Emulfiones  igitur 
tùm  ex  feminibus  frigidis,  leniora  narcotica,  fimiliaque, 
fi  virium  robur  adfit ,  conveniunt ,  ùt  &  varise  potiones 
ad  aeftum  febrilem  temperandum ,  quae  ex  Cornu  Cervi , 
fale  Gardui  Benedi£ti ,  Magnefiâ  albâ,  oculis  Cancrorura, 
Tartaro  vitriolât©,  cum  lyrupo  Papaveris  albi ,  Florum 
Rhœados,  aliifve  ,  in  aquas  ftillatitias  Florum  Sambuci, 
Calendulae  ,  Cardui  Benedi&i  ,  plurimafque  hujufmodT 
receptis,  conficluntur, 


* 
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His  autem  fi  nimiùm  alvus  conftringatur,  tertio  qubque 
die  clyftere  emolliente  ,  vel  glande  follicitanda  eft.  Si 
verb  contra ,  vel  fpontè  ,  vel  aflumptorum  ,  vel  injeêto- 
rum  ufu ,  nimis  folvatur ,  fie  ad  inteftina  ruens  materies 
diarrhxam  minetur  exitialem  ,  non  blandis  clyfteribus , 
quemadmodùm  aliis  faepè  in  cafibus  hujufmodi  fummae 
utilitatis  eft ,  elucre  humorurti  acrimoniam  oportet,  fed 
omnibus  viribus  eniti ,  ut  prxceps  ifta  alvus  quantociùs 
fiftatur ,  quem  in  finem  anodyna  omnium  optimè  conve- 
nant,  abforbentibus  mixta,  ùt  &  lcnitèr  adftringentia, 

Scquentem  laudat  formulam  Ketelaerius  ; 

ff.  Magiflri  CoralL 

Corn,  cerv.  ppt.  aâ  ?  j. 
Thcriac.  ?  û. 
Croci  gr.  vij. 

Syr.  papav.  alb.  fi  vires  segri  &  anas  finunt  J  &j  . 
^qu»  Card.  Bcncdid.  q.  f. 

M.  F.  brevis  poù>,  pro  adultà  ;*tate. 

Vel  talem  : 

l)î.  Dccoft.  Card.  Benedia.  vel  feordii,  vel  Meliffse,  Flor.  Calcnd. 
Gnnamomi  :  omnium  fuff.  quant,  unciis  iij  adde. 
Sal.  Card.  Bencdiâ.  Oculor.  Cancror.  Tartas.  Vitriolât.  Si  ingens 
Fuerit  aftus,  aâ  5  j-  fyrup.  de  rofis  ficcis,  aut  Corallor.  |  8. 
M. 

Qux  quidèm  omnes ,  alireque  hujui  generîs ,  monente 
Ketelaerio  {a) ,  id  potiflimùm  agunt ,  ut  Aphtharum  mate- 
riem  cœco  furore  in  inteftina ,  atque  inferiora  pronam  , 
verfo  itincre  ad  fuperiora  &  exteriora  repellant.  Quae  res 
fola  falutares  ac  tutilîimas  Aphthas  facit. 

Laudanum  qubque  liquidum  Sydenhami  ,  laudanum 
opiatum ,  ùt  ôc  opium  ipfum ,  hoc  in  cafu ,  convenit. 

Viclus  intereà  fit  liquidus  ,  tenuis  &  boni  fucci ,  ut 
facile  vafis  abforbentibus  infinuetur.  Latlaria  igitùr, 
décoda  panis ,  melle,  aut  parvâ  vini  copiâ  admixta,  ùt 


(j)  Ibidem,  pag.  42  &  43. 

Tome  JX. 


Mm 
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ôt  jufcula  carnis  vitulinae  ,  vervecinae  ,  gallinarum ,  ova 
forbilia ,  gelatina  cornu  ccrvi ,  falep ,  6cc  ,  nifi  laxior 
fuerit  alvus ,  hic  congruunt ,  quibus  dilutioribus  os  con- 
tinuo  foveatur  &  abluatur ,  ac  deglutitis  blandum  corpori 
nutrimcntura  fubminiftretur. 

Aromatica  autèm  hic  fempèr  vitanda  funt,  ut  &  acida, 
quse  licèt  putredini  potentiflimè  rciîftant  ,  languidum 
ventriculum  ftimulent,  ôc  plerifque  etiàm  graciora  fint, 
tiuTim  tamèn  aliquandb  Aphihis  infeftiflimam  inducunt. 

Commendanda  igitiir  corroborantia  omnîa,  quae  citrà 
offenlam  pectorii  rcfrigerando  humorum ,  fervorem  tem- 
pérant ,  neenon  urinam  6c  fudorem  movent. 

Dulcia  tandèm  ,  etfi  huic  affe&ui  multum  folatii  adfe- 
rant ,  non  nimiâ  tamèn  copia  ingerenda  funt ,  cùm  ventri- 
culo  inimica  lînt ,  cùmque  débilitent. 

Poftquàm  igitiir  his  Aphthce  deciderunt ,  atque  omnîa 
in  meliùs  tendunt ,  medicamentis  praeferiptis ,  emollien- 
tibus,  ôcc.  Adhùc  os  ôc  inteftina  fovenda  funt,  ut  exco- 
riata  ôc  illarum  partium  fuperficies  maximè  fenfibilis 
demulceatur ,  ôc  fi  metus  fit,  ne  per  vafa  dilatata,  nimia 
falivae  ,  humorumque  copia  excernatur  ,  quâ  vires  pro- 
fternerentur ,  aut  diarrhaea  ex  eâdern  causa  oriatur  ,  ad 
corroborantia  ôc  lcnitèr  adftringentia  confugiendum  eft, 
quod  tamèn  nunquàm  nifi  cautiflîmè  fieri  debere,  aut  ubi 
febris  vel  penitùs  cefiaverit,  vel  ejus  fuerit  indolis,  ut 
h«ec  abfque  damno  ferat ,  fatis  fuperque  anteà  monuimus. 

In  altero  autèm  cafu ,  ubi  fugatis  febri  ,  caeterifque 
fymptomatibus ,  Aphthce  per  benignum  Natur*e  conatum  , 
omnem  materiae  morbofx  excretionem  molientis,  appa- 
ruêre ,  câdem  quidem  prudentiâ ,  iifdem  cautelis  ,  non 
autèm  tanto  medicamentorum  apparatu  opus  eft  ,  ôc 
commoda  dixta ,  ôc  pauca  quxdam  ftomatica  emollientia 
omnem  curationem  abfolvunt.  «  Quid  enim ,  ut  6c  hic 
»  Ketelaerii  verbis  utar  (a) ,  vi&ricem  &  triumphantem 
>>_Naturam,  ereftis  in  ore  tam  illuftribus  tropsis ,  rébus 

(«0  Loc.  laud.  pag.  36. 
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»  his  ingratis,  non  aliter  quàm  fi  medio  adhùc  campo 
»  cum  hoftc  committeretur  ,  aut  in  acic  ftaret  ,  inter- 
»  pellare  ac  turbare  juvet?  Optimum  hic  remedium  eft, 
»  nullo  uti  remedio  ». 

In  infantibus  recens  natis  ,  praefcriptâ  mixturà  (a), 
nihil  imquàm  inveni  prasftantius  ;  il  veto  Aphthis  tenean- 
tur ,  aqu*e  Fœniculi  loco ,  iila  Florum  fambuci ,  aliave 
hujufmodi  fubftituatur,  ac  fal  Cardui  BenedicH  omittatur: 
fimplici  violarum  fyrupo ,  aut  mcllc ,  6c  la£te  tepido  os 
demulçeatur ,  atque  ope  unius  drachmx  fyrûpi  Papaveris 
albi  provocetur  quies ,  ôc  diaphbrefis  excitetur  ;  natu 
vero  paulô  majoribus  haec  quoque  mixtura  proderit  : 

ijt.  Aquae  Flor.  Sambuc.  J  iv. 
Magnes,  albre  *  j. 
Corail,  rubr.  ppt.  5  j. 
Syr.  vtolar. 

Papav.  alb.  â  "5  îj- 
M. 

Cujus  quâque  horâ  ,  vel  Lihoriis  ,  cochlearculum  , 
five  3ift  aflumat. 

Cœterùm ,  cùm  in  his  Aphthœ  ejufdem  fint  naturx  atque 
indolis ,  atque  in  adultis  ,  eadem  quoque  ,  quae  antè 
memoravimus  ,  medicamenta  conveniunt  ,  eamdcmquc 
curam  requirunt ,  habita  ratione  virium  &  aetatis. 

Abfolvimus  itàque  Aphtharum  hiftoriam  ,  6t  qux  longo 
ufu  &  fide  digniflimorum  Pradicorum  obfervationibus 
comprobatiflima ,  hoc  in  morbo ,  deprehenduntur  ,  expo- 
fuimus  ;  fi  autèm  hoc  in  opère  defiderandum  quîd  reftare 
videatur  »  neque  penitùs  quîeftionem  propofitam  folvifle 
judicemur ,  «  Indagatio  tamèn  ipfa  rerum ,  tùm  maxima- 
»  rum,  tùm  etiam  occultiflïmarum,  habet  obleftationem* 
»  Si  vero  aliquid  occurret  ,  quod  verifimile  videatur  % 
»  humaniiïimâ  completur  animus  voluptate  ». 

ClCERO.  Acad.  Quctfl.  Lib.  4. 


(j)  Hujus  Diffcmt.  pag.  263, 
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COMMENTATIO 

DE  APHTHIS, 

Et  rt&a  tifdem  medendi  Methodus  obfervationibus 

demonjlrata, 

AuÛorc  D.  Justo  Arneman,  Do&.  Med.  Gotting. 


Q 


Premier  Accijsit, 


.wjestioni  ab  illuftri  Societatc  propofitae  ,  ut'pro 
viribus  meis  fatisfacerem ,  fingulam  Aphtharum  fpcciem, 
quaruni  très  faltèm  conftitucre  placuit,  fcorfim  pertrac- 
tavi.  In  très  itàque  fe&iones  Commentationem  meam 
idividere  commodum  videbatur ,  quarum  prima  Aphtharum 
Tpecicm  vulgarem,  altéra  Aphthas  malignas  Nofocomio- 
rum  ,  Corotropheorum  6c  Orphanotropheorum  ,  tertia 
deniquè  Aphthas  adultorum  comprehendit  ;  ne  vulgarè 
fcrè  ,  omnibufque  Aphtharum  Scriptoribus  commune 
vitiurh  committerem,  qui,  haud  inrerruptâ  ferie ,  fympto- 
mata  Aphdiarum  &  medendi  methodum  fubindè  enar- 
jantes  ,  Le&oribus  imponunt ,  ut  quaeqam  fymptomata 
infantirhss ,   qwx  autem  adultis  potiùs  competant  ,  Ôc 
quarnam  eligenda  fit  medendi  ratio  dubiè  hxrcant.  Scdulo 
.itàque  infantum  Aphthas  ab  Aphthis  adultorum  feparari , 
&  ab  originibus  ferè  Medicinac  ,  Aphtharum  hiftoriam 
rcpctii  ,  tùm  optimae  nç>tx  Scriptorum  fententias  ,  tùm 
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experïentiam  propriam  vobis  traditurus.  Ut  itàque  bene- 
volâ  mente  accinûtis  Commentatiunculam  ,  eaque  in 
Nofocomiorum  vefrrorum,  &  Nconatorum  falutem,  quo- 
rum curam  laudabiiitèr  adeb  &  egregiè  geritis ,  profperè 
ccdat ,  opto. 

SECTIO    P  H  I  M  A, 

■ 

De  Aphthis  infantum  in  génère. 
§.  I. 

Aphtharum  anùquitates.  feterum  plac'ua. 

Hippocratis  &  Galeni  temporibus  Aphtharum  nomen 
ulcufculis  proprium  fuit  inaequalibus ,  plerumquè  folita- 
riis,  in  toto  ambitu  rubris,  in  mcdio  tamèn  macula  albâ 
flavefcente  praeditis  ,  valdè  dolentibus  ,  in  ore  &  aliis 
corporis  locîs  fubindè  efflorefeentibus. 

Deindè  Aphthas  dixerunt  ulcufcula  in  ore  interno 
folummodo  provenientia  ,  neonatis  &  infantibus  quàm 
maximè  infefta  {a). 

Celfus  ferpentia  orîs  ulcéra  vertit  Aphtharum  grxcum 
nomen  [b). 

Julius  Pollux  Aphthas  vocat  exulcerationes  &  abfceflus 
fuperficie  tenus  linguam  vel  paryfthmia ,  vel  uvulam ,  vel 
guttur  dealbantes ,  infantibus  maximè  familiares  (c),  Eadem 
ferè  deferiptio  legitur  apud^Etium  (d),  Aretîeum  (e*),  Fo- 
reftum  (/) ,  Paulum  ^Eginetam  (g) ,  Amatum  Lufitanum  (h) , 


(a)  Hippocrat.  Aphorifm.  XXIV, 
Scâ.  3  ,  de  morbis  ,  L.  u  ,  c.  18. 
(jalen.  Commentai-.  3 ,  L.  3. 

Epidémie.  IlL  Gruner  Bibliothec. 
T.  a,  p.  419- 

(M  De  Medicinâ,  L  2,  c.  a. 

(f)  Onomaftic.  L.  4 ,  c.  24. 


(J)  Tetrabibl.  II ,  Serm.  1.  39. 

(e)  De  caufis  &  fignis  morbor.  acutor, 
L  1 ,  c.  9. 

(f)  Schol.  Obfeivat.  L.  14.  c.  21. 
f/r)  De  re  medic.  L  i,c  ta 

(A)  Oirat  medic  Cenror.  V,  p.  326. 
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qui  primus  eas  La&umina  vel  La&utimina  appellavic  ; 
Sennercum  (a) ,  Etmullerum  (b)9  Wedelium  (c),&  aiios. 

Boerrhaavius  locum  fimùl  Ôc  facieni  Aphiharum  exte- 
riorem  dcnotavit,  eafquc  dixit  parva,  rocunda  perficia- 
ria  ulcufcula,  os  internum  occupantia  [a). 

§.    I  I. 

Aphiharum  Definîtw. 

Va  ri  je  certè  funt  Auâorum  ha&enùs  à  me  recenfito- 
rum  de  Aphthis  definitiones ,  ut  quem  potiflîmùm  fequi 
velimus ,  hsereamus  utique.  Ponderatis  enim  ritè  opinio- 
nibus  Aphthcc  neque  ulcufcula  propriè  dici  poflunt ,  neque 
puftulae  uti  innuit  111.  Van-Swieten  (e).  Puftularum  nimi- 
rùm  conditio  exigit  ut  in  apice  fuppurentur,  vel  in  pus 
abeant ,  quod  vero  non  fit  :  &  fimilitèr  ulcufcula  vocari 
nequeunt,  quià  rerum  pus  in  ipfis  non  reperiatur  (f) ,  fed 
ferosâ  potiùs  colluvie  fcateant. 

Sunt  vero  Apkthœ  tumores  albicantes  fuperficiarii , 
rotundi  ,  diametri  exigui  ut  milii  aut  cannabis  fcmen 
magnitudine  vix  excédant ,  ferofo  quodam  liquore  referci , 
in  fquammas  deniquè  furfuraceas  abeuntes,  acritèr  dolentes. 

§.  III. 

Morbi  Scdcs. 

Solent  plerùmque  Aphthot  per  omnem  fuperficiem 
înternam  oris,  labiorum,  gingivarum ,  linguae  &  palari 
prodirc  ,  ubi  cryptulae  mucofae  adfunt  numerofilfimas , 


(a)  Prix.  med.  L.  2,  c.  18.  Traft.  de 
CKrat.  infant,  c.  13  ,  p.  2. 

(b)  Prax.  med.  Part.  2,  p.  1 16  &  603. 
(cl  De  morb.  infant,  p.  18.  Exercif. 

Patolog.  Tberap.  p.  u8.  River.  Prax. 
«ned,  t.  6,  c.  5,  p.  288, 


(d)  Aphorifm.  §.  979. 

(r)  Commentai  in  Boerrhaavii  Apbo- 
rifm.  T.  3,  p.  108. 

(/)  Slevoet.  Diir.  àc  Aphthis,  Jcns 
1706.  Dietz,  Dut  de  ^A^Erfordi* 
1771. 
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quae  humorem  quemdam  tenuem  lubricandis  his  partibus 
éructant  :  acque  tùm  rieri  videntur  Aphthas  ,  dùm  ille 
humor  folitb  lentior  redditus ,  per  ultimum  horum  emif- 
fariorum  finem  propelli  nequit ,  fed  ibi  haeret ,  ôc  extre- 
mum  talis  vafculi  obturât  ;  intérim  à  tergo  urgentis 
liquidi  vi  elevatur  ultra  fuperficicm ,  extrcmum  canalis 
obftru&i,  ficque  tumortm  producit  quem  Aphtham  voca- 
mus  (a). 

Non  verb  unicc  has  partes  occupant ,  fed  6c  in  oefo- 
phago  ,  ventriculo  ,  intelUnifque  etiam  fedem  figunt. 
Videmus  fimiles  cruftas  per  alvum  prodire  atque  excemi , 
6c  quidem  tantâ  copiâ  ut  nulio  modo  cruftis  talibus 
deglutitis'  id  tribui  poflit ,  quae  ex  faucibus  &  oefophago 
deciderant.  Ketelaer,  hac  de  re  clafficus  fcriptor ,  Aphthas 
tantâ  adeo  copiâ  per  aliquot  dies  ano  6c  ore  rejeûas  vidit, 
ut  pelves  aliquot  illas  vix  caperent  (k).  Inventa  funt  etiam 
in  feâionibus  cadaverum  Aphtharum  veftigia,  inteftino- 
rum  latcribus  adhaerentium ,  ut  nullo  modo  dubium  efle 
poflit  Aphthas  quandoque  per  tolum  inteftinorum  tra£tum 
dividi. 

1  V. 

Signa  Eruptionl  pracedentia.  Erupùo  ipfa. 

* 

Moubus  maximè  occurrit  in  infantibus  ,  interdùm 
etiàm  aetate  prove&os  6c  fenes  adeb  infeftat.  Nulli  setati 
fcxuîque  parcit.  A  potiori  tamèn  neonatis  6c  infantibus 
adhùc  la&entibus  familiaris  eft,  quarè  etiam  111.  Sauva- 
gefius  propriam  Aphtharum  fpeciem  Aphtham  Lacïucimcn 
conftituit  (c). 

Tradidit  Boerrhaavius  Aphthas  borealium  terrarum 
incolas ,  paludofa  loca  inhabitantes  maximè  corripere , 


(j)  Confer.  Van-Swi«en  .Lç.  I  (c)  Nofologia  mcthodtai >  Tom.  a  , 
(*)  Commentât  ùçAphthu,  pag.  15.  |  pag.  432, 
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tempeftate  plerùmquc  humidâ  ,  vcl  calidâ  pluviosâ  (a). 
Et  rcrum  eft  in  calidioribus  regionibus  Aphthas  vel 
omnino  non  vcl  raro  occurrere.  Kecelacr  rationem  indè 
quaerit ,  qubd  cùm  in  calidis  regionibus  rarior  fit  corpo- 
rum  humanorum  compages ,  6c  ad  diaphorefin  ôc  fudores 
inagis  proclivis,  ibi  etiàm  in  morbis  per  fudores  fepè 
diffletur  materia  qux  fub  humidiori  6c  frigidiori  cœlo, 
6c  in  corporibus  non  adeb  in  fudorem  pronis  interiora 
petat ,  morbum  effe&ura.  Hinc  in  Zelandia  aquis  undiquè 
cin&â  adcô  -fréquenter  Aphthct  funt ,  ut  endemium  mor- 
bum iilius  loci  dixerit  Ketclaer,  praefertim  au&umno. 
Alii  fingularem  indè  fibi  finxêre  Aphiharum  fpeciem  quam 
Aphtham  Belgicam  vocarunt  (b).  Nequaquàm  velrb  morbus 
intrà  regiones  frigidas  &  humidas  unicè  folet  fubfiftere , 
fed  etiàm  in  calidioribus  regionibus  fatis  frequens  eft. 

Ketelaer  Aphthas  crifi  fruftraneâ  6c  imperfe&â  prodire 
credidit  ,  eafque  crifibus  imperfe&is  etiàm  annumera- 
vit  (c).  Raro  tamèn  criticis  diebus ,  ôc  cuin  infigni  morbi 
levamine  emergere  folent.  Si  verô  criticae  funt,  id  unicè 
in  adultis  contingit.  Interdùm  idiopathicè  ex  vitio  quodam 
cornmiffo  abfque  ullo  morbo  alio  furgunt  ,  plerùmquc 
tamèn  fymptomaticè  fupervenire  folent  infantum  affedio- 
nibus,  quibus  ità  familiares  funt ,  ut  primis  à  nativitate 
feptimanis  cuilibèt  vel  leviflimx  caufe  fe  afTocient  ,  ut 
plurimùm  autem  mites  fatis  ôc  benignx. 

Quae  vero  morbum  antecedere  folent  figna  ,  undè 
malum  imminens  augurari  qucas,  hxc  funt:  infantes,  paulb 
ante  benè  fe  habentes  ac  ketabundi  nurricis  mammam 
refpuunt ,  vel  lac  fugere  ncqueunt ,  anxii  funt ,  infomniis 
vexantur ,  à  fomno  faepiùs  expavefeunt ,  die  no&uque  eju- 
lant.  Marccfcit  intereà  totus  corporis  habitus  ,  pallet 


(a)  Aphorifm.  §.  981.  Hippocrates, 
in  ter  alia  mala  qux  tempeitarem  anni 
auftrinam  humidara  &  inollem  feoue- 
banrur ,  recenfet  ora  Aohthofa ,  pua  en - 
ionun  jubercula,  ophtlialmia* ,  antbxa- 


ces  ,  alvos  pemirbatas,  ciborum  fafti- 
dia.  Epidemicor.  T.  3 ,  c.  24. 

{b\  De  Sauvages ,  L,  c.  pag.  4^3. 

(c)  L.c.  pag.  19. 
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faciès,  adfunt  fingultus  ôc  diarrhccx  acidaî,  malè  olentes. 
Lac  interdùm  grumofum  per  alvum  feccdit  :  vidi  etiam 
fxpè  vomicu  rejc&am  bilem  porraccam.  Os  dein  internwm 
inftammatur  ,  lingua  exafperata  cft  6c  veluti  aculcafa. 
Anima  fervcc.  Papillâ  ori  immifsâ  nutrices  ardorcm  oris 
infantis  mordcntem ,  fentiunt.  Pulfus  frequens  eft ,  folec 
etiàm  febricula  adelfe  ,  qux  verb  in  nupèr  editis  infan- 
tibus  non  fempèr  obfervatur.  In  adultis  hxc  fymptomata 
numerofiora  funt  &  graviora  ,  de  quibus  infrà  fermonem 
faciàm. 

Intèr  hacc  figna  primo  hinc  illinc  elcvatur  -cuticula, 
cfflorefcunt  Aphthce  in  linguâ ,  in  labiorum  angulis  ,  in 
faucibus  &  alibi  line  uliâ  cercâ  conftantiâ  loci  primi. 
Simùiac  autèm  prodierinc ,  ftatim  liquore  quodam  tenui 
implentur. 

Aliqùandb  ,  tefte  Boerrhaavio  {a)  ,  apparent  in  imis 
faucibus,  adfcendcnce  quafi  ex  cefophago  cruftâ  albà, 
densa,  fplendentc,  inftar  recentis  lardi  tenaciflimè  adha:- 
rente,  aliqùandb  duris ,  craflis  ,  ùcnlis  tenacibus  cruflis 
totum  cavum  oris  ubiquè  ulquè  ad  extrcma  labiorum 
obiident  omnia  tegentcs  funùJ, 

5.  V. 

Color  Aphtkarum. 

QuoD  âd  coloris  diverfitatem  attinet,  hic  folet  efle  valdè 
varius.  Plerùmque  color  albiis  eft ,  vcl  pcllucidus,  marga- 
ritarum  inftar,  quandb  fparsim  effloruere  Ap/u/tte  ;  contra 
verb  flavus,  fulvus,  brunus  vel  opacus  ubi  denfo  agmine 
partes  occupârunt  ôc  concretar  funt.  Mutatur  etiàm  color 
per  fuccefiivos  gradus  ;  proùt  fupcrûcies  ipfamagis  augetur 
&  fpiflior  fie  vcl  fensim  exficcat. 

Optimae  funt  Apktkazïbx,  peilucidx,  hùc  illùc  fparsim 


(j)  Aphoriûn.  §.  984. 
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erupt.x,  diù  non  hxrentes  neque  valdè  dolorifiçx.  Pejores 
funt  flavx  vel  fufcx ,  cineritix ,  confluentès ,  tenaciffimx. 
Peflimi  omini«  habentur  lividnc  ,  atropurpurex  &  nigrx. 
Dubitandum  autèm  videtur  an  verè  unquàm  noftro  fub 
cœlo  nigrx  prodierint.  Lorry  tradidit  apud  Africanos 
nigras  obfervari  (  a  ).  Negavit  tamèn  generofilïimua  Van- 
Swieten  fe  illas  unquàm  taies  ab  initio  obfcrvafîe ,  neque 
unquàm  taies  me  vidiffe  memini.  Si  autèm  nigrefcuntkid 
circà  mortem  fieri  folet  &  fempèr  gangrxnam  fignificat  (b). 

Pendet  etiam  coloris  diverfita$  quod  maximam  partem 
ex  duratione  morbi  ,  an  diù  hxferint  cruftx  Apktkofie 
antequàm  fa&x  fint  decidux  ?  Aphthcz  cœrulex ,  lividx 
.  quas  Peehlinus  dcfcribit,  certè  nil  nifi  maculx  fcorbuticx 
fuerunt  (<:)• 

§.    V  I. 

Tempus  durationis.  Mala  indè  oriunda. 

• 

De  tempore  quoufquè  perdurent  Aphthœy  certl  quid- 
quam  ftatui  nequit.  Aliquandô  unius  aiei,  duorum  trium 
vel  eciàmplurium  fpatio  decidunt,  proùt  eau  fa  morbi  levis, 
vircfque  corporis  fuerunt  fatis  validx.  Aliquandb  intrà 
duodecim  horas  Aphthas  feparari  vidi ,  aliquandb  verb 
per  plures  dies  manebant  firmiflimx,  adhxrentes.  Difpa- 
Tent  intcrdùm  &  denub  prodeunt.  — 

Simili  ratione  locus  determinari  neguit  ubl  priùs  cruflx 
Aphthofœ  fiât  feparatio.  Alii  putant  in  ventriculo  cruftam 
priùs  cadere ,  alii  in  inteftinis ,  quippè  cùm  à  deglutitis 
potulentis,  aliifque  inteftinorum  contenus,  emolliatur  con- 
tinub. 

Magna  fané  funt  incommoda,  caque  quammaximèmolefta 
qux  ex  cruftâ  tali  Aphthnâ  totam  oris  inteftinorumque 


(a)  De  morbis  cutaneis  ,  pag.  31. 
Slcvogt ,  L.  c.  pag.  9f. 

(i)  Vogcl  cfe  cognofe.  &  curand. 
morbis.  C.  H.  p.  m.  McUin  p.  110. 


 *  — 

G.  Bucking  in  ilL  Baldingcrî  nenen 
Magazin  fiir  JEratcB.  17.  §.  3,  p.  193,' 

fcq. 

(0  Obfcrvat.  L  1.  Obf.  17,  p.  18S. 
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fuperfîciem  tegente  originem  trahunt.  Vaforum  cmiflaria 
uadiquè  obturata  func ,  hinc  fapor  omnis  fublatus ,  rigef- 
cunt  ob  humorum  defe£tum  labia,  lingua,  buccx.  Obcuraca 
vafa  maceriâ  ftagnante  turgcnt  ;  hinc  dilatantur  partes , 
oritur  tumor  faucium  &  laryngis  intfammationis  pericu- 
lum  inducens ,  quin  adeb  materiâ  morbificâ  urgente  fimùl 
febre  partes  erodit  &  putredinem  minatur. 

Vaforum  fimùl  abforbentium  cavitates,  du&um  choledo- 
chum  y  claudunt  Aphthœ  y  hinc  anxictas  fumma  oritur , 
digeftio  laefa  eft,  chyli ,  potus,  medicamentorum  ingrelTus 
impeditur  ;  undè  tandèm  exficcatio  corporis ,  macies  6c 
mors  ipfa  fcquitur. 

Exficcatis  tandèm  cruftis  ôc  deciduis,novum  adhùc  immî- 
net  periculum.  Vafa  dilatata  majorem  humorum  copiam 
tranlmittunt ,  undè  falivatio.  copiofa  fequitur ,  interdùm 
adeô  fanguinolcnta.  Inteftinorum  latera  excoriata  funt; 
undè  diarrhcexôc  dyfenterix  oriuntu^cibufquc  molliifimus 
deglutitus,  vel  remédia  ipfa,  dolores  convuliivos  diriflimos 
&  fingultus  producunt. 

§.  VII. 

Prognq/ïs  generalis» 

Certam  vcrb  falutem  fperare  fas  eft,  ubi  dccifis  jàm 
jàm  cruftulis  nulla  ampliùs  fequatur  nova  eruptio  ,  loca 
benè  hume&ata  fint ,  coloris  rubicundi ,  fymptomata  miti- 
gata  ,  &  morbus  decrefeat.  Sin  autcm  ficcus  appareat  iocus 
Aphthis  jàm  deciduis ,  vel  in  tersâ  partium  oris  internî 
fuperficie  appareant  pun&ula  minima ,  albicantia  (  imj  ri- 
mis  fi  per  lentem  luftrentur  hax  loca  )  tùnc  brcvi  denuo 
prodire  fol  en  t. 

Interdùm  locus  non  omninb  ficcus  apparet ,  fed  tenmÊ 
fima  alba  tcla  (  ùt  vocat  Van  -  Swicten  )  vel  mucilagine 
tenui  flavefccte  obdu&us  ;  tùnc  indè  colligimus  vires 
adhùc  fufiieere  ut  materix  morbofe  fiât  expuifio.  Vidi 

Nn  a 
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Aphihas  quinquiès- effloruifle  ant.equàm  omnc  noxium 
expulfum  fucrit.  Ketclaer  fextiès  feptièfve  renatas  vidit, 
&  fxpiùs  adeb  ill.  Van-Svieten. 

Quandbque  etiàm  aliquot  dierum  intervallum  folet  intcr- 
currere  antequàm  Aphthas  decidux  emergant  iterùm;  tùnc 
verb  locus  non  humefcit  penitùs ,  fed  pierùmque  fomno- 
lentia ,  anxietas  aliaque  iuprà  memorata  figna  remanere 
folenc  ,  quaî  malum  imminens  porcendunt. 

Antè  omnia  verb  nofle  juvat  nùm  hùc  illùc  fparLr  fine 
Aphthœ?  nùm  verb  tota  oris  capacitas  impleta?  Cuve 
tamèn  ne  huic  figno  nimiùm  tribuas.  Sacpè  obfervavi ,  & 
in  teftimonii  fidem  trahcre  liccat  celcb.  Scazk  (a),  Aphtkas 
în  ore  &  faucibus  rarè  admodùm  comparuifle ,  clùm  in 
interioribus  dcnfilfimè  livrèrent.  Nulliûs  plané  momenti 
habendœ  funt  Aphthœ  qux,  pnetèr  labia,  partes  nullas  alias 
dehoneftârunt  (0);  magis  timenda:, quandb  totum  inteftino- 
rum  tra&um  occupârunt,  quod  ex  torminibus  cardialgiâ, 
diarrhccâ  œterifque  fignis  facile  patct. 

Boni  ominis  eft  ubi  citb  cadunt  Aphthœ ,  vel  fi  novîe 
renafcuntur,  brevi  denub  feccdant.  Notant  enim  hax  morbi 
materiam  copiofam  quidèm,  fatis  tamèn  mobilem  adeflc, 
vires  vitx,  c(Tc  integerrimas  &  vias  adhùc  apertas.  Majus 
autem  pcriculum  indicatur  ubi  tardé  cadunt ,  fed  acquè 
denfac  ac  priorcs,  vcl  etiàm  nonnunquàm  adhùc  denfiores 
renafcuntur,  quod  materiam  morbi  indicat  copiofiifimam , 
undè  haud  vanus  metus  eft  vires  corporis  ad  expeliendam 
hanc  materiam  eamdemque  ,  eliminandam  vix  fuflicere, 
eoque  faciliùs  morbo  fuccumbere. 

Ubi  autcm  longum  intercurrit  intervallum  intèr  Aphihas 
deciduas  &  renafcentcs ,  tùnc  indc  colligimus  partcm  tan- 
tùm  materiac  morbofa^  fubaclam  elfe,  morbum  îùnc  diutur- 
num,  pluribufque  rccidivis  obnoxium  futurum  eflc  argrum, 
antequàm  omnis  eliminetur  materia.  In  génère  tamèn  fcrè 

(./)  L,  c.  pag.  145,  feq.  J  UnilerràtreUc  om  Uarnj  Sjukdomaroch 

[i)  Wir.triiigham  de  morb.  quibuf- |  dcras  iiote-Meiîcl,  Stockholm  1771  , 
dam  Commentai-,  pag.  27.  Rofeiiftcin  j  pag.  28. 
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fempèr  in  infantibus  levis  cffe  folet  morbus  ,  plus  molcf- 
tiac  quàm  timoris  afferens.  Fcrociùs  longé  facvit  in  adultis. 

5.   V  I  I  I. 

Aphtharum  Caufœ  générales. 

Hifce  quali  ad  pradiminia  pofitis  :  tranfeo  jàm  ad  pro- 
pofitam  Quxftionem  veftram,  Viri  perilluftres,  Aphtharum 
caufas  générales  nunc  feifeitaturus  ,  proùt  apua  optimx 
notac  feripeores  inveniuntur,  &  experientiâ  multiplici  à 
me  obfervatx  funt. 

Omnis  aevi  commenta  à  divo  fene  Hippocrate  ad  noftra 
ufquè  tempora  in  eo  confentiunt  ,  qubd  primarum  viarum 
impuritates  cum  exanthematibus  (  quibus  fmc  dubio  Apk- 
thee  annumeranda:  funt  )  fempèr  fociatx  fint.  Matériel 
impura  verè  pletùmque  aut  audumno  evolvitur,  bine  major 
c:\i\m  eo  tempore  corporum  ad  exanthemata  propenlio. 
Quid  quod ,  teftante  Boerrhaave,  Ketclaer  &  aJiis ,  Aphihœ 
lus  anni  temporibus  epidemicè  grafiari  folent.  Signa  prx- 
tercà  Aphtharum  eruptioni  prxcedentia  (  ? .  4.  )  6c  focia 
fymptomata  sàt  fupèrque  déclarant  mali  noftri  fomitem  in 
primis  viis  unicè  quxrendum  efle ,  communi  omnium  cutis 
exanthematum  featurigine.  Quivis  enim  lcâulis  argrorum 
fréquenter  adftans  attcntufquc  fpe&ator  tenet  quanti  figura 
exanthemati  cuidam  propria  habenda  lit ,  licèt  indè  nomen 
iuutn  acceperit  ut  plané  nullam  mereatur  attentionem  , 
dummodb  febris  comitis  in  plerifque  gaftrica:  fpeciei  ratio* 
ncm  habeamus.  Fingas  exanthemata  in  ore  aDelTe  nonne 
fymptomata  plané  eadem  funt  uti  in  febribus  gaftricis  vulgo 
oblcrvari  folcnt  ?  Indicant  Aphtharum  ex  abdomine  origi- 
nem  naufea,  vomltus ,  diarrhœx  malè  olentes ,  fœcium, 
color  viridis,  mucus  &  colluvîcs  ovorum  alUumini  quan- 
cb']ue  non  abi'mUis.  Quin  adeb  prardixit  cl.  Oofterdyon 
fauaain  Aphtharum  cruptioncm  ex  anxietnte,  pondère  fto- 
niachi,  fcnfuum  coniulioiu;,  fomnoJçntiâ;  lir  nultu  &  tulïï- 
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culâ  ficcâ  cum  frequenti  fcreatu  (a).  Ait  Stollius  :  fcbrcm 
miliarem,  pctechialem  ,  fcarlatinam,  urticatam,  ercfype- 
latofam  (  quidni  etiàm  Aphthofam  )  f  gaftricac  femper  efle 
originis  ,  ac  maturâ  ventriculi  &  intcftinorum  evacuacione 
praeverti  [b).  Perturbatâ  alvo  ut  ut  pauca  fubducantur,  dclen- 
tur  faciei  exanthemata  :  &  cxperientia:  res  cft  cxanthemata 
totura  corpus  obfidentia  unicâ  emefi  féliciter  fubJata  efTe, 
cujus  hiftoriam  valdè  mcmorabilem  Dickfon  tradidit  (c). 
Vidctur  itàquë  inerte  fanguini  diathefis  quxdam  peculiaris 
exanthematiDus  gignendis  apta ,  nempè  acris  ac  biliofa 
colluvies,  quae  ab  inteftinis  egrelTa  ad  cutim  nùnc  tendit. 
Nonne  merito  ex  hifce  &  fuprà  memoratis  fignis  concludere 
licct,  Aphtkas  plerùmque  priùs  teere  in  œfophago  & 
ventricuio  antequàm  in  faucibus  appareantj 

§.   I  X. 

Ulurior  caufarum  expo/itio. 

y, 

Variis  verb  inquinamentis  ,  &  vario  modo  contaminari 
neonatorum  infantumque  abdomen  sàt  fupèrque  liquet  ; 
dummodb  liberorum  (  ne  dicam  e'genorum  )  educationis 
rationem  habere  velimus.  Vitia  autem  harc  ùt  vulgb  com- 
mitti  folent,  abundè  perftrinxôre  viri  longé  celebcrrimi 
Campcrus ,  Unczcrus,  Lockius ,  Schulzc ,  Portcnfchlagcr , 
Raulin,  Clarkc ,  Blakay,  Ballcxcrd,  Krugcr ,  Brouzct, 
Dcfeflarz,  aliiquc  de  liberorum  educatione  medico-phyficâ 
Scriptores ,  ut  ilia  paucis  tantùm  attigifle,  quatenùs  ad 
icopum  meum  ipe£tant,  fufficiet. 

I.  ïn  horum  numerum  primo  loco  merito  neglec- 


Praecept  Medico  praôic.  Lugdun. 

«783»  Pag-  »3* 
(*)  Rat.  medendi ,  Tom.  a,  pag.  79, 

ïn  miliaribus  plura  obfervantur  Aphthts 

faris  funilia  ;cxficcantur,  decidunt,renaf- 

Cuntur  tmUitèr.  Hwnuton  ,  de  febre 


miliari ,  pag.  7t. 

(c)  In  Médical  Obfervaùons  and  In- 
quirics,  Vol.  2,  pag.  3 1  y  Plura  exempla 
commemoravit  CL  Welti  in  difl*.  exan- 
thematura  fons  ibdominalis  Gatiing-c 
1784. 
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tam  in  neonatis  primarum  viarum  evacuationem  refero. 

(Economia  fctûs  utero  inclufi  ità  comparata  eft;  ut 
in  inteftinorum  tra£tu  fex  quardam  fufca,  fubviridis,  tenax 
vclunguento  fimilis  fecernatur.  Dédit  itàquc  natura  provida 
in  matrum  mammis  coloftrum,  uti  convenir  intèr  omncs, 
quod  pro  fuâ  infitâ  virtute  meconium'educat  &  neonato- 
rum  inteftina  purger.  Videmus  hinc  infantes,  quibus  dene- 
garum  eft  coloftrum,  diriffimis  torminibus,  motibus  fpaf» 
ticis  &  convulfivis  à  primis  jàm  unguiculis  excruciari  : 
fymptomata  ,  qua;  pleriunque  Aphtharum  erup-ioni  prx- 
çcderc  folent. 

Contenta:  nùnc  in  inteftinis  meconii  reliquia:  haud  fatre 
evacuatx  lac  corrumpunt  ;  hinc  acrimonia  in  ventriculo, 
cruditates,  atrophia  infantis  ;  ingenfque  muci  sàt  tenacis 
copia  harrere  incipiet  in  vaforum  extremis  {§.  3.)  Aphtkis 
gignendis  idonea. 

IL  Deindè  hue  pertinent  caufa?  omnes  quae  generationi 
colluviei  cujufdam  favent.  Res  fex  non  naturales  pariter 
expendenda:  funt. 

Alatrcs  utplurimùm  infantibus  lac  prxbent  quotiès 
vagiunt ,  intempeftivâ  de  perversâ  fané  methodo.  Verùm 
enim  vero  rariflimo  cafu  famé  vexantur ,  quandb  vagitus 
edunt  infantes ,  fed  plerùmque  farcibus  alvinis  aut  urinâ 
arrofi ,  vel  inteftinorum  torminibus  eprrepti.  Tantâ  itàque 
nutrimenti  copia  fubindè  obrutus  ventriculus,  laxioris 
caiterbquin  textura: ,  hanc  ritè  concoquendi  haud  pollet 
robore  :  hinc  cruditates ,  la£tis  coagula  6c  fpontaneœ  ingef- 
torum  corruptiones  producuntur,  chyius  vitium  inducit, 
obftru&ionelque  vaforum  ôc  glandularum  mefenterii  gignun- 
tur.  Dùm  ad  obdormifeunt ,  lac  in  ore  ftagnans 

acrimoniam  afîumit ,  erodit  gênas ,  fauces ,  linguam  6c 
ab  immunditie  &  acredine  puftuhc  nùnc  efflorefeunt. 

Quin  adeo  haud  rarb  in  ipfo  la£le  malorum  fons  uber- 
rimus  quxrcndus  eft.  Si  enim  mater  vel  nutrix  rerum 
dnr.icfticorum  penuriâ  laboret,  libidini  fi  nimis  indulgcàt 
an i inique  anectus  gubernare  nefeiat  :  vel  fi  vino  aut 
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poculis  fpirituofis  ebibendis  dedita ,  fi  gulx  non  obtem- 
pérer ,  fi  proterva  fit ,  immunda  aut  morum  turpitudine 
aliquâ  coinquinata ,  lac  ejus  repentè  dégénérât ,  coacefcie 
cralfiùfque  evadit,  atque  fie  malorum  cohors  la&entibus 
per  raammas  tranfmittitur ( a). 

•  Cibus  prxtereà  infancum  tencrx  xtati  haud  conveniens, 
pulmcntumè  farina  tricici  paratum  neonatis  ingeftum, car- 
tes fumo  induratx ,  acria  omnia ,  falfa  ,  piperata  intùs  à 
nutrice  vel  infantibus  affumpta,  inertia  6c  defidia  corporis, 
motûs  defe&us,  vîgiliae,  animi  affc£tus  triftes,  nimix  excre- 
tioncs ,  humores  acres  retenti ,  imminuta  perfpiratio,  habi- 
tatio  huraida  le  àlia  hujufmodi  labc  muitiplici  corpus 
vitiant, 

§.  X. 

'Aphtharum  mtitla  prophykâica  in  ginere. 

Videmus  jàm  Apktharum  caufas  effe  quidèm  multiplices , 
re  autèm  verâ  unius  tantummodb  ejufdemque  generis  : 
nempè  unicè  ex  corruptâ  6c  impurà  prima:  regionis  colluvie 
furgunt  (j>).  Accusârunt  aliqui  acidum  quod  vcllicet  intef- 
tina ,  6c  acredine  puûulas  ctficiat  ;  alii  vero  bilem  corrup- 
tam  vel  humorum  alcalefcentiam  nimiam.  Videntur  tamèn 
in  infantibus  humores  maximè  ad  acidum  vergere,  ità  uc 
4t  fudor  ôc  halitus  perfpirabilis  tenellorum  horumee  corpo- 
rum ,  maflam  ferm^ntantem  exprimat,  6c  volatile  quid 
acidulum  exhalet  (c).  Si  autèm  ob  conco&ioncs  vitiatas, 
aut  minus  benè  confe&as ,  vel  prepediatur  exhalatio  illa , 
vel  cohibeatur  in  vafis ,  tùnc  evolvitur  ad  acredinem  ufquè 
manifeftam  acefeentia  illa.  Indè  nùnc  tormina  oriuntur, 
diarrhoex  virides ,  acidum  fpirantes  ,  à  falivâ  infantum 
excoriatur  adeo  nutricis  mamma,  6c  ab  uno  hoc  fonte 

(j)  Harris,  de  morbis  acutis  înfanrum ,  '  pafsâ ,  cujus  pus  mçtnbntnain  oris  attol- 
pag.  14.  krtt,  vidit.  Colleft.  Soc.  Med.  Havnienf". 

0)  Cd.  Todc  Aphthas  à  voroicà  j  Tom.  i.  1774,  pag.  115. 
prppè  vcntriçulwn  fit»  ,  gre  paturw  j    (c)  Lorry.  L.  ç,  pag.  437. 
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millcna  mala  in  xtatcm  teneram  diffluunt.  Certè  eeiàm 
in  infantibus  ab  acido  abundante  corrofivo  Aphtha  efflo- 
refcunt ,  diim  potiùs  bilis  corrupta  acris  in  adultis  incul- 
panda  fit. 

Res  itàquc  fempèr  ex  votis  cedet,  fi  morbi  fomitem 
in  inteftinis  certiffimè  latere  perfuadcre  nobis  potuerimus, 
quam  mcam  fentcntiam  egregiè  confirmât  morbi  hiftoria 
valdè  memorabilis  à  Cl.  Grant  nobifcum  communicata  (a)  : 
narrât  enim  Aphtkas  quibus  omnis  oris  circumferentia 
tegebatur  per  dicrum  viginti  &  o£lo  fpatium  fempèr  vomi- 
torio  aut  purgante  porreÛo  pulfas  effe ,  reverlàs  ftatim 
fimùlac  Jac  afininum ,  potus  acidiufculi  aut  cortex  Peru- 
vianus  prxberetur.  Nimis  longum  foret,  fifcriptorumplura 
teftimonia  hic  in  médium  proferre  vellem,  qux  fententiam 
meam  corroborant ,  nunquàm  tolli  morbum  funditùs ,  nifi 
primis  viis  profpexerimus. 

Primo  itàque  in  neonatis  &  infantibus  mundities  non 
débet  negligi.  Linteamîna  fxpè  debent  commutari  ,  ne 
fordes  corporis,  recenti  fudore  refoluci,  ac  per  vafa  cutis 
reforpti,  humorum  maffam  vident.  Os  infantum  cluendum 
cil  fxpiffimè  [b)  ;  quin  etiam  lotio  cum  aquâ  frigidâ  fxpiùs 
repctita  egregiè  conduclt. 

Deindè  caufx  omnes  removendx  funt,  quas  Aphtharum 
eruptioni  favere  modo  diximus.  Jufto  tempore  eliminetur 
meconium  ,  prxbeatur  infantibus  nutrimentum  illorum 
xtati  conveniens ,  nutricis  bons  cura  generetur  &c. 

Qubd  fi  autem  nihilo  tamèn  feciùs  anxietas ,  tormina 
aliaque  figna  appareant ,  qux  plerùmque  Aphtharum  erup- 
tioni prxcedere  folent  (  §.  4.  ) ,  tùnc  fedulb  examinandx 
funt  caufx  undè  ortum  duxerint  fymptomata,  exque  remo- 
vendx. Propinetur  dein  infanti  potus  copiofus  ,  blandus, 
demulcens  ;  vel  fi  lac  adhùc  ducat ,  eo  utatur  mater  five 

,  :  . 

{4)  Enquiry  înto  the  nature ,  rite  and  I  rentes  in  putredinem  réméré  abeuot» 
progrefs  of  the  fevers,  png.  392.         I  hinc  ftatim  a  nativitate  collutie  oris 
(ï)  Liquoris  amnii  guttul*  ori  iah«-  1  minime  negligenda. 

Tome  JX.  O  o 
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nutrix.  Injiciantur  encmata  lenitèr  purgantia,  vel  per  os 
ingerantur  remédia  idonea. 

Antè  omnia  vcrb  os  infantis  internum  examinandum 
eft  ;  &  f»  hùc  vcl  illùc  partes  tenui  mucilagine  obdu&x 
confpiciantur,  vel  pun&ulaappareant  albicantia,  frequentèr 
débet  elui  &  abftergi ,  ne  cuticula  in  phlyâamas  elevctur. 
In  hune  feopum  facit  aqua  communis  tepida ,  vcl  quod 
majorem  ufum  praeftat  infufum  five  dccoâum  femivinofum 
falvix  cum  mcllc  jun£lum,  vel  aqua  etiam  communis  quâ 
facchari  fruflulum  folutum  fuerît.  Alii  commendârunc 
infufum  florum  fambuci  cum  melle.  Soient  etiàm  nutriecs 
loca  ifta  foliis  falvia:  vino  vel  aquâ  madefacVis  farpiùs  fri- 
care ,  quod  utilitate  omni  non  plané  deftitutum  eft.  Morbus 
tamèn  rarô  penitùs  tolli,  vel  etiàm  prarcaveri  ncquit,nilî 
oriacur  vomitus  coneuffu  tenacia  omnia  expediturus,  aut 
alvus  moveatur. 

§.   X  I. 
Aphtharum  medtla  curatoria. 

Qu ibusn .\ M  verb  ntamur  evacuantibus  perindè  elfe  vide- 
tur.  Ccleb.  Selle  purgantia  tanquàm  optimum  Aphthaxum 
antidotum  commL*ndavit  ( a)\  etiàm  il  1-  Van-Swieten  farpè 
purgancibus  Aphthas  prarcavi:  Cl.  Brouzct  emetica- 
purgantibus  mixta  cxtollit  c);  Ketelaer  enematum  ufum 
repetendum  totiès  laudavit ,  quotiès  alvus  ftipata  fit,  ut 
eluantur  inteftinaôc  mafias  eru&ent  inutiles;  fie  Cl.  Armf- 
trong  in  Aphihis  prodefle  dixit  emetica,  purgantia,  anti- 
monialia  omnis  gencris  ôc  clyfteres  (</). 

Sed  de  fingulis  in  fpecic  dicendum  eft. 

Emetica  in  infantibus  omnibus  medicamentis  reliquis 
palmam  prarriperc  videntur  ,  quando  morbi  fomes  in  ven- 
triculo  aihùc  latet,  &  anxictas ,  ftngultus  ,  ru&us  malè 

(*)  Med.  clinica,  pag.  113.  I     {d)  Acconnt  of  tlie  Dïfenfes  ffloft 

(*)  L.  c.  pa£  290,  lcq.  incident  to  Cljiîdren,  png.  36. 

(c)  liducat.  Mcd.  des  entons,  p.  106.  | 
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olentes  vel  vomituritioncs  ipfx  adfint.  Non  verb  folùm  ideb 
prarferenda  cfTc  ccnfeo ,  quià  mali  caufam  tollant  citiùs  , 
fed  maximè  proptereà  quôd  minus  débilitent  quàm  pur- 
gantia ,  ôc  tamen  alvum  fimùl  ôc  ventriculum  exonèrent. 

Optimum  fefe  mihi  fempèr  prarftitit  vinum  antimonia- 
tum  Huxhami  pro  rc  natâ  aliq'uotiès  infantibus  propinatum. 
Primis  xtacis  hebdomadibus  plerùmque  fufficiebant  guttulx 
quinque  ad  decem,  atquc  fatis  tutb  prxberi  poflunt.  Mcnfe 
tertio  Ûc  quarto  guttulac  deeem  vel  duodecim  ventriculum 
fubvertunt.  Quindecim  vel  viginti  guttulac  in  puero  trium, 
vel  quatuor  annorumemefin  fatis  validameient.  Cl.Schaeffer 
commendavit  fyrupum  è  cichoreo  cum  rheo,  vel  tin&u- 
ram  rhabarbar  icum  oxymellefquillitico,quo  vcronunquàm 
ufus  fum  (a). 

Quod  fi  autèm  cmetici  prima  dofis  fruftrà  fuerit  ingefta , 
poft  horx  intcrvallum  repetenda  cft,  donec  una  altcravc 
emsfis  oriatur.  Sarpè  unico  hoc  remedio  tempeftive  Aphtha- 
mm  cruptioncm  prxcavi.  Urgente  verb  jàm  morbo  cau- 
tione  opus  eft. 

Remédia  itidèm  purgantia  neonatorum  tenenc  artatî 
debent  efle  accommodata.  Unicè  plerùmque  curationcm 
abfolvunt ,  quandb  jufto  tempore  fuerint  adhibita.  Hinc 
initio  ingefta  morbum  farpè  fufflaminârunt.  Damnaverunt 
verbmultipurgantiumufuminy^/vfor,  quia  hypercatharfin 
intrà  paucas  horas  lethalcm  indè  natam  viderant.  Cavendum 
eft  itaque,ne  tùnc  ingerantur  quandb  in  inteftinis  denfae 
imprimis  hacreant  cruftae  Apkthofay  atque  harc  loca  cruda 
vel  excoriata  fuerint.  Initio  verb  &  in  fine  morbi  cruftis 
Apkthofis  jàm  dcciduîs  &  per  alvum  prodeuntibus  maxi- 
mam  utilitatem  prxftant,  ut  per  alvum  expcllantur  cruftx 
penitùs ,  ne  diutiùs  reliclx  ôc  corruptx,  nova  mala  produ«- 
cant. 

Laudantur  autèm  maximù  purgantia  lenia,  quac  fimùl 
roborandi  vim  poflident.  Optimac  notx  funt  rhabarbarina , 


(a)  Nou  ad  Cl.  AmArong  libelluxn  citât. 
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prxfertim  fi  cum  abforbentc  quodam  jungaritur  ,  quod 
acidum  compefcat,  tantâ  dofi  prxfcriptâ  ut  alvus  aliquo- 
tiès  de  die  deponatur.  Qualia  funt  fyrupus  è  cichorco 
cum  rhco  additis  guttulis  aliquot  olei  tarcari  pcr  dcli- 
quium,  vel  etiàm  tinctura  rhei  nupta  cum  magnefiâ.  Exu- 
lcnc  abforbentia  reliqua ,  terrea  &c.  Nec  mannata  placent. 
Habent  id  cum  dulcibus  commune ,  qubd  in  debilioribus 
fermentationem  facile  fubeant ,  qui  ex  ufu  ejus  termina 
indè  concipiunt ,  diftenfionem  abdominis  &c. 

Juvat  etiàm  purgantia  refractis  dofibus  ingerere  ne  ullo 
modo  oriri  poflit  hypercatharfis. 

Intèr  hxc  prxfidia  cnemata  nequaquàm  negligenda  funf. 
Cruftx  enim  Aphthofœ  denfx  quandôquc  6c  exficcatx  toti 
primarum  viarum  fupcrficiei  pertinaciùs  adhxrent ,  debent 
ergô  in  facilem  citumvè  lapfum  difponi,  quod  enematibus 
lubricantibus  ôc  detergentibus  egregie  obtinetur.  Inter- 
dùm  adeb  hifee  unicè  acquicfccndum  cft ,  quandô  omnis 
primx  regionis  fuperficies  Aphthis  adeô  obfita  fuerit,  ut 
vel  deglutiri  ncqueat  potus  ,  vel  deglutitus  non  poflit 
reforberi  pcr  venas  bibulas  ,  fanguinique  commif- 
ccri  (a). 

Parari  autèm  poflunt  clyfmata  hxc  ex  decoûo  radicis 
graminis  (chiendent)  bardanx  (glouteron)  taraxaci  (dent 
de  lion  )  avenx  excorticatx ,  hordei  perlati  &  fimilibus. 
Lac  etiàm  duplâ  aqux  copia  dilutum  infignitèr  profuir. 
Si  alvus  tiipata  fit,  acui  debent  purgantibus  remediis,  ut 
venter  aliquotiès  de  die  exoneretur. 

Quod  jcliquum  cft ,  adhibeantur  omnia  qux  materix 
morbofx  expulfionem  juvare  pofTunt.  Subminiftrctur  potus  , 
attenuans ,  demulcens ,  farinofus ,  faponaceus.  Huic  feopo 
inferviunt  potus  omnes  calidi  ,  fuccus  raparum  expreflus 
cum  faccharo,  fuccus  dauci  (carotte)  exprelTus  cum  mclle 
rofarum.  Pecoctum  feminum  Uni  cum  melle  fimplici,  vel 
rofarum  quod  faporis  gratiam  conciliet,  vel  longo  ufu 


(a)  Van-Switten,  L  c  pag.  a  14. 
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probatum  râpârumdeco&ummcllccdulcoratum  (a).  Pro  Icfl 
etiàm,  teftante  iil.  Van-Swietcn,  jufculum  carnis  vitulinx 
cum  orizâ  &  rapis  contritis  co£tum,cujus  defe&um  fup- 
plcre  pofTunt  pauperes  ccrevifiâ  tcnui  faccharatâ.  Decocta 
radicum  graminis,  taraxaci,  althca:,  fcorzonerae,  fœniculi  t 
china;,  acctofe,  cerefolii  al.  quibus  fuccus  citri  addi  poteft 
ut  (àpori  confulatur ,  hùc  ctiam  ipc&ant. 

Cibus  fimùl  efle  debec  blandus ,  liquidus  tenuis  quando 
ncccflitas  6c  confuetudo  prartèr  lac  ctiàm  alla  alimcntorum 
gênera  infanti  recens  nato  offerre  jubeant.  Si  vero  lac 
ducat  infans ,  hifce  utatur  mater.  Acria  omnia,  faifa,  fuma 
indurata  cxulent.  Si  autèm  la&is  vitio  Jphthœ  prodierinc 
exulet  nutrix.  Infancibus  matre  vel  nutrice  orbis,  qui  la&e 
foloaut  cibo  alib  penitùs  aluntur,  his  miflis,  durante  morbo 
felici  cum  fucceflu  pracfcripfi  deco£him  avenae  excortica&e 
nutrimenti  inftar,  interdùm  vices  ejus  fupplebat  deco£tum 
granorum  fagu ,  ferum  la&is  ad  eduicorandum  nimirùm 
&  eluendum  fanguinem. 

Quandôque ,  prarfcrtïm  verb  in  neonatis  tcncllis  con- 
venit  nutrici  ipfi  vel  matri  ingerere  pharmaca.  Hune  in 
fincm  sàt  laudari  ncquit  pulvis  nutricum  Rofcnfteinio 
diclus  (£),  ex  magnefiac  albx*  unciâ,  flavedinis  corticum 
aurantiorum,  feminis  fœniculi,  facchari  albi,  ana  drachmis 
duabus  in  pulvcrcm  redaûis,  compoficus,  quo  bis,  tèr  vel 
quatèr  de  die  tantùm  fumere  debcant,  quantum  cultri  eut 
pide  capere  poïfint.  His  etiàm  egregiè  conducit  potus 
copiofus  humorum  acrimoniam  involvens  ex  floribus  fam- 
buci,  chamomilhe,  feminibus  lini,  ptifana  ex  evenâ  excor- 
ticatâ,  hordeo  perlato ,  radice  graminis,  taraxaci,  bardana; 
al.  Nec  fine  fruthi  pulvis  rhabarbari  cum  magnefiâ,  ipfis 
exhibetur  cujus  vires  fimùl  cum  la&e  in  infantes  tranfmit- 
tuntur. 

Intèr  ha:c  prxfidia  remédia  externa  fimùl  adhiberi  debent, 
ut  eo  citiùs  Aphtharum  cruftac  cadere  incipiant,  hùc  perti- 

(a)  Etmuîlcr  primô  commendavit  ra-  I  L.  c.  pag.  204. 
param  decodum ,  L  c.  Confier.  Stark ,  |    (J>)  L.  c.  pag.  ly. 
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nent  gargarifmata ,  collutoria  vcl  linimenta  quibus  illi- 
niantur  cruftx.  Gargarifmata  in  infantibus  nullius  ufùs 
effc  polïunt,  nec  etiàm  collutoria ,  quippè  illico  deglutianc 
quidquid  illis  propinetur  ad  coUuendum.  Linimcnta  autèm 
ex  materiâ  innocuâ  conficienda  funt ,  ut  tuto  eorumdem 
ufui  in  tenellis  locus  relinquatur  ;  partes  lenitèr  irritare 
debent,  ut  confluxus  indè  oriatur  humorum  ,  &  cruftx 
propellantur.  Ad  hune  finem  egregiè  facit  folutio  vitrioli 
albi ,  à  Cl.  Armftrong  commendata  (a) ,  quâ  fummo  cum 
fru&u  ufu9  fum  ,  vcl  etiàm  fpiritus  vitrioli  cum  melle 
rofarum  ad  gratam  aciditatem,  quo  tèr  quatèrvè  fingulis 
diebus  XoezAphthofa  illiniantur  [b).  Succum  hune  interdum 
etiàm  haurire  poflunt  infantes.  Quandô  verb  Aphtharum 
cruftx  decidêrunt ,  vel  çadere  incipiant,  loca  cruda  &  exco- 
riata  fint,  mollilfima  &  blandiffima  fola  adhiberi  debent. 
Pulcherrimè  dolorem  lenit  folutio  gummi  arabici  vel  traga- 
canthx,  mucilago  feminum  cydoniorum  cum  aquâ  falvix, 
vel  cum  fucco  fempervivi  majoris  (  la  grande  joubarbe  ) 
partibus  anaticis  mixta,  Cl.  Bucking  commendavit  vitellum 
ovi  cum  cremore  lattis  fuba&um  (c).  Ccl.  Stark  extollit 
fyrupum  Diacodii  cum  mucilagine  feminum  cydoniorum 
&  aqua  communi  (d)  :  fie  egregiè  adhiberi  poffunt  etiàm 
fomenta  circà  collum ,  &  balnca  tepida. 

Ubi  autèm  dolor  minui  incipit,tùnc  lenitèr  âdftringentia 
in  auxiliura  vocari  debent,  ut  fensim  nimis  dilatata  vafa 
conftringantur.  Egrcgium  ufum  prxftat  fpiritus  vitrioli 
vel  falis  cum  melle  rofarum.  Rob  dianucum  ,  diamororum 
cum  fpiritu  vitrioli  quantum  fatis  ad  gratum  fàporcm  con- 
ciliandum,  fuccus  fempervivi  majoris,  fpiritus  cochlea- 
rix  cum  fucco  citri  à  Cel.  Stark  laudatur  (c).  111.  Van- 
fivieten  utebatur  decoâo  agrimonix  cum  melle  rofa- 


(*)  L.  c.  p.  ai.  Rec.  vitrioli  albi  grana 
decem  ,  (oW.  in  aquœ  commuais,  vcl 
decoâi  liordei  perlati,avenx,rcL  uncits 
oâo. 

(*)  Optiinç  nota:  fpiritus  vitrioli 


paratur  ex  olei  vitrioli  parte,  tribus  vcl 
quatuor  aqua:  partibus  diluta. 

(c)  L.  c.  p.  zo6. 

{d)  L.  c.  p.  187. 

(c)  L.  c.  p.  8a. 
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rum.  Sic  nuperrimè  decoÛum  cortiis  ulmi  commendatum 
eft  (à). 

Inftar  omnium  fit  linimentum  ex  boracc  ab  omnibus 
ferè  magnis  encomiis  celebratum.  Nec  utilitate  caret ,  fi 
quandoque  aliquot  folutionis  guttulas  infantes  hauriant, 
quem  in  finem  à  Cl.  Mellin  hxc  folutio  commendata  eft  {b), 

♦ 

Rec.      Boracîs  venetae  drachmam, 
Aquse  rubi  idxi  uncias  très» 
Syrupi  rubi  idaa  unciam. 
Quà  mixt.  illiniamur  fubindè  Afkths^ 
Valdè  placet  folutio  fcqueas. 
Rec,      Mcllis  rofarum  vcl 
Defpumad  vcl 
Syrupi  papaveris  albi  vcl 
Rob.  dianucum  vcl 

Diamororum  unciam 
Boracis  veneur  drachmam. 

Ad  ïilinicndas  Aphthas  y  sic  innumeris  modis  mutari 
poffunt  formulx,  dummodo  lenîtèr  aditringentia  feligantur. 
Quotièfcùmque  verô  linimenta  ifta  adhibita  fuerint,  pofteà 
os  infantis  débet  clui  vel  aquâcommuni  tcpkiâ,  vel  ptifanâ 
quâdam  fuprà  memoratâ,  ut  climinentur  cruflx,  ne  cor- 
ruptioie  fui  Aphihas  denub  provocent.  Atque  his  remediia 
cura  plerùmque  yJphtharum,  vulgarum ,  benignarum  abfol- 
vitur. 

Scd  de  fymptomatibu* ,  Aphthas  interdùm  concomitant 
tibus,  paucis  prxcîpiendum  adhùc  fupereft.  Sic  ex  irrita- 
tionc  fuperioris  ventriculi  orificii  ab  Aphthïs  obfefli,  vel 
ab  ipsâ  ventriculi  excoriatione  fingultus  maximè  moleftus 
oritur.  Huic  malo  egregiè  obviam  itur  opiatis ,  marri  vel 
nutrici,  propinatis.  Potcft  etiàm  ptifanis  admifeeri  fyrupus 
è  meconio ,  vcl  papaveris  albi  ,  vel  diacodii.  Clyfmata 
injicienda  funt  dormi (centia ,  undè  fsnsim  eluantur  cruflx. 

Si  diarrhœx  urgeant  nimix,  enematibus  mucilaginofis 


(a)  .vurnal  de  Paris,  17C3,  a"  155. 
(l)  Iviaticram,  pag.  nz. 
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&  involventibus  fiftendx  funt.  In  hune  fcopun\  commen- 
datur  folutio  gummi  arabici,  decottum  avenx  excorticatx, 
al.  Interdùm  adeô  ad  Opiata  confugere  cogimus ,  quod 
tamèn  non  temerè  faciendum  cft ,  6c  nifi  fumma  urgeat 
neceflkas.  Soient  enim  diarrheex  iftx  ex  nimiâ  fordium 
acrimoniâ  ùtplurimùm  originem  traherc  :  qux  fi  cohibean- 
tur  in  corpore  ,  plura  indè  6c  graviora  adhùc  fymptomata 
oriuntur ,  necefle  eft.  Si  verb  vitalis  urgeat  indicatio,  tùnc 
prxfcribantur  matri  vel  nutrici  laudanum  liquidum  Syden- 
hami,  vel  quod  meiîùs  eft,  opium crudum.  Infantibus  etiàm 
fyrupus  è  meconio,  vel  papaveris  albi  prxberi,  vel  enema* 
tibus  admifecri  poteft. 

Salivatio  etiàm  modum  quandbque  rxcedit,  facilè  tamèn 
compefei  poterit ,  fi  neglc£ta  fuprà  commendata  adftrin- 
gentia  iterùm  adhibeantur.  Quod  etiàm  prxftat  decoftum 
albx  falvix,  veronicx,  agrimonix  6cc.  cummelle  rofarum 
&  fimilia  alla. 

De  reb'quis  fe&ione  fecundâ  agam, 

5.  XII, 

Eadïm  medèndi  ratio  fervanda  eft,  quandb  Aphthac  aliî 
morbo  fupervenerint.  Sic  accedunt  dyfenteriis  diuturnis , 
eclampfix  ,  convulfivis  motibus  6c  dentitioni  difficili. 
Soient  tùm  plerùmque  magîs  intendi  fymptomata,  urget 
febricula  6c  materix  morboix  major  eft  maligniras.  Prx- 
fagium  maximè  defumitur  ex  morbi  duratione  6c  xgroti 
viribus.  Cxterùm  medendi  methodus  manet  eadem,  ut 
lilteriori  hujus  traftatione  fuperfedere  poflim. 


;  SECTia 
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SECTIO  SECUNDA. 

De  Aphthis  Corotropheorum  &  Nofocomiorum  malignité 

5.  X  I  I  I. 
Morbi  Deferiptio, 

\ 

Hactenus  de  Jphthis  a£him  fuit  in  génère,  proùt  vulgb 
in  infantibus  obfervari  folent,  mites  ùtplurimùm  &  facilè 
abftergendae:  altéra  jam  ex  jufîu  veftro,  Viri  perilluftres, 
definienda  crit  Aphiharum  fpecies  maligna  ,  corotropheis 
Ôc  nofocomiis  maxime  perniciofa. 

Omncs  ferè morborum  infantilium ,  ôc  imprlmls  Aphiha- 
rum feriptores,  malignam  hanc  Avhtharum  (peciera  filentio 
plané  praetereunt.  Artis  etiàm  oDftetricia:  icriptores .  qui 
fimùl  infantum  morbos  pertractârunt  de  lus  Aphthh  /lient, 
li  unum  excipiam  Levretum,  Galliae  olim  omamentum  (û). 
Neque  mirùm  videtur  cùm  rarb  extra  nofocomia  ôc  coro- 
trophea  Aphthct  tantâ  malignitate  fœviant. 

Aîorbus  plerùmque  paucîs  poft  partum  diebus  ingruit. 
Primo  os  neonatorum  internum  fensim  fenslmque  pallefcit; 
diù  no&ùque  vagitus  edunt  tenelii  Ôc  querimoaias  ;  con- 
tabefeit  totus  corporis  habitus;  flacoefeit  cutis;  fiti  mi  ferè 
excruciantur  ;  tormîna  oriuntur  ;  vomituritioncs  fie  ruûus 
acidum  redolcntes  ;  adfunt  diarrhœx  continua;  aquofa: , 
intcrdùm  autèm  virides  ;  odorem  acidum  vcl  foetidum 
fpargentes  ;  intercà  febris  ôc  calor  intenditur  ;  pulfus  fre- 
quens  eft;  interdùm  etiàm  motus  convulfivi  fuperveniunt, 
ÔC  nùnc  à  labiis  incipiunt  tu  mores  aibicantes ,  inrcquales 
in  veras  puftulas  quandoque  abeuntes,  uvulam,  gingivas, 
linguam,  palatura,  fauces,  tonfiilas,  gulam,  afperara  arte- 


(4)  Obfervations  fur  l'Allaitement  des  enfans.  Journal  de  Médecine ,  Vol.  3?; 
pag.  46 ,  8c  furv. 

Tome  IX,  P  p 


2^8      MÉMOIRES   DE    LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

riàm ,  totumque  intcftinorum  trachim  depafcentes  ;  quin 
adeo  ab  erolione  fxcium  circà  anum  inventas  funt  puftula: 
Aphthïs  fimillimx  ;  vidi  etiàm  nutricts  mammas  Aphihis 
obfitas  fuiile,  &  erofas  ;  tandem  in  fquammas  decidunt  & 
morbus  ùtplurimùm  intrà  duas  vel  très  hebdomades  ter- 
minatur  {a) ,  fi  naturx  relinquatur, 

s .  XIV. 

Aphtharum  malignarum  criteria. 

Aphthje  hx  plerùmque  intrà  nofocomia,  corotrophea 
&  orphanotrophea  unicè  continentur  ,  in  corotropheis 
Pari  finis,  Raulino  tifte,  endemicè  graflantur  {b)>  ut  adeo 
mirum  non  fit,  in  hac  Aphiharum  fpecie,  mala  omnia 
fuprà  enarrata  figna  jun&irn  reperiri  (§  $.6.  7.  ). 

Symptomata  Aphiharum  cruptioni  prxccdcntia,  graviora 
funt  &  numerofiora.  Denfo  fimùl  a^minc  prorumj  unt  Aph- 
thœ,  Coior  ùtplurimùm  flavus  effe  îblet,  opacus  vel  brunus. 
Facilè  concrefeunt,  duro  cortice  omnia  obtegentes;  hinc 
etiam  graviora  funt  fymptomata  indè  oriunda,  (  §.  6.  )  fuprà 
jàm  à  me  tradita.  Si  tandem  décidant  cruiix  ,  illico  nova: 
renafeuntur  adhùc  deniiores.  Mala  rémanent  omnia,  v.  c. 
tormina  tingultus,  anxietas,  fextiès ,  feptièfvc  denub  cmer- 
gunt ,  undè  macies  corporis,  faciès  Hippocratica ,  &  mors 
deniquè  fupervenit, 

§.   X  V. 

An  contagiofœ  fint  &  crhicœ? 

:  Solet  plerùmque  harc  Iphiharum  fpecics  maligna,  con- 
ta^iofis  morbis  aanumerari.  Oblervatum  cft,  graffari  mor- 


*  (u.  Doublet,  Mémoire  fur  les  Symp- 
tômes &  le  Traitune:  t  de  la  maladie 
Vë:  -ric-urc  dans  les  çnt'aiis  nouveaux 
n  .-. ,  a  l'.im  i;  Si ,  pag.  18. 
Cc^mbicr  ,  Hiil^ire  de  la  Soucié 


Royale  de  Médecine  ,  année  1779. 
A  Paris,  1781 ,  p  181. 

lb)  Traité  de  la  Confcrvation  des 
eniaos,  Tom.  z ,  pag.  176. 
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bum  epidcmicc  ,  ôc  por  corotrophea  undiquè  difpcrgi  ; 
hîtic  illa  fada  conclulio  contagiofam  cfTe  ejus  indoleîn  ' 
quod  tamèn  in  dubium  vocandum  efle  arbicror. 

Si  enim  figna  Aphtharum  benicnarum  malîçnarumve 
eruptionem  indicantia,  fie  focia  fymptomata  rite  exami- 
nemus,  jàm  cluccfcit  Aphtharum  fpeciem  utramque  unicè 
in  eo  differre  à  fe  invicem,  quod  materia  peccans  acrior 
fa&a,  vel  ctiàm  majori  copia  in  Aphthis  malignis  adfit, 
quam  plerùmque  in  s'phtharum  fpecie  vulgari  efle  folear. 
Hmc  intcnfiora  &  graviora  om  iia.  Jim  vero  experientix 
res  cft  Aphtharum  fpeciem  vulgarem  unicè  ex  primarum 
viarum  faburrâ  provvnire,  &  contagtofam  non  efTe;  quid 
miramur  ergo,  q;;od  in  corotrophcîs,  orphanotropheis  & 
nofocomlis  qux  prxgrandcm  inpmcum  numerum  continent 
quibus  una  eacLmquc  vira:  ratio,  bona  6c  mnla  communia 
funt,  morbus  etiam  communis  (epidemicus)  ex  unâ  eâdem- 
qtic  causa  natus  fuboriarur?  Sunt  veto  Aphthx  hx  m'aligna- 
fuprà  jim  deferiptis  adeo  fimiles  :  quod  vobis  pluribus 
probare  annitar,  ut  contagiofis  morbis  annumerari  plané 
nequeant. 

Simili  ratione  Aphthœ  maîîgnx  criticx  vocari  ncquennt. 
Sunt  enim  puftuîx  in  ore  efflorefeenres  effe&us  matériel 
cujufdam  in  ventriculo  &  inteftinis  hxrentis;  caufam  fi 
tollamus,  ceflat  etiàm  cfteclus.  Ex  fimiJi  ferè  materiali 
causa  (ut  excmplo  utar)  feabies  oritur:  quis  vero  unquàm 
feabiem  vocabit  criticamfSic  in  Aphthis  ,ma\\  fomes  latet 
in  corpore,  fanitati  ftruens  infidias;  firecipiatur  ab  humo- 
ribus  6c  cum  fanguine  circumvehatur  ut  indè  efflorefeant 
tumores,  non  Ievatur  xgrotus,  verum  intenditur  morbus 
6t  pejora  fiunt  omnia.  NulJa  in  hoc  abdominalium  morbo- 
rum  génère  crifis  oriri  débet,  nec  oriri  poteft  quando 
mali  caufa  in  primis  viis  hxrens  evacuantibus  remediis  tem- 
pefiivè  exturbatur,  fimùlac  in  corpus  agerc  incipiat.  Si 
autèm  hxc  evacuantia  vel  infeitia  medentis,  vel  perversâ 
medendi  ratione  negleSa  fucrint,  vel  adeo  incongruis  reme- 
diis fordes  cohibitx,  6c  incarceratx  iïnt,  tùnc  prxpofterè 

Pp  2 


300    Mémoires  de  la  Société  Royale 
materies  acris  à  naturâ  per  fudorem  6c  urinas  expellitur, 
prorumpunt  tùnc  hùc  illùc  puftulae  qua  malo  fané  nominc 
criticac  vocantur,  6c  morbus  protrahitur,  evacuantibus, 
remediis,  juflo  tempore  adhibitis ,  brevi  debellandus. 

§.  XVI. 

rAphtharum  malignarum  cou/a  varia. 

Si  itàquc  mini  concefleritis  Viri  perilluftres,  quod  expe- 
rientià  fultus  vobis  propofui  ($.  8.  ),  Aphtharum  caufam 
generaiem  in  impurâ  primae  regionis  colluvie  unicè  latere  : 
fi  vcn.'m  eft,  fymptomata  ferè  omniaquar  siphthas  malignas 
comitari  folent  ($.  13.  14.  ),  anxietas  fcilicèt ,  fomnolentia, 
fitis,  diarrhocac  fcetidx  &  alia  plané  effe  ejufmodi  uti  vulgb 
in  febribus  obfervantur,  quac  ex  prima:  regionis  vitio  naf- 
cuntur,  quid  ampiiiis  dubitamus  Aphthirum  malignarum 
fomitem  in  primis  viis  certiïïimè  hecrere  ?  Aphthafque  has 
gradu  tantummodo  à  vulgari  Aphtharum  fpecie  diverfas 
effc? 

Quod  itàque  de  caufis  Aphtharum  in  génère  fuprà  jàm 
protuli,  id  ctiàm  de  lus  /Jphihis  malignis  valet.  Cauf* 
exdem  fubfunt,  moJo  altiùs  latere  folent,  &  quod  magis 
dolendum  eft  in  corotropheis  difficultèr  removeri  poffunt. 
Caeterùm  omnes  funt  ejufmodi  ut  primarum  viarum  acri- 
monia  indè  nafci  poflir  (  £  p.  ).  Levretus ,  beat*  memori* 
vir  digniffimus ,  primac  regionis  faburram  unicè  pro  causa 
agnovit  (a).  Cl.  Colombier  aèrem  corruptum  morbum 
produccre  fufpicatus  eft.  Non  verb  una  faltcm  caufa  vel 
altéra  phtharum  eruptioni  favet,  fed  plures  fimùl  conf- 
pirant,  quod  ex  vitac  ratione  in  corotropheis ,  orphanotro- 
pheis  6c  nofocomiis  facilè  eruitur. 

I.  Mifera  vêtira:  libidinis  progenies  in  corotropheis 
fufeepta  coloftro  ferè  femper  caret,  quod  inteftinorum 


(«)  Journal  de  Médecine ,  Tom.  37 ,  L  c 
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trâÔum  à  fordibus  in  utero  collettis,  libcret  (  $.  p.).  Nutri- 
cis  la£U  deeft  major  partium  aqucarum  quantitas  6c  tene- 
ritudo  quae  recens  natis  maximè  prodeft  ;  hinc  lac  illud  quod 
à  naturâ  parentis  tantoperè  diftat  à  debiliore  nconati  ven- 
triculo  nequit  concoqui,  &  optimum  uni  alimentum ,  alteri 
peftiferum,  evadit. 

II.  In  corotropheis  quandbque  nutrix  una  duobus  vel 
pluribus  adeo  infantibus  lac  prarbet,  non  fine  maximo 
uniufcujufque  detrimento.  Nutricis  etiàm  dele&us  feverior 
haberi  nequit.  Docuit  autèm  experientia  nullum  effe  mor- 
borum  genus,  eu  jus  caufa  in  totâ  mafsâ  huraorum  latet, 
quod  non  cum  Ia&e  tenellorum  corporibus  commun icari 
qucat.  Acrimoniarum  fané  omnis  generis,  miafmatum, 
contagiorum,  venenorum  per  Jac  propagatorum  exempla 
abundè  obfervata  funt.  Quis  enumerare  poteft  mala  omnia 
ijifantibus  è  nutricibus  metuenda  {a)  ! 

III.  In  corotropheis  infantibus  ob  defeôum  nutricis 
brutorum  lac  non  rarb  propinatur.  Aft  lac  animalium  pro 
variis,  undè  defumitur,  individuis  etiàm  difFert;  lùnc  cum 
lade  làcpè  malorum  primordia  infantum  corporibus  inge- 
runtur.  Sic  malorum  cohors  fané  maxima  ex  vitio  alicujus 
rerum  non  naturalium  in  teneram  attatem  redundat.  Non 
immcritô  itàque  cl.  Colombier  aërem  impurum  tanquàm 
primariam  Aphtharum  caufam  inculpavit  (A).  Infantum  pori 
cutis  patuli  undequaquè  fpirant,  vaporem  exhalant  paftae 
fermentatx  aemulum  ,  ut  infantum  cubatorum  vicinior 
atmofphacra  tota  repleatur  (c.  Undè  in  infantum  diver- 
foriis,  niii  munditics  fummaa  hibeatur ,  acidum  fermente^ 
cens  ocuios  vellicare,  nares  ferire  6c  refpirationem  inhibere 
valcns  ,  frargitur  6c  diffunditur  undiquè.  Sic  munditie» 
negle&a,  habitatioin  locis  humidis,  uliginofis,infalubribus, 


{a)  Aftruc ,  Traité  des  maladies  des 
femmes,  Tom.  6,  pag.  182  &  fuiv. 
—  Mmriceau  ,L),c.i).-  Des-Eflan, 
Rofenftein ,  &  alii  qui  ea,qusr  in  deleâu 
nutricis  obferyanda  faut ,  aocucrum. 


(b)  L.  c.  pag.  181 ,  feq. 

(c)  Quod  etlara  obfervavit  Cel,  LonyJ 
L.  c.  pag.  371.  CL  Raulin  ,  L  c. 
pag.  a8a. 
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6c  quotquot  circà  libcrorum  educationem  ,  ôc  res  non 
naturaies  committi  poffunc  vitia  Aphthas  benignas  mali- 
gnafvc  ociùs  feriùs  provocant. 

§.  XVII. 

Aphtharum  malignarum  ihcdcla  prophylaâica; 

pRiECAVENTUR  autèm  Aphtha  malign.x  certiflimè  dum- 
xnodb  vitia  ha&cnùs  cnumerata  fcdulo  caveantur.  Quotiès 
itàque  in  corotrophcis  vel  nofocomiis  infantes  recipiancur, 
his  ftatim  impura  fubducatur  colluvies  ;  neonatis  praebeatur 
lac  nutricis  paulb  antè  enixae  (  li  deliciat  mater  )  quod  ad 
naturam  parentis  proximè  accédât. 

Si  autèm  infans  la£te  anirnalium  penitùs  alendus  effet , 
tùnc  cligatur  lac  quod  humano  latti  quàm  proximè  veniac. 
Invenit  per  expérimenta  b.  Spielman  (a) ,  quod  lac  alini- 
num  infanti  eb  magls  conducat,  qub  minus  ipfc  à  partu 
diftet.  Lac  afininum  pio  nutriendo  infante  fequimrid  quod 
equa:  fundunt;  cùm  au-cèin  hoc  humano  pînguedine  cedat, 
eodem  plus  cafei  vehat ,  hlnc  è  bruto  obefiore  6c  citiùs 
à  paftu  mulgendum.  Lac  illud  quod  ex  vaccis  ôc  reliquis 
animalibus  defumitur,  minus  benè  infanti  exhibetur,  quo- 
rum unumquodquc  co  deterius  cil,  qub  plus  vehit  pingues 
fivè  cafeofas  partes,  nutneioni  te:ieri  infantis  inëptas,  ôc 
per  débiles  cjus  vires  digérantes  non  ateenuandas.  Cùm 
intérim  lac  equinum  &  afininum  non  rarb  deiieiat,  cogi- 
tandum  eft  quomodb  lac  vaccinum  vel  caprinum  vel  ovi- 
num  corrigi  queat.  Intcr  varia  tentata  expérimenta  invenic 
Spielman  quod  amygdalx  dulces  cum  lacle  emulUc ,  qui- 
.  bus  dein'aqua  affunditur  optimè  pinguedinis  Ce  cafei  abun- 
dantiam  in  lacle  anirnalium  corrigant,  atque  vices  deficientis 

i  »  m  ■  ■ 

(«t)  DhT.  de  optlmo  infantis  recens  I  Paris ,  en  faveur  des  Enfans-Trouvôs 
■ati  alimente  §19,  pag.  p.  Cor.ful-  <1.- l'Hôpital  d'Aix  en  Provence,  Journal 
timon  de  la  Faculté  de  Médecine  de  j  de  Médecine, T.  44 ,  pag.  307,  &  fuir. 
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laÛis  materai  in  nutriendis  infantibus  optimè  fuppleant. 

Alimenta  verô,  quar,practèr  lac,  infantibus  ofFerri  pofïunt, 
naturac  illorum  debent  elfe  accommodata.  Loco  farinât 
cruda;,recipiatur  panis  benè  coÛus,  ad  confiftentiam  pultis 
redaâus.  Sedulô  tamèn  caveatur  ne  fordibus  confpurcata, 
aut  in  fermentationem  jàmjàm  abeuntia  alimenta  tenellis 
committantur.  Impium  fané  officium  infantibus  prarftant 
nutrices,  quôd  in  ore  comminuant  &  tepefaciant  cibos 
priùfquàm  nconaris  porrigant.  Cibus  cnîm  faliva  vetulae 
talis  ôc  ciborum  rcliquiis  jàmjàm  in  putredinem  abituris , 
fqualore  dentium,  carie  prxmorforum  arroforùmque, com- 
mixtus,  lentum  faej  iïis  venenum  tradit,  quo  magis  aliéna: 
fœminae  corruptam  &  fufpcâam  vitam  degentes  hoc  officio 
fungantur. 

Antè  omnia  verb  munditici  ftudeant  nutrices.  Inqui- 
ratur  quàm  faepifïimè  quasnam  fit  illarum  vit*  ratio?  an 
labe  aliquâ  inquinatas  fint?  &c.  Si  ex  vitio  quodam  laçais 
nutricis  laboret  infans,  exulet  nutriv.  Càvcndum  cil  etiàm 
ne  intempcfttvo  tempore  (  §.  9.  )  lac  ducant ,  neque  ad 
mammam  obdormifeant. 

Abluatur  frequentiflimè  corpus  infantum,  &  mamma 
nutricis,  os  illorum  aliquotiès  de  die  cluatur.  Munda  fint 
lintcamina  lechiliquc,  &  benc  ficca  omnia. 

Patcat  aërî  ubiquè  in  infantum  diverforiis  acceffus  libe* 
rior  ;  hinc  valdoperè  commendandus  vcntilatomm  ufus. 
Aperiantur  de  die  feneftra;,  et  effluvia  impura  fa:piflimè 
corrigantur  fuftimentis  aromaticis,  vel  etiàm  pulvere  pyrio 
carbonibus  immiffo,cujus  ufus  certè  cft  egregius.  Caeterùm 
obfervcntur  ea  omnia  quae  fuprà  jàm  allata  funt  {§,  10). 

§.  XVIII. 

Aphtharum  mallgnantm  meieîa. 

Si  autèm  morbo  jàm  laboret  infans,  à  reliquis  ftatira 
fegregandus  eft,  Decumbat  in  conclavi  ficco ,  benè  mu*» 
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çlaco  quod  aër  purus  ambiat  ;  abluatur  corpus  cjus  ;  muten- 
tur  lintcamina  ut  ficca  omnia  &  benè  munda  fint.  Dcin 
inquiratur  quamam  caufa  morbi  fubfit ,  caque  fhtim  remo- 
veatur.  Si  nutrix  inculpanda  fit,  eligenda  erit  altéra,  vel 
brutorum  laéte  aut  cibo  alio  aiendus  infans. 

Nunquàm  tamèn  profperum  effettum  aflequemur,  nifi 
infantum  abdomini  profpexerimus.  Id  fané  fignum  crit 
çertiflimum  impuritatum  in  abdomine  hxrentium  quod 
dfhthœ  enatae  fint.  Quotièfcùmque  itaquè  ex  dcbili  ven- 
triculo,  vel  pravse  diœtx  vitio  colluvies  impura  orta, 
aut  meconii  cvacuatio  ncgle&a  fit ,  ftatim  aggredi  débet. 
Egregiè  id  obtineri  poteft,  fi  nutrici  praebeatur  pulvis  rha- 
barbari  cum  magncliâ,  cujus  ufu  Aphthas  vere  raalignas 
unicè  debellavit  fagaciffimus  'i'ode  (a).  Jnfantibus  etiàm 
convenit  fyrupus  è  cichoreo  cum  rheo ,  vel  fi  jetatc  pro- 
veÛiorcs  fint ,  tin$ura  rhei  cum  magnefiâ ,  ut  aliquotiès 
de  die  alvus  fecedat.  Egregium  ufum  praeftat  etiàm  puivis 
nutricum  Rofenfteinii  fuprà  jàm  praeceptus,  durante  morbo 
nutrici  ingeftus  ,  cujus  certè  egregii  effeûûs  teftis  totiès 
evafi  ut  vobis  fatis  commendare  nequeam  quotièfcùmque 
torminibus  corripiantur  infantes  ,  vel  diarrhœis  aut  effedu 
quodam  alio  laborent ,  etiàmfi  Aphtharum  metus  non  adfit. 

Subminiftretur  dein  nutrici  potus  copiofus,  blandus, 
raateriei  acrimoniam  demulcens.  Cibo  utatur  tenui  neque 
ùdfo  neque  acri.  Vitet  omnia  quse  in  tenerum  a:grocorum 
corpus  ullo  modo  agere  poflint. 

Praetercà  etiàm  enemata  nequaquàm  negligenda  funr. 
Qjin  adeô  in  hâc  /tphtkarum  fpecic  malignâ  omnibus 
rciiquis  remediis  prxftant,  quiàintcftinorura  libras  laxant, 
corpus  humectant ,  tenaciùs  meconium  diluunt,  acrimo- 
niam involvunt,  &  mali  fomitem  lenitèr  fubducunt  (  §.  1 1  ). 

Si  diarrhœa:  nimis  urgeant ,  aut  fxcium  acrimoniâ  partes 
crodantur  ,  purgantia  remédia ,  non  nifi  fummâ  cautione , 
tentanda  funt.  Praeftat  potiùs  enematibus  folis  uti  ex 

£«)  Jfcbiiotfaçc.  Med,  Chir,  To».  6,  pag.  7, 

dcco&o 
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decolto  mucilaginofo  paratis.  Nutrici  detuf  potus  copio- 
fus ,  demulcens  ,  6c  aliquotiès  de  die  pulverem  nutricum 
Rofenfteinii  capiat.  Opiara  plané  nunquàm  admitcenda  funr. 

Si  alvus  nimis  praxlufa  lit ,  enemata  acui  poflune  vel 
tinaurâ  rhei^vel  purgante  alio,  ut  alvus  ritè  fecedat. 

Optimum  infantum  nutrimentum  lac  eft.  Si  autèm  nutrice 
careat  infans  ,  propinetur  illi  potus  copiofus  ,  blandus  ex 
fcminibus  fagu  ,  avenâ  excorticatâ  &  aliis  paratus ,  de  qui- 
bus  fuprà  jàm  mentio  fa£ta  eft.  Si  tota  oris  capacitas  Aph- 
this  obfita  fuerit ,  enemata  fola ,  balnea  tepida ,  omnifque 
gencris  fomenta  adhibenda  funt,  cùm  nil  deglutire  poflint 
infantes. 

Ut  vcrô  mox  fccedant  crufta: ,  Hepiùs  Iinimento  quodam 
illiniri  debcnt ,  quod  detergendi  vim  habeat.  Optimum 
eft  linimentum  quod  vitrioli  fpiritum ,  vel  boracem  rcci- 
pit.  Cxterùm  omnia  fuprà  jàm  laudata  hùc  pertinent, 
cadcmque  cncheirefi  adhibenda  funr. 

Accidit  quandôque  in  Aphihis  malignis,ut  Hvefcant  vel 
nigrcfcant  adeô  cruftae,  &  in  putredinem  abire  minentur, 
Huic  malo  optimè  medctur  evacuantibus  remcdiis  tem- 
pcftiyc  adhibitis.  Si  autèm  hax  ncgle&a  fuerint ,  &  gan- 
graenx  vel  putredinis  metus  immineat ,  eluatur  os  infantis 
farpiftimè  deco&o  corticis  Pcruviani  cum  borace,  vel  infufo 
ruta: ,  ferpcntariac ,  falvia: ,  contrajervx  cum  (piritu  vini 
camphorato  ,  fpiritu  vitrioli ,  melle  rofarum ,  alumine  Ôc 
aliis.  Nec  fine  fru£ku  hax  per  alvum  injiciuntur.  Cel,  Untzer 
formulam  fequentem  in  hune  feopum  praefcripfit-; 

Rcc.  Terra;  japonica;  drachmas  tres  coque  cum 
Aqux  calcls  vivx  nnciis  viginti  quatuor , 
Ad  rcmanentiam  partis  tertiae  ;  colatuçe  adde 
Sacchari  faturni  grana  viginti , 
Mellis  rofarum  uncias  duas,  cujus  fingulis 

Horis  cochlcarc  liauriat  zgrotus. 

Probum  ctum  effectum  prxdabit  aër  fixus. 

■ 

Rcliqua  fymptomata,  fingultus  fcilicèt,  falivatio  modùnf 
Tome.  IX.  Q  q 
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excedens,  &  alia,  fuprà  jàm  praecepta,  methodo  compef- 
cenda  funt. 

XIX. 

Jam  verb  per  fe  patet  ,  convenientem  haudquaquâm 
cfle  methodum  à  viris  quibufdam  caereroquin  cgregiis  pro- 
pofitam,  Aphtharum  nempè  malignarum  curationem  vefi- 
catoriis  &  cardiacis  aggrediendam  cfTe.  Quod  ad  veficatoria 
attinet ,  hase  morbi  genio  nequaquàm  refpondent ,  ut 
damna  faceam  ,  quod  de  cardiacis  etiàm  valcc.  Optima 
enim  funt  cardiaca  quae  morbi  caufam  tollunt,  caetera  dara- 
nanda  funt. 

§.    X  X. 
Aphtha  venerca  y  feorhutica. 

Maxime  perniciales  neonatis  funt  Aphtha ,  quae  affeâî- 
bus  fyphiliticis  connatis ,  aut  per  bafia  fufeeptis  fuperve- 
niunt.  Soient  tùnc  longé  latèque  ferperc,  muco  albo  vcl 
grifeo  obdutlac  ,  cum  oris  fectore  ,  &  Ci  diutiùs  durent 
cum  vomeris  oflîumque  vicinorum  crofionc.  Difficilè  indo- 
lcs  morbi  venerca  eruitur;  fi  autèm  cognofeitur,  remédia 
antifyphilitica,  fumigationes  ex  hydrargyro  &c,  adhibenda 
funt,  primarum  vîarum  fimùl  ratione  habita.  Cl.  Colom- 
bier folucionem  mercurii  fublimati  commendavit ,  qui 
illiniantur  Aphtha  {a).  Sic  decoclum  mercurii  vivi  cum 
aquâ  communi  in  Aphthis  venereis  ad  colluendum  os  non 
fine  fructu  adhibui.  Forsàn  etiàm  decoctum  corticis  Pruni 
Padi  Linn.  à  cl.  Bjornlund  nuperrimè  in  lue  venereâ  lau- 
datum  (b)9  in  Aphthis  venereis  inftar  collutorii  proderitf 
quod  ulteriori  tamèn  experientiae  relinquo. 

Si  ex  diathefi  corporis  feorbuticâ  / phtha  maligna?  pn> 
dierint,  quod  ex  fœtore  oris ,  ftomacace,  Aphtharum  colore 

(a)  L.  c.  pag.  Doublet,  L.  c.  I  me.  31  t.  Mauriccau ,  L.  c.  art.  34. 
Confultstion  de  la  Faculté  de  Médc-   Fabrc  &c. 

cine ,  Journal  de  Médecine,  Tom.  44 ,  J     (*)  In  A61  fucc'ic.  Vol.  5 ,  pagn  3. 
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livido ,  aliifque  fignis  patcc  qux  fcorbuticam  diathefm 
indicant,  remédia  antifcorbutica ,  cum  evacuantibus  junda, 
fperatum  prxftabunt  auxilium;  fie  evacuantia  locum  femper 
obtinenc  quandô  miliaria ,  crufta  ladea ,  aliaque  nofoco- 
miorum  mala  domeftica  Aphthïs  fupervenerint,  ut  ingenio- 
fum  fit  ab  audore  quodam  anonymo  pr«pofitum  affertum , 
quo  cautâ  primarum  viarum  evacuationc  id  impetrari  pofic 
ipfi  videtur,  ut  exanthemata  in  génère  rariora  ,  mitiora, 
defquammatio  levior,  perfpiratio  liberior,  omnefque  morbi 
fucccdanci  exules  futuri  Tint  (a). 

Coronidis  inftar  aliquot  adjungam  obfervationes ,  qux 
hadenùs  dida  corroborare  valent.  Très  faltèm  loco  plu- 
rium  fuiîiciant. 

Observatio.  I. 

Puella  quardam  mercenarii,  laboriofo  partu  édita, 
cui  proptèr  debilitatem  matris  qux  mnmmas  prxbcrc  haud 
valeret,  per  dies  ferè  très  vix  quidquam  prxtèr  oleum 
amygdalinum  propinatttm  fucrat ,  quarto  die  febre  mala 
indolis  fuerat  correpta.  Faciès  ejus  pallebat  ;  marcefee- 
bat  cutis;  motibus  îpafticis  miferè  diftorquebatur  infans } 
dejedioncs  erant  virides  ,  odoris  teterrimi. 

Quinto  die  fupervenerunt  Apkhae  totam  oris  cavitatem 
fubindè  implcntes,  qux  omnem  ferè  ladationcm  prorsùs 
impedibant,  vitxque  periculum  inducebant.  Statim  neglec- 
tam  meconii  evacuationem  fufpicatus,  prxfcripii: 

Rcc.  Syrupi  de  Cichoreo  cum  Rhco,  unchm  dimidiam. 
Pulveris  Rhabarbari  grana  ckeem. 
Aqux  rofarum  drachmas  fox. 

Cujus  fingulis  horis  cochleare  minus  hauriebat.  Êx 
quintâ  hujus  dofi,  magnam  humorum  putridorum  &  fœti- 
dilfimorum  copiam  erudârunt  inteftina,  tormina  paulatim 
fopiebantur;  infans  minimum  tandèm  laderc  valuit. 

»    ■  - 1 

(a)  In  I1L  BaJdingcrs  neuen  Magazin,  §.  1,  1779,  rag.  î<;. 

Qq  2 
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Die  fexto  fyrupum  repetebam  ;  matri  autèm  pulvereni 
tmtricum  Rofenfteinii  exhibui  ,  quo,  durante  morbo> 
perfeverabat. 

Die  feptimo  fuerunt  fedes  omnis  viriditatis  expertes  , 
Aphthœ  evanuerunt ,  color  viridus  vultui  reftitutus ,  & 
decimo  die  hifceVemediis  perfeâè  convaluit. 

Observatio.  IL 

Puer  ,  filius  militis ,  très  circitèr  menfes  nâtus ,  matri 
rfrarmaturâ  morte  extin£lâ  orbus  ,  &  pane  bifco&o  cum 
la&e  vaccino  in  pulmentum  rcda£lo  nutritus  ,  tempore 
arftivo  torminibus  ,  anxietate  ,  dcje&ionibus  viridefcen- 
tibus  laborabat. 

Die  quinto  febricula  urgere  incœpit ,  Aphthaque  undi- 
què  in  ore  nafcebantur.'Exhibebam  illi  : 

Rcc  Pulvcrts  Rhabarbari  grana  quinquc. 
Magnefue  albae  grana  decem. 

Undè  alvus  aliquotiès  feceflit.  Loco  nutrimenti  quod 
àcftivo  calore  fermentationem  facilè  fubiret,  durante  morbo 
prarcepi  decottum  avenue  excorticatx. 

Die  fexto  dofin  Rhabarbari  repetere  jufli  ,  clyfmata 
fimùl  ex  decofto  avena*  bis  de  die  injiciebantur.  A  fecundâ 
cacharfi  remittebant  fymptomata ,  Aphtha  tamèn  pertina- 
cirèr  haerebant.  Hinc  exhibebam  linimentum  ex  mellc 
rofarum  cum  borace. 

Manè  in  fequenti  eadem  funt  iterata.  Tandem  die 
o&avo  Aphtharum  cruftx  deciderunt,  color  vultui  flori- 
dus  redibat ,  &  brevi  priftinam  puerulus  recuperavit 
valetudinem.  , 

Observatio.  III. 

- 

Puer  quidnm  feptem  circitèr  menfes  natus,  gnvifïimâ 
febre  correptus ,  iiti  miferè  excruciebatur ,  vultus  pallc- 
bat,  aderant  tormina,  fedefquc  ejus  viridiffimx  acidum 
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redolebânt.  Praetereà  ne  tantillùm  vagire  tùnc  potuic, 
quotièfcùmque  os  mammï  admovebat  tufli  ftatim  exorta 
à  laclatione  defiftere cogebatur.  Infpeôto  ore,totam  cavi- 
tatem  Aphthis  obdu&am  inveni.  Intèr  dormitandum  fter- 
tebat  anhelus ,  Aphthot  decidus  illico  recrudefcebant. 

Huic  in  dies  praefcriptis  evacuantibus  &  clyfmatibus 
à  tertiâ  catharfi  remittcbant  fymptomata  ,  vox  rediit, 
Aphtha  cvanefcebant ,  brevique  reftitutus  eft, 

SECTIO  TERTIA» 

De  Aphthis  adultorum. 
J,  XXL 

Infantum  Aphthis  benignis  malîgnifque  fatis  pertrao 
tatis,  adhùc  fuperfunt  Aphthct  adultorum.  Rarô  occurrunt 
idiopathicè ,  plerùmque  fymptomaticè  fupcrvenire  folent. 
Boerrhaavius,  in  toto  praxis  fux  temporc,  Aphthas  abfque 
morbo  praegreflb,  folis  in  labiis,  in  hominibus  adultis  pro- 
rumpentcs  bis  tantùm  à  fe  vifas  elfe  narrât  ,  quod  III. 
Van-Swieten  in  puellâ  contigit  etiàm ,  qua: ,  prxtèr  deglu-f 
titioncm  difficilem ,  nullam  pafla  eft  moleftiam. 

Aphthœ  in  adultis  febres  vel  plurimùm  fcquuntur  con- 
tinuas ,  putridas ,  vel  intermittentes  (a) ,  praccipuè  febres 
au&umnalcs  qua:  cum  diarrhceâ  Ôc  dyfenteriâ  incipiunt 
imprimls  fi  calido  rcgimine  argri  ufi  fuiflent ,  vel  materix 
peccantis  cvacuatio  adftringentium  ufu  intempeftivo  impe- 
dita  foret,  non  prias  edu£lo  per  cathartica  morbi  fomite. 

Febribus  gaftrico  putridis  adjundas  vidit  Fanois  (c). 
Febribus  intcrmittcntibus  malignis  Vanden  Bofch  (d). 
Dyfenteriâ:  malignx  Hillary  {e).  Febribus  nervofis  lentis 


(a)  Van-Swieten,  L.  c. 

(b)  Sydcnham  Oper.  Sc3.  4  ,  c  3, 
pac».  an. 

(<}  ln  R-illcri  CoUca.  Tom.  5,  p.  205. 


(</;  Hift.  Conftitut.  epidenj.  vermino^ 
pag.  So. 

(<)  Difeafcs  of  JBarbadocs ,  p,  86,  \ 
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Huxham-(a).  Febri  lentx  gaftrica:  tims  {b).  Febri  épidé- 
mies Culemburgenli  Kloeckhof  (c).  Febribus  putridis 
Untzer  {d).  Sic  etiàm  Haemoptifi  ,  Phthifi ,  Hydropi  & 
febribus  he£kicis  fe  aflbciant.  Vidit  tamèn  Ketelaer 
Ap ki lias  etiàm  fine  ullâ  febre  efflorefeere ,  a:grotofque  ab 
omni  gravi  malo  immunes  efle.  Pcriculofiores  Apfuhce 
tamèn  erant  ubi  négligentes  xgn  nullum  medicum  advo- 
caffent.  Interdùm  epidemicè  adeb  graffantur  ,  quod  in 
febre  Culcmburgenfi  vidit  Kloeckhof  j  &  pofteà  Cel.  Stark 
obfervatione  demonftravic. 

Incipiunt  autèm  eodem  modo  uti  in  infantibus  ,  nili 
quod  graviora  Ôc  numerofiora  procédant  fymptomata  qua: 
recens  nati  verbis  exprimerc  haud  valent  :  qualia  funt 
naufea,  anxietas  perpétua  ingens,  dolor  Ôc  pondus  circà 
prxcordia ,  fenfuum  hebetudo  ,  fttipor ,  quaerela  de  pon- 
dère 6c  dolore  circà  ftomachum  6cc.  Aphtkis  malignis  in 
adultis  prxcedit  magna  6c  fubitanea  débilitas  viriumque 
proftratio ,  deliria  &  fingultus  ;  tùnc  etiàm  fenfim  ex 
cefophago  afeendere  folent,  os  non  folùm  implent,  fed 
etiàm  afperam  arteriam  quin  adeb  in  cavo  narium  illas 
obfervavic  Cel.  Stark  (e).  Color  Aphtharum  cincreus  eft 
vel  plané  niger  ,  maximè  quandô  febri  putridâ  laboret 
îeger.  Symptomata  graviora  ôc  intenfiora  funt  omrûa. 

J.  XXII, 

Prognofis  generalis. 

Prognosis  plerùmque  ex  indole  morbi  &  viribus 
argroti  pendet.  Hinc  facpè  triftiiïimi  ominis  funt  qua:  poft 
refoluta  per  febres  6c  uiarrhœas  6c  dyfcntcrias  diuturnas 
corpora  erumpunc.  Hinc  etiàm  in  cficeto  corporc ,  ubi 


{a)  Opp.  Tom.  i,  p.  17J.  I  tantùm  ,  Aphth.u  nafci  credidir.  Prax, 

(*)  L.  c.  p.  184.  I  Mcd.  Pan.  i ,  L.  c. 

(cl  Opufc.  medic.  pag.  4 ,  87  I     (t)  IX  c.  pag.  148. 

'/JL,C.  pag.  11Q.  EunuUcrin  perte  1 
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omnes  humores  lentefcant  &  xgroti  vires  langueant, 
poft  fudores  diuturnos  ,  &  in  ultimo  phthifeos  ftadio 
vitx  difcrimen  adducunc.  Malum  eft  eciam  quando  poft 
eruptionem,  febris  recurrat,  pulfus  parvus  fit  &  celer,  nec 
ciborum  appetentia  redcat.  111.  Van-Swicten  Aphtkas  adeb 
in  viro  fexagenario  deprehcadit. 

§.  XXIII. 

- 

Aphtharum  medda. 

? 

Ap  h  t  h  M  in  adultis  uti  in  infantibus  unicè  ex  Cfudî- 
tate  &  impurâ  ventris  colluvie  proveniunt  j  hinc  catharfii 
etinm  vcl  emeto-catharfis  ad  eas  profligandas  requiritur. 
Catharfi  Aphthas  exigit  magnus  Sydenham  {a). 

Maximè  tamèn  rcfpicienda  cft  morbi  indoles  cui  fuper- 
venerint.  Si  febri  putridac  accefferint,  eathartica  cautè 
inflituenda  funt  ;  profunt  potiùs  antiputredinofa  ,  & 
remédia  alia  morbi  genio  accommodata  evacuantibus 
juttcla.  Sydenhamus  febrim  epidemicam,  cui  Aphtkœ  fe 
aflbci  ârant ,  cortice  Peruviano  debellavit.  Ccciderunc 
crtifhc  fimùlac  febris  remitteret  [b).  Sic  yan-Swieten 
xgrotis  debslib'us ,  fciici  fucceffu,  deco&um  cordeis  Peru- 
viani  exhibuit.  Si  febri  inflammatorix  fupervcnerinr , 
venx  fedio  àliaque  antiphlogiftica  in  auxihum  vocanda 
erunt. 

Ne  longus  fim,  omnis  generis  remédia  quse  morbum 
fubvertere  valent ,  Aphthas  pellent  etiàm ,  neque  mirum 
cft  cùm  per  fe  rarb  in  adultis  morbum  conftiruant ,  fed 
plcrùmque  fymptomaticè  accédant.  Raro  itàque  in  adultis 
criticx  habentur,fed  potiùs  periculum  portendunt.  Cxte- 
rùm  omnia  fuprà  jàm  prxfcripta  remédia  interna  6c  externa 
non  negligenda  funt  ,  quac  hùc  repetere  à  feopo  meo 
alienum  foret. 

  . 

(j)  In  Opp.  pag.  234. 

(*)  Schedula  monitoria  de  nov*  febris  ingreflu,  pag.  657,  in  Opp. 
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Si  autèm  deciderint  Apfuhœ,  alimenta  ôc  remédia  acria, 
nimis  irritantia  fedulô  cavenda  funt ,  ne  ventriculi  intefti- 
norumve  inflammacio  ôc  exulceratio  lerhalis  fubfequatur. 
Caveant  ctiàm  ne  acre  vel  potu  frigido  ftringantur  vafa, 
ficque  dcnud  tumor  ôc  angina  periculofiflima  nafcatur. 

In  puerpéris  Hippocrates  valdopere  damnavic  Aphthas  M 
ôc  abortûs  pramuncium  habuit.  Videtur  quidèm  hoc  loco  (a) 
intellexifle  pudendorum  ulcufcula  qux  ob  irritationem 
forsàn  dolores  partûs  provocare,  ôc  fie  abortûs  periculum 
inducere  poflint.  Sempèr  tamèn  in  puerpéris  timendx 
funt.  Impedicur  enïm  alimentorum  pr.xparatio  ôc  reforo*p, 
illeque  chyli  defe&us  brevi  funeftus  eric  feetui  (b)  :  Nec 
dcHciunt  cxempla  puerperas  Aphiharum  morbo  extinSas 
efle. 

Cetera  fymptomata ,  fingultus  ,  diarrheea? ,  Henteri* 
aliaque ,  remediis  fuprà  jàm  laudatis  mitiganda  funt. 

1 1   ■   ■« 

(a)  Coac.  praenot  §.  45a 

(*)  Van-Swieten,  L  c.  Stark.  L.  c.  pag.  199. 
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rAu3orc  D,  Lebrecht-Fkederic-Benjamin  Lentix, 
«  Doâ.  MeJ.  &  Chirurg.  Luneburg. 


Second  Accessit. 

CLj  u  m  aphthx  humanarum  infirmîtatum  prima  fit,  qux 
tantùm  non  omnes  pufioncs,  fub  introïtum  adeb  in  focic- 
tatcm,  infeftet,  atque  non  contcmnendum  corum  nume- 
rum  è  mcdio  rapiat,  ca  fane  qui*  penitiorem  hujus  morbi 
cognicioncm ,  aptiorcm  prophylaxin,  fimùl  atque  ftabilio- 
rem  curationem  pofeit ,  quajftio,  tam  illuftri  Medicorum 
Socictati  digniflima ,  ac  publics;  utilitati  proxima  cft. 

Quid  me  igitur,  per  triginta  annos  a?grorum  leclulos 
frcquentar.LCin  ufus  docuit  ,  non  veflrx-  dijuJieacioni 
folùm  ,  fed  tentaminibus  etiàm  in  nofocomiis  ccràm  ir.fli- 
tuendis  ,  omni  quâ  poller  ingenuitate  fubmittere  ,  per 
publicatam  à  vobis  quxftionem  fum  allicitus.  Accipiatis 
itàque  eâ  quam  fpero ,  benevolentiâ,  qux  hifee  pagellis, 
de  aphtharum  naturâ  ,  fymptomatibus ,  prophylaxi  6c  cura- 
tionc ,  rcfpctlu  ad  païdocomia  habico ,  continentur» 

§.  1. 

Antcquàm  autèm  de  aphtharum  naturâ  agam ,  ea  prx- 
mittam ,  qua:  multotiès  repetita  experientia  me  de  cauli$ 
ad  hune  morbum  prcdifponentibus  docuit. 
Tome  IX.  R  * 
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Uterque  generatim  fexus,  naturalibus  aut  mercede  con- 
duÛis  uberibus  nutriatur ,  quolibet  anni  tempore ,  hoc 
morbo«ft  obnoxius  ;  magis  tamèn  ii  pufionum  qui  in  mani- 
feftâ  fordicie  aëris ,  corporis ,  velamentorum ,  ftragulorum 
atque  parentum  xrumnâ  vitx  primitias  agunt.  Minus 
contra,  qui,  clementiorem  naai  fortem  quàm  curiofif- 
fimè  coluntur,  elegantiore  amidu  veftiuntur,  in  fpatiori- 
bus  cubiculis  Ôc  incunabulis  tegunt  ;  ubi  vel  matris  vel 
nutricis  lac ,  neque  atrâ  neque  flavâ  qus  totiès  fequicur 
xrumnas  vel  iram  ,  unquàm  contaminatur  bile  :  porro 
ubi  nec  fuperfticio ,  nec  mala  confuetudo,  aut  fingularis 
femellarum  medendi  pruritus,  fanitati  pufionum,  ac  medici 
prarfcriptis  clanculùm  infidiantur. 

§.    I  I. 

Nec  praetermittendus  cft,  aijt  pîcnârius,  primis  à  partu 
diebus  evacuantium  ncgle£tus ,  aut  faltèm  eorum  inluffi- 
ciens  adhibitio.  Hi  quoquè  magis  periclitantur ,  quàm 
quibus  pituita  è  ftomacho  aut  meconium  alvo,  citô  & 
fufficienter  eduÛa  fuerunt. 

f.  ML 

Non  minus  deniquè  augetur  âd  hune  morbum  proclî- 
vitas  ,  fi  nutrices  ,  capacitatis  replendi  ventrieuh ,  vel 
indigentiae  pufionis  ignare,  nimiâ  fa£tis  abundantiâ  fimùi, 
&  iceratâ  vice  eumdem  infarciant ,  ad  quod  vitium  jjer 
ejulatum,  6c  haud  intermiflam  inquietudinem  infantis, 
nimio  jàm  latte,  vel  flatibus  repleti,  communitèr  invi- 
tantur. 

$.   I  V. 

Aëris  deniquè, pufionem  dies  noaefqueproximèambien- 
tis,  urinofa,  putrefeens,  vel  tantùm  vappida  conftitutio, 
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fuam  ad  aphtharum  genefin  identidcm  confcrt  fyrabolam, 
ac  alimenta  nutrici  incuriosè  nimis  fubminiftrata. 

S.  V. 

Accedit  infupèr  pro  complemento  omnium  caufarum 

Î>raedifponentium ,  negle&us  quotidiani  balnei,  quo  cutis 
piracula ,  cafeosâ  materiâ  obturata,  deobftrui,  cutis  ipfa 
autèm  nitida,  atque  liberrimas  tranfpirationi  apta  reddi 
debent.  Lavantur  quidèm,  cujus  rei  totiès  teftis  fui,pufio- 
nes,  verùm  purâ  tantummodô  aquâ,  nudâ,  eâque  fermante 
levique  manu,  quibus  mediantibus  materia  ifta  un&uofa, 
abftergi  nequaquàm  poteft,  fiquidem  applicata  veloci  manu 
aqua,  cutim  ne  madefacit  quidèm. 

$.  VI. 

Poftremo,  magnum  illud  fanitatis  praefidium,  oris  quo- 
tidiana  colluitio  6c  repurgatio ,  oppido  rariflimè  tantâ 
quâ  deb  eret  cura  in  pufionibus  adminiuratur.  Aliquid 
enim  la&is  fub  linguâ  alumnuli ,  in  faucibus,  gingivas 
intèf  genafque  à  fu£m  hceret,  imprimis  in  debilioribus 
infantibus ,  rançorem  vel  aciditatem  certo  certiùs  con- 
tra&uri  ,  ôc  haud  abfque  fanitatis  detrimcnto  ,  novum 
alimentum  fuo  infeÛuri  vitio.  Magis  autèm  vcteranarum 
nutricum  lac,  earumve,  quarum  tranfpiratio  acidum  odo- 
rem  fpargit,  hoc  vitium  gignere  folet,  ac  dulcius  blandiuf- 
que  illud  juvencarum. 

§.  VIL 

Hifce  probe  perpcnfis,  mecum  haud  dubiè  videbitis, 
pufiones  m  numerofis  nofocomiis,  non  diù  à  receptione, 
in  fanitatis  incurrere,  vel  potiùs  profterni  debere  detri- 
mentum  ,  nifi  maxima  in  fumma  munditie  coilocetuc 
cura. 

R  r  2 
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- 

•f.  VIII. 

Etfi  prifcorrm  Mcdicorum  nonnulli,  aphthas  tenello- 
rum,  pro  fpccic  impcriVcuv  crifeos  febris  venditaverint, 
in  quorum  ccnfu  Kctclacr  &  Schlevogt  primas  tcnuit, 
tamcn  mihi,  folcrtiffimè  luijus  aflerti  vcrkatcm  pcrfcru- 
tanti  ,  oppitlo  raro  contidc  febris  notrm  antc  aphthas 
natas  detcgerc  potuifle  :  hmc  ludee  oris  papulas  pro  morbo 
primario  habcr.uas  ccnfu i,  fub  cujus  incrtmcntum  dcmùm 
febris  lenta  fupcra-ccdic. 

f.  IX, 

Gcneratïm  in  hifce  bcrcalibus  re^ionibus,  hic  efl  aph- 
tharum  infantum  naturj. 

Pulio  apparenter  fanus ,  in  fuis  incunabuiis  quictior, 
quart  profundo  fubmerfus  lbmno  jacet ,  nec  cjulatum  priùs 
exferit,  quàm  quâdam  opera  cxpcrrcfi-.clus.  Ncquc  fames, 
neque  ticis,  vcl  aliud  quodvis  incitamentum  naturalc  fuiîi- 
cere  videtur  ,  pro  fomni  vinculis  folvcndis. 

Urinam  copiofuis  mittit  6c  quidern  adeb  ,  ut  omnia 
quodquod  funt  veiamenta  indè  madefeanr. 

Aivina  nutèm  exercrio,  in  hoc  fladio  morbi  ùtplurimùin 
rctardi'.tur ,  cxcrcmcnta  vifeidiora,  limofa,  obfcurè  viri- 
<kf:;;:nh  ubi  r.-ficcavcrlnc ,  cxccrmtntur. 

Te:  te)  jàm  die  un  a  vel  n'rera  papu'a  aphthofa  in  altc- 
rutro  labiorum  oris ,  in  lingiui ,  vcl  incerioribus  genis 
faucibufv o  ,  in  confp:- Jlunî  veniunr. 

Sub  ipsâ  h  arum  p.aridari'm  apparitionc  os  &  lingua  pufio- 
niô  rv.O'Ja.-nmoda  v':r:.::z  videntur  ;  vbera  crcbriùs  cou- 
cupifeit  ,  ver'  n  ,  c':m  abfque  manifcflo  dolorc  fu<iere 
ncqucat  infans ,  cum  ejularu  &  animi  excandefeentiâ  papil- 
lam  ftatim  refpuir. 

Aphcha:  inter  h  arc  mrmerofiorcs ,  catcrvaùmquc  pro- 
pulîuiant,  &  per  novem  dles  adeo,  ut  nonnunquàm  omnis 
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quâ  vifuî  pâtet,  intcrior  oris  fauciumque  ambitus ,  albUis 
hifce  pappulis  non  modo  teclus  comparcat,  led  etiàm  rcnfuni 
interdum  carum  agmcn ,  in  Jabia  oris,  quinimb  ad  ufque 
anum  excurrat. 

Os  morbi  ftatum,  alyus,  quondàm  conftiparior ,  îiqticf- 
cit,  infans  riridefcentia,  non  abfquc  dolore  rcddit  cxcre- 
menta,  urina  parcior  ,  fcd  finnil  lixivio  fimilis  mitt:icnrJ! 
quâ  cruciacus  niiTeruli  dirum  in  modum  augentur.,  . 

Ubi  omnia  pcr  ncglir,cntîam ,  vcl  pr.vp'jftrxam  nul  anw 
cularem  cur  r.i  ,  in  pcji.s  ruimc,  papwLv  cincrefcunc ,  aut 
adeo  nit  rciourit ,  anus,  genitalia,  liifcc  fj*iirca,  excoriant 
tur,  fphaccius  lune  inciè  carnes  o.cedit,  vux  rauccfcic  6c 
pallida  mors  vix  nata  lumina  claudir. 

Incfl choque  pejoris  not.v  nphthis  aiiqtiid  peftiferi ,  alla 
corpjra  onuuau  contaminant-^ ,  faciri.irc  vcl  diilicïliore 
conamme  domandum.  i  ranlir  autèm  bav  inflctio  trm  à 
nutricis  ubcribu.s  ad  fauces  Jactcnris ,  quàm  viciliirn  ab 
bis  a  l  iiia.  Hir.c  j"a*-Jt,  unam  nutrican  aphthis  -infedam 
f.:i.!Cj;--j,  pr:)  piur.î.in  pufionibus,  iifdcm  enutritis  venc- 
r.*ï'.s  parilli:;,  in.kicnciis. 

Non  impunè  quoquè  ,  întegerrima  gaudens  fanitatc 
pui;j  ,iîi  inci;n:.'.julis-  requiefeit,  in  quorum  pulvinaribue 
ai-Utlioi;.;j  h<.'.\:\\ï  lîupcr  rccubuit,,utique  li  forsàn  aphthis 
ano  ciïcumiiiis  lâ'.jru; c: il.  jNcc  ego  acrem  quidèm,  talis 
cubiculi,  ab  om:ù  contagio  liberum  eflb  autumo, 

î.  X.  '; 

Quod  Ci  itàquc  omnîarcccnfita  phaenomena  colligamus, 
eau  la  bujus  infantilis  morbi,  cb  faciliùs,  atque  luculcntiùs 
erit  dignoicenda  ,  li  argumentum  à  juvantibus  depnomtum 
juxtà  poncre  iiccar.  # 

Quilibèt  pulio  ab  exitu  ab  utero  materno  cafeosâ  iftâ 
rmuxriâ  in  omni  cutis  ambitu  tectus  eft  ,  materiâ  tàm 
rcuaci ,  tàmque  exteniibili  ,  ut  non  abfquc  ditliculcate 
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abftergi  poflit.  Hacc  ipfa  cxhalantia ,  per  cutim  ubiquc 
patentia  ofcula ,  vel  certè  maximam  eorumdem  parcem 
conftipat  adeo  ,  ut  tranfpirationi  liber  6c  debicus  fuc- 
ceflus  ncgatus  fit.  Remiffum  tùnc  flumen  ,  ad  urina;  fe 
recipit  vias,  hinc  largior  hujus  liquoris  profufio  {$.  18). 
Verumtamèn  cùm  renés  omne  illud  quod  à  cute  acce- 
pêrunt  ,  ôc  indifcriminatim  fecernere  nefciant ,  fed  tan- 
tùm  urinx  partem  analogam  ,  necefiarib  retrimentum 
quoddam  maflx  fanguineae  admiftum  manet,  augetur,  Ôc 
non  uno  modo  pabulum  futuro  morbo  fubminiftrat.  Mihi 
idcircb  valdè  probabile  vifum  eft,  retrimentum  tranfpi- 
rationis  patula  magis ,  ôc  abundè  in .  cavum  oris  hiantia 
vafa  exhalantia  ubertim  quœrere ,  eadem  arrodere ,  cuti- 
culam  teneriufculam  oftiolorum  in  minutiores  veficulas 
attollere,  ôc  fie  papulas  formare  quas  Grxci  a?t«*  vocant. 

*  XL 

Àb  altéra  parte  autèm  liquamen  illud  mucofum,  quod 
în  omnium  neonatorum  ventriculis  abundè  obviam  eft, 
noftram  aequo  jure  pofeit  confiderationem,  ac  impuritates 
inteftinorum ,  fub  meconii  nomine  venientes.  Cognitum 
fatis  fupèrque  eft,  quanta  mala  talis  ftruat  colluvies  ubi, 
rapefeentiam ,  vel  adeo  fubputridam  corruptionem  nafta  , 
lento  gradu,  in  fanguinis  fuccorumque  orbitam  recepta 
eft,  lympham,  cui  eft  congener,  prx  omnibus  aliis,  iali* 
vaiefque  fucco«,  corrumpens. 

J.    XII.  * 

Nimis  longum  foret,  ôc  fané  opéra  omnîs  expers  utili- 
tatis  in  abftrufiores  nature  fabricas  altiùs  penetrare,  Ôc 
demonftrare  vclle ,  quare  hifee  fub  auguriis  aphthx  pro- 
germinent  ôc  non  magis  miliares ,  aut  aliud  fimilè  exan- 
themata.  Sufficere  mco  judicio  poterit  noffe  hifee  fublatis 
caufis  ,  tranfpiratione  nimirùm  cohibitâ  ,  exterminatis , 
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qu'ibus  ventriculus  ôc  inteftina  fcatent ,  immunditiebus , 
averfo  contagio  ,  &  qux  reliqua  funt  ,  fymbolam  fuam 
ad  gencfin  aphtharum  confercntium  remotiorum  caufarum, 
aphthas  nequaquàm  in  confpeâum  venire,  puftonefquc 
hocce  malo  nunquàm  affici.  Audiatis  igitùr  alterum,  à 
juvantibus  appellacum  argumcncum. 

5.   X  I  I  L 

Multùm  diùquc  înquifivi  annc  certa  fidaque  methodut 
proftet  aphthas  à  recens  natis  avcrtcndi.  In  regione  nimi- 
rùm  boreali,  propè  latiflimum  inferiorîs  Gcrmanûe  fluvium, 
in  quâ  ego  Medicinam  per  triginta  annos  fado,  tanta  erat 
hujus  morbi  celebritâs ,  ut  anicularum  quxquae  infanti  nato 
nihil  aphthis  expeÛaret  ociùs.  Vehementèr  me  uflerae 
negligentia  majorum,  quâ  nullo  iludio  integritatem  fani- 
tatis ,  quam  divina  clementia  pufionibus ,  in  lucem  editis 
largiri  aflblet,  tueri,  primum  humanae  vitx  fignum  fragi- 
litatis ,  avertere ,  nulloque  conamine  fuerunt  annifi.  Cogni- 
tis  itàque  caufis  proegumenis ,  frequentem  prophylaxin 
futuro  oppofui  morbo. 

5V  X  I  V. 

Tenellos,  ftatim  à  pârtu,  balneo  tepido ,  addito  fapone 
veneto,  vel  in  delicatioribus  vitcllo  ovi  6c  fatis  commuais 
pauxillo ,  immîttere ,  fruftulo  mollis  lanat  (  Flanelle  )  quàm 
curiofiflimè  in  omni  corporis  punâo  abftergere  curavi, 
6c  quidèm  primis  diebus  bis,deinde  femel,  ad  finem  ufquè 
quintas  feptimanae.  Signum  autèm  perfetlx  munditiei  cutis 
•habebitis,  fi  qua:libèt  corporis  pars,  aquâ  âfpersâ  promptè 
6c  acqualitèr  madefit.  Contra  verb,  (raqua,  intactâ  velut 
cute ,  vel ,  ac  fl  oleo  aut  alià  pinguedine  inunûa  effet, 
defluit. 
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Î.XV. 

RclitYis  omnibus  aliis  ,  quibus  canâ  confuetudo  vint 
lcgis  impertiit ,  hoc  linctu  cmeto-cathartica  pufionem 
«r«  *,  x«to  pro  iudigentiâ  à  fordibus  purgavi. 

Rec.  Syr.  de  mann.  une.  iij. 

Jaceà  une.  j. 
M. 

Hoc  medicamentum  ope  minutiorum  cochlearium,  tantâ 
îdofi  (tria;  quatuorve  una  vice  prxbere  foleo)  &  antcquàm 
tcncllo  ubera  data  funt,  adhibui,  quanta  pro  fufeitandis 
tribus  quatuorve  voinitibus  fulficit.  Incft  autèm  Jacex 
.lierbx  emetica  vis.  Irritabilités  vcntriculorum  eciàm  in 
liac  tenellâ  xtate  non  ubique  fibi  fimilis  deprehenditur. 
Àlvus  intèr  hxc,  piceas  quoquè  iltaà  Tordes  affatim  reddere 
folet  :  quod  autèm  ubi  non  fatis ,  vel  non  fatis  cito  evenit» 
id  repentis  enematibus ,  ex  hydromelle  ôc  pauco  oleo 
aflequi  fuevi. 

Soia.  autèm  fordium  naturalis  conditio  ,  &  ab  altéra 
parte  medici  exiftimatio  determinare  débet  ,  quotiès  & 
qua.ndiù  emefis  vei  alvi  cluitio  repetenda  erir.  Emetica 
autèm  iyrupi  vircus  partim  aflfuetudine  ,  partlm  autèm 
i:i:crve;itii  jadis  valdoperè  mitigatur,  ôc  quidèm  adeô  , 
lit  tanquàm  laxans  tantùm  confiderari  mereatur. 

if.  XVI. 

Pneccreà  os  &  fauces  pufionis  faltèm  tèr  per  diem  aquâ 
pluviali ,  vel  falviac  cum  quartâ  parce  vini  rhenani  remixtâ, 
vel  in  familiis  ubi  anguftiores  res -domeftiese  erant,aquâ 
cum  quintâ  parte  aceti  ,  quibus  quidpiàm  facchari  vel 
mcllis  additum  crat }  abftcrgi  curavi. 

Sicut 
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5.  XVII. 

Siciit  mundities  ubique  6c  faluberrlmus  per  vitâm  huma- 
nam  cornes  eft ,  fie  qubque  ,  quantum  ad  educationem 
&  enutritionem  tencllx  aecatis  attinct,  quàm  folertiflimè 
caveo ,  ne  nutrix  illotis  uberibus ,  vel  vietâ  fpurcitie  fea- 
dente  ami£hi  ad  infantem  accédât  :  arceoque  ne  nutrix 
fano  infanti  ubera  praebeat  aphthofo  veneno  jàm  contami- 
nata  :  &  veto  ne  puerpera ,  dùm  lochia  rubra  vel  .alba 
fluunt ,  infantem  in  le£tum  recipiat ,  vel  faltèm  non  diù  , 
multb  minus  continué  retineat.  Aër  quippè  impurus ,  fub~ 
putridus,  fanitati  teneriufeuli  corporis  fané  eft  infenfifli- 
mus.  Deindè  quàm  curiofiflimè  averto ,  ne  infans ,  forsàn 
per  incuriam  vel  negligentiam  famulantium.,  in  propriis  , 
fordibua  &  urinâ  madidis  linteis  ultràmodùm  diù ,  recubare 
cogatur.  Ipfamet  natura  enim  refpuit  talia  inquinamenta , 
&  lamentabili  fletu  manus  auxiliatrices  munditiemque 
confolabilem  pofeie 

§.   X  V  I  I  L 

Poftremd,  omnis  in  eo  fum,  ut  diaeta  hutricum  pro  tetate 
ac  viribus  laÛentis  accommodetur.  Farinofi  enim  cibi, 
legumina,  pinguia,  fumo  vel  fale  condita ,  la£ti  vel  proni- 
tatem  ad  acefeentiam ,  vel  ad  rancorem  impertiunt ,  ubi 
libcraliore  motu  &  duriore  corporis  exercitio  digeftto 
non  adjuvatur.  Pro  potu  fufficit  nutricibus  ,  primis  à 
partu  hebdomadibus  puram  aquam,  vel  aquam  cum  paucâ 
avenâ  decorticatâ  &  cornu  cervi  rafpato  coftam  dare. 

S.    X  I  X. 

Demùm  nutrices  docco,  quàm  pauco  la&i  ventriculus, 
&  fuftentandae  vires  vitae  recens  nati  indigeant,  eafdcmque 
commonefacio ,  ne  ejulatum  infantis ,  cujus  ventriculus 
Tome  IX*  S  s 
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forsàn  nimiùm  repletus  aut  infupèr  flatibus  diftentus  eft, 
cujus  inteftina  varias  ob  caufas  maie  fe  habent ,  fuperin- 
gefto  latte  protinùs  fopire  conentur. 

$.    X  X. 

Hase  modo  data  confilia  ,  ubi  five  diactâm  nutrïcum 
fpe&em  ,  live  ipfius  infanris  ,  accuratiffimè  funt  obfer- 
vata^,  nullibi  aphthas  ,  nullibi  ne  hilum  quidèm  aphtha- 
rum  vidi.  At  enim  verô  ,  ubi  negligentiùs  ,  vcl  una 
alccrave  tancùm  prarferiptarum  regularum,  in  ufum  vocatae  „ 
fuerunt,  aphtbx  quidèm,  verùm  leniflimi  genii ,  Ôc  levif- 
fi  nis  abigendx  remediis  propullulavêre  ,  indubitatiflimo 
teftimonio,  me  circà  caufam  aphtharum  paritèr,  ac  circà 
methodum  ils  medendi  non  erravifle. 

Mihi  tamèn  multotiès  contigic  experiri,  hanc,  etfi  pal- 
pabilem  ,  Ôc  profpero  eventu  coronatam  methodum  ob 
iervile  obfcquium  ôc  novitatem  rei,  fuos  inveniffe  ofores, 
intérim  immotâ  mente  principiis  rationalibus  inhsrfi ,  fie 
rcfra&ariam  famulantium  confuetudinem ,  partim  blanditiis 
minifque  partim  ,  faepènumerô  vici  ,  eoque  ipfq  fartoa. 
ab  aphthis  te&ofque  reddidi  pufiones. 

$.  XXL 

Diflîcultates  ,  quibus  introdudYio  hujus  prophylaxeo* 
in  numerofum  paidocomium  premitur ,  me  plané  non 
fugiunt,  imprimis  cùm  ac  unâ  parte  de  avertendo  morbo 
absapparentèrfanis,  ab  altcrâ  autèm  de  adftringendis  famulis 
fœmininis,  ad  novam  manipulationem,  ôc  mulciplicata  offi- 
cîa  ,  agitur.  Eac  nimirùm  qua:  fanis  inferviunt ,  de  immi- 
nente morbo  ne  cogitant  quidèm  ,  vel  pro  inevitabili 
&  neceflario  habent ,  hinc  omnem  hùc  impendendam 
curam  floccipendunt ,  vel  tralaticiam  confuetudinem  novae 
methodo  longé  anteponere  non  dubitant.  Novi  perbenè 
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vim ,  &  certo  refpe£tu  jura  morum  majorum ,  praeprimis 
in  cœtu  femulantium  :  quilibèt  horum ,  novitatem  olcnci 
officio  duram  opponit  frontem ,  vel  clanculùm  ôc  fraudu- 
Jentèr  novum,  quamquam  prxftantiorem ,  ordinem  eludere 
jftudet ,  &  dcfpicatui  faccre  conatur. 

Intérim  veftrx,  ô  Medici  antiftites  î  prudentix  &  auto- 
ritati ,  nihil  horum  tàm  grave ,  dicam  tàm  rebelle  erit, 
quod  non,  fi  modo  commodo  &  faluti  alumnulorum  eft, 
vinci  ôc  in  ordinem  redigi  poterit. 

J.  XXII. 

Supereft  adhùc  ut  quxdam  de  Curatione  aphtharum 
dîcam,  &  quidèm  primo  benigniorum ,  hx  ùt  fuprà  jàm 
dictum  eft,  in  labiis,  gingivis,  linguâ,  palato  &  genis, 
tamquàm  albidx  vel  fubflavx  papulx  fparfim  progerminant, 
&  in  veficulam,  albefeente  vel  fubflavo  liquore  refertam 
terminantur ,  qux  ruptx  areoiam  excoriatam  &  dolentem 
relinquunt.  Ore  in  ftatu  morbi  arefeente ,  hxc  externa  aph- 
tharum faciès ,  cùm  magis  ftadium  morbi ,  atquè  quid 
fperandum  fit  aut  metuendum  doceat,  mihi  minùs  ad  eruen- 
das  indicationcs  curativas  infervit,  ac  quidèm  fecretionum 
ôc  virium  vitx  xftimatio  :  hxc  enim  propiùs  ad  ea  ducit, 
qux  agenda,  aut  alitèr  regenda  funt.  Quodfi  itàque  ad 
pufionem  adducor,  qui  urinx  infolitam  copiam  diù  no&ù- 
que  minxit,  qui  ultra  modum  fomnolentus  eft,  cujus  alvus 
minùs  refpondet ,  admoneor  ,  perfpirationem  cohibitam 
ab  unâ  parte  renibus  magis  incumbere ,  6c  ab  altéra  parte 
fanguinem  per  conftipatiorem  alvum  caput  versus  magis 
urgeri ,  infupèrque  ventriculum,  aut  per  faburram  muco- 
fam,  aut  per  mutuum  cum  renibus  commercium  malè  aftici. 
Omnia  autèm  hxc  phoenomena  fub  ipfo  aphtharum  limine 
jàm  adefTe,  quotidianâ  edocemur  experienriâ.  Hinc  finriil 
ac  aliquot  aphtharum  papulx  fefe  vifui  prxbent,  fcquentia 
fum  molitus. 

1.  Balneis  abftergentibus  tepidis ,  cutîm  tranfpirationi1 

S  s  a 
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protinùs  aptiorem  reddidi ,  atque  per  id  fimùl  fpafmurri 
praecordiorum,  fi  qui  fuit,  fopivi. 

II.  Emeto  -  catharticum ,  praemiflb  uno  alterove  ene- 
mate  adhibui.  Minîis  congrua  autèm  hujufmodi  pharmaca 
videntur  effe ,  ubi  morbus  jàm  adolevit  6c  altiores  egit 
radiées,  quin  potiùs  tùm ,  in  leniflïmis  alvum  ducentibus, 
vel  folis  enematibus,  vel  ne  his  quidèm  fempèr,  fubfiften- 
dum  fit. 

III.  Topico  oris  vitio  fequens  euporifton,  tanquàm  fpe«? 
cificum  ôc  infallibile  oppofui  remedium. 

Rcc.  Suce  rec.  expr.  fempèrvivi  maj.  tcâorum.  drachmas  duas: 
Aquac  plantaginis.  Une' as  duas 
Borracis  vencta:.  Scrupulum  unum. 

M.  &  applicetur  ope  penicilli  è  filis  linteis  paratî, 
aliquotiès  per  diem,  quo  omnis  interior  oris  ambitus,  ôc 
papillae  nutricis  poft  quodvis  mammarum  munus  abluan- 
tur.  Infantibus  delicatioribus  hoc  medicamentum  accep- 
tius  reddidi ,  quod  cufpidi  penicilli  fyrupi  quidpiam  inftil- 
lavcrim.  Mixcura  enim  ipfa  taie  additamentum  non  fert, 
fiquidèm  hoc  admifto  promptè  in  corruptionem  abît. 

XXIII. 

Sub  ipfam  morbi  declinationem  alvus  liquidior  in  dîar- 
rhocam  mutari  folet.  Papulac  nimirùm  per  omnem  intefti- 
norum  tra&um,  modo  fparsim,  modo  tenfo  agmine  migrant, 
nervofam  eorum  membranam  fenfibiliorem  reddunt,  fie 
valdè  irritant.  Hinc  pufiones  hucufque  tranquilliores , 
attra&is  ôc  ad  abdomen  replicatis  femoribus ,  iifque  fub 
reditu  torminum  valdè  agitatis ,  jacent.  Parcam  fed  fatu- 
ratiorem  mittunt  urinam ,  6c  ano  ferofa  viridiufcula,  6c 
in  pejore  ftatu,  cincritia  vel  adeo  albida,  urinofum  alcntia, 
reddunt  fcybala.  Hifce  fub  auguriis  ,  convenientius  hauj 
inveni  morbo  opponendum  remedium,  fequenci. 
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Rec.  Rad.  S;dab.  dr.  ij. 

Sem.  lin»  rec.  &,  clt8l  une.  fi; 

C.  C.  infund.  aqux  ferv.  une.  decem.  Teneantur  adhùc 
fupèr  carbonibus  per  aliquot  temporis ,  ad  fufficientem 
extractionem ,  tùm  per  pannum  trajice,  ôc  inclaro  liquore 
diflblve  : 

Extr.  lign.  Campech.  dr.  j. 

Coru  peruv.  dr.  fi. 
Borracis  venetae  dr.  j. 
Syr.  de  Alth.  une.  j. 

Mecon.  une.  fi. 

Ms.  in  biduo  infanti  cochleatlm  prxbendum.  Àut  in 
hujus  locum ,  emulfio  arabica ,  additis  extra&is  modô 
nominatis,  &  fyrupo  de  meconio. 

Hifce  remediis  dolores  quidèm  leniuntur,  acre  veilicans 
involvitur,  excoriaca  loca  blandâ  mucUagine  molliuntur, 
inteftina  roborantur,  6c  febri,  fi  qua  eft,  occurritur.  Verum 
enim  verô,  hifce  omnis  nondùm  pagina  abfolvitur. 

Urinae  nimirùm  parcimoniâ  ,  &  urinofo  alvinae  excre* 
tionisodore,  haud  obeurè  indicitur,  aliquam  lotii  partem 
irritatione  alle&am  fe  hùc  tuliiTe,  atque  a&u  morbi  decur- 
fum  6c  crafin  humorum  inteftinorum  exafperare.  Hinc  modo 
nominatis  remediis ,  diureticum  ,  renibus  ipfis  externè 
adfricandum,  pro  incitamento  junxi. 

Rec.  Ol.  Terebinth.  dep.  ?  j. 
VitelL  ovi  fi. 
y  Mentb.  ptperit.  Jj. 

M.  Hoc  lieu  regionem  renalem,  in  dorfo,  aliquotièf 
per  diem,  eo  effeûu  inungi  curavi ,  ut  nonfolùm  urina; 
in  majore  copia  fluerenc,  fed  eciàm  inteftina  indè  libérai 
rentur, 
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j.  XXIV, 

ïntèrh;cc  verb  ,  cîim  lac  nutricis  per  inquietudinem , 
follicitudinem,  fomni  reficientis  defechim,  ôc  tranfpira- 
tionem  cohibitam,  fxpiflimè  ità  alteretur,  ut  fero  non- 
folùm  abundet  ,  fed  eciàm  ad  acidam  naturam  vergat , 
infanti  non  uno  nomine  nocivum  ;  nunquàm  omifi  nutri- 
cem  confolari  ,  fomnum  requiemque  quovis  procurarc 
modo,  atque  imprimis  laûis  ad  acidum  propcnfionem 
averruncare. 

Nihil  ad  hune  feopum  aptius  ,  nihilque  magis  profi- 
cuum  inveni ,  quàm  aquam  calcis  vivae.  Prjebui  nutrici 
hujus  aqua:,  quovis  manè  uncias  quemadmodiun  quatuor 
vel  quinque,  cum  totidem  Ia&is  vaccini ,  derato  priùs 
cremore.  Sub  ipfum  hujus  aqux  ufum ,  viridiufeulus  fxcum 
alvinarura  color ,  juxtà  atque  urinofus  earumdcm  odor , 
evanefeere  folent  :  diarrhœa  ipfa  mînuitur ,  dùm  urinse. 
majore  copia  fluere  redinchoant.  Nec  fupervacaneum  eft ,. 
corticem  Peruvianum  ex  aquâ  calcis  vîvx  dcco£tum ,  fub 
declinationem  morbi  dare. 

î.  XXV. 

Si  tùm,  felicitèr  aba£lo  morbo,  quîd  fupereft  debilî- 
tatis  inteftinorum,  huic  vitio  promptè  fatis  medebitur 
fi  corticis  Peruviani  &  feordii  faturatius  decoclum  femi- 
vinofum ,  ope  linteorum  vcl  lanae  mollis  hocce  decoâo 
fuccida: ,  abdomini  infantis  aliquotiès  fuperdatur  ;  nec 
obeft,  infanti  quidpiam  extradai  corticis,  in  fyrupo  mannse 
foluti  pro  indigentiâ  pnebere.  Vires  enim  &  robur  intef- 
tinis  per  id  redditur ,  alvufque  blandirtimo  modo  ad  fuum 
admonetur  ofTicium. 

f.    XX  VI 
Quantum  demùm  ad  nofocomia  attinet ,  maximâ  in 
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fegregatione,  &  omnimodâ  feparatione  fanorum  abs  infir- 
mis  collocanda  erit  cura,  cui  non  nuerices  folùm,  fed 
ctiàm  coetus  femcllarum  fervientium  erunt  adftringend», 
eaque  cura  co  fané  extendenda  erit,  ne  linteamentorum, 
pulvinarium,  vel  eorum  utenlilium  qux  ad  mcdicamcnto- 
rum  porre&ioncm  in  promptu  habentur,  communis  infec- 
tos  inter  fanofque  concedatur  ufus. 

§.    XX  VIL 

Multb  autèm  minus  prp  officio  nofocomii  admittântur 
nutrices  vcl  ancillae,  vencrcâ  vel  uilâ  aliâ  lâbe  infecte. 
Intérim  hifce ,  veneream ,  vel  aliam  quamcumque  labem 
refpicientibus  curis  hic immorari, mearum,  per  qua:ftionem 
à  vobis  datam ,  partium  non  efle  duco  ;  hinc  ne  uicrà 
metam  cxfpatiatum  effe  videar,  hafce  mitco. 
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MÉMOIRES 

SUR  LA  QUESTION  SUIVANTE: 

Rechercher  quelles font  les  CaufesdeVEndurcijfement 
du  Tifju  cellulaire  auquel  plufieurs  Enfans  nou- 
veaux-ncs  font  fujets  ,  &  quel  doit  en  être  le 
traitement ,  fia  préfervatif%  fia  curât  if  F 

MÉMOIRE  SUR  L'ENDURCISSEMENT 

DU  TISSU  CELLULAIRE  (i).  ^ 

Par  M.  Au  vit  y  ,  Membre  du  Collège  ôc  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  Paris. 

Té  moin  de  la  découverte  de  la  maladie  qui  fait  le 
fujet  de  la  préfente  queftion ,  j'en  faifois  déjà  l'objet  de 
mes  méditations ,  lorfque  l'humanité  a£tivc  de  la  favante 
Société  ,  à  laquelle  j'adrefle  ce  Mémoire  ,  lui  infpira 
l'idée  de  la  propofer  au  Concours.  Je  n'ai  négligé  aucun 
des  moyens  qui  pouvoient  me  conduire  à  la  connoiflance 
exa&e  de  cette  maladie:  obfervations ,  difcufûons,  médi- 
tations ,  lectures  des  plus  célèbres  Auteurs  ,  avis  de 
perfonnes  éclairées,  voilà  les  lumières  qui  m'ont  guidé 

(i)  La  Société  Royale  a  décerné,  dans  fa  Séance  publique  du  3  Mars  1789,  à  ce 
Mémoire,  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv.  en  f  orme  de  Prix  d'encouragement. 
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dans  la  nouvelle  carrière  qui  fe  préfentoit  à  mes  yeux. 
Puiffe  ce  travail  que  j'ai  entrepris  par  goût ,  répondre 
aux  vues  louables  de  la  Société  ! 

Je  dois  néanmoins  faire  l'aveu ,  que  la  publication  de 
fon  Programme  a  excité  mon  émulation ,  &  foutenu  mon 
zèle  au  milieu  des  difficultés  dont  ces  Recherches  nou- 
velles font  fufceptibles. 

J'entre  en  matière. 

Quoique  YEndurciffèment  du  Tijfu  cellulaire  dans  les- 
nouveaux- nés,  (bit  un  fujet  fimple,  &  qui  fe  préfente 
fouvent  dans  Jjcxercice  de  la  Médecine,  les  Médecins 
font  généralement  d'accord  que  cette  matière ,  vraiement 
importante,  a  été  oubliée  par  les  Auteurs.  En  effet,  par 
des  recherches  fcrupuleufes  6c  multipliées  ,  je  me  luis 
affiiré  que  les  anciens  n'avoient  laiiTé  aux  modernes  aucunes 
traces  qui  puffent  les  diriger  vers  la  connoiffance  de  cette 
maladie.  Une  fimple  obfervation  fur  un  fait  très-analogue 
à  la  maladie  que  nous  avons  à  traiter,  recueilli  en  1718, 
par  Jean -André  Uzembezius ,  Profeffeur  en  Médecine 
&  Médecin  de  l'Hôpital  d'Ulm  ,  «onfignée  dans  les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature ,  année  1722  (a) 
&  rapportée  par  Schurigius  dans  fon  Émbriologie  {b) , 
a  été  jufqu'à  préfent  le  (eul  monument  que'  la  Médecine 
ait  pofTédé  fur  cette  matière  :  cette  obfervation  eft  inté- 
reflante  par  les  détails  qu'elle  contient.  LAAuteur  y  pro- 
pofe ,  de  la  manière  la  plus  ingénieufe ,  fes  doutes  fur 
les  caufes  de  la  maladie  dont  il  parle;  il  la  regarde  comme 
inouie  ;  il  termine  fon  travail  en  affurant  que  dans  le 
cours  d'une  longue  pratique,  il  n'a  jamais  trouvé  aucun 
cas  femblable  ,  fie  qu'il  n'a  pas  connoiiTance  qu'aucun 
Auteur  en  ait  fait  mention.  Le  fujet  de  cette  obfervation , 
par  fon  analogie  intime  avec  YEndurciffèment  du  Tijfu 
cellulaire ,  auroit  dû  être  pour  les  Obfervateurs  un  traie 


(a)  Vid.  Ephemer.  academ.  Nawra  Curïofor .  c.  9 ,  obf.  30 ,  pag.  6a. 

(t)  Vid.  Schurigii  Embriolog.  Sed.  3 ,  cap.z  ,  §.  19,  de  feetu  frigido  &  rigide»; 
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lumineux  qui  pouvoit  d'autant  plus  fixer  leur  attention 
fur  cette  dernière  maladie  ,  qu'elle  eft  plus  commune 
fur-tout  dans  les  Hôpitaux  deftinés  à  recevoir  les  nou- 
veaux-nés ,  où.  il  eft  prouvé  que  la  vingtième  partie  des 
^enfans  en  font  affeâes.  Cependant  c'eft  avec  un  grand 
étonnement  qu'on  remarque  que  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Uzembezius  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  près  de 
ouatre-vingt  ans ,  6c  qui  ont  traité  fpécialement  des  mala- 
dies des  enfans,  foient  reftés  dans  le  plus  profond  filence 
fur  une  affe&ion -contre  nature,  fort  commune,  &  dont 
les  fymptômes  font  fi  frappans ,  qu'il  fuffit^le  la  confidérer 
pour  la  reconnoître  &  la  diftinguer  de  toute  autre. 

Un  paflage  extrait  des  favantes .  Réflexions  fur  les 
différentes  affections  des  nouveaux-nés  ,  recueillies  par 
M.  Doublet  dans  l'Hofpice  de  Vaugirard,  &  confignées 
dans  le  Journal  de  Médecine ,  Avril  178$" ,  page  477, 
attefte  que  YEndurciflèment  du  Tijfu  cellulaire  n'a  point 
échappé  à  la  fagacité  de  ce  célèbre  Médecin;  voici  la 
manière  dont  il  s'explique  en  décrivant  cette  maladie. 

«  Il  eft  une  autre  efpèce  d'œdême  propre  aux  enfans 
»  tout  récemment  nés  ;  c'eft  un  gonflement  du  Tijfu 
»  cellulaire  ,  dur  &  fans  élafticité  ,  qui  jette  prompte- 
»  ment  les  enfans  dans  un  affoupiflement  mortel  ». 

On  fait  que  l'Hofpice  de  Vaugirard  eft  un  Établiffement 
récent ,  aulli  précieux  à  l'humanité  qu'honorable  à  la 
Médecine  ,  deftiné  à  recevoir  les  nouveaux- nés  infe£rés 
delà  maladie  vénérienne;  que  c'eft-là  où  M.  Doublet, 
par  des  procédés  variés  &  jufqu'alors  inconnus ,  a  prouvé 
a  Ja  Médecine  étonnée,  que  toutes  fes  reffources  n  etoient 
point  épuifées  contre  une  maladie ,  qui,  malgré  des  tenta- 
tives réitérées  6c  foutenues  pour  la  combattre  ,  avoit 
jufqu'alors  été  regardée  comme  incurable  dans  les  enfans 
nouvellement  nés. 

Tous  les  fujets  fur  lefquels  M.  Doublet  a  reconnu 
l1 Endurcijfement  du  Tijfu  cellulaire  t  étoient  affc&és  du 
vice  vénérien  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  pris 
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cette  maladie  pour  un  fymptôme  de  cette  dernière 
affection. 

Un  autre  paflTage  extrait  du  Traité  que  M.  Underwood , 
Membre  du  Collège  des  Médecins  de  Londres ,  a  publié 
fur  les  maladies  des  Enfans,  &  qui  a  été  traduit  de  l'Anglais 
par  M.  Lefebvre  de  Villebrune  ,  fait  penfer  que  cet 
Auteur  a  vu  aufli  YEndurciffèmcnt  du  Tiffu  cellulaire  ,  mais 
avec  complication  d'autres  maladies. 

Voyez  Chapitre  VII ,  page  48 ,  intitulé  des  Eruptions 
inflammatoires  anomales  :  a  L'enflure  ,  dit  ce  favant 
»  Médecin  ,  eft  peu  confidérable  ,  mais  enfuitc  elle 
59  devient  dure  ,  les  parties  où  elle  fe  jette  deviennent 
»  pourprées ,  livides  ».  On  voit  dans  cette  Defcription, 
quoique  très  -  fuccinâe  ,  une  efpèce  d1 Endurciffement  du 
Tiffu  cellulaire  3  mais  qui  diffère  entièrement  de  la  nôtre. 
M.  Underwood  parle  encore  ailleurs  de  Y  Endurciffement 
du  Tiffu  cellulaire,  mais  qui  n'eft  que  fymptôme  d'une 
autre  maladie  (de  la  diarrhée  des  enfans)  ,  voyer  le 
Chapitre  XIV,  de  fon  Traité  des  maladies  des  Enfans. 

L  Auteur  en  fe  bornant  à  cette  (impie  confidération , 
a  laiffé  aux  Obfervateurs  le  foin  de  pénétrer  le  myftère 
de  la  formation  de  cette  maladie  ;  cette  tâche  impor- 
tante &  honorable  étoit  difficile ,  un  Médecin  verfé  dans 
la  longue  habitude  d'obfervcr  pou  voit  feul  ofer  l'entre- 
prendre ,  &  pour  la  remplir  il  ne  falloit  que  des  circonf- 
tances  ;  ce  Médeein  fe  trouva  dans  le  fein  de  la  Société 
Royale  de  Médecine,  &  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés 
de  Paris  a  fourni  les  circonftances  propres  à  déployer  fes 
talens. 

Vers  la  fin  de  178;,  M.  Andry  fut  nommé  à  la  place 
de  Médecin  ,  dans  cet  Hôpital.  On  fait  que  la  vie  des 
enfans ,  qui  y  font  apportés ,  eft  confiée  à  un  Médecin 
&  à  un  Chirurgien ,  qui  par  un  accord  mutuel  ,  par  des 
vifites  fréquentes  &  affidues ,  s'occupent  avec  affeûion 
de  leur  confervation ,  tandis  que  les  foins  domeftiques 
qui  concourrent  fi  efficacement  au  même  but ,  font  entre. 
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les  mains  des  Filles  de  Charité.  M.  Andry  n'ignoroit 
point  que  la  Médecine  étoit  reftée  oifive  jufqu  alors  dans 
cet  Hôpital  ,  qu'une  méthode  aveugle  ,  une  routine 
vicicufe  avoient  toujours  tenu  la  place  des  fages  prin- 
cipes de  cette  fcience  ;  il  ne  s'en  effraya  point  ,  &  fe 
pérfuada  qu'à  force  de  zèle,  il  parviendroit  à  changer  l'état 
des  chofes  i  il  eut  le  courage  d'entreprendre ,  &  il  réuflit; 
.après  avoir  pris  une  connoiflance  exacte  de  cette  maifon , 
îl  reconnut  que  deux  maladies  principales  étoient  les  caufes 
eiïentielles  de  la  mortalité  des  enfans.  La  première  eft 
le  Muguet  :  cette  matière  étoit  peu  connue ,  un  très-petit 
nombre  d'Auteurs  s'en  étoient  occupés  ,  &  ce  qu'ils 
avoient  écrit  n'étoit  ni  exaft  ni  fatisfaifant  ;  M.  Andry 
»    s'écarta  des  routes  qu'ils  avoient  tracées ,  s'en  fraya  de 
nouvelles ,  ôc  fes  moyens  variés  triomphèrent  en  grande 
partie  de  cette  maladie  meurtrière.  Il  préfuma  ,  avec 
raifon,  qu'il  étoit  eflentiel  pour  l'Art,  de  réunir  les  con- 
noiffances  acquifes  fur  cette  maladie,  foit  en  France ,  foi t 
iîans  les  pays  étrangers  ;  il  fit  part  de  fes  intentions  à  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  qui,  en  y  applaudi  fiant, 
propofa  un  Prix  fur  cette  matière  intéreffante;  plufieurs 
Savans,  la  plupart  étrangers,  s'empreflerent  de  répondre 
aux  vues  falutaires  de  cette  Compagnie  ;  elle  reçut  un 
grand  nombre  de  Mémoires  fur  la  aueftion  propofée,  & 
eut  la  fatisfaction  d'en  couronner  plufieurs. 

V Endurciffement  du  Tifflt  cellulaire  étoit  la  féconde 
maladie  qui  avoit  fixé  l'attention  de  M.  Andry  ;  il  en 
entreprit  le  traitement  ;  elle  préfentok  des  difficultés 
fans  bornes  &  prefque  infurmontables  ;  les  Auteurs  dont 
J'ai  parlé  plus  haut  ne  l'avoicnt,  pour  ainfi  dire,  qu'entre- 
vue ,  &  l'avoicnt  prife  pour  le  fymptôme  d'une  maladie 
étrangère;  il  la  découvrit  aifémentj  il  l'obferva  fur  des 
fujets  infeftés  de  la  maladie  vénérienne  &  fur  d'autres 
qui  en  étoient  exempts  ,  ce  cui  lui  fournit  l'occafion  de 
.fixer  ,  d'une  manière  invariable  ,  le  véritable  caraftère 
tfe  cette  maladie.  Il  traita  plufieurs  enfans  qui  en  étoient 
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attaqués,  &  obtint,  dès  le  commencement ,  des  fuccès  qui 
fe  multiplièrent  par  la  fuite.  Dans  les  fciences  comme 
dans  les  arts ,  les  objets  récemment  découverts  fonc 
d'abord  informes,  ôc  par  une  marche  naturelle,  ils  pafTent 
en  différentes  mains  où  ils  reçoivent  dlfférens  degrés  d'éla* 
boration ,  avant  que  d'atteindre  celui  de  la  perfection  : 
YEndurciJJement  du  Tijfu  cellulaire  t  entre  les  mains  de 
M.  Andry,  ne  fut  point  fujet  à  ces  variations,  ôc  ce  qui 
fera  toujours,  pour  les  Médecins,  un  fujet  d'étonnementj 
c'eft  que  la  connoifTance  détaillée  de  cette  maladie ,  le 
plan  réfléchi  du  traitement  curatoire,  dont  l'événement 
a  juftifié  les  fages  difpofitions ,  ont  fuivi  immédiatement 
fa  découverte.  Ainfi  l'on  doit  à  M.  Andry ,  non-feulement 
l'honneur  d'avoir  fait  obferver  une  maladie  jufqu'aldr* 
inconnue,  mais  encore  la  gloire  d'avoir  mis  au  jour  le 
premier  des  moyens  propres  à  la  combattre  avec  fuccès» 
Son  Mémoire  fur  ce  iujet ,  lu  à  la  Séance  publique  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  le  24  Août  1787, 
cft  le  complément  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  dit 
d'utile  ôc  d'érudit  fur  cette  matière  ;  l'expérience  ôc 
l'obfervation  y  précèdent  par-tout  le  précepte.  La  Société 
de  Médecine,  en  propofant  un  Prix  fur  ce  même  fujet, 
n'a  fans  doute  pas  eu  intention  de  folliciter  de  nou- 
velles lumières ,  mais  feulement  d'engager  ceux  qui  s'en 
occuperoient,  à  donner  des  détails  dans  lefquels  M.  Andry 
n'a  pu  entrer  dans  le  court  efpace  d'une  Séance  publique» 
Pour  moi  je  le  prendrai  févérement  pour  guide  dans  la 
carrière  épineufe  que  je  vais  parcourir;  je  n'aurai  point 
à  craindre  l'erreur  tant  que  je  ne  m'écarterai  point  de 
la  route  qu'il  a  tracée ,  ôc  je  m'eftiraerai  heureux ,  fi  par 
mes  efforts  pour  m'élever  à  la  hauteur  qu'il  a  fu  atteindre, 
Je  parviens  a  mériter  les  fuffrages  de  la  favante  Société  j 
entre  les  mains  de  laquelle  je  dépofe  avec  confiance  le 
réfultat  de  mes  veilles. 

V  Endurcijfement  du  Tijfu  cellulaire,  qu'on  peut  (fgarder 
comme  une  congélation  ou  coagulation  desfucs  adipeux, 
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cft  une  maladie  propre  aux  nouveaux-nés ,  &  dont  ils  font 
quelquefois  affectés,  môme  dès  les  premiers  momens  de 
leur  naiffance. 

Quoique  cette  maladie  foie  reliée  jufqu'à  préfent  dans 
l'oubli ,  &  quelle  n'ait  été  obfervée  depuis  peu  que  par 
des  Médecins  attachés  aux  Hôpitaux ,  h  ne  faut  pas  en 
conclure  qu'elle  foit  fort  rare ,  ni  particulière  dans  quel» 
ques  lieux  ou  dans  quelques  pays,  plutôt  que  dans  d'autres. 
Je  fais  que  plufieurs  Accoucheurs  diftingués  ,  qui  font 

Îlus  à  portée  que  d'autres  perfonnes  de  l'art ,  d'obferver 
es  différentes  maladies  auxquelles  font  fujets  les  enfans 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naiffance  ,  ont  afTuré 
depuis  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Andry  fur  cette 
matière,  qu'ils  avoient  eu  occafion,  dans  le  cours  de  leur 
pratique,  de  reconnoître  V Endurcijfcment  du  Tiffu  cellu- 
laire fur  plufieurs  individus  récemment  nés  :  vraifembla? 
blcment  ils  ont  regardé  cette  affe&ion  comme  de  peu 
d'importance,  puifque  nous  ne  voyons  aucune  trace  de 
reflexions  à  ce  fujet  dans  les  volumineufes  productions, 
où  chacun  d'eux  s'emprefTe,à  l'envi,  d'enrichir  l'art,  en 
multipliant  les  préceptes ,  ou  en  propofant  de  nouveaux 
procédés  opératoires  ,  objets  importans  ,  que  le  temps 
&  l'expérience  nous  mettront  de  plus  en  plus  dans  le 
cas  d'apprécier.  Ce  filence  prouve  combien  le  célèbre 
TifTot  a  eu  raifon  d'annoncer,  en  commençant  le  Chapitre 
de  fon  ouvrage,  dans  lequel  il  traite  de  la  manière  de 
gouverner  les  nouveaux-nés ,  a  que  les  maladies  des  enfans 
»  6c  tout  ce  qui  regarde  leur  conduite ,  font  des  objets  , 
»  qui  ont  été  généralement  trop  négligés  ,  ôcc.  ». 

Par  une  correfpondance  fuivie  avec  différens  Médecins 
éloignés  de  cette  Capitale,  je  me  fuis  afTuré  que  YEndur- 
ciffement  du.  Tijfu  cellulaire  n'eft  point  une  maladie  rare 
dans  les  provinces  ,  ni  dans  différens  pays  étrangers. 
Une  sobfervation  fur  ce  fujet,  confignée  dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  d'O&obre  1788  ,  nous  confirme 
dans  cette  opinion.  L'Auteur  de  cette  obfervation  eft 
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M.  Souville  ,  Correfpondane  de  la  Société  Royale  de 
-   Médecine ,  Médecin  pétitionné ,  &  Chirurgien-Major  de 
l'Hôpital  militaire  de  la  ville  de  Calais. 

Suivant  M.  Souville  ,  cette  maladie  exifte  fréquem- 
ment dans  le  Calaifis  ,  notamment  dans  les  campagnes  ; 
elle  étoit  connue  parmi  fes  Confrères  fous  le  nom  d'Œde- 
matic  concrète.  Il  l'avoit  attribuée  à  l'imprelEon  fubite 
du  froid  qu'éprouvoient  les  enfans  nouveaux  -  nés  ,  foit 
immédiatement  après  l'accouchement,  foit  dans  les  premiers 
jours  de  leur  naiuance,  fur-tout  en  hiver,  par  le  tranfport 
de  ces  êtres  intérefTans  chez  les  nourrices  qui  demeurent 
dans  leBas-Calaifis,pays  fubmergé  pendant  la  majeure  partie 
de  l'année.  M.  Souville  avoit  oblcrvé  YEndurciffement  du 
Tiffu  cellulaire  aux  extrémités ,  aux  joues  &  à  la  région 
du  pubis  :  la  couleur  pourprée  de  la  plante  des  pieds  ;  il 
s'étoit  apperçu  que  la  peau  ne  cédoit  pas  à  l'impreffion 
du  doigt,  mais-  qu'elle  étoit  dure,  rénitente,  froide, 
&  qu'elle  ne  recevoit,  de  l'approche  du  feu,  qu'une  chaleur 
de  peu  de  durée.  11  avoit  vu  l'impolBbilité  de  tèter  : 
des  contractions  à  la  mâchoire  inférieure  (  accidens  qui 
paroiffent  avec  d'autant  plus  de  rapidité  &  d'intenfité , 
qu'on  a  abufé  des  cordiaux  ,  feule  refTource  du  peuple 
dans  les  maladies  de  tout  genre  )  :  &  enfin  la  terminaifon 
de  cette  maladie  par  la  mort  qui  furvient  dans  la  première 
femaine. 

Ce  Médecin  jnftruit  avoit  indiqué  les  lotions  &  les 
bains  émolliens,  mais  il  n'a  pu  décider  aucune  nourrice 
à  employer  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  moyens,  excepté 
dans  une  feule  circonftance.  L'enfant  qui  fait  le  fujet 
de  l'obfcrvation  ,  étoit  l'unique  héritier  d'une  famille 
Irlandaife.  Deux  jours  après  fa  naiflance  il  éprouva  une 
partie  des  fymptômes  ci-deflus  énoncés.  Il  ne  fut  pas 
mis  dans  le  bain ,  le  père  de  la  nourrice  s'y  étant  oppofé , 
mais  on  l'expofa  à  la  vapeur  de  l'eau  chaude;  M.  Souville 
fc  fervit  d'un  cuyier ,  couvert  d'une  claie  d'ofier  ,  fur 
laquelle  il  plaça  l'enfant ,  que  l'on  tournoit  en  tout  fens. 
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II  le  laiflfa  ainfi ,  la  première  fois ,  pendant  une  heure ,  la 
féconde,  pendant  deux  heures ,  enfin  la  troifième ,  pendant 
trois  heures  dans  la  même  journée.  Ce  temps  fuflit  pour 
ramollir  la  peau,  exciter  la  trânfpiration ,  &  l'enfant  qui 
jufqu'aiors  n'avoit  pu  prendre  le  fein ,  le  faifit  dès  cet 
inftant.  Ce  fuccès  a  engagé  la  nourrice  à  faire  des  lotions, 
&  elle  a  eu  la  fatisfa&ion  de  rendre  à  fa  famille  cet  enfant 
a  l'âge  d'un  an ,  en  très-bonne  fanté. 

Cette  obfervation  eft  bien  précieufe.  Elle  prouve, 
i°.  que  la  maladie  dont  nous  parlons  exifte  depuis  du 
temps  dans  le  Calaifis  ,  &  qu'elle  préfente  les  mêmes 
fymptômes  qu'aux  Enfèns  -Trouvés  de  la  ville  de  Paris. 
2°.  Qoe  les  moyens  de  guérir  ne  manquent  pas  aux  per-* 
Tonnes  de  l'art  ,  lorfqu'elles  réfléchirent  avec  attention 
fur  une  maladie,  quoiqu'elle  fe  préfente  à  eux  pour  la 
première  fois.  30.  Que  les  indications  curatives  font 
toujours  à-peu-près  les  mêmes  pour  des  gens  inftruits, 
quoiqu'ils  exercent  leur  état  dans  des  lieux  différens; 
car  les  moyens  imaginés  par  M.  Souvillé ,  font  de  même 
nature  que  ceux  qui  ont  été  employés  par  M.  Andry,  ôc 
tendoient  au  même  but ,  qui  étoit  de  ranimer  la  circu- 
lation ôc  d'augmenter  la  chaleur  vitale. 

Cette  mal  adie  n'eft  pas  également  commune  dans  toutes 
les  faifons  ni  dans  toutes  les  circonftances  :  les  premiers 
froids  humides  de  l'automne  la  voient  naître  ,  elle  fe 
propage  pendant  tout  l'hiver  ,  &  ne  f«  diflipe  qu'aux 
approches  des  premières  chaleurs  du  printemps  ;  d'où  il 
fuit  qu'il  eft  impoffible,  quoique  cette  maladie  foit  pério- 
dique, d'afligner  les  époques  précifes  de  fon  développe- 
ment, de  fes  progrès  &  de  fa  difparition.  Je  puis  dire 
cependant,  en  général,  d'après  les  obfervations  multi- 
pliées que  j'ai  recueillies  pendant  plufieurs  années ,  qu'elle 
commence  à  fe  faire  fentir  ordinairement  vers  le  mois 
*  d'Oâobre ,  qu'elle  fe  continue  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tenfité  dans  les  mois  fubféquens,  Sa  qu'elle  ne  fe  diflipe 
poramunément  que  vers  le  mois  d'Avril  j  ou  la  rencontre 
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quelquefois  même  dans  le  milieu  de  l'été ,  mais  ce  cas 
eft  très-rare ,  6c  ce  n'eft  que  dans  les  Hôpitaux  où  l'on 
reçoit  journellement  un  grand  nombre  de  nouveaux-nés, 
qu'on  eft  à  portée  de  la  remarquer;  je  me  propofe  de  faire 
mention  de  cette  circonftance  dans  le  cours  de  ce  Mémoire. 
Les  enfans  qui  reçoivent  le  jour  dans  le  fein  de  l'abon- 
dance ,  font  rarement  expofés  à  cette  maladie  ;  les  diffé- 
rens  genres  de  commodité  réunis  Ôc  la  multiplicité  des 
foin%  qu'ils  reçoivent  au  moment  de  la  nai (Tance  ,  foit 
d'un  Accoucheur  inftruit  ou  d'une  Sage -femme  expéri- 
mentée ,  concourrent  à  les  en  préferver.  On  ne  la  voit 
communément  que  parmi  les  enfans  «qui  naiflent ,  foit 
dans  des  demeures  obfcures  ôc  prcfque  jamais  échauffées , 
pas  même  par  les  rayons  du  folcil,  où  une  femme  en 
travail  eft  fouvent  deflituée  de  tout  fecours  ;  foit  dans 
ces  afyles  refpeâables ,  que  la  religion  6c  la  charité  ont 
élevés  à  l'humanité  fouffrante ,  à  l'enfance  abandonnée , 
fie  où  la  multiplicité  des  individus  fournit  plus  fréquem- 
ment qu'ailleurs  l'occafion  de  l'obferver.  Je  ne  dois  pas 
omettre  de  dire  que  les  enfans  jumeaux  ôc  ceux  qui 
naiflent  avant  le  terme  fixe  de  la  geftation  ordinaire,  ôc 
dans  les  cas  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  font ,  plus 
que  d'autres ,  fufceptibles  de  cette  affection.  L'époque  de 
ion  apparition  fur  le  corps  de  l'enfant  eft  prefque  indé- 
terminé ;  la  célérité  de  fon  développement  dépend  de 
l'énergie  des  caufes  qui  la  produifent;  cependant  on  peut 
dire  en  général  qu'elle  fe  manifefte  au  plutôt  dans  les. 
dix  ou  douze  heures  qui  fuivent  la  nai (Tance ,  6c  au  plus, 
tard  quatre  ou  cinq  jours  après. 

Une  remarque  digne  d'attention ,  c'eft  que  dans  l'Hôpi- 
tal des  Enfans -Trouvés  de  Paris,  la  vingtième  partie  des 
nouveaux- nés  y  eft  attaquée  de  cette  maladie,  6c  que  la 
plupart  des  enfans,  dans  ce  cas^  proviennent  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  cette  Ville. 

Inftruit  de  cette  particularité  étonnante  ,  ôc  defiranc 
obtenir  quelques  éclairciflcmens  fur  fa  caufe  ,  je  me. 
Tome  IX.  V  v 


s 
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tranfportai  à  l'Hôtel-Dieu  au  mois  de  Février  1786,  au 
moment  où  prefque  tous  les  enfans,qui  y  naiffoient,  étoient 
attaqués  de  la  coagulation  des  fucs  adipeux,  foit  à  l'inf- 
tant  de  leur  arrivée  dans  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés, 
foit  quelques  heures  après  leur  tranfport.  Je  parcourus 
la  falle  des  femmes  en  couche  ;  j'adreffai  différentes 
queftions  aux  perfonnes  propres  à  m'éclairer,  ôc  je  fus  on 
ne  peut  pas  plus  étonné  d'apprendre  que  la  maladie 
facheufe  que  j'étois  venu  examiner  dans  le  foyer  même 
où  elle  prend  naiffance  ,  n'étoit  connue  ni  des  femmes 
élevées  dans  l'art  d'accoucher  qui  reçoivent  ces  enfans , 
ni  de  celles  dont  l'occupation  eft  de  les  nétoyer  lorf- 
qu'ils  naiffent  ,  de  les  coèffer  ôc  de  les  envelopper  de 
linges  &  de  langes.  Ainfi  il  eft  confiant  que  cette  maladie, 
quoique  très-meurtrière  ôc  très-commune  à  l'Hôtel-Dieu, 
y  eft  reliée  inconnue  jufqu'à  l'époque  de  la  publication 
du  Mémoire  de  M.  Andry.  Y  auroit-il  de  l'inaifcrétion  à 
affurer ,  que  ce  doit  être  par  la  faute  des  Obfervateurs 
inattentifs  aux  fymptômes  6c  accidens  ,  qui  néceflaire- 
ment  ont  dû  caraûérifer  cette  affeftion  contre  nature,  à 
laquelle  tant  d'enfans  ont  fuccombé  fous  leurs  yeux. 

Le  titre  de  cette  Differtation  indique  manifeftement 
le  fiége  de  la  maladie  qui  en  eft  le  fujet ,  ç'cft  le  tiiîu 
adipeux  ,  dont  le  fluide  acquiert  une  confiftance  non 
naturelle. 

Le  Tijfu  cellulaire  eft  une  fubftance  membraneufe, 
compofée  de  différentes  cellules  qui  communiquent 
enfemble  ,  ôc  remarquable  dans  toute  l'habitude  du 
corps.  La  jonction  de  ces  cellules  ôc  leurs  adhérences 
mutuelles,  forment  ainfi  une  membrane  cellulaire  qui 
s'étend  par-tout,  ôc  fournit  aux  parties  tantôt  une  enve- 
loppe, tantôt  un  lien  lâche,  mais  cependant  ferme,  qui 
en  les  uniffant  n'empêche  pas  leur  mobilité.  Ce  Jijfu 
membraneux  eft  formé  en  quelques  endroits  de  fibres  Ôc 
de  lames ,  ôc  plus  fouvent  de  lames  feulement  ,  dont  la 
direction  ôc  la  difpofition  différentes ,  les  faifant  rencon- 
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trcr  en  divers  fens  ,  établirent  par  ce  moyen  différens 
efpaces  ou  loges  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Cellules  (a).  Ce  Tijfu  ne  fe  borne  pas  à  la  fuperficie  du 
corps,  il  n'enveloppe  pas  feulement  chaque  partie,  il 
peut  être  encore  dans  leur  fubftance  intime,  il  s'y  infinuc 
en  accompagnant  les  vaiffeaux  ,'leur  fournit  des  gaines, 
fie  donne  à  chaque  fibre,  quelque  petite  qu'elle  foit,  une* 
enveloppe  particulière. 

Le  Tîffu  cellulaire  varie  dans  fa  compofition,  félon  les 
différentes  parties  dans  lefquelles  on  l'examine.  Il  cft 
mince  ôc  compofé  de  fibres,  ferrés  dans  certaines  parties, 
comme  entre  la  fclérotique  fie  la  choroïde  ,  entre  les 
membranes  des  inteftins  ;  celui  qui  accompagne  les  vaif- 
feaux cft  un  peu  plus  lâche  ;  ce  Tijfu  ne  contient  point 
de  graiffe ,  mais  feulement  une  humeur  aqueufe  graffe  ; 
on  le  découvre  par  le  fouffle  ,  par  la  diffeâion  ,  par 
l'œdème. 

Le  TiJJh  cellulaire  qui  fépare  les  fibres  mufculaires  cft 
dans  l'intérieur  du  mufcle  ,  très-délicat ,  fie  feulement 
arrofé  d'une  humeur  aqueufe  graffc  ;  extérieurement  il  eft 
plus  denfe ,  8c  il  reçoit  un  fuc  gras  plus  épais  :  celui  qui 
compofe  vulgairement  la  graiffe  ou  pour  mieux  dire  le 
Tiffu  graiffeux  qui  fe  trouve  à  la  fuperfieie  du  corps  fit 
dans  les  grandes  cavités,  eft  formé  de  James  plus  épaiffes 
&  de  cellules  plus  amples  ;  il  contient  une  humeur  graffe 
&  on&ueufe,  jaunâtre,  infipide,  inflammable,  fufceptible 
de  confiftance  par  le  repos  ou  le  froid.  La  nature  fie  la 
couleur  de  la  graiffe  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les 


(a)  Le  Tijfu  cellulaire  a  tiré  fa  déno- 
mination des  CtUidej  qu'on  a  apperçues 
dans  Ton  intérieur  ;  ce  n'eft  pourtant 
pas  à  dire  qu'il  foit  fort  aifê  (Tapper- 
cevoir  ces  cellules,  elles  ne  font  pas, 
comme  on  pourrait  l'imaginer  ,  lem- 
blablcs  à  des  petites  veflies ,  qui  s'abou- 
chent Tune  dans  l'autre,  elles  n'ont  rien 
de  régulier, rien  de  fymétrique,  &  on 
doit  les  comparer  aux  intervalles  que 


biffent  entr'elles  les  amas  de  laine  oa 
de  filafle  ;  il  convient ,  pour  en  avoir 
une  idée  exaâc  de  recourir  à  l'infpec- 
tion  ;  elle  en  apprendra  plus  que  tout 
ce  qu'on  pourroit  en  dire. 

Voyez  les  Recherches  fur  le  Tifiu 
muqueux  ou  Vorauu  aliuLke  ,  par 
M.  Théophile  de  Bortlcu,  Doâeur  en 
Médecine ,  des  Facultés  de  Paris  &  de 
Monrpellief ,  pagy  ,  8  8c  fuivaroes, 
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âges  ;  elle  eft  vifqueufe  ,  gélatineufe  ,  ôc  n'a  point  de 
confiftance,  dans  le  premier  temps  de  la  formation  du 
fœtus  i  lorfqu'il  croît  elle  devient  grumeleufe  6c  plus 
ferme  ,  elle  eft  blanche  ;  dans  les  adultes  elle  conferve 
cette  fermeté ,  elle  paroît  jaunâtre  ;  elle  augmente  à  un 
certain  âge ,  6c  dure  jufqu'à  la  vieillefle  ;  alors  elle  devient 
plus  molle ,  diminue  ôc  eft  jaune. 

L'analyfe  chymique  de  la  graifle  y  démontre  beaucoup 
d'huile  inflammable ,  une  médiocre  quantité  d'eau  ,  une 
liqueur  empyreumatique  acide ,  qui  conferve  des  rapports 
avec  le  chyle  ôc  le  lait  ,  &  laifle  un  charbon  encore 
inflammable  ,  dans  lequel  après  l'uftion  on  n'a  trouvé 
aucune  particule  de  fer.  L'acide  propre  à  la  graifle  la 
préfervc  de  la  putréfaction ,  6c  lui  donne  fa  confiftance. 
La  partie  huileufe  a  paru  former  un  huitième  de  la 
xnaffe  (a). 

La  graiffe  eft  dépofée  dans  les  cellules  par  les  extré- 
mités des  artères  ôc  repompée  par  les  veines  qui  s'y 
abouchent  ;  ce  méchanifme  eft  conforme  aux  lois  de  la 
circulation ,  6c  il  eft  démontré  par  les  injeftions  d'eau  & 
de  colle  de  poiflbn  dans  ces  diflférens  vai  fléaux  (b). 

En  général  le  Tiïïu  cellulaire  recouvre  toutes  les  parties , 
il  les  joint  enfemble ,  établit  des  rapports  entr'elles  ;  il 
leur  donne  la  configuration,  contribue  aux  différents  replis 
ide  la  peau ,  il  fournit  un  lien  lâche  ôc  fouplc  à  chaque 
partie,  il  appuie  ôc  accompagne  les  vaiffeaux,  Ôc  eft  dif- 
pofé  de  façon  à  permettre  tous  les  mouvemens  poflibles. 
La  liqueur  dont  ce  Tijfu  eft  arrofé ,  plus  fubtile  dans  quel- 
ques endroits ,  dans  d'autres  plus  on&ueufe ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  l'entretient  dans  une  foupleflfe  extrême, 
iubréfie  les  parties,  facilite  leurs  mouvemens,  les  tient 
écartées ,  les  empêche  de  devenir  roides ,  ou  de  fe  réunir  ; 
elle  contribue  à  la  beauté  de  la  peau ,  fe  mêle  utilement 
dans  les  liqueurs  pour  tempérer  leur  aerhnoine  ôcc. 

(a\  H  aller ,  Elément.  Phyiîoloeix ,  Lib.  i ,  Seft.  4,  adepf. 

{b)  Kaav,  de  perfpiratiooe  di&  Mppccrat.  cap.  33,  num.  79a  &  feq. 
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L*  Endarclffement  du  Tijfu  cellulaire  eft  fi  remarquable 
à  la  fimple  infpedion,  qu'il  ~eft  aufli  facile  de  reconnoitre 
cette  maladie  dans  les  nouveaux-nés  qui  en  font  affectés, 
qu'il  feroit  impoflible  de  la  confondre  avec  toute  autre. 

Elle  peut  occuper  toute  l'habitude  du  corps ,  mais  en 
général ,  elle  eft  plus  apparente  en  certaines  parties  qu'en 
d'autres,  comme  a  la  face,  au  col,  à  la  région  du  pubis, 
à  lavant-bras  ôc  à  la  main ,  aux  jambes  6c  aux  pieds  ;  elle 
attaque  chacune  de  ces  parties  féparément,  6c  quelquefois 
toutes  en  même  temps  ;  elle  affeûe  plus  rarement  les 
cuiflfes  Ôc  les  bras,  &  je  ne  l'ai  jamais  remarquée  ni  à  la 
partie  anrérieure  ,  ni  à  la  partie  poftérieure  du  thorax.  Il 
eft  naturel  que  plus  les  parties  font  éloignées  du  cœur 
&  des  gros  vaifleaux,  qu'on  peut  regarder  comme  les 
principaux  foyers  de  la  chaleur  naturelle ,  plus  ils  doivent 
être  fournis  à  l'influence  de  la  caufe  qui  produit  cette 
maladie. 

Mais  en  quelques  parties  qu'elle  fe  porte ,  le  Tiffa 
cellulaire  y  eft  engorgé ,  compact,  rénitent,  fans  élafticité, 
&  dur  au  point  que  l'imprelfion  du  doigt  ne  marque  point 
&  ne  produit  aucun  enfoncement  lorfqu'on  a  ceflé  la 

{>reflion ,  quoiqu'il  y  ait  déjà  un  épanchement  féreux  ; 
orfqu'clle  eft  fixée  à  la  face  &  au  col ,  la  figure  de  l'en- 
fant eft  peu  changée,  elle  eft  légèrement  crifpéc,  ôc  l'on 
y  remarque  un  aflez  bequ  coloris  ;  mais  en  tâtant  les  joues 
&  le  col ,  l'engorgement  6c  la  fermeté  de  la  fubftance  adi- 
peufe,  font  manifeftes,  la  mâchoire  inférieure  eft  quelque- 
fois tenue  fermée  au  point  qu'il  eft  très-difficile  6c  fouvent 
impoftible  de  l'écarter  de  la  fupérieure.  D'autres  fois  elle 
s'abauTe  un  peu ,  refte  entrouverte ,  6c  paroît  ébranlée 
comme  par  des  mouvemens  convulfifs.  Les  enfans ,  dans 
cet  état ,  ne  peuvent  prendre  le  mamelon ,  ils  avalent  avec 
grande  difficulté  ,  ils  crient  rarement,  V;  leur  cri  a  une 
expreflion  qu'il  eft  impoflible  de  décrire ,  ma*  qui  eft  telle, 
que  pour  peu  qu'on  ait  l'habitude  de  voir  Hes  enfans 
dans  cette  fituation ,  on  n'a  pas  befoin  de  les  examiner 
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pour  juger  de  leur  état,  le  ton  de  leur  cri  fuffit  pour 
avertir  de  la  nature  de  leur  mal  ;  ces  miférables  enfans 
ne  font  fujets  ni  au  vomiflement  ni  au  dévoiement  fi  ordi- 
naires aux  enfans  malades ,  la  ftupeur  ôc  l'engourdilTement 
les  préfervent  malheureusement  de  ces  mouvemens  fpon- 
tanés  qui ,  s'il  font  des  fignes  de  dérangement  dans  les 
fonctions ,  indiquent  néanmoins  l'exercice  des  facultés 
vitales  ce  naturelles. 

Lorfque  VEndurciJfement  du  Tijfu  cellulaire  a  lieu  foit 
à  l'avant- bras,  foit  aux  jambes,  il  eft  rare  dans  le  premier 
cas ,  qu'il  ne  fe  propage  pas  fur  le  poignet  ôc  la  main , 
ôc  dans  le  fécond,  fur  le  pied.  Alors  la  peau  de  l'extrémité 
fupérieure  eft  d'un  rouge  purpurin,  celle  de  l'extrémité 
inférieure  d'un  rouge  plus  foncé  tirant  fur  le  violet, 
la  rougeur  fe  porte  même  affez  fouvent  fur  la  cuifle  ôc 
le  bas- ventre  ;  le  Tijfu  cellulaire  de  l'une  &  l'autre  de 
ces  extrémités  eft  dans  l'état  que  je  viens  de  décrire , 
excepté  que  l'engorgement  ôc  la  dureté  font  plus  conii- 
dérables  à  l'extrémité  inférieure  qui  en  paroît  quelquefois 
comme  arquée ,  ôc  la  plante  du  pied  eft  convexe  au  lieu 
d'être  concave  ;  les  poignets  ôc  les  pieds  font  tantôt  roides 
ôc  immobiles ,  tantôt  ils  font  déjetés  de  dedans  en  dehors 
Ôc  comme  agités  de  mouvemens  fpaimodiques.  Lorfque 
cet  endurci  flement  furvient  au  bas«ventre ,  on  remarque , 
dans  toute  fon  étendue,  les  mêmes  fymptômes,  la  rougeur, 
la  tenfion  ,  la  rénitence  ôc  la  dureté  ;  ils  fè  propagent 
même  jufques  fur  le  ferotum ,  ôc  le  prépuce  devient 
cmi  Dhyfématcux. 

Excepté  le  thorax  qui  conferve  encore  quelque  chofe 
de  la  chaleur  naturelle ,  toutes  les  parties  de  l'enfant,  dans 
cet  érat,  font  froides,  fur-tout  celles  qui  font  endurcies; 
fi  on  l'approche  du  feu  ,  il  acquiert ,  comme  un  corps 
inanimé ,  un  léger  degré  de  chaleur ,  qu'il  perd  de  même 
dès  qu'il  en  eft  éloigné. 

Tous  iés  enfans  ne  font  pas  attaqués  de  la  maladie 
au  même  degré  ;  une  plus  ou  moins  forte  conftitution 
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apporte  des  différences  dans  la  manière  dont  ils  font 
affectés. 

Parmi  le  très-grand  nombre,  de  nouveau-nés  que  j'ai 
vu  attaqués  de  f Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire  y  un 
fcul  étoit  exempt  du  froid  fi  fenfible  chez  tous  les  autres  ; 
en  palpant  les  parties  même  endurcies  on  y  fentoit  le 
même  degré  de  chaleur  que  chez  les  enfans  en  bonne 
fanté.  On  ne  peut  tirer  aucune  conféquence  particulière 
de  cette  différence  accidentelle,  parce  qu'elle  étoit,  dans 
le  fujet  dont  nous  parlons,  l'effet  d'une  complication  de 
/  Fniurcijftment  du  Tiffu  cellulaire  avec  une  maladie  étran- 
gère qui  n'eft  pas  encore  bien  connue  ici,  &  qu'on  pouroic 
appeller  Erejipelas  infantilis  fuivant  M.  Underwood. 

Cet  enfant  étoit  né  le  1  Août  1788,  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris;  il  fut  porté  le  lendemain  aux  Enfans- Trouvés  ; 
il  a  été  vu  de  M.  Andry  qui  lui  a  donné  des  foins ,  mais 
il  périt  dès  le  lendemain. 

La  roideur  des  extrémités  tant  fupérieures  qu'infé- 
rieures ,  les  mouvemens  comme  fpafmodiques  qu'on  y 
remarque  ainfi  qu'à  la  mâchoire  inférieure ,  tels  que  je 
viens  d'en  faire  mention,  pourroient  faire  préfumer  au 
premier  coup  d'oeil,  que  la  maladie  que  nous  appelions 
Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire,  n'eft  autre  cho(e  qu'une 
efpece  de  tétanos  ,  fi  un  examen  plus  réfléchi  fur  Je 
gonflement  &  la  rougeur  qui  font  fi  manifeftes  à  ces  parties, 
fur  le  froid  qu'elles  font  éprouver  lorfqu'on  les  touche, 
&  enfin  fur  l'état  du  Tiffu  cellulaire  telle  qu'on  l'appercoic 
après  la  diflc&ion ,  ne  forcoit  l'Obfervateur  à  établir  une 
diftinûion  eflentielle  entre  l'une  6c  l'autre  de  ces  affeclions. 

D'ailleurs  ces  mouvemens  que  j'ai  appellés  (pafmodiques, 
font-ils  véritablement  l'effet  immédiat  d'un  aéfordre  dans 
le  fyftême  nerveux,  occafionné  par  l'irritation  &  (pédale- 
ment  par  la  douleur  qu'on  fuppoferoit  que  l'enfant  éprouve, 
ou  plutôt  ne  font-ils  pas  l'effet  combiné  de  l'a&ion  tonique 
&  de  la  contra&ilité  propre  à  la  fibre  mufculaire  f  La 
fituation  paffive  de  l'enfant,  Fopprefïïon  du  principe  vital 
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en  lui,  l'état  de  végétation  plutôt  que  de  vie,  dans  lequel 
il  le  trouve ,  rendent  invraifemblable  la  première  hypo- 
thèfe ,  tandis  que  la  féconde  a  pour  bafe  la  raifon  &  les 
vrais  principes.  En  effet,  la  Phylioiogie  nous  apprend  que 
l'action  tonique  eft  une  contractilité  particulière  à  chaque 
partie  ;  c'eft  elle  qui  conftituc  réréthifme  ;  elle  a  lieu  dans 
les  parties  mufculaires  pendant  la  vie  feulement;  c'eft 
elle  qui  donne  aux  fibres  la  rigidité  &  la  laxité  dont  les 
effets  peuvent  caufer  différentes  maladies:  elle  nous  apprend 
aulfi  que  la  force  contractile  eft  une  faculté  propre  à  la 
fibre  mufculaire  par  laquelle  la  partie  charnue  d'un  mufcle 
tend  continuellement  à  fe  raccourcir.  Pour  que  cette  action 
ait  lieu  il  n'eft  pas  néceflaire  que  le  mufcle  foit  raccourci, 
il  fuffit  qu'il  faffe  effort  pour  fe  raccourcir;  c'eft  ainfi  • 
qu'une  forte  réfiftance  qu'on  ne  peut  vaincre ,  empêche 
les  mufcles  de  diminuer  de  longueur,  quoique  cependant 
ils  foient  en  contraction  &  qu'ils  faflent  effort  pour  fç 
raccourcir.  Or,  dans  la  maladie  dont  il  s'agit ,  la  dureté 
des  différentes  couches  du  Tijfu  cellulaire  qui  recouvrent 
les  mufcles  des  parties  où  la  congélation  du  fuc  adipeux 
a  lieu,  la  dureté  à  laquelle  participe  le  Tijfu  cellulaire 
qui  peut-être  dans  l'épaiffeur  de  ces  mêmes  mufcles,  &  qui 
accompagne  les  differens  faifeeaux  de  fibres  dont  ils  font 
compofés ,  peuvent  bien  faire  une  réfiftance  propre  à  gêner 
plus  ou  moins  Faction  totale  du  mufcle,  &  produire  ainfi 
une  roideûr  6c  une  immobilité  apparente  &  plus  ou  moins 
çonfidérable  ;  mais  elles  ne  peuvent  anéantir  la  force 
tonique  ni  l'action  contractile  dont  il  eft  doué  ,  d'où 
réfultent  ces  mouvemens  irréguliers  que  nous  avons 
appellés  Spafmodiques. 

Autant  le  prognoftic  fur  l'Eniurcijfement  du  Tijfu  cellu- 
laire étoit  affligeant  avant  la  publication  du  Mémoire  de 
M.  Andry  fur  cette  maladie  ,  autant  il  eft  devenu  confo- 
lant  par  le  grand  jour  que  ce  favant  Médecin  a  fu  répan- 
dre fur  cette  matière  importante. 

fin  général,  on  peut  dire  que  l'événement  de  la  maladie 
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dépend  abfolument  des  circonftances  qui  raccompagnent , 
du  lieu  où  elle  eft  fixée  ,  de  la  conftitution  du  fujet  qui 
en  eft  attaqué  ,  &  des  différentes  affections  qui  pour- 
roient  la  compliquer.  J'obferve,  d'après  l'expérience ,  i°. 
qu'elle  eft  plus  fâcheufe  dans  l'hiver,  que  dans  l'automne, 
oc  qu'au  printemps  elle  eft  moins  à  craindre,  que  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  faifons.  20.  Que  la  conftitucion 
froide  ôc  humide  de  l'atmofphèrc  imprime  à  cette  maladie, 
dans  quelque  temps  qu'elle  le  mani  telle ,  un  caractère  meur- 
trier ,  fi  l'enfant  qui  en  eft  atteint,  n'eft  fecouru  fur  le 
champ  par  les  moyens  convenables  ,  &  fur-tout  fi  l'on  n'a 
la  précaution  de  remédier  à  la  qualité  de  l'air,  principale- 
ment dans  les  Hôpitaux  où  ce  foin  fi  cflentiei  ôc  qui 
contribueroit  fi  puiffamment  à  la  confervation  d'un 
plus  grand  nombre  d'individus  ,  eft  toujours  négligé. 
30.  Qu'elle  eft  plus  dangereufe  à  raifon  de  la  pluralité  des 
parties  qu'elle  affecte,  de  la  profondeur  qu  elle  atteint ,  Ôc 
que  quand  elle  eft  fixée  fur  la  face  6c  le  col  ou  fur  le 
bas-ventre ,  la  vie  de  l'enfant  eft  dans  le  danger  le  plus 
éminent:  que  la  guérifon  au  contraire  eft  facile,  prompte 
ôc  prefque  affurée,  lorfqu'clle  ne  s'eft  portée  que  fur  les 
extrémités ,  foit  fupérieures  foit  inférieures.  40.  Qu'on  ne 
doit  point  défefpérer  de  fauver  les  enfans  forts  ôc  vigou- 
reux, qui,  malgré  l'afcendant  ù\\  mal,  confervent  encore 
aflfez  d'énergie  naturelle  pour  y  rélifter,  Ôc  que  ce  refte 
de  faculté  vitale  eft  heureufement  fécondé  par  des  fecours 
appropriés,  tandis  que  les  moyens  les  mieux  combinés  ôc 
adminiftrés  avec  l'intelligence  la  mieux  raifonnée  échouent 
ordinairement  à  l'égard  des  enfans  foibles  ôc  débiles,  à 
l'égard  des  jumeaux  ôc  de  ceux  qui  font  venus  avant  terme. 
50.  Enfin  que  lorfqu'un  enfant  naîtra  avec  une  difpofition 
morbifique  quelconque ,  qu'il  fera  infecté  de  quelque  virus, 
ou  qu'il  contractera  quelques-unes  des  maladies  qui  font 
ji  communes  aux  nouveaux-nés  dans  les  premiers  momens 
de  leur  exiftence,  tels,  par  exemple,  que  le  Muguet, 
il  fuccombera  d'autant  plus  promptement  à  YEndurciJfc- 
Tome  IX»  Xx 
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ment  du  Tijfu  cellulaire,  qu'une  feule  de  ces  caufes,  indé- 
pendante de  celle-ci,  eut  fuffi  pour  donner  lieu  à  une 
mort  aufli  prompte  que  doulourcufe. 

En  général,  fi  les  enfans ,  dans  cet  état,  ne  font  pas 
fecourus  à  temps  ,  ou  fi  la  violence  du  mal  triomphe 
de  l'efficacité  des  remèdes ,  ils  dépériffent  peu  à  peu,  ils 
rendent  quelquefois  du  fang  par  le  nez  6c  par  la  bouche, 
Ôc  la  mort  termine  leur  vie  dès  le  troifième  ou  le  qua- 
trième jour  de  leur  naiflance ,  Ôc  au  plus  tard ,  vers  le 
feptième. 

J'ai  fait  l'ouverture  d'un  très-grand  nombre  de  fujets 
morts  de  l' Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire ,  ôc  j'ai  remar- 
qué ,  dans  tous  ces  petits  cadavres,  les  mêmes  phénomè- 
nes dont  M.  Andry  a  fait  un  détail  fi  exaft  page  feptième 
de  fon  Mémoire. 

i°.  Le  corps  de  ces  enfans  peu  de  temps  après  la  mort 
paroît  tout  échymofé  ;  fi  la  maladie  s'eft  porté  fur  le  bas- 
ventre,  toute  fa  furface  eft  livide  &  noire.  20.  Si  l'on  fait 
des  incifions  longitudinales  fur  les  parties  dures  ôc  engor- 
gées, il  en  fort  une  férofité  abondante  d'un  jaune  foncé 
de  nature  albumineufe,  qui  fe  concrète  à  l'eau  bouillante 
&  qui  refte  liquide  au  froid,  ce  qui  pourroit  peut-être 
faire  préfumer  au  premier  afpeft  que  l  Endurciffement  du 
Tiffu  cellulaire  eft  une  maladie  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  qu'on  appelle  Anafarque.  30.  Le  tiflu  muqueux 
qui ,  dans  l'état  fain,  eft  mol  de  fa  nature  6c  ne  prend  de 
confiftanec  que  par  la  cottion  ,  eft  compact ,  dur  6c  comme  . 
N  defléché.  40.  La  graifle  eft  grenue  ôc  femblable  à  celle  des 

cochons  ladres.  j°.  Tous  les  vaifleaux  qui  rampent  fur  la 
furface  du  cerveau  font  engorgés  Ôc  remplis  d'un  fang 
extrêmement  noir ,  ôc  j'ai  rencontré  fouvent  des  épan- 
chemens  de  fang  dans  le  crâne.  6°.  Les  vaifTeaux  des  poul- 
mons  font  dans  le  même  état  que  ceux  du  crâne,  ôc  outre 
le  fang  ils  contiennent  quelquefois  une  prodigieufe  quan- 
tité d'air  ;  il  arrive  auflî  par  fois  que  les  poulmons  font 
llétris,  noirs  ôc  gangrénés,  Ôc  alors  on  trouve  des  épan- 
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chemens  dans  le  thorax.  7".  L'eftomac  6c  les  inteftins  font 
vuides  &  dans  certains  fujets  ils  font  très-diftendus  par 
l'air  ;  dans  d'autres  ils  font  flétris  &  l'on  y  remarque  de» 
taches  gangréneufes  ;  dans  tous  les  cas ,  le  foie  eft  plus 
volumineux  que  de  coutume  &  fa  couleur  eft  beaucoup 
plus  foncée  que  dans  l'état  naturel  ;  les  vaifleaux  ombili- 
caux font  gorgés  d'un  fang  très-noir,  ôc  la  véficule  du 
fiel  contient  beaucoup  de  bile  d'un  brun  remarquable. 
8°.  Les  glandes  &  les  vaifleaux  lymphatiques  font  engor- 
gés ;  il  en  eft  de  même  des  glandes  du  méfentère. 

Quoique  l'endurcifTement  qui  caraelérife  la  maladie 
dont  nous  traitons,  n'ait  lieu  communément  que  dans  le 
TiJJu  cellulaire  qui  fert  d'enveloppe  générale  &  extérieure 
à  toutes  les  parties ,  il  eft  cependant  des  cas,  rares  à  la 
vérité,  dans  lefquels  il  fe  propage  plus  profondément. 
Par  différentes  diffe&ions ,  je  l  ai  trouvé ,  d'une  manière 
fcnfible ,  dans  l'intervalle  des  mufcles,  dans  l'intérieur  des 
fibres  mufculaires,  ôcjufques  dans  le  voifinage  des  os;  ôc 
ce  qui  m'a  paru  très-étonnant ,  c'eft  d'avoir  obfervé,dans 
une  ou  deux  circonftances  feulement ,  cet  endurciflement 
dans  le  Tiffu  cellulaire,  par  lequel  l'œfophage  eft  uni 
aux  parties  environnantes,  de  forte  qu'il  eft  à  préfumer, 
que  dans  ce  cas,  l'œfophage  n'avoit  pu  jouir  du  mouve- 
ment qui  lui  eft  propre  &  fans  lequel  la  déglutition  ne 
peut  avoir  lieu. 

Je  fais  que  le  célèbre  M.  Camper,  Aflbcié  étranger  des 
Académies  Royales  des  Sciences  &  de  Chirurgie ,  &  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris ,  dans  fon  dernier 
voyage  en  cette  Capitale,  au  mois  d'Avril  1787,  ayant 
appris  la  découverte  de  Y Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire 
chez  les  nouveaux-nés ,  faite  par  M.  Andry  dans  l'Hôpital 
des  Enfans  -  Trouvés  de  cette  Ville,  fe  tranfporta  audit  • 
Hôpital  avec  le  favant  M.  Louis ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  à  l'effet  de  prendre 
une  connoiffance  exalte  de  cette  maladie ,  &  d'examiner 
attentivement  les  fymptômes  par  lefquels  elle  fe  mani- 
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feftoit,  matière  qui  lui  étoic  abfolument  inconnue.  On 
lui  préfenta  des  enfans  vivans  qui  étoient  attaqués  de  cet 
endurciflement,  d'autres  qui  en  étoient  récemment  morts. 
Il  faifit  aifément  cette  maladie  fur  les  uns  &  fur  les  autres  ; 
on  procéda  à  l'ouverture  d'un  cadavre  en  fa  préfence,Ôc 

'  il  obferva  les  mêmes  particularités  que  celles  dont  je 
viens  de  rendre  compte.  Dans  le  fujet  qui  fervoit  à  cet 
examen, la  maladie  s'étoit  manifeftéeavcc  plus  d'intenfité  à 
la  figure  qu'en  aucune  autre  partie  du  corps  ;  on  fit  une 
incifion  cruciale  fur  chaque  joue,  &  outre  le  Tiffu  cellu- 
laire qui  étoit  tel  que  je  l'ai  décrit  plus  haut,  on  découvroit 
deux  efpéces  de  tubercules  de  la  grofTeur  d'une  aveline, 
fituée  de  chaque  côté  au-delfous  des  os  de  lapomette, 
lefquels  étoient  durs  ,  rénitens  ,  &  qu'on  ne  pût  couper 
avec  le  fcalpel  ,  qu'en  employant  une  certaine  force; 
furpris  de  cette  particularité  ,  qui ,  jufqu'alors  m'avoit 
échappée,  je  ne  négligeai  pas,  toutes  les  fois  que  je  trouvai 
des  cadavres  dans  l'état  de  celui-ci,  de  faire  le  môme 
examen,  &  j'ai  toujours  découvert  le  même  réfultat. 

Inftruit  d'ailleurs  de  la  démarche  de  M.  Camper  à 
l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés  de  Paris,  je  lui  fis  une 
vilitc ,  ôc  dans  une  affez  longue  conférence  que  j'ai  eue 
avec  lui ,  il  m'apprit ,  qu'anciennement  il  avoit  eu  occa- 
fion  de  voir  ,  dans  quelques  Hôpitaux  d'Hollande  ,  des 
cadavres  de  nouveaux- nés  fur  lefquels  il  avoit  obfervé 
les  mêmes  fymptômes  extérieurs  que  ceux  qu'il  avoit 
reconnus  fur  les  enfans  vivans  ôc  morts  qu'on  lui  avoit 
préfentés  à  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris  ;  qu'il 
avoit  pris  ces  fymptômes  pour  l'effet  confécutif  de  l'état 
dans  lequel  les  parties  tombent  après  la  mort ,  ou  pour 
l'effet  de  quelque  maladie  particulière  qui  lui  étoit  incon- 

«    nue;  qu'au  furplus,  il  n'avoit  jamais  vu  t Endurcïffemcnt 
du  Tijju  cdluUire,  fur  aucun  fujet  vivant,  qu'à  l'Hôpital  des 
Enfans-Trouvés  de  Paris:  il  me  promit  qu'à  fon  retour 
en  Hollande,  il  s'occuperoit  de  cette  matière  importante 
&  qu'il  me  communiqueroit  les  obfervations  qu'il  pourroxt 
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recueillir  fur  ce  fujet.  Un  an  après  fon  départ  de  France  , 
M.  Camper  a  écrit  à  M.  Louis,  une  lettre  dans  laquelle 
il  l'a  prié  de  me  dire,  qu'il  ne  me  pouvoit  rien  communi- 
quer de  particulier  fur  ï Endurcijfement  du  Tijfu  cellulaire  > 
n'ayant  point  eu  occafion  de  faire  aucune  obfervation. 

Je  viens  de  tracer,  autant  que  mes  efforts  ont  pu  me 
le  permettre ,  le  tableau  de  Y  Endurcijfement  du  Tijfu  ctllu* 
laire  ôc  des  circonftances  qui  l'accompagnent.  J'ai  réuni, 
pour  cet  effet ,  tous  les  matériaux  que  l'obfervation  & 
une  longue  habitude  de  voir  des  enfans  attaqués  de  cette 
maladie,  m'ont  fournis.  Cette  partie  de  mon  travail  n'eft 
pas,  à  beaucoup  près,  la  plus  difficile;  la  recherche  épi- 
neufe  des  caufes  d'un  mal  aufli  extraordinaire,  me  préfente, 
de  toutes  parts,  des  obftacles  plus  difficiles  à  vaincre;  plus 
je  médite  6c  plus  je  fens  les  difficultés  s'accroître,  ôc 
plus  je  crains  1  erreur.  Seul,  pour  ainfi  dire,  6c  fans  guide, 
combien  ne  dois-je  pas  craindre  de  m'égarer  en  m'élançant 
dans  une  carrière  dont  aucun  chemin  n'a  encore  été 
frayé?  Ma  foible  expérience  me  raffure  un  peu;  c'eft  à 
la  lueur  de  fon  flambeau  que  je  vais  pénétrer  dans  le 
dédale  ténébreux  où  repofe  la  vérité,  c'eft  par  le  fecourfc 
des  obfcrvations  qu'elle  m'a  fournies ,  6c  à  l'aide  des 
lumières  que  j'ai  puifées,  après  une  longue  méditation, 
dans  les  favantes  réflexions  de  M.  Andry  fur  cette  matière, 
que  je  ferai  enforte  de  fubftitucr  par -tout  la  certitude 
àl'hypothèfe,  ôc  la  realité  à  la  vraifemblance. 

Il  importe ,  avant  d'entrer  dans  l'examen  des  caufes  de 
Y  Endurcijfement  du  Tijfu  cellulaire,  d'établir  fi  l'enfant  con* 
tenu  dans  la  matrice,  peut  être  attaqué  de  cette  maladie, 
Ou  fi  elle  ne  furvient  ordinairement  qu'après  la  naiffanec. 

L'obfervation  rapportée  par  Jean -André  Uzembezius, 
fuffiroit  pour  fixer  l'opinion  fur  cette  propofttion,  fi  le 
fujet,  qui  fait  la  matière  de  cette  obfervation,  n'étoic 
aux  yeux  des  Médecins  éclairés,  un  phénomène  qui,  en  attef- 
tant ,  dans  la  nature  ,  une  bifarrerie  inconciliable  avec  le9 
connoiflances  reçues ,  ne  prouve  rien  contre  la  régularité 
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de  fa  marche  ordinaire  dans  la  production  des  êtres ,  mais 
qui  n'en  eft  pas  moins  digne  de  foi ,  lorfqu'il  eft  attefté 
par  un  Auteur  véridiquc ,  ôc  configné  dans  des  ouvrages 
épurés  ôc  à  l'abri  de  toutes  critiques. 

Comment,  en  effet,  concilier  cet  état  de  froid,  ou 
pour  mieux  dire ,  de  congélation  parfaite  dans  lequel 
étoit  l'enfant,  dont  fait  mention  Uzembezius,  quoique 
d'ailleurs  bien  développé,  avec  la  chaleur  qui  eft  propre 
à  la  matrice,  en  raifon  de  la  multiplicité  des  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  entrent  dans  fa  texture ,  &  avec  ce  principe  de 
chaleur  qui  eft  le  mobile  de  l'économie  animale,  qui  eft 
inné  dans  chaque  individu  dès  la  première  formation, 
ôc  qui,  combiné  avec  la  chaleur  de  l'incubation,  eft  la 
feule  caufe  du  développement  de  l'embryon  humain. 

On  reconnoît  deux  fortes  de  chaleur  dans  les  animaux, 
l'une  naturelle  ou  innée  qui  dépend  de  la  vie  même  Ôc 
des  mouvemens  vitaux  des  organes  ;  l'autre ,  étrangère , 
dépend  des  mouvemens  fpontanés  qui  peuvent  avoir  lieu 
.  dans  le  corps  des  animaux  ;  la  chaleur  naturelle  des  ani- 
maux dépend  de  deux  foyers  différens  ;  elle  eft  compofée 
de  deux  fortes  de  chaleur ,  l'une  eft  fournie  par  Je  foyer 
général,  effet  commun  à  tous  les  corps,  Ôc  eft  indépen- 
dante de  la  vie  ;  l'autre  eft  l'effet  des  mouvemens  orga- 
niques ôc  de  la  vie  des  animaux ,  ôc  cette  dernière  efpèce 
de  chaleur  ne  peut  fe  produire  que  quand  les  organes 
font  formés  jufqu'à  un  certain  point.  Le  développement 
néceffaire  des  organes  dans  certains  animaux ,  comme  les 
infeâes,  fe  fait  par  la  feule  chaleur  naturelle,  au  lieu  que 
dans  d'autres,  comme  le  poulet,  l'homme,  elle  a  befoin 
de  la  chaleur  de  l'incubation  qui  doit  être  continuée, 
jufqu'à  ce  que  les  parties  aient  affez  de  force  pour  pro- 
duire une  chaleur  particulière  ;  fans  cette  condition ,  l'ani- 
mal ne  pourroit  fe  produire  une  chaleur  fuififante ,  il  ne 
pourroit  réfifter  aux  injures  de  l'air,  ôc  bientôt  il  périr  oit. 

Si  les  connoiffanecs  phyfiologiques  ne  fuffifôfent  point 
pour  démontrer  qu'il  èft  prefqu'impoflible  que  l'enfant , 
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tant  qu'il  eft  contenu  dans  la  matrice  ,  foie  attaqué  de  la 
coagulation  des  fucs  adiqueux ,  j'employerois  pour  com- 
battre toute  opinion  contraire,  une  preuve  plus  puiffante 
que  le  raifonnement.  Cette  preuve  eft  tirée  de  l'expérience, 
&  je  la  trouve  dans  la  première  &  dans  la  neuvième  obfer- 
vation  confignée  dans  le  Mémoire  de  M.  Andry,  pages 
8  &  14. 

La  première  nous  apprend,  que  de  deux  jumeàux  nés  le  27 
Juin  1787 ,  à  Wuiffoux,  à  trois  lieues  de  Paris ,  l'un  étoit 
attaque  complettement  de  YEndurciJfement  du  Tijfu  cellu- 
laire ;  &  que  l'autre  en  étoit  abfolument  exempt  :  dans  la 
féconde ,  on  lit  l'hiftoire  d'un  enfant  jumeau  né  le  j  Mai 
1787,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  transporté  le  lendemain 
aux  Enfans-Trouvés ,  (  il  (e  nommoit  rierre-Jofeph  *  *  *  ) 
il  étoit  attaqué  de  YEndurciJfement  du  Tijfu  cellulaire  au 
degré  le  plus  éminent  ;  il  a  été  traité  par  M.  Andry  ;  le 
11  la  guérifon  a  été  parfaite,  &  l'enfant  a  été  envoyé  ert 
nourrice.  M.  Andry  ne  parle  point  de  l'autre  jumeau,  parce 
que  l'état  de  ce  dernier  enfant  étoit  indifférent  au  but 
de  fon  obfervation ,  mais  j'afTure ,  avec  vérité ,  qu'on  ne 
voyoit  fur  ce  fécond  jumeau  (nommé  Jcnn-Pierre***  ) 
aucune  trace  de  YEndurciJfement  du  Tijfu  cellulaire  Ci  remar- 
quable fur  fon  frère  ;  je  l'ai  vu  régulièrement  tous  les  jours 
à  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvés,  depuis  le  6  Mai,  qu'il 
y  fut  apporté,  jufqu'au  12  du  même  mois;  pendant  tout 
ce  temps  il  m'a  paru  jouir  d'une  bonne  fanté.  Un  autre 
fait  de  deux  jumeaux, abfolument  femblable  aux  précédens, 
obfervé  également  en  1787 ,  à  l'Hôpital  des  Enfans-Trou- 
vés de  Paris ,  imprime  une  nouvelle  force  à  la  preuve  que 
je  viens  de  rapporter. 

Je  termine  cette  difeuflion  par  l'expofé  de  ce  qui  fe 
palfa  à  ce  fujet  à  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris. 

Lorfque  YEndurciJfcment  du  Tijfu  cellulaire  y  fut  connu 
&  bien  conflaté  fur  un  certain  nombre  de  nouveaux-nés, 
MM.  les  Officiers  de  Santé  de  cet  Hôpital ,  eftimèrent 
qu'il  étoit  eflentiel  de  salTurer  li  les  fymptômes  de  cette 
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maladie  qu'ils  remarquoient  fi  manifeftement  fur  les  enfans, 
avoienc  été  fenfibles  dès  le  moment  de  l'accouchement  j 
ils  ne  pouvoient  obtenir  de  connoiffance  fur  ce  point 
que  des  Maîtreffes  Sages  -  Femmes  q.ui  avoient  reçu  les 
enfans:  en  conféquence,,  on  invita  trois  de  ces  femmes 
à  fe  tranfporter  à  l'Hôpital  des  Enfans -Trouvés  ;  on  leur 
préfenta  trois  nouveaux-nés  ,  qui  étoient  ceux  qu'elles 
avoient  reçus;  on  leur  fit  remarquer  l 'Endurciffèment  du 
Tejfu  cellulaire  dont  ils  étoient  affectés ,  Ôc  on  leur  demanda 
fi  ces  enfans  étoient  dans  cet  état  au  moment  de  l'accou- 
chement ;  elles  déclarèrent  que  non-feulement  ces  enfans 
n'étoient  point  attaqués,  en  naiflant,  de  la  maladie  qu'on 
leur  faifoit  remarquer  ,  mais  même  qu'elles  n'avoient 
jamais  eu  occafion  d'obferver  cette  difpofition  fur  aucun 
autre. 

Je  fais,  d'ailleurs,  que  dans  le  cours  de  différens  hivers, 
on  a  fréquemment  vu  à  l'Hôpital  des  Enfans  -  Trouvés 
de  Paris ,  F  Endurciffèment  du  tijfu  cellulaire  fe  former  par 
degrés  fur  quelques  nouveaux-nés,  fept  à  huit  heures,  ôc 
même  un  ou  deux  jours  après  leur  arrivée ,  quoique  dans 
ce  premier  moment  on  n  eût  remarqué ,  fur  ces  enfans , 
aucun  figne  qui  pût  faire  préfager  le  développement  de 
cette  maladie. 

Il  fuit  de  tous  ces  faits,  que  ?  Endurciffèment  du  Tijfu 
cellulaire  n'eft  point  une  maladie  propre  au  foetus ,  ôc  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  peut  furvenir  à  l'enfant, 
qu'après  la  naiflanec. 

Pafïbns  maintenant  à  une  qurftion  non  moins  impor- 
tante que  la  précédente ,  &  dont  la  folution  doit  également 
nous  diriger  vers  la  connoilTance  des  caufes  de  cette 
maladie  :  l'influence  d'une  affection  quelconque ,  dans  une 
femme  groflTe,  ou  fa  manière  de  vivre  pendant  la  gro/Teflc, 
peuvent-elles  donner  lieu, dans  le  foetus,  à  une  difpofition 
a  Y  Endurciffèment  du  Tijfu  cellulaire ,  dont  le  germe  ne  fe 
développera  qu'après  la  naiflance  ?  La  relatiqn  parfaite 
gui  exiltc  entre  le  foetus  Ôc  la  mère  ;  l'analogie  intime  de 
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l'un  à  l'autre  ne  permettent  pas  de  douter  que  le  fœtus 
ne  foit  affc&é,  dans  fa  propre  lubftance,  des  maladies  héré- 
ditaires qui  font  propres  a  fa  mère,  ou  des  affections  acci* 
dentelles  furvenues  pendant  la  groffeffe.  Cette  difpofition 
relative,  n'a  point  été  un  problême  pour  Hippocrate,  qui 
a  enfeigné  que  l'enfant,  dans  la  matrice,  prend  fa  nourri- 
ture de  fa  mère,  6c  qu'il  participe  à  fa  bonne  fanté  6c  aux 
incommodités  dont  elle  eft  affe&ée  ;  Gallien  s'étayant  de 
l'autorité  d'Hippocrate ,  a  prétendu  que  le  foetus  fouffre 
de  la  faim  dans  l'utérus,  qu'il  eft  fujet  aux  pallions,  de 
forte,  que,  félon  lui,  lorfqu  elles  font  vives,  il  s'inquiète 
6c  fe  remue  au  point  de  rompre  fes  membranes  8c  de  fe 
faire  avorter  foi-même.  Fienins  a  été  plus  loin  encore, 
car  il  prétend  que  les  incommodités  qui  furviennent,  foit 
à  la  mère  foit  au  fœtus ,  les  affectent  tous  deux.  Cet  Auteur 
a  bien  obfervé  en  général  ;  cependant ,  n'eft-il  pas  vraifem- 
blabte  que  le  fœtus  peut  être  affeâé  de  quelques  incom- 
modités qui  lui  foient  particulières  6c  qu'il  ne  partage 
point  avec  fa  mère?  telles  font,  par  exemple,  le  defféche- 
ment,  l'entérocèle,  l'excoriation,  l'hydropifie,  qui  lui  font 
particulières. 

En  effet ,  il  naît  tous  les  jours  ,  de  mères  faines ,  des 
enfans  qui  font  maigres,  exténués  Ôc  fenfiblement  malades; 
ainfi ,  la  différence  la  plus  fenlible  entre  la  mère  6c  le 
fœtus  ,  dans  leurs  maladies  ,  «c'eft  qu'il  eft  très -rare  que 
celles  qui  font  propres  au  fœtus,  paffent  à  la  mère,  6c  qu'au 
contraire ,  il  eft  très-ordinaire  que  celles  de  la  mère  fe 
communiquent  au  fœtus. 

On  ne  manque  pas  d'obfervations  faites  par  des  Méde- 
cins célèbres ,  qui  prouvent  que  les  différentes  maladies 
des  femmes  groffes  fe  communiquent  au  fœtus.  Si  une 
femme  eft  prife  d'une  fièvre  quarte  ,  vers  le  milieu  de 
fa  groffeffe  ,  dit  Ferneî>  fon  enfant  confervera  la  même 
fièvre  long  -  temps  après  fa  naiflance.  Schurigius  rap- 
porte l'biftoire  de  la  femme  d'un  foldat  qui  fut  atteinte 
d'une  fièvre  quarte  au  fécond  mois  de  fa  groffeffe  i  le  fœtut. 
Tome  IX.  Y  y 
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Sans  le  dernier  temps  étoit,  avant  6c  pendant  le  paroxyfme, 
tremblant ,  inquiet  ôc  fe  remuoit  fréquemment  d'un  côté 
à  l'autre-:  cette  femme  accoucha  d'une  fille ,  après  avoir 
elfuyé  une  fièvre  violente  ;  l'Auteur  remarque  avec  éton- 
nement  ,  que  cette  miférable  enfant  conferva  \  pendant 
fept  femaines  qu'elle  vécut ,  la  même  fièvre  ;  elle  le  mani- 
feftoit  régulièrement  aux  mêmes  heures  &  aux  mêmes 
momens  que  chez  la  mère,  qui  en  guérit  enfuite.  On  lit 
dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qu'une 
femme  ibérique  expulfa  un  avorton  de  fept  mois,  qui 
étoit  de  la  même  couleur  de  fa  mère.  Amatus  Lufitanus 
a  obfervé ,  qu'une  femme  avant  pris  du  fafran,  accoucha 
de  deux  filles  dont  la  couleur  étoit  jaune. 

Je  pourrois  rapporter,  fur  ce  fujet,  plufieurs  autres  obfcr- 
vations  de  différens  Auteurs;  entr'autres  de  Fabricius, 
de  Valentin ,  de  Kerking ,  de  Solmuth  ;  mais  leur  unifor- 
mité confiante  me  permet ,  pour  éviter  toute  prolixité , 
de  les  pafTer  fous  filence. 

Toutes  ces  obfervations  démontrent ,  en  effet ,  que  les 
différentes  maladies  des  femmes  grofles  fe  communiquent 
au  foetus,  fie  que  la  manière  de  vivre  de  l'une  influe  effen- 
tiellement  fur  la  conftitution  de  l'autre;  mais  elles  prou- 
vent auffi,  ce  qui  eft  digne  d'attention ,  par  rapport  au  but 
que  nous  nous  propofons ,  que  ces  différentes  affeûions 
communiquées  au  foetus,  font  de  même  nature  &  de  même 
cfpèce  que  celles  de  la  mère.  Cette  reffemblance  ou  cette 
analogie  de  maladie,  entre  la  mère  fie  le  fœtus,  eft  la  raifon 
fuflifante  par  laquelle  on  peut  expliquer  la  communication 
qui  s'en  eft  faite  ,  fit  par  laquelle  on  peut  en  même  temps 
être  perfuadé  de  fa  réalité. 

Ce  principe  pofé ,  pour  nous  afTurer  fi  YEndurcijJiment 
du  Tijfu  cellulaire ,  qui  fe  développe  chez  .les  enfans  après 
la  naiffance,  tire  fon  origine  de  la  mère,  il  importé  d'exa- 
miner, fi  l'on  rencontre,  dans  c&  dernier  cas,  entre  la  mère 
fit  l'enfant,  une  analogie  de  fymptôme  qui  puifle  fuppofer 
identité  de  maladie  ;  fi  on  parvient  à  prouver  que  dans 
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l'hypothèfe  de  Y  Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire,  il  n'exifte 
aucune  analogie  de  fymptôme  encre  la  mère  &  le  nou- 
veau -  né  qui  en  eft  affe&é  ,  &  fi  l'on  prouve  en  même 
temps  que  la  mère,  dans  ce  cas,  n'eft  attaquée  d'aucune 
maladie, même  analogue,  ni  d'aucune  efpece  d'indifpofition, 
on  aura  démontré,  fans  doute,  que  Y  Endurciffement  du  Tiffu 
cellulaire  chez  les  enfans  récemment  nés ,  eft  une  maladie 
abfolument  indépendante  de  l'état  de  la  mère,  6c  que 
tout  fyftême  de  communication  eft  eflfentieUement  invrai- 
fembiable.  Or,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  prouver  non- 
feulement  que  les  mères  qui  avoient  donné  le  jour  à 
des  enfans  fur  lefquels  on  a  obfervé ,  quelques  heures  après 
la  nailTance  ,  Y  Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire,  étoienc 
exemptes  de  tout  fymptôme  qui  pût  caractérifer  cette 
affection ,  mais  même  qu'elles  n'étoient  attaquées  d'aucune 
maladie  analogue,  ni  d'aucune  efpece  d'indifpofition.  Je 
puiferai  mes  preuves  dans  les  faits  que  j'ai  connus  ou 
qui  m'ont  été  communiqués  par  des  témoins  oculaires. 
i°.  J'ai  eu  occafion,  depuis  quelques  temps,  de  voir  dans 
des  maifons  particulières ,  des  enfans  récemment  nés , 
attaqués  de  Y  Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire  ;  j'ai  exa- 
miné, avec  la  plus  fcrupuleufe  attention,  les  mères  en 
couche  ,  je  les  ai  trouvées  toutes  dans  l'état  le  plus 
fatisfaifant ,  &  les  ayant  interrogé  fur  leur  famé  anté- 
rieure à  l'accouchement  ,  elles  m'ont  afluré  qu'elles 
avoient  palTé  les  différentes  époques  de  leur  groflefTe 
fans  aucune  incommodité  particulière.  Je  les  ai  vues, 
régulièrement  tous  les  jours ,  pendant  la  première  quin- 
zaine après  l'accouchement,  &  je  n'ai  remarqué  en  elles 
aucune  marque  de  la  plus  légère  indifpoficion. 

a°.  Il  eft  venu  à  ma  connoilfance  qu'au  mois  de  Mars 
1786,  on  avoit  reçu  à  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris, 
un  nouveau-né  âgé  de  huit  jours,  attaqué  de  V Endurciffement 
du  Tiffu  cellulaire  au  plus  haut  degré  :  frappé  de  l'intervalle 
qui  le  trouvoit  entre  le  développement  de  la  maladie  6c 
l'époque  de  la  naifiance  de  l'enfant,  je  me  fuis  tranfporté 
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chez  fa  mère;  elle  étoit  âgée  de  dix-huit  ans,  forte  ôc  bien 
conftituée;  elle  n'avoit  jamais  elTuyé aucune  maladie  ,  ôc 
pendant  fa  grofTelTe,  n'avoit  rien  changé  à  fon  régime  ordi- 
naire que  j'ai  jugé  fain  &  naturel,  par  le  détail  qu'elle  m'en 
iît.  Cette  femme  paroiflbit  aflez  bien  rétablie  de  fa  couche; 
lui  ayant  fait  quelques  queft  ions  fur  l'état  de  fon  enfant , 
elle  me  répondit  qu'elle  s  etoit  décidée  à  le  nourrir,  qu'il 
avoit  bien  pris  le  fein  jufqu'au  troificme  jour,  mais  qu'il 
s'en  étoit  dégoûte  tout  à  coup,  ce  qui  l'avoit  déterminée 
à  le  porter  aux  Enfans-Trouvés,  n'étant  point  en  état  de 
Tenvoyer  en  nourrice. 

5°.  Ayant  fu  que,  dans  les  hivers  de  1786  ôc  de  1787, 
plufieurs  nouveaux-nés  provenant  de  l'Hotel-Dieu  de  Paris, 
&  tranfportés  à  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvés ,  y  étoient 
attaqués  de  YEndurcijfement  du  Tijfu  cellulaire,  j'ai  pris  des 
informations  fur  l'état  de  leurs  mères,  &  j'ai  appris  par 
des  Officiers  de  Santé,  attachés  depuis  long-temps  au 
fervice  de  l'Hôeel-Dieu ,  que  la  fanté  de  ces  femmes  étoit 
telle  qu'on  pouvoit  le  défirer,  6c  que  leur  grolfeffe  n'avoit 
été  accompagnée  d'aucune  indifpofition ,  ni  leur  accou- 
chement d  aucun  accident. 

4°.  Plufieurs  Accoucheurs  diftingués  à  Paris  ,  avec  lef- 
qucls  je  me  fuis  fouvenc  entretenu  de  Y  EndurciJJement  du 
Tijfn  cellulaire  chez  les  nouveaux- nés,  m'ont  dit  que  d'après 
les  obfervations  qu'ils  avoient  faites  ,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  préfumer  que  cette  affe&ion  tirât  fon  origine  de  la 
difpofition  des  mères,  d'autant  plus  que  les  femmes  qui 
avoient  donné  nai (Tance  aux  enfans  fur  lefquels  ils  avoient 
reconnu  cette  maladie,  étoient  des  femmes,  pour  la  plupart 
jeunes,  fortes,  bien  conftituées,  &  qui,  pendant  tout  le 
temps  de  leur  gtoffeffe ,  ne  s'étoient  point  écartées  du 
régime  approprié  à  leur  état.  Si  à  ces  preuves  que  m'a 
préfentees  l'expérience,  6c  qui  feules  fumTent  pour  démon- 
trer que  l1 ' EnaurciJJ'ement  du  Tijfu  cellulaire  chez  les  nou- 
veaux-nés, n'eft  point  une  maladie  propre  à  l'enfant, 
antérieurement  à  la  naiflance ,  ôc  qgfapuiiic  dépendre  de^ 
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l'influence  d'une  difpofition  quelconque  de  la  mère  fur  lui , 
on  veut  joindre  celle  qui  réfultc  de  l'exemple  des  différens 
jumeaux  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on  acquiérera  une  con* 
vision  complette  qui  excluera  toute  opinion  contraire. 

Veut-on  enfuite  fuppofer  que  la  manière  de  vivre  de 
certaines  femmes,  pendant  leur  groflefle,  foit  propre  à  pro« 
du  ire,  par  elle-même,  Y  Endure  ijfement  du  lijfu  cellulaire, 
qui  fe  développera  dans  l'enfant  après  la  nailïance,  fans 
le  concours  d'aucunes  caufes  extérieures  !  cette  opinion 
ne  paroîtra  pas  plus  vraifcmblable  que  la  précédente ,  & 
j'efpere  la  combattre  avec  autant  d'avantage.  Je  n'ignore 
point  que  le  foetus,  dans  la  matrice,  étant  nourri  des  fucs 
de  fa  mère,  doit  participer  à  leur  qualité;  qu'un  ouvrage 
aulli  parfait  exige  une  jufte  perfection  de  la  matière  qui 
le  forme  ;  que  fi  ces  fucs  n'ont  point  les  perfections  con- 
formes aux  vues  de  la  nature,  le  fœtus  en  eft  mal  réparé, 
mal  nourri,  6c  difpofé,  par  là,  à  différentes  efpeccs  de 
maladie.  Cette  doctrine  eft  fondée  en  raifon  &  confirmée 
par  une  foule  d'obfervations.  Je  me  contenterai  d'en  rap- 
porter une  feule.  Elle  eft  extraite  de  la  Médecine  Septen- 
trionale de  Théophile  Bonnet.  Cet  Auteur  rapporte  qu'une 
femme  adonnée  à  l'ufage  immodéré  de  l'eau  -  de  -  vie  de 
vin  6c  de  grain ,  mit  au  monde  un  enfant  qui  mourut  peu 
de  temps  après  fa  naiiïance.  Sa  peau  étoit  très-mince;  fes 
mufcles  relfembloient  à  une  gelée  épaifle  ôc  tranfparente , 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  tendons  ne  paroiflbient  que  des 
filamens  jaunâtres ,  6c  la  plupart  des  .os  n'étoient  que 
cartilagineux  ;  les  fruits  de  deux  groflefles  précédentes 
avoient  péri  dans  le  ventre  de  la  mère.  Je  n'ignore  point 
aufli  que  la  nature  des  alimens  a  une  influence  directe 
fur  la  qualité  de  la  graifle;  l'expérience  eft  fi  frappante 
fur  ce  point  que  tout  détail  feroit  fuperflu.  Cette  action 
immédiate  des  alimens  fur  l'humeur  adipeufe ,  n'eft  pas 
moins  connue  dans  l'économie  rurale ,  que  dans  l'économie 
animale  ;  c'eft  fur -tout  fur  les  animaux  qu'on  engraifle 
artificiellement ,  que  cela  s'obfervc  le  mieux.  L'Auteur  du 
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Traité  des  Bêtes  à  laine,  imprimé  en  1770,  remarque  ^  que 
l'embonpoint  naturel  donne  une  graifle  ferme  &  de  bonne 
confiftance ,  au  lieu  que  l'engrais  forcé  d'herbages  procure 
une  graiffe  molle ,  qui  ne  tient  pas  plus  de  trois  mois, 
fans  dégénérer  en  confomption.  Un  enfant  à  qui  une 
mère  ne  fournit  que  de  mauvais  fucs ,  doit  en  éprouver  la 
maligne  influence  ;  mais  pourroit  -  on  raifonnablement 
inférer  de  ces  confidérations  générales,  que  YEndurci]fe> 
ment  du  TiJJu  cellulaire  t  dans  les  nouveaux-nés ,  eft  l'effet 
nécelTaire  du  vice  du  régime  auquel  la  mère  fe  feroit 
livrée  pendant  fa  groflefTe  :  pour  établir  cette  conféquence 
6l  la  rendre  vraifemblable,  il  faudroit,  d'abord ,  entrer  dans 
un  long  détail  des  difFérens  abus  de  régime  que  la  mère 
auroit  pu  commettre ,  ou  des  différens  excès  auxquels 
elle  fe  feroit  livrée  pendant  la  grolTelTe:  enfuite  démontrer 
que  tel  abus  ou  tel  excès  eft  précifément  propre  à  produire 
fur  l'enfant,  après  la  naifTance,  une  affection  particulière, 
qui  ne  feroit  autre  que  CEndurciffèment  du  Tijfu  cellulaire. 
Or  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  conditions  font  très-diffi- 
ciles à  remplir,  pour  ne  pas  dire  impratiquables.  Les  réful- 
tats  fpécieux  en  théorie  qu'on  pourroit  préfenter  à  cet  effet, 
feroient  bientôt  démentis  par  la  pratique.  Comment ,  en 
effet  y  concilier  les  raifonnemens  qui  tendraient  à  prouver 
que  cette  maladie  eft  l'effet  nécelTaite  du  vice  du  régime 
ou  des  excès  auxquels  les  mères  fe  feroient  livrées  pendant 
la  groflefle,  avec  les  faits  confignés  dans  l'article  précé* 
dent ,  dont  j'ai  été ,  en  partie ,  le  témoin ,  6c  qui ,  en  partie  , 
m'ont  été  communiqués  par  des  Accoucheurs  dignes  de 
foi ,  &  qui  tous  fe  réunifient  à  afTurer  que  les  enfans  fur 
lefquels  ils  avoient  eu  occafion  de  remarquer  YEndurciffe* 
tient  du  TiJJk  cellulaire,  provenoient  de  femmes  qui,  dans 
le  cours  de  leur  grofTefTe  ,  avoient  fuivi  le  régime  le 
plus  régulier,  Ôc  avoient  évité  foigneufement  toute  efpèce 
d'excès.  Ces  raifonnmens  feroient  combattus  encore  plut 
yi&orieufement  par  l'exemple  des  différens  jumeaux ,  que 
j'ai  cité  plus  haut,  dont  l'un  étoit  attaqué  de  YE/uturciflc- 
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ment  du  Tiffa  cellulaire,  tandis  que  l'autre  en  étoit  exempt. 
D'où  il  fuit  clairement  que  Y  EndurciJJement  du  TtJJu  cellu- 
laire ,  dans  les  nouveaux-nés,  ne  peut  point  tirer  Ton  origine 
directement  de  la  manière  de  vivre  des  mères,  pendant  leur 
groffeffe,  &  qu'en  fuppofant  que  ces  femmes,  dans  cet 
état,  fe  foient  livrées,  même  habituellement,  à  certains 
excès  dans  leur  régime,  on  ne  pourroit  en  conclure,  qu# 
cette  maladie  fut  l'effet  de  ces  mêmes  excès. 

Je  termine  cet  article  par  une  fimple  obfervation  fur 
l'opinion  de  l'Auteur  d'un  Mémoire  fur  VEndurùffemcnt 
du  Tijfu  cellulaire  y  dont  la  lecture  a  été  faite  à  la  Séance 


porté  à  la  réflexion  que  je  ferai  fur  ce  fujet.  L'Auteur  de 
ce  Mémoire  après  avoir  expofé  les  motifs  de  fa  recherche, 
&  après  avoir  rendu  compte  de  fes  efforts  multipliés  & 
fans  fuccès,  pour  trouver,  dans  des  circonftances  ifolées  des 
mères ,  les  caufes  de  YEndurciJfement  du  TiJJu  cellulaire 
dans  les  nouveaux-nés ,  conclut,  que  la  manière  de  vivre 
des  femmes ,  pendant  leur  groffeffe,  a  une  influence  plus 
certaine  &  plus  directe  dans  la  formation  de  cette  mala- 
die. Appuyé  de  la  fimple  autorité  de  certaines  perfonnes 
employées  auprès  des  nouveaux-nés  t  dans  l'Hôpital  des 
Enfans  -  Trouvés  de  Paris ,  qui ,  fans  aucune  prévention 
de  do&rine ,  prétendent  que  les  mères  des  enfans ,  fur 
lefquels  t»n  obferve  cette  maladie ,  femmes  du  bas  peuple, 
font  fujettes  à  boire  habituellement  de  l'eau -de -vie,  il 
affirme  pofitivement  que  l'ufage  immodéré  des  liqueurs 
fpiritueufes,  auxquels  les  femmes  fc  livrent  pendant  leur 
groffeffe ,  eft  la  caufe,  directe  &  immédiate,  de  YEndurciJ/è* 
ment  du  Tiffu  cellulaire  dans  les  enfans  dont  elles  font  accou- 
chées ;  6c  pour  donner  plus  de  poids  à  cette  idée,  il  obferve 
que  les  enfans ,  dans  ce  cas  ,  arrivent  en  plus  grand  nombre 
à  l'Hôpital  des  EnfansTrouvésde  Paris,  quelques  femaincf 
après  les  jours  où  les  gens  du  peuple  fe  livrent  plus  com- 
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niurtément  à  l'intempérance,  aux  excès  &  à  la  débauche, 
t  comme  à  la  Saint- Marti n  3  aux  Rois,  ÔLau  Carnaval,  Tel 
eft  le  fentiment  de  l'Auteur  de  ce  Mémoire ,  &  tels  font 
les  moyens  par  lefquels  il  s'efforce  de  le  foutenir.  Je  ne 
ferai  point  de  grandes  réflexions  à  ce  fujet;  il  furfit,  pour 
démontrer  le  jpcu  de  fondement  de  toute  cette  hypothefe, 
jde  prouvçr  qu  il  exifte  des  réfultats  diamétralement  oppofes 
À  1' '  Endurcijj'ement  du  Tijfu  cellulaire  >  qui  dépendent  effen- 
tiellement  de  la  môme  caufe  à  laquelle  l'Auteur  de  ce 
Mémoire  attribue  cette  dernière  affe&ion.  Or,  ces  réfur- 
tats ,  je  les  trouve  énoncés  dans  1  obfervation ,  que  ren- 
ferme la  Médecine  feptentrionale  de  Théophile  Bonnet,  6c 
qae  j'ai  rapportée  plus  haut.  Dans  cette  obfervation,  il  s'agit, 
comme  0:1  l'a  vu ,  d'une  femme  groffe  adonnée  à  l'ufage 
immodéré  de  l'eau-de  -  vie  de  vin  &  de  grain ,  qui  mit 
au  monde  un  enfant  dont  toutes  les  parties  du  corps  étoient 
dans  un  état  d'aminciflement  &  de  molcffe  étonnantes.  Sa 
peau  étoit  très  -  mince ,  fes  mufcles  reffembloient  à  une 
gelée  épaiffe ,  les  tendons  ne  paroiffoient  que  des  filamens, 
6c  la  plupart  des  os  n'étoient  que  catilagineux.  Les  obfer- 
vations  de  l'Auteur  du  Mémoire  dont  nous  parlons ,  nous 

S réfente  des  femmes  livrées  au  même  genre  d'excès  qui 
onnent  naiffance,  au  contraire,  à  des  enfans  dont  toute 
la  fubftance  devient  dure  ôc  compacte ,  dont  les  mufcles 
font  11  roides  qu'ils  ne  joui  lient  d  aucune  mobilité  6c  dont 
la  fubftance  adipeufe  acquiert  une  confiftance  6c  une  fer- 
meté contre  nature.  Un  contrafte  aufli  manifefte  entre  des 
effets  fi  oppofés ,  qu'on  prétend  cependant  dépendre  de 
la  même  caufe ,  me  4ifpenfe  de  toute  difculfion ,  6c  me 
porte  à  conclure  ,  qu'il  eft  effentiel  ,  dans  l'étude  des 
Sciences  difficiles,  de  fe  prémunir  fcrupuleufement  con- 
tre toute  efpece  de  prévention,  ôc,  fur-tout ,  contre  le  feu 
de  l'imagination  fi  avide  de  fyftêmcs  6c  fi  prompte  à  les  pro- 
duire^ qu'il  importe  particulièrement  aux  jeunes  gens, 
avant  de  mettre  au  jour  les  productions  de  leur  génie ,  de 
s'appliquer  févèrement  à  ce  fage  confeU  d'Horace ,  de  Artç. 

Poeticd 
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Poeticà  v.  3#p.  Membranis  intuspofitis,  delere  liceblt  quoi 
non  diderit  :  nefdt  vox  mijja  revenu 

Maintenant  qu'il  paroit  confiant  que  YEndurciJfement 
du  Tijfu  cellulaire  eft  une  maladie  que  l'enfant  contracte 
plus  ou  moins  rapidement  après  la  naiflance ,  jetons  un 
coup  d'oeil  fur  ce  corps  naiflant  &  à  peine  vivant;  peut- 
être  trouverons-nous,  dans  fon  organisation  foible  6c  déli- 
cate ,  une  difpofition  prochaine  à  YEndurciJfement  du  Tiffu 
cellulaire. 

Avant  de  naître,  l'enfant  étoit  plongé  dans  un  fluide 
tranquille,  où  régnoit  une  chaleur  tempérée  (a)  ôc  toujours 
égale;  il  n'avoit  aucune  communication  avec  l'air  libre  (b). 

En  nâifTant  il  pafle  dans  un  élément  très  vif ,  très-a£tif , 


(a)  Les  eaux  de  l'amnios  ,  claires , 
limpides ,  plus  gé'atincufcs  dans  les  der- 
niers temps  de  ta  groffefle,  font  vrai- 
semblablement fournies  par  les  vaiffeaux 
capillaires,  qui  attachent  le  chorion  à  la 
matrice,  &  par  les  artères  ombilicales 
du  placenta.  Blcs  font  plus  abondantes 
dans  les  premiers  temps  de  la  concep- 
tion ,  &  font  en  beaucoup  moindre 
quantité  ,  à  proportion  que  le  fœtus 
croit,  elles  font  légèrement  falées,  mif- 
cibles  avec  l'eau ,  îufceptiblcs  de  coagu- 
lation, &  ne  tendent  aifèment  à  la  pour- 
riture que  hors  du  corps.  Ces  eaux  fer- 
vent à  nourrir  le  foetus ,  à  modérer  les 
fecouffes  qu'il  pourrait  éprouver  dans 
les  premiers  temps,  à  empêcher  celles 
qu'il  pourrait  caufer  à  la  mère  ,  &  à 
faciliter  l'accouchement. 

Pluficurs  Auteurs  ont  regardé  la 
liqueur  de  Pamnios  comme  excrémen- 
titielle.  Harvey  fut  convaincu  du  con- 
traire par  un  grand  nombre  d'obferva- 
tions  ,  &  par  l'analyfe  qu'il  en  fit  II 
reconnut  qu'elle  étoit  compofèe  de 
parties  féreufes  ,  chvleufes  &  fjiri- 
tueufes ,  &  que  la  chaleur  la  réduifoit 
en  forme  de  gelée.  D'ailleurs  la  douceur 
de  ce  fuc  prouve  qu'il  n'eft  pas  excré- 
menteux;  il  paroit  bien  plus  vraifem- 
blable  qu'on  doit  le  regarder  comme  un 

Tome  IX. 


fuc  nourricier,  auïïi  propre  &  aufli 
néceûaire  au  foetus ,  que  le  blanc  d'oeuf 
l'eft  au  poulet.. 

(£)  Les  expériences  faites  fur  les 
poumons  du  foetus,  ont  prouvé  qu'ils 
ne  reçoivent  point  l'air  comme  ceux 
de  l'enfant  nouveau-né. 

Le  foetus  ne  rcfpire  point  dans  le  foin 
de  la  mère,  par  confequent  il  ne  peut 
former  aucun  fon  par  Lorgane  de  ia 
voix ,  &  il  femble  qu'on  doit  reprder 
comme  des  fables  ,  les  hiftoircs  qu'on 
débite  fur  les  gémiflemens  &  les  cris 
des  enfans  avant  leur  naiflance  ;  cepen- 
dant il  peut  arriver ,  apres  l'écoulement 
des  eaux ,  que  l'air  entre  dans  la  capa- 
cité de  la  poitrine  ,  &  que  l'enfant 
commence  a  refpirer  avant  que  d'en 
être  forti;  dans  ce  cas,  il  pourra  crier 
comme  le  petit  poulet  crie  avant  même 
d'avoir  cafté  la  coquille  de  l'œuf  qui  le 
renferme ,  parce  qu'il  y  a  de  l'air  dans 
la  cavité ,  qui  cft  entre  la  membrane 
extérieure  &  la  coquille  ,  comme  on 
peut  s'en  affurer  fur  les  œufs  dans  lef- 

Sjuels  le  poulet  cft  déjà  fort  avancé,  ou 
eulement  fur  ceux  qu'on  a  gardé  pen- 
dant quelques  temps ,  &  dont  le  petit- 
lait  s'eft  évaporé  a  travers  les  porcs  de 
la  coquille.  Si  on  demande  d'où  peut 
venir  cet  air  qui  eft  contenu  dans  la 
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ôc  fujet  à  des  variations  fenfibles  6c  continuelles 
par  fon  contaéï  fur  les  nerfs  de  l'odorat  &  fur  les  organes 
de  la  refpiration,  produit  une  fecouffe,  une  efpece  d'éter- 
nuement  qui  foulève  la  capacité  de  la  poitrine  à  l'aide 
defquels  l'air,  ce  nouvel  élément  dont  je  viens  de  parler, 
fe  fait  un  paffage  dans  les  poulmons ,  dilate  leurs  véfi- 
culcs  ,  les  gonfle,  s'y  échauffe,  &  s'y  raréfie  jufqu'a  un 
certain  degré  ;  après  quoi ,  le  reflbrt  des  fibres  dilatées 
réagiffenc  fur  ce  fluide  léger ,  le  comprime ,  le  preffe  uni- 
formément 6c  en  opère  l'expulfion. 

Ce  mouvement  alternatif  qui  commence  la  vie  6c  qui 
ne  finit  qu'avec  elle ,  fraie  au  fang  les  routes  d'une  nou- 
velle circulation.  Le  trou  ovale  fe  bouche  peu  à  peu , 
la  ligature  du  cordon  ombilical  eft  fuivie  de  1  aftàiffement 
des  artères  6c  des  veines  de  ce  nom ,  le  conduit  veineux 
s'efface  par  la  preffion  du  diaphragme  6c  le  foie  diminue 
de  maffe ,  l'ouraque  fe  réduit  preîqu  a  rien  ainfi  que  le 
thymus  6c  les  capfules  atrabilaires.  En  même  temps  que 
l'air  pénétre  dans  les  poulmons ,  il  s'infinue  dans  la  fub£ 
tance  intime  de  toute  les  parties,  il  leur  donne  la  force, 
l'activité  6c  le  reffort  néceflaires  pour  mettre  en  jeu  l'action 
méchaniqûe  que  la  nature  leur  a  aflignée  ;  le  poids  de 
l'air  extérieur  balance  celui  du  corps  6c  forme  avec  lui 
un  concours  équilibrant ,  6c  c'eft  de  la  jufteffe  de  ce  con- 
cours, que  dépend  l'exercice  régulier  des  fondions  vitales. 

La  peau  de  l'enfant  eft  fine ,  mince  6c  extrêmement  déliée  ; 
elle  paroît  douce  6c  molle  au  toucher  ;  Ces  pores  font  très- 
dilatés  ;  fa  couleur  eft  plus  ou  moins  rougeâtre  {a)  ;  elle 
eft  enduite  d'une  liqueur  vifqueufe,  blanchâtre,  6c  quelque- 


coquille,  il  eft  aifé  de  répondre  qu'il 
eft  produit  par  la  fermentation  inté- 
rieure des  parties  contenues  dans  l'œuf, 
comme  L'on  fait  que  toutes  les  matières 
en  fermentation  en  produifent. 

Voyez  Hifloire  naturelle,  générale  & 
particulière,  par  M.  de  Bufion,  Tome 
quatrième,  pag.  loy 


(a)  Plus  la  peau  de  l'enfant  naiflant 
eft  ronge ,  plus  elle  fera  belle  &  blanche 
dans  la  fuite  :  car  clic  n'eft  rouge  que 
parce  qu'elle  eft  affez  fine ,  aftez  tranf- 
parente,  pour  laiffer  appercevoir  la  cou- 
leur de  la  chair. 

Cour  (THiftoire  naturelle  ou  Tableau 
de  la  Nature,  Tome  premier. 
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fois  allez  ténace  pour  qu'on  foie  obligé  de  la  détremper 
avec  quelque  liqueur  douce ,  afin  de  pouvoir  l'enlever. 
Cette  humeur,  dont  nous  ne  connoûTons  pas  les  ufages, 

Earoît,  fuivant  la  plupart  des  Auteurs,  provenir  de  la 
queur  de  l'amnios. 

Spigellius  >  qu'une  longue  fuite  d'obfervations  a  porté  à 
croire  que  le  foetus  tranlpire ,  dit  que  fa  peau  eft  rouge , 
mince,  lâche,  poreufe,  couverte  d'une  fueur  chaude»  6c 
fes  pores  très- dilatés  ;  il  ajoute,  qu'il  eft  néceffaire  qu'elle 
foit  de  cette  qualité,  pour  donner  un  libre  iflu  aux  parties 
excrémenteufes  dont  elle  doit  fàvorifer  l'excrétion  î  d'après 
cette  opinion  t  il  prétend  que  la  crafTe  gluante ,  dont 
nous  venons  de  parler  6c  qu'on  remarque  fur  la  peau  de 
l'enfant  naiflant ,  eft  excrémenteufe  ;  qu'elle  fert  à  modérer, 
dans  le  fœtus,  les  évacuations  qui  fe  font  par  la  tranfpi ra- 
tion &  qui  deviendroient  trop  confidérables  par  la  chaleur 
continuelle  à  laquelle  il  eft  fournis  dans  le  fein  de  la  mère. 
Le  foetus  tranfpire-t-il  en  effet?  6c  (eroit-ce  du  mélange 
de  la  matière  de  cette  tranfpiration  du  foetus  avec  les  eaux 
de  l'amnios,  que  réfulteroit  la  différence  qu'on  prétend  avoir 
remarquée  dans  cette  liqueur,  fur  la  fin  de  la  groftefTe  ?  En 
effet,  elle  paroît  alors  moins  douce  6c  un  peu  falée. 

Quoi  qu  il  en  foit,  de  la  diverfité  des  fentimens  à  ce  fujet, 
on  conçoit  aifément ,  après  le  court  expofé  que  je  viens 
de  faire  de  l'état  de  la  peau  de  l'enfant  naiflant,  que  le 
premier  contact  de  l'atmofphère  de  l'air  qui  l'environne, 
qui  eft  de  plufieurs  degrés  moins  chaude,  moins  douce, 
moins  pénétrante  que  la  liqueur  dans  laquelle  il  nageoit 
dans  le  fein  de  la  mère ,  doit  produire  fur  cette  enveloppe 
un  faififlement  fubit,  une  impreilion  vive  dont  l'effet  fera 
remarquable  fur  cette  partie,  6c  deviendra  avantageux  ou 
pernicieux  à  la  fanté  de  l'enfant ,  en  raifon  des  qualités 
de  cet  élément. 

Les  effets  de  la  conftitution  de  l'atmofphère  de  l'air ,  fur 
l'homme  naiflant,  n'ont  point  été  ignores  d'Hippocrate, 
qui  femble  en  avoir  reconnu  l'influence  jufques  fur  l'enfant 
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encore  enfermé  dans  le  fein  de  la  mère.  L'aphorifme  XJl 
de  la  troifième  fection  porte  en  terme  exprès ,  que  fi  l'hiver 
eft  chaud ,  doux  6c  pluvieux ,  &  le  printemps  froid  &  fec , 
les  femmes  qui  doivent  accoucher  au  printemps,  avorteront 
à  la  moindre  occafion,  &  les  enfans  qui  viendront  à  terme 
feront  fi  foiblesôt  fi  valétudinaires  qu'ils  mourront  bientôt, 
ou  s'ils  vivent,  ils  feront  toujours  maigres  &  infirmes.  Les 
Commentateurs  ont  adopté  cette  opinion  &  ont  trouvé 
que,  par  la  diminution  de  l'infenfible  tranfpiration ,  les  fucs 
nourriciers  que  la  mère  fourniflbit  pour  l'accroiflcment  de 
l'enfant,  dévoient  être  mal  élaborés,  cruds  ôc  dépravés.  Le 
Docteur  Théodore  -  Hooge-Veen ,  Le&eur  d'Anatomîe,  de 
Chirurgie  &  des  Accouchemens  à  Delft  en  Hollande,  a  publié 
en  1784,  un  Traité  des  maladies  auxquelles  les  enfans  font 
fujets  avant  que  de  naître  (  de  Jœtus  humani  morbis  ).  Entre 
les  caufes  générales ,  il  ne  manque  pas  de  faire  mention  de 
l'air,  en  s'étayant  de  l'autorité  d'Hippocrate,  d'après  l'apho- 
rifme  que  nous  venons  de  citer. 

Les  qualités  deTair,  dont  l'impreffion  eft  plus  prompte, 
plus  rapide  &  plus  fenfible  fur  la  peau'  des  nouveaux-nés, 
confiftent  dans  fa  température  chaude  ou  froide. 

Si  l'enfant,  dans  le  moment  de  la  naiflance  ôc  dans  les 
jours  fuivans  ,  eft  environné  d'un  air  chaud  ,  doux  & 
rapproché,  autant  qu'il  fe  peut,  de  la  température  dont  il 
jouhToit  dans  le  fein  de  fa  mère ,  Tes  folides  conferveronc 
le  ton  ôc  le  relâchement  proportionnés  6c  requis  pour  la 
liberté  ôc  la  perfection  dé  leur  exercice.  Les  fluides  ne 
feront  raréfiés  qu'autant  qu'il  convient  ôc  jouiront  de  la 
mobilité  ôc  de  la  fluidité  néceflaire  pour  circuler  librement 
jufques  dans  les  plus  petits  capilaires;  de  cette  jufte  difpo- 
fition  des  folides  ôc  des  fluides,  il  réfultera  un  équilibre 
parfait,  qui  commencera  ôc  entretiendra  le  jeu -de  toutes- 
les  fonctions  ôc  le  méchanifme  des  fécrécions ,  fur-tout  de 
celle  de  l'infenfible  transpiration  fi  néceflaire  dans  l'éco- 
nomie animale  ôc  fi  efîentielle  dans  les  nouveaux-nés , 
qu'elle  fuflit,  lorfqu'elle  eft  établie  dans  de  juftes  rapporw 
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&  qu'elle  fe  continue  uniformément ,  pour  les  préferver 
d'une  foule  de  maux  qui  les  environnent, 

Au  contraire,  plus  la  conftitution  de  l'atmofphère ,  dans 
laquelle  l'enfant  naît,  eft  éioignde  de  la  douce  température 
dans  laquelle  il  exiftoit  avant  que  de  naître,  plus  ttmprewjon 
qui  réfultera  de  cette  différence ,  fera  violente  pour  lui.  Si 
cette  conftitution  eft  froide ,  l'air,  par  fon  intempérie,  com- 
primera toute  la  furface  de  fon  corps ,  les  pores  de  la  peau 
fe  refferreront ,  la  matière  de  l'infenfible  tranfpiration  fera 
retenue;  de -là  ,  Tépanchement  de  cette  humeur  dans 
le  Tijfu  cellulaire  ;  11  cette  température  n'eft  pas  modifiée , 
les  folides  d'abord  fe  crifpent,  &  les  fluides  s'épaifliflent; 
enfuite  les  uns  fe  roidiffent  &  les  autres  fe  condenfent;  de-là, 
la  roideur  &  l'immobilité  des  membres  ;  de- là,  la  coagu- 
lation desfucs  adipeux,  l'engorgement  &  la  dureté  dans 
le  TiJJu  cellulaire;  par  une  conféquence  néceflaire  de  la 
même  caufe,  la  circulation  fe  ralentit  &  diminue  fenfi- 
blement ,  la  conftri&ion  des  vaiffeaux  devient  confidérable 
&  la  compreflion  des  globules  eft  extrême  ;  de  là ,  le  froid 
qui  fe  fera  fentir  fur  les  extrémités  &  fur  toutes  les  parties 
éloignées  du  coeur  (a)  ôc  la  couleur  rouge ,  pourpre  &  livide 
qui  doit  s'y  faire  remarquer  ;  dans  cet  état  la  chaleur  natu- 
relle, qui,  dans  un  enfant  naiflant ,  eft  confidérable  &  en 
même  temps  très-difpofée  à  fe  diflîper,  tendra  bien  un  peu 
à  fe  développer,  mais  non  pas  avec  affez  d'énergie,  pour 
furmonter  l'excès  du  froid  qui l'abforbe     d'où  doivent  réful* 


(a)  Le  cœur  eft  le  premier  mobile 
de  la  circulation  ;  c'eft  lui  qui  développe 
le  premier ,  fournit  la  force  &  le  mou- 
vement aux  artères  ;  c'eft  dans  fa  région, 

3ue  fe  fait  fentir  la  chaleur  principale 
u  corps ,  &  qu'elle  fe  maintient  le  plus 
après  la  mort  ;  ce  font  le  cœur  &  les 
gros  vaùTeaux,  qui  font  les  derniers 
mouvemens  ,  &  qui  confervent ,  par 
leur  aâion  propre ,  quelques  reftes  de 
chaleur,  dans  les  derniers  inftaus  de  la 
rie. 


(b)  Pour  que  la  chaleur  fe  conferve 
proportionnellement  dans  tous  les  ani- 
maux, il  faut  que  les  petits  animaux  fe 
produuent  plus  de  chaleur  que  les 

Î-rands.  Les  petits  animanx  ont  plus  de 
urface  à  proportion  que  les  grands;  ils 
font  donc  plus  expofes  à  perdre  leur 
chaleur ,  puifque,  par  cette  voie,  elle  fe 
joint  à  l'air  &  aux  corps,  environnants; 
par  conféquent ,  pour  fubfifter  dans  le 
degré  de  chaleur  qui  leur  eft  propre ,  il 
faut  qu'Us  s'en  produifent  davantage. 
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ter  l'inertie  de  toutes  les  fondions,  une  ftupeur,  un  engour- 
diflement  univerfel  ôc  un  état  de  mort  apparente.  Si  cette 
intempérie  de  l'air  augmente,  elle  peut  interrompre  abfo- 
lument  la  circulation  &  faire  périr  l'enfant  fur  le  champ. 
On  lit  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  >  qu'une 
femme  de  trente  ans,  grofle  de  fèpt  mois,  s'étant  trop 
expofée  au  froid,  accoucha;  dans  l'inftant,  le  froid  faine 
l'enfant  ôc  il  mourut  auffitôt. 

Si  à  la  conftitution  froide  de  l'atmofphère  fe  joint  l'humi- 
dité ,  les  folides  perdront  leur  reflbrç  ôc  leur  élafticité , 
les  fluides  feront  trop  atténués  6c  divifés,  ils  deviendront 
prefque  féreux,  ôc  les  effets  dont  je  viens  de  faire  mention, 
n'en  feront  pas  moins  funeftes  à  l'enfant. 

L'air  que  l'enfant  naiflant  refpire  ,  produit  fur  lui  des 
effets  différens  ôc  relatifs  à  fa  température  ;  en  entrant  dans 
la  poitrine ,  il  agit  fur  le  poulmon  ôc  fur  le  fluide  qui  y 
circule;  s'il  a  été  doué  d'un  degré  de  chaleur  convenable, 
il  entre  fie  fort  librement ,  il  tempère  la  chaleur  naturelle 
du  fang ,  il  favorife  la  tranfpiratîon  pulmonaire  6c  établit 
un  concours  néceffaire  entre  toutes  les  fondions.  En  géné- 
ral ,  pour  que  la  refpiration  s'établiffe  aifément  &  fe  continue 
fans  gêne,  il  faut  que  la  chaleur  de  l'air  foit  proportionnée 
à  celle  du  corps.  Si  au  contraire  l'air  que  1  enfant  refpire 
au  moment  de  fa  naiflance  eft  froid ,  il  condenfera  l'humeur 
de  la  tranfpiration  pulmonaire  6c  les  autres  fluides  qui 
abreuvent  la  trachée-artère  ;  le  poulmon  Ôc  les  cellules 
de  ce  vifeère  s'affaibliront,  perdront  leur  rcfTort  6c  feront 
confondues  avec  les  mucoutés  condenfées  par  le  froid. 
Les  vaifléaux  fanguins  feront  gênés  6c  la  refpiration  extrê- 
mement difficile  ;  de-là,  les  cris  foibles  Ôc  tanguiifants  de 
l'enfant  ;  de-là,  la  difficulté  de  la  déglutition  6c  de  l'impofli- 
bilité  prefque  abfolue  d'avaler  aucune  efpèce  de  fluide. 

Ces  notions  admifes,  que  l'on  fe  repréfente  les  fymp- 
tômes  *de  XEndurcijJement  du  Tiffu  cellulaire ,  leur  caraûèie 
diftinâif ,  les  différentes  parties  fur  lefquelles  ils  fe  mani- 
feftent  ôc  les  accidens  auxquels  Us  donnent  lieu,  comme 
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je  l'ai  cxpofé  plus  haut;  que  l'on  compare  tous  ces  effets 
avec  ceux  qui  réfultent  de  l'action  du  froid  fur  le  corps 
vivant,  ainfi  que  je  viens  de  le  démontrer,  &  l'on  trouvera, 
dans  les  uns  ôc  dans  les  autres,  un  rapport  fi  parfait,  une 
identité  fi  intime  6c  une  marche  fi  uniforme ,  qu'il  fera 
impoftible  de  ne  pas  conclure  qu'ils  dépendent ,  de  parc 
&  d'autre ,  de  la  même  caufe.  On  fe  confirmera  de  plus 
en  plus  dans  cette  opinion  ,  en  faifant  attention  aux  cir- 
conftances  dans  lefquelles  YEndurciJJement  du  Tijfu  cellu- 
laire furvient ,  en  fe  rappellant  i°.  que  cette  maladie  ne 
commence  à  fe  développer  que  vers  la  fin  de  l'automne; 
qu'elle  le  propage  pendant  tout  l'hiver,  fie  qu'elle  ne  dif- 
paroît  qu'à  la  fin  du  printemps.  20.  Qu'on  ne  la  rencontre 
prefque  jamais  dans  l'été,  excepté  dans  des  jours  où  l'at- 
mofphère ,  de  chaude  qu'elle  étoit ,  devient  fubitement 
froide  :  obférvation  qui  a  été  faite  plufieurs  fois  à  l'Hô-* 
pital  des  Enfans- Trouvés  de  Paris.  ?°.  Qu'elle  n'attaque 
jamais  les  enfans  qui  naifient  dans  les  maifons  ou  régne 
l'opulenee,  oc  qu'elle  ne  fe  remarque  ordinairement  que 
fur  ceux  qui  prennent  le  jour  au  fein  de  la  misère  fie  de 
la  pauvreté ,  ou  dans  les  Hôpitaux ,  fie  qui  font  tranfportés, 
immédiatement  après  la  naiflance ,  dans  les  Maifons  de  cha- 
rité deftinées  à  les  recevoir. 

Par  toutes  ces  confidérations ,  il  paroît  évident  que  le  • 
froid  de  l'atmofphère  eft  la  feule  caufe  efficiente  propre 
à  produire  ÏEndurciffement  du  Tiffu  cellulaire  \  d'ailleurs, 
c'eft  dans  la  nature  de  cette  caufe  que  nous  trouvons  la 
raifon  fuffifante  des  circonftances  de  cette  maladie,  lef- 
quelles feraient  inexpliquables  dans  toute  autre  hypothèfe. 
En  effet  en  admettant  le  froid  comme  caufe  principale 
de  la  formation  de  Y  Endurciffement  du  Tiffit  cellulaire  j 
i°.  l'exiftence  de  cette  maladie,  dans  les  faifons  froides  Ôc 
fa  difparition  aux  approches  des  premières  chaleurs,  n'eft 
plus  un  phénomène  inconcevable.  a°.  Tout  étonnement 
cefle  fur  la  remarque  que  nous  avons  faite  qu'elle  attaque 
particulièrement  les  enfans  qui  prennent  naifTance  dans  le 
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fein  de  la  pauvreté,  &  que  ceux ,  au  contraire,  qui  naiflent 
dans  des  maifons  riches  Ôc  opulentes  en  font  préfervés.  En 
effet,  les  premiers  naiflent  ordinairement  dans  des  cham- 
bres fituées  à  des  étages  trop  bas  ou  trop  élevés ,  dans  lef- 
quelles  le  froid  ÔT l'humidité ,  pendant  l'hiver,  font  égale- 
ment fenfibles,  ôc  où  il  manque  du  feu  néceflaire  pour 
tempérer  l'excès  de  l'un  &  abforber  la  furabondance  de 
l'autre;  là  le  plusfouvent,  la  Sage-femme  &  autres  per- 
fonnes,  qui  ne  font  toujours  qu'en  très-petit  nombre,  font 
fi  occupées  de  la  mère,  après  un  grand  travail,  qu'on  penfe 
peu  à  1  enfant  qui  vient  de  naître,  fi  môme  on  ne  l'oublie 
point.  Ce  font  des  évacuations  abondantes,  des  pertes  inat- 
tendues, qui  exigent  les  foins  de  tous  les  affidans;  pendant 
tout  ce  temps,  l'enfant  eft  dans  un  abandon  général  ôc  fon 
corps  d'autant  plus  fournis  à  i'impreiïion  vive  ôc  rapide  d'un 
*froid  humide,  qu'aucune  couverture  n'a  été  encore  employée 
pour  l'en  préferver  ;  eft  -  il  donc  étonnant  qu'un  enfant , 
dans  cet  état ,  foit  attaqué,  auffitôc  en  naifTant,  de  YEndur- 
cijjement  du  Tiffu  cellulaire?  des  foins  au  contraire  multi- 
pliés fie  même  fouvent  minutieux ,  précèdent  la  naiflance 
de  l'enfant  de  l'homme  riche  ;  des  foyers  entretenus  à 
grands  frais  Ôc  allumés  de  toutes  parts ,  jufques  dans  des 
pièces  éloignées  de  celle  où  il  va  naître ,  onupréparé  la 
qualité  de  Pair  qu'il  doit  refpirer  ;  il  eft  reçu  par  un  accou- 
cheur adroit  ôc  prévoyant;  il  eft  environné  de  femmes 
aftives  ôc  vigilantes;  fon  corps  repofe  mollement  dans  des 
langes  doux  Ôc  choifis ,  qu'on  change  fouvent  ôc  qui  chaque 
fois  font  échauffés;  en  un  mot,  tous  les  genres  de  fecours 
ôc  de  commodités  font  réunis  autour  de  lui.  Seroit-il  pofli- 
ble,  dans  cet  état,  qu'il  put  être  aîTaqué  de  YEndurciffement 
du  Tiffu  cellulaire?  Comment  pourroit-il  être  furpris  du 
froid ,  qui  en  eft  la  caufe,  dans  des  maifons  où ,  par  le  rafi- 
nement  d'un  luxe  inoui ,  on  eft  parvenu  à  intervertir,  en 
apparence,  l'ordre  des  faifons,  ôc  à  coiïaaindre  la  terre, 
à  force  de  chaleur  artificielle,  à  développer,  avanc  le  temps, 
les  tréfors  de  fon  fein,  en  épanchant  dans  une  végétation 
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anticipée  les  fucs  que  la  nature  ne  retient  dans  l'ordre 
ordinaire ,  que  pour  en  mieux  préparer  le  développement 
6c  la  qualité. 

Par  une  conféquence  néceffaire  des  différentes  circonÊ 
tances  dans  lefquelles  fe  trouvent ,  au  moment  de  la  naif- 
fance  ,  l'enfant  de  Hiomme  pauvre  6c  celui  du  riche ,  on 
conçoit  aifément  pourquoi  les  enfans  qui  naiflent  dans  les 
Hôpitaux  deftinés  aux  femmes  groffes  pour  y  faire  leurs 
couches ,  ou  qui ,  immédiatement  après  être  nés ,  (ont  tranf» 
portés  dans  les  Hofpices  deftinés  à  l'enfance  abandonnée ,  y 
font  fi  fréquemment  6c  fi  rapidement  attaqués  de  YEdurcijfe* 
ment  du  Tijfu  cellulaire.  Peut-être  objeàera-t-on  i°.  que 
dans  ces  différens  afyles  on  a  l'uiage  d'entretenir  des 
foyers  propres  à  produire  une  chaleur  fuffifante.  2°.  Que 
les  nouveaux-nés  n'y  manquent  jamais  des  foins  néceffaires. 
Je  réponds  en  général ,  que  dans  les  Hôpitaux  où  l'on 
reçoit  des  femmes  pour  y  faire  leurs  couches,  il  y  a  une 
falle  particulière  où  elles  ne  partent  qu'au  moment  précis 
du  travail ,  &  où  elles  ne  reftent  que  le  temps  néceflaire 
pour  fe  débarraffer  des  écoulemens  qui  pourroient  endom- 
mager leurs  lits;  que  cette  falle,  dont  les  dimenfions  font 
relatives  à  fon  ufage,  eft  à  la  vérité  fuffifamment  échauffée 
dans  toutes  les  faifons ,  pour  que  la  mère  ôc  l'enfant  qui 
vient  de  naître  ,  jouiffent  aune  chaleur  convenable  ;  mais 
j'ajoute  qu'immédiatement  après  le  travail  de  l'accouche- 
ment, la  mère  Ôc  l'enfant  (ont  tranfportés  dans  des  falles 
communes  6c  ifolées,  beaucoup  plus  vafles  6c  plus  étendues  ; 
que  la  température  y  eft  bien  différente,  6c  que  le  feu 
d'une  feule  cheminée  ne  fuffit  point  pour  modérer  le  froid 
qui  s'y  fait  fentir,  fur-tout  pendant  l'hiver.  Ne  pourroit- 
on  pas  ajouter  encore,  que  le. plus  grand  nombre  d'enfans 
qui  y  font  réunis ,  empêche  fouvent  que  chacun  d'eux 
puiffe  être  approché  du  feu  6c  réchauffé  aufli  fréquemment 
qu'il  feroit  au  affaire  ?  obfervation  qui  mérite  attention  ; 
car  l'enfant  naiffant,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut, 
eft  doué  d'un  degré  de  chaleur  naturelle  très-confidérable  x 
Tome  IX,  Aaa 
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mais  en  même-temps  très-prompte  à  fe  diflîper,  ce  qui 
arrive  inévitablement  fi  la  chaleur  de  l'atmofphère,  qui 
l'environne  ,  n'eft  point  en  équilibre  avec  ce  degré  de 
chaleur  naturelle.  Quant  aux  foins  néceflaires  à  l'enfant , 
au  moment  de  la  naiflance ,  je  crois  à  propos  de  les  con- 
fidérer  fous  deux  points  de  vue  différens  :  les  uns  font 
effentiels ,  la  vie  de  l'enfant  peut  en  dépendre  ;  les  autres 
font  fecondaires ,  &  utiles  à  fa  confervation  ;  les  premiers 
varient  fuivant  les  circonftances ,  il  n'appartient  qu'au 
génie  de  l'homme  de  l'Art  de  les  imaginer ,  &  de  les  pref- 
crire.  Ces  foins  font  prefque  toujours  négligés  dans  les 
Hôpitaux  où  les  enfans  ,  au  fortir  du  fein  de  la  mère  , 
panent  entre  les  mains  des  femmes  élevées  dans  l'art  d'ac- 
coucher, ou  des  remueufes;  les  unes  manquent  fouvent 
d'expérience  5  les  autres  font  prefque  toujours  livrées  à 
l'habitude  &  à  la  routine  :  les  foins  fecondaires  font  au 
contraire  très-multipliés  dans  les  Hôpitaux  ;  e'eft  fur-tout 
dans  ceux  de  France ,  &  principalement  dans  ceux  de  la 
Capitale  de  ce  Royaume,  qu'il  faut  fe  tranfporter  pour  con- 
noître  &  fentir  combien  l'humanité  &  la  charité  font  induf- 
-trieufes ,  actives  &  vigilantes  dans  l'adminiftration  des  foins 
néceffaires  aux  nouveaux-nés;  par  exemple,  qui  pourroit, 
en  pénétrant  dans  l'Hôpital  des  Enfan6-Trouvés  de  Paris, 
fe  défendre  d'un  mouvement  qui  produit ,  fur  le  cœur  & 
l'efprit,  la  fenfation  la  plus  vive,  en  voyant  une  maifbn 
de  paix,  d'ordre,  de  charité,  où  l'humanité  la  plus  active 
veille  jour  6c  nuit  fur  une  grande  famille  confiée  a  (es  foins  : 
en  contemplant  une  affociation  de  filles  vertueufès  &  refpec- 
tables  que  le  même  fentiment  anime,  qui  femblent  avoir 
fait  le  facrifice  de  tout,  pour  ne  s'occuper  que  des  moyens 
de  foulager  &  de  conferver  les  malheureufes  victimes  aban- 
données qu'elles  recueillent  avec  le  zèle  &  l'empreffement 
que  la  religion  &  Ja  charité  feules  peuvent  infpirer;  mais 
quelqu'importans  que  foient  ces  foins  fecondaires ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  dire,  que  les  premiers  font  plus 
effentiels,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  fupplées  par  les  féconds  ; 
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que  tant  qu'ils  feront  négligés  dansles  Hôpitaux,'  on  fera 
toujours  expofé  à  y  perdre  un  grand  nombre  d'enfans,  donc 
la  caufe  de  mort  reftera  enfevelie  avec  eux.  Le  feul  moyen 
de  prévenir  un  aufli  grand  mal,  c'eft  d'établir  dans  tous 
les  Hôpitaux  le  concours  de  ces  deux  différentes  efbèces 
de  foins,  de  confier  fans  reftricîion  les  premiers  à  des  Officiers 
de  Santé,  dont  le  mérite  ôc  le  zèle  foient  reconnus,  d'écarter 
foigneufement  les  contrariétés  fans  cefTe  renaiflantes  qui  pour- 
roient  nuire  à  leurs  vues  ou  ralentir  leurs  efforts ,  &  d'aban- 
donner les  féconds,  fous  l'ûVfpec"t.ion  de  ces  mêmes  Officiers,  à 
des  perfonnes  actives,  vigilantes ,  &  exemptes  de  prévention 
&  de  préjuges:  ce  feroit  en  même  temps  le  moyen  d'extir- 
per des  Hôpitaux  une  foule  d'erreurs  accréditées ,  pour 
ainfi  dire,  de  tout  temps ,  &  qui  donnent  lieu  annuellement 
à  la  mort  prématurée  d'un  grand  nombre  d'individus. 

J'ai  dit  dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  que  YEndurciJJe- 
ment  du  Tiffu  cellulaire  étoit  une  maladie  très-commune 
parmi  les  enfans  qui  naiflbient  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
&  parmi  ceux  qui  étoient  apportés  à  l'Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  de  la  même  Ville.  Je  vais  expofer  mon  opinion 
fur  les  circonftances ,  qui,  conjointement  avec  celles  dont 
je  viens  de  faire  mention,  me  paroiflent  en  expliquer  la 
raifon. 

Relativement  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  je  crois  que  la 
circonflance,  qui  en  1785,  époque  à  laquelle  je  commen- 
çois  à  recueillir  des  obfervations  fur  l'induration  des  nou- 
veaux-nés de  cet  Hôpital ,  m'a  femblé  concourir  à  y  rendre 
V  Endurci fftment  du  Tijju  cellulaire  des  nouveaux  -  nés  de 
cet  Hôpital ,  plus  fréquent  qu'ailleurs,  tenoit  à  la  fituation 
locale  de  la  falle  où  ils  éroient  réunis.  Pour  être  à  môme 
de  juger  de  la  validité  de  cette  préfomption ,  il  faut  favoir 
qu'alors  les  femmes  grottes  étoient  transférées ,  au  moment 
d'accoucher ,  dans  une  pièce  particulière  ;  que  dans  cette 
pièce  étoit  une  cheminée  où  il  y  avoit  toujours  un  grand 
feu  ;  que  les  femmes  n'y  reftoient  que  le  temps  nécelTaire 
pour  fe  débarrafler  des  écoulemens  qui  auroient  pu  endom- 
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mager  leurs  lits  &  y  porter  plus  de  corruption  ;  l'enfant 
après  être  lavé  ,  au  fortir  de  cette  pièce,  étoit  remis  à 
des  remueufes  &  porté,  dans  une  crèche,  à  la  falle  des  nour- 
rices, où  il  n'y  avoit  qu'une  cheminée.  Cette  falle,  dite 
des  nourrices,  étoit  mal  nommée,  on  y  retiroit  feulement 
les  nouveaux-nés  &  les  remueufes.  Quant  aux  nourrices, 
c'eft-àdire  aux  mères  qui  vouloient  allaiter,  on  les  couchoit 
dans  la  falle  des  accouchées  où  il  n'y  avoit  poi  nt  de  cheminée; 
les  remueufes  portoient  les  cnfans  de  la  falle  où  ils  étoient 
réunis ,  dans  la  falle  où  étoient.leurs  mères ,  lorfque  celles- 
ci  les  nourriflbient.  Cette  falle,  des  nouveaux-nés,  étoic 
fituée  au  midi  fur  la  rue  de  la  Bucherie ,  mais  ombragée  par 
des  linges  fufpendus  aux  étendoirs  des  croifées  fupérieures. 
Tous  les  enfans  fans  exception,  ceux  qui  étoient  allaités 
&  ceux  qui,  vingt- quatre  heures  après  leur  nauTance, 
dévoient  être  tranfportés  à  la  maifon  de  l'accouchée,  féjour- 
noient  dans  cette  falle;  elle  avoit  dix  pieds  quatre  pouces 
de  haut ,  il  n'y  avoit  de  courant  d'air  que  par  la  cheminée , 
par  les  trois  croifées  qui  donnent  fur  la  rue  de  la  Bucherie , 
&  par  la  porte ,  ainfi  que  par  un  efcalier  qui  montoit  à  un 
fécheoir  où  étoit  du  linge  en  évaporation.Tel  étoit  l'état  des 
chofes  en  1785.  J'ignore  les  changemens  furvenus  depuis. 

On  connoît  aifément,  par  ce  détail,  pourquoi  les  enfans 
qui  naiffoienf  alors  à  l'Hôtel-  Dieu  de  Paris ,  en  pafTant 
fucceifivement  d'une  pièce  fort  chaude  dans  d'autres  dont 
la  température  étoit  bien  différente,  en  féjournant  commu- 
nément dans  une  falle  fituée  fur  une  rue  étroite,  obfcure 
ôc  prefque  toujours  humide  ,  dont  les  croifées  étoient 
ombragées  par  des  linges ,  &  au-deffus  de  laquelle  étoit 
un  fécheoir  qui  devoit  y  jeter  du  froid  &  de  l'humidité, 
étoient  fi  fréquemment  &  Ci  communément  attaqués  de 
/' Endurciflement  du  Tiffu  cellulaire ,  dont  la  caufe  efficiente, 
comme  nous  l'avons  dit ,  eft  l'air  froid  &  humide. 

La  raifon  de  l'exiftence  fi  commune  de  cette  maladie, 
dans  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris ,  eft  encore 
plus  frappante  &  paroît  très  -  évidente  ,  en  confidérant 
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i°.  que  cet  établiflement,  le  plus  beau  qui  ait  été  formé 
dans  aucun  fiècle ,  &  qui  annonce ,  dans  ces  premiers  Infti- 
tuteurs,  un  zèle  éclairé  pour  la  piété  &  le  patriotifme,  ell 
un  afyle  ouvert  indiftindement  à  tous  les  enfans  abandonnés, 
foit  de  cette  Capitale ,  foit  de  quelques  Provinces  éloignées. 
2°.  Que  parmi  ces  enfans,  les  uns  n'y  font  fouvent  apportés 
qu'après  avoir  éprouvé ,  entre  les  bras  de  leur  mère ,  toute 
les  horreurs  de  la  plus  extrême  misère  &  les  rigueurs  de 
la  faifon  la  plus  froide ,  les  autres  n'y  parviennent  qu'après 
un  voyage  long  &  pénible,  fur-tout  pendant  l'hiver.  j°.Qu'on 
y  reçoit  quelquefois  des  enfans  qui  ont  été  expofés  dans 
les  rues,  même  pendant  la  nuit.  40.  Que  plufieurs,  au  moment 
de  leur  arrivée,  font  à  peine  couverts  de  quelques  langes 
grofliers ,  infuffifans  pour  les  défendre  de  l'impreffion  du 
froid  ;  que  d'autres  font  prefque  nuds  &  contenus  dans  des 
paniers  garnis  de  paille  ou  de  foin.  Nous  avons  été  témoins 
plufieurs  fois  de  ce  fpe£tacle  affligeant  &  fi  propre  à  exciter 
dans  toute  ame  fenfible ,  les  mouvemens  d'une  jufte  indi- 
gnation contre  une  indifférence  auflî  criminelle. 

Il  fuit  évidemment  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,' 
que  dans  quelque  hypothèfe  que  l'efprit  fe  place  pour 
tâcher  d'y  faifir  les  caufes  de  l'induration  du  Tijfu  cellulaire 
des  nouveaux-nés  ,  il  n'en  eft  aucune  qui  puiffe  lui  en 
fournir  la  raifon  fumTante ,  &  que  ce  n'eft  qu'en  admettant 
le  froid  de  l'atmofphère,  comme  caufe  efficiente  de  ce  mal, 
qu'on  peut  en  expliquer  la  nature ,  le  caractère ,  les  fymp- 
tômes ,  le6  accidents ,  &  rendre  compte  des  cas  dans 
lefquels  il  fe  manifefte. 

Ce  qui  nous  porte  à  conclure,  fans  crainte  de  nous 
tromper ,  que  fi  le  corps  de  l'enfant,  au  moment  de  la  naiP 
fance ,  eft  frappé  d'un  air  froid  &  humide ,  il  fera  nécef- 
fairement  expofé  à  YEndurcijfement  du  TiJJu  cellulaire ,  &c 
que  plus  cette  conftitution  de  l'atmofphère  fe  continuera 
long-temps  fur  lui,  plus  les  fymptômes  de  cette  maladie 
fe  propageront  &  deviendront  fâcheux. 

Cette  vérité  reconnue  &  avouée,  nous  allons  pafler  à 
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l'examen  de  quelques  circonftances  particulières  propres, 
fuivant  leur  efoèce ,  à  rendre  le  corps  de  l'enfant  plus 
fuiceptible  de  1  action  du  froid ,  lorfqu  il  y  fera  expofe  en 
'  naiflant ,  à  le  difpofer  davantage  à  la  puiflance  énergique 
de  cette  température ,  &  à  rendre  l'induration  qui  en 
réfultera,  plus  remarquable  6c  plus  flkheufe. 

Parmi  ces  circonftances ,  les  unes  font  antérieures  à  l'ac- 
couchement ,  ôc  font  communes  à  la  mère  ôc  à  l'enfant  ; 
les  autres  font  poftérieures  6c  ne  font  propres  qu'à  l'enfant; 
les  dernières  enfin  dépendent  de  fa  conftitution  ;  elles 
peuvent  toutes  Être  regardées  comme  autant  de  eau  (es 
conjointes. 

Les  premières  proviennent  de  la  mère,  les  foetus  en  par- 
tagent les  effets ,  6c  leur  propre  fubftance  en  eft  affectée.  Je 
veux  parler  des  évacuations  menftruelles  qui,  contre  l'ordre 
général ,  ont  lieu  quelquefois  pendant  la  grofleffe.  Lorfque 
ces  évacuations  n'excèdent  pas  de  juftes  proportions ,  elles 
font  utiles  6c  falutaires  à  la  mère  ôc  au  fœtus  ;  fi  au  con- 
traire elles  fonr  trop  abondantes,  elles  deviennent  aufli 
nuifibles  pour  l'une  ,  que  pernicieufès  pour  l'autre. 

Cette  confidération  fur  le  flux  menftruel ,  pendant  la 
grofleffe ,  nous  porte  à  jeter  un  coup-d'œil  rapide  fur  fes 
caufès  ;  leur  nature  expliquera  la  différence  de  fes  effets. 
En  général  deux  caufes  naturelles  déterminent  ordinaire- 
ment le  flux  menftruel ,  pendant  la  grofleffe;  la  première 
provient  de  l'abondance  des  liquides  dans  des  tempéra- 
mens  robuftes  ;  la  féconde  dépend  de  la  foibleffe  6c  du 
relâchement  des  vailfeaux  dans  des  femmes  délicates,  cachec- 
tiques 6c  dont  la  fibre  eft  trop  lâche;  dans  le  premier  cas 
il  y  a  manifeftement  pléthore  :  le  fang  qui  flue  eft  fourni 
par  des  rameaux  des  vaifleaux  fpermatiques  6c  des  hypo- 
gaftriques  qui  fe  distribuent  le  long  du  corps  de  la  matrice 
6c  fe  déterminent  à  côté  de  fon  orifice  interne.  Il  coule 
peu  à  peu  6c  fans  douleur  ;  les  évacuations  en  font  exacte- 
ment périodiques;  elles  commencent  6c  ceffent  dans  des 
temps  ordinaires  ;  ce  font  de  véritables  règles  ;  elles  s'annon- 
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cent  dès  les  premiers  mois  de  la  groffeffe,  ôc  ne  difparoiffent 
quelquefois  que  vers  le  fixième  :  dans  le  fécond  cas,  au 
contraire ,  où  les  folides  manquent  de  refforts  ôc  d'énergie 
6c  où  les  fluides  tendent  quelquefois  à  la  diffolution ,  le 
fang  qui  flue  vient  de  la  cavité  de  la  matrice  ;  l'écoulement 
n'en  eft  point  périodique  ;  quelquefois  il  ne  fe  préfente  , 
en  commençant,  que  comme  un  fimple  fuintement  dont 
la  durée  eft  plus  ou  moins  longue.  Il  difparoît  6c  revient 
dans  des  intervalles  irréguliers.  Le  moindre  mouvement 
le  renouvelle  ;  il  fubfifte  fouvent  pendant  tout  le  temps 
de  la  groffeffe  ;  quelquefois  l'écoulement  eft  fur  le  champ 
très  -  abondant ,  le  fang  flue  fans  interruption  ,  ou  s'il 
s'arrête  un  moment,  ce  n'eft  que  par  l'effet  de  quelques 
caillots  qui  oblitèrent  le  lieu  d'où  il  s'échappe  6c  dont  la 
chute  prompte  le  laiffe  bientôt  reparoître  en  auffi  grande 
abondance  qu'auparavant:  cette  évacuation  eft  une  véritable 
perte.  Les  femmes,  dans  ce  cas,  reffentent  des  douleurs 
vives  dans  la  région  des  lombes ,  au  pubis  ôc  à  la  matrice. 

Ces  évacuations  menftruelles,  qu'il  importe  de  diftin- 
guer  en  deux  efpèces  différentes ,  dont  l'une  eft  naturelle 
6c  l'autre  contre  nature ,  affectent  diverfement  la  mère  ôc 
le  fœtus.  La  première,  qui  dépend  d'une  pléthore  générale, 
comme  nous  l'avons  dit,  eft  avantageuse  à  la  mère,  elle 
la  préferve  des  dérangemens  qui  pourraient  furvenir  dans 
fa  groffeffe,  fi  elle  n'en  étoit  débarraffée  par  ce  fecours 
naturel.  Elle  eft  falutaire  au  fœtus,  fa  nutrition  en  eft  mieux 
proportionnée ,  fon  développement  fe  fait  avec  plus  de 
facilité ,  à  l'abri  des  différens  accidens  auxquels  il  eft  expofé 
dans  le  commencement  de  la  groffeffe.  L'autre,  au  con- 
traire ,  qui  provient  de  la  foibleffe  6c  du  relâchement  des 
yaiffeaux,  commme  nous  l'avons  fait  remarquer,  eft  tou- 
jours nuifible  à  la  mère;  fi  elle  le  manifefte  par  des  fuin-. 
terriens  irréguliers  ôc  qui  fe  renouvellent  fréquemment, 
elle  Taffoiblit  par  degrés  ôc  la  jète  dans  la  langueur  j  elle 
n'eft  pas  moins  funefle  au  fœtus ,  en  le  fruftrant  de  la  plus 
grande  partie  des  fucs  nourriciers  néçeffaires  à  fon  accroît, 
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fement;  elle  diminue  fes  forces  vitales  &  fa  chaleur  naturelle 
6c  peut  donner  lieu  à  l'avortemenr  ;  ou  fi  l'enfant  vient  à 
terme,  il  eft  ii  foible  &  fi  exténue,  que  fon  exiftence  eft 
dans  le  plus  grand  danger.  Cette  difpofition  critique  de 
l'enfant,  dans  ce  cas,  n'étoit  point  inconnu  d'Hippocrate. 
L'Aphorifme  foixantième  du  cinquième  Livre  en  fournit 
la  preuve.  Si  mulieri  utero  gerenti  purgationes  tant ,  Jœtus 
ut  benè  valtat ,  fie  ri  non  pot  eft. 

Si  cette  évacuation  fe  fait  fubitement,  fi  elle  eft  abon- 
dante &  de  durée ,  l'avortement  eft  pour  ainfi  dire  inévi- 
table ,  la  mère  ou  le  foetus  font  en  danger  &  quelquefois 
tous  les  deux  en  même  temps. 

Si  des  enfans  forts  &  vigoureux  ne  font  point  à  l'abri 
de  Y Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire,  lorfqu'au  moment 
de  la  naiffance  ,  ils  font  expofés  à  i'impreffion  d'un  air  trop 
froid ,  combien  plus  ne  doit  -  on  pas  craindre  cette  maladie 
pour  ceux  qui  naiffent  dans  les  circonftances  dont  je  viens 
de  parler,  &  qui  font  fournis  à  la  même  intempérie. 

Cette  induration,  fur  ceux-ci,  doit  fe  former  d'autant 
plus  aifément  que  les  folides  trop  relâchés  cèdent  fans 
réfiftance  à  l'action  de  l'air  froid  qui  les  comprime ,  que 
les  fluides  trop  atténués  tendent  naturellement  à  l'engor- 
gement 6c  à  la  ftafe,  que  le  cœur  manque  de  l'énergie 
luffifante  pour  communiquer  aux  vaiffeaux  artériels  la  force 
6c  le  mouvement  néceffaires  pour  la  progreffion  du  fang 
dans  les  plus  petits  capillaires,  &  que  le  fang  lui-même  ne 
réagit  point  fur  ces  vaiffeaux ,  parce  qu'il  eft  trop  divifé  , 
le  que  r éiafticité,  qui  eft  propre  à  chacune  de  fes  globules, 
eft  confidérablement  diminuée  j  enfin  les  progrès  du  mal, 
dans  ce  cas,  font  d'autant  plus  rapides,  ôc  deviennent  d'au- 
tant plus  fâcheux ,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de  produire 
une  force  nouvelle  confiante  6c  propre  à  augmenter 
l'action  des  folides  6c  la  réaction  des  fluides  qui  font  les 
caufes  méchaniques  &  naturelles  de  la  chaleur.  C'eft  par 
ces  confidérations  que  nous  avons  remarqué,  en  traitant 
Ifles  phénomènes  de  YEndurciJfement  du  Tiffu  cellulaire,  que 
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les  enfàns  foibles  6c  délicats ,  les  jumeaux  6c  ceux  qui  naît 
fent  avant  terme,  étoient  plus  communément  attaqués  de 
cette  maladie.  41 
J'ai  dit  plus  haut  que  l'enfant ,  en  naiffant,  pouvfcif 
contracter,  par  le  concours  de  quelques  circonstances  pos- 
térieures à  l'accouchement ,  une  dîfpofition  particulière 
à  l'induration  du  Tijfu  cellulaire  :  je  crois  trouver  la 
raifon  de  cette  difpofition  dans  la  manière  dont  la  peau 
de  l'enfant  eft  nétoyée  au  moment  de  la  naiflance  ,  ce 
qui  me  porte  à  entrer  dans  quelques  détails  fur  ce  fujet. 

On  (ait  que  la  liqueur  contenue  dans  l'amnios ,  laiflc 
ordinairement  fur  le  corps  de  l'enfant  naiffant ,  une 
matière  blanchâtre  ,  épaiffe  6c  vifqueufe  ,  6c  qu'il  eft 
eflentiel  de  l'enlever  pour  prévenir  les  inconvénient 
auxquels  cette  craffe  pourroit  donner  lieu.  De-là  l'ufage 
immémorial  de  nétoyer  la  peau  des  enfans  au  moment 
de  la  naiflance.  Les  moyens  qui  ont  été  employés  dans 
cette  vue ,  ont  varié  dans  différens  fîécles  ,  fuivant 
l'opinion  des  différens  peuples  dans  ks  temps  les  plus 
reculés ,  6c  parmi  les  peuples  les  plus  anciens  ,  donc 
l'Hiftoire  nous  ait  confervé  la  mémoire  ;  on  avoit  con- 
tume  de  laver  les  enfans ,  dès  qu'on'  leur  avoit  coupé  le 
cordon  ombilical  avec  de  l'eau  douce,  6c  enfuite  on  leur 
jecoic  du  fel  fur  le  corps ,  ou  on  les  baignoit  dans  l'eau 
falée,  dans  l'intention  ,  fans  doute  ,  non-4eulemen:  de 
décraffer  leur  peau ,  mais  encore  de  fortifier  leur  corps  , 
d'affermir  leur  tempérament  ,  de  les  préferver  de  mala- 
die, ou  au  moins  de  leur  donner  une  force  propre  à  y 
réfifter.  Cet  ufage  de  faupoudrer  les  nouveaux-nés ,  étoit 
un  culte  religieux  chez  les  Juifs.  Les  Chrétiens  adop* 
tèrent  cette  pratique ,  6c  la  fuivirent  pendant  plufieurs 
fîécles  :  les  Antiquités  grecques  nous  apprennent  que  les 
Grecs  jetoient  du  fel  fur  la  peau  des  enfans  aufli-tôt  qu'ils 
étoient  nés  ;  on  voit  dans  les  ouvrages  de  Galien,  que, 
de  fon  temps ,  on  en  faifoit  un  ufage  général  pour  fortifier 
la  peau  ôc  la  rendre  propre  à  réfifter  aux  impreffions  trog 
Tome  IX.  B  b  b. 
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vives  de  l'air  j  mais  cet  Auteur  recommande  exprelTément 
-de  n'employer,  dans  cette  opération ,  qu'une  très -petite 
#  quantité  de  fel.  Halyabbas  ,  Médecin  Arabe  ,  célèbre 
dans  le  dixième  fidcle,  rccommandoit  de  fuivre  le  fcnti- 
ment  de  Galicn  ,  concernant  l'ufage  de  faupoudrer  les 
enfans  nouveaux-nés.  Les  Juifs  de  Conftantinople,  ceux 
de  Hongrie ,  &  les  Turcs  mêmes  font  encore  dans  l'habi- 
tude d'employer  le  fel  pour  décrafler  la  peau  des  enfans 
nai (Tans,  après  l'avoir  crfuyée  avec  des  linges.  M.  Raulin, 
dans  fon  Traité  de  la  Confervation  des  enfans,  rapporte 
l'exemple  récent  de  deux  Seigneurs  Français,  qui  furent 
faupoudrés  àu  moment  de  leur  naifTance  ;  l'un  étoit 
M.  le  Marquis  de  Saint-Aulaire ,  &  l'autre1  cft  M.  le 
Vicomte  de  BoifTe.  Le  premier  a  été  d'un  tempérament 
des  plus  robuftes.  Il  a  vécu  cent  cinq  ans ,  fans  avoir  eu 
d'autres  maladies  que  celle  dont  il  eft  moKt.  Le  fécond 
a  refté  bafanné ,  &  comme  noir  jufqu  a  l'âge  de  fept  ans, 
alors  fa  peau  prit  une  couleur  ordinaire  &  affez  blanche  ; 
il  eut  pendant  fa  jeuneiïe  des  maladies  accidentelles ,  mais 
en  petit  nombre  ;  il  fut  pris  de  la  petite-vérole  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans;  il  a  fait  toutes  les  campagnes,  depuis 
1757  jufqu  a  1752.  M.  le  Vicomte  de  BoifTe  joui/Toit 
d'une  bonne  fanté  à  l'époque  où  M.  Raulin  compofoit 
fon  ouvrage ,  6c  fori  tempérament  étoit  plus  robufte  que 
celui  de  MM.  fes  frères  qui  n'avoient  point  été  faupoudrés. 

L'ufage  du  fel  pour  nétoyer  la  peau  des  nouveaux-nés, 
quoique  très-étendu  dans  l'antiquité ,  ne  fut  pas  généra- 
lement adopté  ;  pkifieurs  peuples  préféroient ,  dans  les 
mêmes  vues,  de  laver  les  enfans  avec  de  l  cau  froide  dès 
qu'ils  étoient  nés,  ou  de  Jes  baigner  dans  des  fleuves  (a). 


(j)  L'Hiftoire  nous  apprend  que  les  Spartiates  piongeoient  les  enfans  dans 
ÏEuTotates,  &  les  Germains  dans  le  Rhin.  Les  Scythes,  les  anciens  Allemands  , 
Jes  Bretons ,  au  rapport  de  Ccfar ,  n'en  ufoient  point  autrement;  des  nations  entières 
ont  adopté  cette  pratique  ,  &  l'obfcrvcnt  encore  exactement  ;  celles  mêmes  qui 
habitent  les  climats  froids ,  font  dens  l'ufage  de  plonger  leurs  enfans  dans  l'eau 
froide,  auflï-tôt  qu'ils  font  nés,  fans  qu'il  leur  arrive  aucun  mal  ;  on  dit  même 
que  Us  Laponnes  laiflcm  leurs  enfans  dans  la  neige  ,  jufqu'à  ce  que  le  froid  Jes 
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On  emploie  d'autres  moyens  dans  diîtërens  pavs  ;  mais 
on  voit,  en  général,  que  l'eau  froide  ou  chaude,  le  vin, 
-  le  mélange  de  l'un  6c  de  l'autre ,  les  corps  gras  ,  les 

ait  faifis  au  point  d'arrêter  la  respiration  ,  &  qu'alors  elles  les  plonge  dans  un 
bain  d'eau  chaude  ;  ils  n'en  font  pas  même  quittes  pour  être  laves  avec  auflî  peu 
de  ménagement  au  moment  de  leur  naiflance,  on  les  lave  encore  de  la  même 
façon  trois  fois  chaque  jour ,  la  première  année  de  leur  vie ,  &  dans  les  fuivantes 
on  les  baigne  trois  fois,  chaque  femaine ,  dans  l'eau  froide.  Les  Indiens  de  l'Ultime 
de  l'Amérique,  jètent  les  méres  &  les  enfans  dans  l'eau  froide  auflî -tôt  après 
l'accouchement  ;  les  femmes  y  jettent  à  leur  tour  leurs  maris  quand  ils  font  ivres , 
pour  faire  patte  r  leur  ivrefle  plus  promptement  ;  les  femmes  lluflcs,  dès  qu'elles 
ont  accouché ,  fe  rendent  aux  bains  publics  ;  elles  portent ,  ou  font  porter  leurs 
avec  elles,  enveloppés  feulement  dans  des  langes,  fans  être  décrafles; 
elles  entrent  dans  le  bain  avec  leurs  enfans,  &  tous  les  deux  y  fuent  abondam- 
ment pendant  environ  deux  heures  ;  on  les  lave  enfuite  l'un  &  l'autre  avec  de 
l'eau  froide ,  &  on  les  frotte  avec  du  (âvon. 

Telle  étoit  en  grande  parue  la  pratique  des  anciens  dans  la  manière  de  nétoyer 
la  peau  des  enfans  auflî- tôt  après  la  naiflance.  Jetons  maintenant  un  coup-d'ceil 
rapide  fur  les  moyens  employés  à  cet  effet  dans  le  liécle  prèfent.  Ces  moyens  font 
dinérens  fuivant  les  dift'èrens  pays.  Dans  les  cantons  des  Suiflès  on  plonge  les 
enfans  dans  l'eau  tiède  aufli-tôt  qu'ils  font  nés,  on  les  frotte  enfuite  légèrement, 
fur  tout  le  corps,  avec  une  éponge  très-douce ,  imbibée  d'un  mélange  chaud  de 
vin,  d'eau  de  fontaine  &  d'un  peu  de  beurre;  on  continue  ces  frictions  jufqu*a 
ce  que  l'enfant  foit  décraffé  ;  après  cette  opération ,  on  oint  de  beurre  tiède  la 
tête  ,  les  aines,  les  aiflellcs  &  toutes  les  articulations  des  extrémités:  dans  le 
canton  de  Bafle  on  réitère  ces  procédés  tous  les  jours  pendant  une  femaine ,  enfuite 
de  deux  jours  l'un  pendant  le  refte  du  mois ,  &  pafle  le  mois ,  une  fois  la  feinair.c. 

A  Fribourg  Se  ailleurs  dans  cette  République,  on  luit  à-peu-près  les  mêmes 
ufages.  A  Strasbourg  &  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne  on  les  lav  •  :  vec 
Île  l'eau  tiède  &  du  vin  ,  ou  on  les  baigne  finalement  dans  W-.iu  tiédi.-.  v,tx 
Bavière,  fi  les  enfans  font  foiblés  ,  on  fe  lért  de  bière  pour  les  laver,  ou  f!V:i 
mélange  d'eau  &  de  vin.  Dans  le  Dantiemarck ,  on  enlève  la  cralîc  des  ci  .  ;  s 
naiflans  avec  une  flanelle  imbibée  de  bière  tiède,  où  l'on  mclc  un  peu  ci'.'u.:!e 
ou  de  beurre  fondu  ;  on  feche  enfuite  l'humidité  avec  un  linge  chaud. 

Le  peuple  de  ces  contrées  regarde  mal-à-propos,  comme  pernicieux  l'u/Lgc 
de  laver  &  de  baigner  les  enfans  ;  il  ne  leur  fait  point  de  frictions.  On  a  le 
même  préjugé  en  Languedoc,  en  Provence  &  en  Dauphiné;  à  Uroniug  .j  on 
(ave  les  enfans  avec  un  mélange  d'eau,  de  bière,  dé  beurre  fondu;  ou  y  taie 
aufli  ufage  d'une  fimple  lefllve  chaude,  faite  avec  le  favon  blanc  &  de  l'eau  <:c 
pluie;  on  frotte  enfuite  tout  le  corpi  avec  un  linge  imbibé  de  vin  blanc,  où 
d'efprit-de-vin  mêlé  avec  de  l'eau.  A  Leyde ,  on  les  frotte  avec  une  pièce  de 
flanelle  fine ,  trempée  dans  delà  bière  beurrée ,  chaude  ;  il  eft  des  Sages-femmes 
qui  fe  fervent  de  vin  beurré ,  également  chaud  ;  elles  arrofent  enfuite  tout  le 
corps  avec  de  l'ciprit-dc-vin ,  qu'elles  échauffent  dans  leur  bouche  ;  quelques-unes 
coupent  l'efprit-de-vin  avec  de  l'eau  tiède:  on  lave  tous  les  jours  la  tète  &  le 
vifage,  fur-tout  derrière  les  oreilles;  on  fe  fert  d'efprit-de-vin  pur,  ou  bien  mc!6 
'avec un  peu  d'eau  pour  la  tete  8c  le  vifage;  d'eau  pure  fraîche  pour  les  oreilles, 
&  pour  les  parties  inférieures  ;  on  lave  de  temps  en  temps  tout  le  coq»  avec  de 
la  bière  beurrée,  fur-tout  aux  endroits  où  l'on  apperçoit  quelques  taches,  &  à, 
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liqueurs  fpiritueufes  ou  fermentées  ,  ou  les  fri&ions 
sèches ,  font  en  général  les  moyens  en  ufage ,  foit  dans 
les  différentes  provinces  de  France  ,  foit  dans  les  pays 
étrangers,  pour  nétoyer  la  peau  des  enfàns  au  moment 
de  la  naiffance,  fie  les  jours  fuivans  ;  chacun  de  ces  moyens, 
fuivant  leur  qualité,  doit  agir  diverfement  fur  la  peau  de 
l'enfant  naiffant.  Les  effets  du  corps  gras  fur  cette  enve- 
loppe ,  par  exemple  ,  font  bien  différens  de  ceux  des 
fluides  aqueux  ou  des  liqueurs  fpiritueufes.  Les  bornes  de 
ce  Mémoire  ne  me  permettent  pas  de  calculer  les  avan- 

la  fontanelle.  On  a  foin  de  ficher  les  parties  qui  ont  été  mouillées  par  de  légères 
frictions  avec  des  linges  chauds:  on  arrofe  communément  les  enfans  avec  de 
Pciprit-de-vin  ou  de  genièvre  après  les  avoir  lavés  ,  tant  pour  fortifier  b\  peauj, 
eue  pour  empêcher  que  les  fluides  aqueux  ne  PaffoiblifTent  ;  c'en  auifi  dans  la  vue  de 
drofer  &  diftiper  les  vucofités,  qui  n'ont  point  été  enlevées  par  les  fêcours  prècé- 
dens,  ou  qui  fe  font  formées  par  la  tranfpiratioru  On  obferve  à-peu-pres  la 


même  méthode  à  l'égard  des  nouveaux-nés,  à  Arofterdam  &  dans  le  refte  des 
Provinces-Unies.  On  les  arrofe  par-tout  le  corps,  d'eau-de-vie,  tfefprit-de-Jvin, 
de  genièvre,  après  qu'on  les  a  lavés;  on  en  emploie  ordinairement  chaque  foi» 
une  ou  deux  onces. 

A  Dunkerque ,  à  Boulogne ,  à  Calais ,  le  public  lave  les  enfàns  avec  de  la 
petite-bière  chaude ,  où  l'on  fait  fondre  du  beurre  frais  ;  les  gens  riches  fe  fervent 
de  vin  blanc  &  d'eau.  A  P'tOt  on  les  décrafTe  d'abord  avec  du  beurre  frais  &  de 
l'huile  d'olives  ;  on  les  lave  enfuite  avec  da  vin  &  de  l'eau ,  &  on  leur  fait  des 
frictions  fèches  toutes  les  fois  qu'on  les  change.  En  Corfc ,  on  les  décrafle  avec 
du  vin  tiède.  A  Minorque,  on  les  lave  fouvent  avec  de  l'eau  de  fontaine  prcfque 
froide  j  on  y  mêle  quelquefois  un  peu  de  vin.  A  Perpignan ,  on  ne  les  lave 
qu'une  fois  avec  de  Peau  tiède  &  de  l'eau-de-vie,  &  on  leur  fait 


fouvent  des 

friftions  feches. 

A  Lyon,  on  les  nètoie  avec  de  Phnile  d'olives  ,  ou  du  vin  tiède:  lorsqu'ils 
font  foihles ,  on  fe  fert  de  vin ,  d'eau-de-vie,  de  vinaigre  pur ,  ou  d'eau  vulnéraire 
tiède  ;  pour  les  enfàns  de  PHôtel-Dieu ,  on  préfère  Peau  vulnéraire  a  toutes  les 
autres  liqueurs. 

On  ne  fait  point  a  Rouen  de  frictions  habiruettes,  on  s'y  fert  d'eau  8c  de  vi*; 
A  PHôtel-Dieu  de  Paris,  on  lave  les  enfans  avec  de  Peau  tiède;  on  les  efiuie 
avec  du  linge  ;  fi  la  matière  glaireiue  dont  ils  font  couverts  ne  peut  être  enlevée 
avec  de  l'eau,  on  la  déterge  avec  du  beurre,  puis  avec  de  Peau  tiède,  &  on 
Pcfluie.  Ces  procédés  font  ufirés  dans  toutes  les  faifons. 

On  obferve  à-peu-près  les  mêmes  ufages  dans  le  refte  du  Royaume;  cependant 
il  cfl  des  pays,  fur-tout  dans  l'Aquitaine,  où  l'on  fait  des  frictions  fiches  fur  la 


tête  des  enfans,  toutes  les  fois  qu'on  les  change,  &  on  les  lave  avec  les  linges 
mouillés  de  leur  urine  (a). 
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ftlges  ou  les  inconvéniens  de  ces  différentes  fubftanccs; 
je  me  contenterai  d'examiner  fuccinâement  les  effets  de 
l'eau  fur  la  peau  des  enfans ,  parce  que  l'eau  eft  le  moyen 
le  plus  fimple,  celui  qui  fe  prélente  le  plus  naturellement, 
&  qui  eft  le  plus  généralement  adopté  pour  laver  Ôc 
décrafler  la  peau  des  enfans  après  la  naiflance  :  peuf-être 
parviendrai- je ,  par  cet  examen ,  à  tirer  de  l'ufage  de  ce 
fluide  &  de  fa  qualité ,  des  conféquences  pour  VEndur- 
eiffèment  du  Tiffu  cellulaire. 

Nous  avons  dit  que  la  matière  qui  recouvroit  le  corps 
de  l'enfant  naiffant,  étroit  grafle,  muqueufe,  vifqueufe; 
or,  l'eau  feule  chaude  ou  froide  ne  peut  pénétrer  ni  délayer 
une  humeur  de  cette  nature  ;  elle  ne  fuffit  point  pour  en 
incifer,  divifer  6c  ddterger  lamucoîité  grafle;  ainu  l'eau, 


fur  le  corps  d'un  enfant  au  fortir  de  l'utérus ,  doit,  même 
dans  l'été,  &  à  plus  forte  raifon  dans  l'hiver,  reflerrer 
fubitement  les  pores  de  fa  peau ,  retenir  toute  évacuation 
par  les  voies  de  la  tranfpiration  infenfible,  occafionner  un 
faififlement  brufque  6c  violent ,  fur  tout  le  fyftême  ner- 
veux ,  une  adftri£tion  générale  dans  toutes  les  fibres  ,  fie 
arrêter  le  jeu  des  fonctions  prêtes  à  commencer  (a).  Ces 
accidens  doivent  devenir  plus  graves,  fuivant  que  lo 

(<i)  Ces  confidérations  n'ont  point  I  froids ,  &  cette  première  tmprefllon  doit 
échappé  à  M.  Gauthier  de  Gauory ,  néceflaircment  froncer  &  irriter  le  tiffu 
Membre  du  Collège  Royal  de  Chirurgie 
de  Paris,  Auteur  eftiroable  du  nouvel 
Avis  aux  mères  qui  veulent  nourrir, 
imprimé  à  Paris  en  1783.  Ce  favant 
Accoucheur  obierve ,  page  146  de  fon 
ouvrage ,  que  l'attention  avec  laquelle 
on  s'efforce  d'enlever  la  couche  de  ma- 
tière grafle  &  épaifTc,  qui  couvre  tout 
le  corps  de  l'enfant  nauTant,  eft  plus 
nurfible  qu'utile j  un  enfant  qui  vient  de 
naître,  dit-il ,  doit  ctre  fon  fenfible  à 
l'action  de  l'air,  fur-tout  dans  les  temps 


de  la  peau.  Ceft  donc  une  fage  pré- 
voyance de  la  Nature  de  l'avoir  revêtu 
de  cette  efpèce  (Tècorce,  qui  la  défend 
de  l'impreffion  trop  vive  de  l'air ,  Se 
qui  empêche  que  les  nerfs  éprouvent 
fubitement  une  lecouffe  qui  pourroit  être 
dangereufe.  Il  confeille ,  pages  147  & 
148 ,  de  laver  l'enfant  fimplement  avec 
de  l'eau  tiède  &  une  éponge  fine ,  pour 
enlever  le  fang  dont  fon  corps  eft  fouillé, 
pper  aufli-tôt  dans  des 


&  de  Te 

linges  chauds  ce  doux  Tous  ceux  que 
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lavage  eft  réitéré  plus  fouvent  ou  continué  plus  long- 
temps ;  on  a  les  mêmes  effets  à  craindre  de  l'ufage  des 
bains  froids  dans  lefquels  on  plongeroit  un  enfant,  même 
quelques  jours  après  fa  naiffance  ,  dans  l'intention  de 
fortifier  fes  organes.  Malgré  tous  ces  inconvéniens  qu'on 
peut  regarder,  avec  raifon,  comme  inévitables  ,  n'eft-on 
pas  étonné  de  voir  encore  aujourd'hui  des  Médecins  de 
réputation  ôc  des  Philofophes  verfés  dans  l'étude  de  la 
nature ,  approuver  fans  reftriclion ,  ôc  conferver  univer- 
fellement  dans  nos  climats,  l'ufage  de  laver  &  de  baigner 
à  l'eau  froide ,  clans  toutes  les  faifons ,  les  enfans  auffi-tôt 
après  la  naiffance  ;  c'eft  en  vain  que  pour  accréditer  leur 
opinion ,  Us  s'efforcent  de  faire  valoir  la  taille  ,  la  robuf- 
ticité  ôc  le  courage  des  anciens  peuples  adonnés  à  cette 
pratique ,  ôc  qu'ils  cherchent  à  s'étayer  de  l'autorité  du 
favant  Tiflbt ,  des  célèbres  Smith ,  Browne  ôc  Floye r , 
Médecins  Anglais.  La  prévention  de  ce  dernier  fur  les 
effets  des  bains  froids ,  immédiatement  après  la  naiffance 
des  enfans.,  étoit  fi  grande ,  qu'il  n'a  pas  héfité  de  dire , 
que  le  rachitis  n'avoit  paru  que  depuis  qu'on  avoit  ceffé 
de  plonger ,  trois  fois ,  les  enfans,  dans  l'eau  froide,  pour  les 
baptifer.  On  peut  leur  objecïer  en  général,  i°.  que  les 
eaux  dans  lefquelles  les  anciens  peuples  plongeoient  leurs 
enfans ,  auffi-tôt  après  leur  naiffance  ,  étoient  prefque 
toujours  tempérées  par  la  chaleur  du  climat.  20.  Qu'ils 
étoient  plutôt  dirigés' dans  cette  pratique,  par  l'erreur 
ôc  le  préjugé ,  que  par  la  fageffe  ôc  la  raifon.  50.  Que 
leurs  principes  politiques  fur  la  population  étoient  bien 
différens  des  nôtres  ,  qu'ils  s  occupoient  moins  de  la 
multiplicité  des  individus,  que  de  la  force  ôc  de  la  robuf- 
ticité  de  chacun  d'eux  en  particulier  :  en  effet  ils  vou- 


j*ai  vu  traiter  de  cette  manière,  ajoute* 
t-U,  s'endorment  aifement  &  font  fujets 
à  peu  cTaccidcns ,  au  lieu  que  lorfqu'on 
s'eft  appliqué  fcrupulcufcment  à  leur 
nitoyer  la  peau,  ils  font  agités,  crient 


beaucoup  ,  dorment  difficilement,  fouf- 
frent  des  tranchées  ,  des  coliques  ,  des 
convulfïons  auxquelles  ils  conferver t 
plus  de  difpolition  pendant  toute  leur 
enfance,  &c. 
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loient  des  hdmmes  robuftes  ,  6c  regardoient  comme 
inutiles  &  à  charge  à  l'Etat  ,  ceux  qui  étoicnt  foibles 
ôc  délicats  :  &  par  leur  habitude  de  laver  ou  plonger 
.  dans  l'eau  froide  l'enfant  naiffant  ,  ils  vouloient  plu- 
tôt éprouver  fa  force  ôc  fa  vigueur  ,  qu'ils  ne  cher- 
choient  le  moyen  de  le  conferver.  40.  Que  fur  un 
petit  nombre  d'enfans  que  les  bains  froids  fortifient, 
il  y  en  a  un  grand  nombre  dont  ils  arrêtent  le  dévelop- 
pement, tandis  qu'on  voit  les  enfans  les  plus  foibles  , 
devenir,  fans  ce  fecours ,  des  Hercules  dans  l'âge  fait; 
la  nature  les  avoit  deftinés  à  être  tels.  On  ne  citera 
pas,  dit  M.  Underwood,  un  feul  Porte-faix  de  la  Halle, 
&  des  Ports ,  qui  ait  pris  les  bains  froids  dans  l'enfance. 
50.  Qu'en  fuppofant  que  la  force  6c  la  vigueur  dans  la 
jeuneffe  foient  les  effets  des  bains  froids,  pris  dès  la 
naiffance  6c  continués  dans  l'enfance,  le  développement 

Î>récipité  de  ces  facultés  ne  fe  feroit  qu'au  détriment  de 
eur  durée.  Ariftote  a  bien  connu  cette  vérité.  De  tous 
ces  jeunes  gens ,  dit-il ,  qui  s'étoient  mis  en  état  de  rem- 

f>orter  le  prix,  parmi  ceux  de  leur  âge,  aux  jeux  publics  de 
a  Grèce,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  trois,  qui  aient  été 
victorieux  dans  un  âge  fait ,  parce  qu'on  leur  avoit  donné 
une  force  prématurée ,  dont  la  bafe  n'étoit  pas  dans  leur 
conftitution.  Il  en  eft  de  nos  corps  comme  des  plantes  : 
on  n'en  accélère  la  denfité  6c  la  force  qu'en  pure  perte  pour 
l'avenir.  6°.  Enfin ,  que  la  conftitution  a&uelle  de  l'cipèce 
humaine  étant  bien  différente  de  celle ,  par  exemple  ,  des 
anciens  Celtes  ou  Germains,  on  ne  peut  pas  raifonna- 
blement  foumettre  aujourd'hui  nos  enfans  aux  mêmes 
ufages  qui  pouvoient  être  de  quelque  utilité  à  ceux  do 
ces  anciens  peuples. 

On  peut  aufli  objecter  à  ceux  qui  penfent  que  le  lavage 
ou  le  bain  froid  eft  néceffaire  ôc  utile  aux  nouveaux- nés, 
foit  au  moment  de  la  naiffance  ,  foit  les  jours  fuivans, 
que  le  fentiment  des  Auteurs  que  nous  venons  de  citer , 
ôc  qu'ils  invoquent  à  l'appui  de  leur  fyftême,  n'eft  appli- 
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cable  qu'à  des  cas  particuliers  ,  6c  qu'il  fcroit  abfurde 
jZi..:m        ^nf^nnrnce  générale  ;  on  peut  encore 
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d'un  fi  grand  poids ,  qu'elle  fait  loix  fur  cette  matière. 
Tout  corps  chaud ,  félon  Ariftote ,  eft  toujours  plus  près 
du  changement  (ce  qui  doit  s'entendre  du  développe- 
ment), ôc  tout  corps  froid  tend  à  refter  dans  le  même 
état.  Cette  vérité  inconteftable ,  n'a  été  connue  d  aucuns 
de  ceux  qui  ont  prefcrit  les  bains  froids  aux  enfans.  Le 
but  des  bains  froids ,  dit  Plutarque ,  eft  de  rendre  le  corps 
moins  fenfible  à  l'impreffion  des  chofes  externes,  en  don- 
nant plus  de  denfité  à  la  peau ,  mais  en  même-temps  on 
caufe  le  plus  grand  dommage  ,  en  ce  que  l'on  obftrue 
les  pores  ,  on  coagule  les  humeurs  ,  on  condenfe  les 
parties  tranfpirables,  qui  tendent  naturellement  à  la  liberté 
&  à  l'évaporation.  S'il  eft  plus  falutaire,  dit  Hippocme, 
que  la  tranfpiration  ne  foit  pas  abondante  9  on  eft  d'un 
autre  côté  plus  expofé  aux  maladies ,  lorfqu'on  ne  dimi- 
nue pas  afTez  la  denfité  de  la  çeau ,  pour  la  rendre  bien 
tranlpirable  ;  ceux  qui  tranfpirent  beaucoup  font  plus 
foibles ,  mais  mieux  portants ,  Ôc  fe  tirent  mieux  des  mala- 
dies; ceux  dont  la  tranfpiration  fe  fait  mal  ,  font  plus 
robuftes  avant  de  tomber  malades ,  mais  ils  fe  tirent  plus 


^  »■*  w  v  v    »       ï  --------    — —    —       -   v 

fur  les  bains  froids,  dans  l'enfance.  Galien  les  a  condamnés 
formellement  j  de  fon  temps ,  la  Grèce  &  Rome  avoient 
commencé  à  en  abandonner  l'ufage  :  cet  Auteur  reprenoit 
vivement  les  peuples  qui  s'y  livroient  encore.  La  plupart 
des  Auteurs  modernes  qui  fe  font  occupés  particulière- 
ment des  maladies  des  enfans  du  premier  âge,  ont  adopté 
les  maximes  des  anciens  fur  ce  point, les  onteonfacrées  dans 
leurs  écrits ,  ôc  ont  démontré ,  par  un  grand  nombre  de  faits, 
les  igçonvéïwens  qui  réfultoient  <J'une  pratique  contraire, 

La 


Digitized  by  Google 


dl,  Médecine.  38; 

La  cent  foixante-douzième  Obfervation  de  Moriceau , 
fur  la  mort  précipitée  d'un  nouveau-né  ,  occafionnée  par 
l'effet  de  l'eau  trop  froide  avec  laquelle  il  fut  baptifé,  eft 
fi  frappante  ,  que  je  me  crois  difpcnfé  d'en  rapporter 
d'autres. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  i*.  que  l'eau, x 
foit  chaude,  foit  froide,  ne  fuffit  point  pour  décrafler 
la  peau  de  l'enfant  nai fiant  ;  20.  que  le  lavage  à  l'eau 
froide  ou  les  bains  froids  ne  conviennent  point  aux  nou- 
veaux-nés dans  nos  climats.  30.  Que  l'enfant  qui  feroit 
fournis  à  leur  ufage ,  contrafteroit  une  difpofition  d'autant 
plus  prochaine  à  i  Endurci ffement  du  Tijfu  cellulaire  ,  que 
ces  moyens  feraient  employés  dans  un  temps  froid  ,  à 
une  époque  plus  prochaine  de  celle  de  fa  naiflance. 

Les  dernières  circonftances  que  j'ai  annoncées  plus 
haut ,  qui  peuvent  influer  fur  le  cara&ère  de  YEndurcif- 
fement  du  Tijfu  cellulaire ,  confident  dans  le  tempérament 
de  l'enfant.  Cet  article  n'a  pas  befoin  d'un  long  commen- 
taire; c'eft  une  vérité  reçue  de  tout  temps  en  Médecine, 
que  le  caraûère  plus  ou  moins  grave  d'une  maladie ,  fou 
événement  dans  les  adultes  comme  dans  les  enfans , 
dépendent  en  grande  partie  de  la  conftitution  plus  ou 
moins  forte  des  fujets  qui  en  font  affectés.  Ainfi  on  con- 
çoit aifément ,  i°.  que  l'induration  du  TiJJu  cellulaire  dans 
un  enfant  foible  &  valétudinaire  ,  eft  une  maladie  plus 
grave  que  dans  un  enfant  fort  &  bien  portant ,  parce  que* 
dans  l'un,  les  forces  vitales  ne  fumTent  point  pour  modérer 
la  violence  du  mal ,  &  que  dans  l'autre ,  fon  activité  ell 
retenue  par  l'énergie  &  la  liberté  de  ces  mômes  forces. 
20.  Que  fi  les  liqueurs  de  l'enfant  ne  font  point  douées 
de  la  qualité  néceflaire  ôc  requife  pour  leur  jufte  per- 
fection ,  la  maladie  deviendra  d'autant  plus  fàcheufe  ,  que 
toute  altération  quelconque  rendra  le  traitement  plus 
difficile  6c  fon  événement  plus  incertain.  Par  exemple,  fi 
l'acide  y  domine  par  excès ,  cet  acide  développé  dans  le 
corps  de  l'enfant  n'agira-t-il  pas  fur  la  lymphe,  fur  les 
Tome  IX.         ^  C  c  c 
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humeurs  tranfpirablcs ,  fur  le  principe  huileux  à  mefure 
qu'il  fe  jette  darîs  le  Tijju  adipeux ,  ôc  par  une  confé- 
quencc  néceffaire  le  TiJJ'u  cellulaire  n'acauierra- t-il  pas 
une  dcnfité^  une  fermeté' ,  une  dureté  plus  confidérallc 
6c  plus  difficile  à  réfoudre?  On  a  les  mômes  effets  à 
craindre  ,  en  général  ,  des  différens  vices  héréditaires 
qu'un  enfant  apporteroit  en  naifTant  ,  ôc  qui  de  leur 
nature  feroient  propres  à  coaguler  fes  humeurs. 

J'ai  fait  voir ,  dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  que  YEndur- 
cijjcment  du  JiJJu  cellulaire,  étoit  une  maladie  violente 
fie  dangereufe  ;  j'ai  mefuré ,  pour  ainfi  dire  ,  les  forces 
naturelles  de  l'enfant  naifTant  ,  fuivant  les  différentes 
circonftances  ,  6c  j'ai  démontré  qu'elles  ne  pouvoient 
oppofer,  dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  qu'une  foible 
réhftance  à  la  puiffance  d'un  auflî  grand  mal  :  ce  qui  me 
porte  à  conclure ,  que  le  traitement  le  mieux  approprié , 
ne  fera  pas  toujours  également  efficace,  6c  qu'en  général 
il  eft  non  moins  cffenticl  de  tâcher  de  prévenir  cette 
affection ,  que  de  s'occuper  en  particulier ,  des  moyens 
propres  à  la  guérir.  La  certitude  que  je  crois  avoir  acquife 
fur  ces  caufes ,  me  permet  de  dire  qu'il  eft  facile  de  les 
éviter;  mais  je  ne  me  diffimule  point  que  les  circonftanees 
malheureufes  dans  lcfquelles  V  Endurcijjement  du  Tijfu 
cellulaire  furvient  ordinairement,  rendront  fouvent  impra- 
ticables ,  les  moyens  les  plus  fimplcs  d'y  parvenir. 

Cette  partie  de  mon  travail  eft  fimple,  &  n'eft  pour 
ainfi  dire  fufceptible  d'aucune  explication  ,  puifque  les 
caufes  de  YEndurciJfement  du  Tijju  cellulaire  font  fi  mani- 
feftes  ,  qu'elles  indiquent  elles-mêmes  les  moyens  de 
les  prévenir:  néanmoins  afin  de  ne  laiffer  rienadefirer 
fur  cette  matière ,  6c  pour  fatisfaire  en  même-temps  au 
vœu  de  la  favante  Société  Royale ,  dont  le  zèle  attentif 
s'étend  jufques  fur  les  plus  petits  objets ,  lorfqu'ils  inté- 
fefTent  l'humanité,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails 
fur  ce  point. 

Pour  procéder  par  ordre ,  il  faut  fe  rappeller  que  j'ai 
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annoncé  que  l'air  d'une  atmofphère  trop  froide  &  quelque- 
fois humide  en  même-temps ,  par  fon  contact  fur  le  corps 
de  l'enfant ,  au  moment  de  la  naiflance ,  &  même  les  jours 
fuivans  ,  le  faififlbit  brufquement ,  abforboit  une  partie 
de  fa  chaleur  naturelle  ,  crifpoit  les  folides  ,  ralentiflbit 
le  cours  des  fluides ,  coaguloit  les  humeurs ,  &  devenoit, 

{>ar  cette  qualité  ,  la  caufe  première  ou  efficiente  de 
'EndurciJJemtnt  du  Tijfu  cellulaire.  Cette  caufe  étant 
connue  ôc  admife,  on  conclut  aifément  que  pour  prévenir 
cette  maladie,  il  eft  eflentiel  non-feulement  de  garantir 
foigneufement  l'enfant  au  moment  de  la  naiflance  ,  de 
l'impreflion  vive  d'un  air  trop  froid  ,  mais  qu'il  faut 
encore  produire  &  entretenir  autour  de  lui,  fur- tout 
pendant  l'hiver,  une  température  douce  &  égale,  pour 
ainfi  dire ,  à  fa  chaleur  naturelle.  Le  feu  des  foyers ,  les 
langes  &  couvertures  dont  on  enveloppe  ordinairement  le 
corps  des  nouveaux-nés ,  fe  préfentent  naturellement  pour 
cet  effet  ;  mais  ces  moyens  ne  doivent  point  être  employés 
fans  précaution;  on  doit  mettre  beaucoup  de  diieerne- 
ment  dans  leur  ufage  ,  parce  qu'il  n'eft  guère  poflible 
d'évaluer  précifément  l'étendue  de  la  chaleur  naturelle , 
dans  chaque  individu  en  particulier. 

En  effet,  on  fait  que  la  chaleur  naturelle,  qui  varie  eflen- 
tiellement  fuivant  les  différentes  cfpèces  d'animaux,  peut 
avoir  aufli  des  variétés  dans  les  animaux  de  même  efpèce , 
félon  la  conftitution  de  chacun  d'eux  en  particulier, 
fuivant  l'attivité  des  forces  propres  à  la  produire ,  fui- 
vant les  faifons  &  la  température  de  l'atmofphère  ,  & 
qu'il  n'eft  guère  poflible  de  juger  de  l'étendue  de  cette 
chaleur,  que  par  celle  de  la  peau ,  confldérée  en  certaines 
parties  ,  ôc  qu'en  l'obfervant  fur  différens  fujets ,  on  y 
apperçoit  encore  des  nuances  fenfiblcs. 

Par  ces  confidérations  on  conçoit  qu'il  n'eft  pâs  poflible 
de  fixer  ,  d'une  manière  abfolue  ,  le  degré  de  chaleur 
qu'il  eft  néceflaire  de  produire  autour  des  nouveaux-nés 
en  général ,  foit  par  le  feu  dont  on  échaufferoit  l'air  qui 
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les  environneroit  ,  foit  par  le  moyen  des  langes  oa 
couvertures  dont  on  envelopperoit  leurs  corps,  puifque 
cette  chaleur  peut  varier  fuivant  les  circonftances. 

Néanmoins  pour  prévenir  tout  inconvénient  ,  &  fe 
diriger  avec  quelque  aflurance  fur  ce  point  difficile,  on 
peut  partir  d'une  remarque  générale  ,  que  la  chaleur 
animale ,  dans  les  animaux  à  fang  chaud ,  roule  environ 
fur  trente-deux  degrés  ,  au  thermomètre  de  Réaumur  -r 
mais  que  cette  chaleur  n'eft  point  également  difperfée; 
que  la  plus  forte  fe  rapporte  à  la  hauteur  du  tronc,  qu'elle 
diminue  à  l'extérieur  a  mefure  qu'on  approche  des  extré- 
micés ,  ce  qui  eft  prouvé  par  des  thermomètres  appliqué» 
fur  la  longueur  du  corps ,  à  fa  furface ,  &  par  fon  immer- 
fion  graduelle  dans  l'eau  chaude ,  que  fouvent  on  trouve 
{importable  aux  pieds ,  aux  jambes  ,  enfuite  froide  vers 
le  baflin,  plus  froide  ôc  infupportable  à  la  hauteur  des 
épaules. 

De  ces  remarqués ,  on  peut  conclure  qu'il  ne  convient 
point  de  porter  fur  la  poitrine  une  chaleur  auffi  forte  que 
fur  les  extrémités  ;  qu'il  faut  tempérer  celle  du  poulmon, 
Ôc  foutenir  durant  l'hiver  celle  des  extrémités  dans  les 
nouveaux-nés  de  nos  climats  froids  &  humides,  par  un- 
air  échauffé  à  une  température  convenable,  enfuite  par 
des  vêtemens  fuffifamment  chauds ,  &  diftribués  de  ma- 
nière que  les  extrémités  foient  plus  garnies  que  le  tronc, 
&  que  l'on  combenfe ,  par  les  vêtemens,  le  moins  de  cha- 
leur des  extrémités.  Cela  pofé ,  je  crois  qu'il  faut  fe  régler 
enfuite,  par  rapport  à  la  chaleur,  à  procurer  &  entretenir 
dans  les  falles  des  Hôpitaux  deftinés  à  recevoir  les  nou- 
veaux-nés ,  un  peu  par  l'expérience  du  paffé ,  un  peu  par 
le  tâtonnement.  En  général,  les  plus  petits  animaux,  les 
plus  fenfibles  au  froid  dans  nos  climats,  s'élèvent  aflez 
bien  dans  un  air  à  la  température  de  quinze  degrés  au- 
deflus  de  zéro.  On  pôurroit,  fans  inconvénient,  commen- 
cer par  ce  terme  ,  on  l'augmenteroit  ,  on  diminueroie 
enfuite,  félon  que  l'obfervation  journalière  i'indiqueroit, 
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&  fuivant  que  les  circonftanccs  du  vent,  du  froid,  de 
1  humide,  de  la  bâtifle  en  brique,  pierre,  marbre  ,  des 
baies  de  croifées  plus  ou  moins  vaftes,  ôcc.  ôcc.  en  impo- 
feroicnt  l'obligation  ;  car  les  falles  des  Hôpitaux  font  des 
inftrumens  infiniment  compliqués  en  eux-mêmes ,  &  dans 
leur  rapport  avec  l'enfant  fain  ou  malade ,  avec  l'homme 
&  fes  diverfes  maladies ,  ôc  avec  les  climats. 

J'ajoute  à  ces  obfervations  générales,  qu'il  eft  impor- 
tant d'entretenir  6c  de  cônferver  pendant  plufieurs  jours 
après  la  naiffance  des  nouveaux-nés  ,  le  même  degré  de 
chaleur  qu'on  aura  d'abord  cftimé  fuffifant  ;  en  les  faifant 
palier  trop  fubitement  &  trop  brufquement  à  un  air  d'une 
température  différente,  on  les  expoferoit  d'autant  plus 
promptement  à  l'induration  du  Tijj'u  cellulaire  ,  que  cette 
température  (croit  plus  froide.  Cette  confidération  eft 
de  grande  conféquence  ,  principalement  à  l'égard  des 
enfans  foibles  &  délicats ,  dont  les  forces  vitales  ne  font 
pas  affez  énergiques  ,  ni  le  développement  des  organes 
affez  confidérable  pour  réparer  fur  le  champ  les  degrés 
de  chaleur  naturelle,  que  le  froid  de  l'atmolphère  auroit 
abforbé. 

Après  avoir  établi ,  dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  que 
l'air  froid  de  l'atmofphère  étoit  la  caufe  efficiente  de 
Y Endurcijfement  du  Tijjii  cellulaire,  j'ai  ajouté  que  l'cnfanc 
pouvoit  naître  dans  des  circonftances  particulières  & 
propres  à  rendre  fon  corps  plus  fufceptibles  de  l'aâioa 
du  froid ,  lorfqu'il  y  étoit  expofé  en  naiffant ,  à  le  dif* 
pofer  davantage  à  la  puiffance  énergique  de  cette  tempé- 
rature, &  à  en  rendre  l'induration  qui  en  réfultoit,  plus 
remarquable  ôc  plus  fâcheufe }  que  parmi  ces  circonf- 
tances  les  unes  étoient  antérieures  à  l'accouchement,  6c 
communes  à  la  mère  6c  l'enfant  ;  que  les  autres  étoient 
poftérieures  6c  propres  à  l'enfant  feulement  ;  que  les 
dernières  enfin  dépendoient  de  fa  conftitution  ;  j'ai  regardé 
ces  circonftances  comme  autant  de  caufes  conjointes. 

J'ai  fait  connoître  par  les  détails  dans  lcfquels  je  fuis 
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entré  ,  que  les  premières  provenoient  des  pertes  qui 
pouvoient  furvenir  pendant  la  grofleffe  ,  les  fécondes , 
f'ufage  <le  l'eau  froide  pour  nétoyer  fie  décraffer  la  peau 
de  l'enfant  au  fortir  du  fein  de  la  mère ,  ou  de  l'emploi 
des  bains  froids  dans  les  premiers  temps  de  la  naiflance , 
fie  que  les  troifièmes  enfin  tenoient  à  la  conftitution  de 
l'enfant ,  6c  à  la  difpofition  particulière  de  fes  liqueurs. 

L'avortemcnt  termine  fouvent  la  grofleffe  des  femmes 
attaquées  de  pertes  :  néanmoins  fi  l'enfant ,  dans  ce  cas , 
parvient  à  terme ,  il  eft  fi  foible  6c  fi  exténué  par  la  pri- 
vation des  fucs  nourriciers ,  6c  par  la  trop  grande  diflipa- 
tion  de  fa  chaleur  naturelle ,  que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  font  dans  une  difpofition  prochaine ,  qui  ne  tardera 
pas  à  fe  manifefter  fi  elles  font  foumifes  à  l'influence 
rapide  de  l'air  froid  de  l'atmofphère. 

Le  moyen  de  prévenir  utilement  cette  induration , 
c'eft  de  fuppléer  par  la  chaleur  extérieure ,  au  défaut  de 
la  chaleur  intérieure  de  l'enfant,  6c  d'entretenir  cette 
chaleur ,  jufqu'à  ce  que  les  forces  vitales  qui  tendent  à 
l'affaiCTement ,  foient  ranimées  au  point  de  fe  produire 
elles  -  mêmes  une  chaleur  naturelle  &  fuffifante.  On 
remplira  aifément  cette  indication ,  i°.  en  plaçant  le 
corps  de  l'enfant  naiflant  dans  une  atmofphère  d'une 
chaleur  douce  6c  pénétrante,  6c  peut-être  de  quelques 
degrés  plus  confidérables  qu'il  ne  conviendroit  pour  un 
enfant  bien  conftitué  :  cependant  avec  la  précaution  que 
c-tte  chaleur  ne  foit  pas  fi  forte  qu'elle  puiffe  gôner 
l'a&ion  du  poulmon ,  rendre  la  refpiration  laborieufe ,  6c 
donner  lieu  à  d'autres  accidens  graves  (a).  a°.  En  appro- 
chant fouvent  du  feu  l'enfant.  30.  En  irritant  légèrement 

(<x)  Il  fout  obferver  que  ce  n'eft  pas  mant  peu  à  peu  ;  des  animaux  emmaîl- 

feulement  l'air  trop  chaud  qu'on  refpire ,  lottes  &  couverts ,  ont  (importé  dans 

qui  peut  incommoder  ,  mais  aufli  celui  un  four  une  chaleur  de  cent  dix  &  même 

qui  entoure  &  pénètre  le  corps  de  de  cent  vingt  degrés.  On  a  obfervé  que 

toutes  parts.  Les  hommes  &  les  ani-  l'homme  pouvoit  fupporrer  les  mêmes 

maux  peuvent  (importer  des  degrés  de  degrés  de  chaleur ,  &  même  plus,  qyoi- 

thalçur  extraordinaires,  en  s'y  accouru-'  que  la  chaleur  .naturelle  du  fang  foit 
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le  tiflu  de  fa  peau  par  des  frictions  féches.  40.  Ea  cou- 
vrant fon  corps  de  vêtemens  fuflifamment  chauds  ,  & 
diltribués  de  manière  à  produire  fur  les  extrémités,  une 
chaleur  qui  foit  conftammenc  en  rapport  avec  celle  du 
centre  ;  ces  procédés  extérieurs ,  conviennent  en  général 
pour  les  enfans  foibles  &  délicats ,  pour  les  jumeaux  & 
ceux  qui  naiffent  avant  terme  ;  on  ne  doit  point  perdre 
de  vue,  en  même-temps,  les  moyens  internes  propres  à 
ranimer  les  forces  languiflantes  de  l'enfant,  &  à  foutenir, 
dans  ces  premiers  momens,  fon  exiftence  foiblc  Ôc  débile; 
ces  moyens  confinent  dans  le  régime  naturel  ou  artificiel , 
ôc  les  médicamens.  Le  régime  fcul  fou  vent  fuffit,  quelque- 
fois il  a  befoin  d'être  aidé  par  des  médicamens  appror 
priés.  Les  bornes  déjà  trop  vaftes  de  c~  Mémoire  ,  ne 
me  permettent  pas  de  m'étendre  fur  ce  point  ;  d'ailleurs 
la  favante  Société  ,  qui  vient  de  prévenir  le  voeu  géné- 
ral de  l'Europe  entière,  en  propofant,  dans  la  Séance 
publique  du  12  Février  1788,  un  Prix  fur  Y  Allaitement 
artificiel  des  enfans  nouveaux- nés  ,  matière  abfolument 
informe ,  quoique  depuis  très-long-temps  agitée  ,  trou- 
vera certainement  dans  le  grand  nombre  de  matériaux 
qui  lui  feront  envoyés ,  des  lumières  furfifantes  fur  ce 
fujet. 

PafTons  maintenant  aux  fécondes  circonftances  ,  qui 
peuvent  par  leur  nature  difpofer  davantage  le  corps  d'un 
nouveau -né  à  la  vive  impreflion  du  froid  de  latmof- 
phère ,  lorfqu'il  y  eft  expofé  au  moment  de  la  naiflance. 
Ces  circonftances  tiennent ,  comme  on  l'a  vu ,  à  l'ufage 
adopté ,  même  par  des  Médecins ,  de  laver  ôc  décrafTer 
le  corps  de  l'enfant  naiffant ,  avec  de  l'eau,  ou  toute  autre 


feulement  de  quatre-vingt-quatorre  de- 
grés au  thermomètre  de  Fahrenheit.  En 
effet ,  des  expériences  faites  en  Angle- 
terre en  i77<f ,  ont  prouvé  que  l'homme 
pouvoit  vivre  pendant  quelques  temps, 


degrés  au-defli»  de  l'eau  bouillante ,  au 
même  thermomètre. 

Voyez  fur  ce  fujet  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  1774. 
Mémoire  de  M.  Tillet ,  &  le  Journal  de 


jufqucs  dans  une  chaleur  de  deux  cent  Phyfique  par  M.  l'Abbé  Rofier,  (Mo- 
fo  xante-dix degrés, Cfi  qui iaitquaraatc  t  bre  mil  fept  cent  foixante-quinae. 
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liqueur  froide  ,  ôc  à  l'habitude  de  le  plonger ,  dès  les 

Fremiers  temps  de  la  nailTance,  dans  des  bains  froids ,  dans 
intention  de  le  rendre  plus  fort  &  plus  robufte. 
Le  moyen  de  prévenir,  dans  un  nouveau-né ,  le  danger 
de  ces  ufages,  eft  de  leur  fubftituer  une  pratique  plus 
convenable.  Je  vais  cxpofcr ,  en  général  ,  celle  qui  me 
paroît  la  plus  fimple  ôc  la  plus  conforme  aux  vues  de  la 
nature  ;  elle  eft  exempte ,  en  elle-même ,  de  tout  inconvé- 
nient, ôc  me  femble  propre  à  prévenir,  dans  un  nouveau- 
né  ,  toute  difpolîtion  à  VEndurciJJement  du  Tijfu  cellulaire. 

En  lavant  le  corps.de  l'enfant,  au  moment  de  la  naif- 
fance  ôc  les  jours  fuivans  ,  on  fe  propofe  d'enlever  la 
muçofité  gralle  ôc  vifqueufe  dont  il  eft  couvert,  afin  de 
rendre  libre  les  porcs  de  la  peau  ôc  de  faciliter  la  tranf- 
piration.  Il  eft  donc  effenticl  que  le  fluide  qu'on  emploie 
pour  cet  effet ,  non-feulement  foit  tiède  ôc  d'une  tempé- 
rature égale  à  celle  de  la  peau  de  l'enfant  (  j'ai  démontré 
plus  haut  l'infufHfance  ôc  les  inconvéniens  des  liqueurs 
froides  dans  ce  cas),  mais  il  faut  encore  qu'il  ait  une 
qualité  légèrement  incifive  ôc  déterfive.  L'eau  de  favon 
a  cette  propriété  requife;  elle  eft  fans  contredit  préfé- 
rable à  tous  les  autres  liquides  qu'on  emploie  ordinai- 
rement dans  les  mêmes  vues.  Elle  agit  doucement  fur  la 
peau ,  la  nétoie  parfaitement,  ôc  donne  du  ton  aux  fibres. 
On  ne  pourroit  peut-être  fuppléer  à  l'eau  de  favon,  qu'en 
faifant  fondre  un  peu  de  tel  dans  une  grande  quantité 
d'eau  tiède  ;  mais  on  doit  éviter  foigneufement  les  corps 
gras  ou  fpiritueux.  Les  premiers  tendroient  à  obftruer 
les  pores ,  ôc  à  fupprimer ,  au  moins  en  partie,  la  tranfpi- 
ration,  qu'il  eft  elTentiel  au  contraire  de  favorifer  dans 
les  nouveaux-nés  ;  les  féconds  cauferoient  trop  d'irrita- 
tion aux  houpes  nerveufes  de  la  peau  ;  ils  en  émoufle- 
roient  la  fenlibilité  ,  la  durciroient  ,  diminueraient  ia 
tranfpiration  en  relferrant  fes  ilTues  \  d'ailleurs  on  eft 
convaincu  par  des  expériences,  que  les  fpiritueux  con- 
fclenient  les  liquides  animaux,  6X  durcifleac  les  folidcs. 
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Un  nouveau -né  qui  en  éprouverait  les  effets  ,  feroit 
bientôt  dans  une  difbofition  prochaine  à  Y Eadurciffement 
du  Tiffu  cellulaire.  M.  Hamilton  les  défend  expreflément. 
Il  ne  faut  employer ,  dit-il ,  aucune  liqueur  fpiritueufe 
pour  laver  les  enfans  naifTans ,  fous  prétexte  de  les  forti- 
fier ;  outre  qu'elles  entrent  dans  le  corps  par  les  pores , 
&  font  le*  même  effet  qu'introduites  par  l'eftomac ,  elles 
fe  jettent  aufli  fur  les  yeux ,  fie  y  caufent  des  inflamma- 
tions ;  mais  ajoute-t-il ,  on  n'enlèvera  l'humeur  muqueufe, 
dont  la  peau  eft  imprégnée ,  6c  qui  eft  le  fédiment  des 
eaux  de  la  matrice ,  que  par  des  lotions  fréquentes.  L'eau 
de  favon  eft  exempte  de  tous  ces  inconvéniens  ;  on  doit 
en  réitérer  fouvent  fie  pendant  plufieurs  jours ,  les  lotions 
fur  le  corps  de  l'enfant  ;  car  il  eft  très-difficile  de  le 
décrotter  parfaitement ,  la  première  fois  qu'on  le  lave.  Il 
refte  long-temps,  fur  fa  peau ,  une  partie  de  la  mucofité 
gratte,  dont  je  viens  déparier;  d'ailleurs  la  tranfpiration 
des  enfans  a  toujours,  de  fa  nature  ,  un  caraûère  gluant, 
très-propre  à  obftruer  les  pores.  On  fefert,pour  faire  ces 
lotions ,  d'une  éponge  fine  &  l'on  commence  par  le 
vifage ,  les  oreilles ,  le  derrière  de  la  tête  (  on  évite  la 
fontanelle );  on  continue  fur  le  col ,  les  reins ,  ficc.  {à). 
A  mefure  que  l'enfant  s'éloigne  du  terme  de  fa  naiflfance, 
que  fa  chaleur  naturelle  fe  développe  davantage,  ôt  que 
fes  forces  vitales  augmentent ,  les  fimples  lotions  de- 
viennent infuffifantes  ;  alors  il  eft  à  propos  de  leur  fubfti- 


(a)  M.  Gauthier  de  Qaubry,  nous 
Indique ,  page  1 5 1 ,  de  fon  nouvel  Avis 
•ux  mères  qui  veulent  nourrir ,  la  ma- 
nière de  laver  commodément  l'enfant, 
&  fans  lin  caufer  de  douleur  ;  il  faut, 
dit-U ,  le  -placer  d'abord  ûir  un  oreiller 
garni  de  luiges ,  fur  lequel  on  le  retourne 
doucement,  en  diffèrens  fen».  ayant 
-  fein  que  fes  bras  (oient  toujours  dans  une 
cureâion  convenable  ,  &  que  le  vifage 
rCappuk  jamais  fur  l'oreiller,  de  crainte 
que  la  respiration  ne  fort  interceptée. 

Tome  IX. 


Cette  première  opération  étant  faire, 
H  faut  enlever  l'enfant  avec  les  deux 
mains,  6c  non  pas  avec  une  feule, 
comme  font  la  plupart  des  gardes ,  on 
rifque  de  luxer  quelques  membres ,  ce 
qui  peut  être  fort  dangereux  ;  on  le 
placera  fur  un  autre  oreiller,  garni  pa- 
reillement de  linges  chauds, avec  lefquekt 
on  fêchera  tout  (on  corps,  en  appuyant 
légèrement  fur  la  peau ,  (ans  la  frotter 
en  aucuns  fens. 
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tuer  les  bains  d'eaU  commune  &  les  ffi£lions.  L'eau  dont, 
on  fe  fert  pour  le  bain,  doit  être  chauffée  à  un  degré 
convenable  ;  fi  elle  étoit  trop  chaude,  elle  porteroit  le, 
fang  à  la  tête ,  exeiteroit  une  trop  grande  transpiration , 
refâcheroit  les  fibres  £c  aCpibliroit  l'enfant  ;  fi  elle  étojc 
trop  froide ,  elle  refTerroit  brufquement  la  peau ,  la  dif- 
poieroit ,  ainfi  que  le  7/jffu  ^eilulaife  j  à  un  éndurcifle- 
ment  prochain  ,  diminueroit,  la  tranfpkation  ,  répercu- 
terait a  l'intérieur  du  corps  &.  fur-tout  à  la  tête ,  le  fang 
&  les  humeurs ,  o/ui  par  lefir.pr^encc;,  dilatant  avec  force 
les  vaiffeaux,  pourroieot  occaftonner.  des  ruptures:  on 
rifqueroit  4a  vie  de  l'enfant  «par  «ne  auffi  dangereufe 
épreuve.  La  chaleur  du  bain  doit  être  douce-  &  péné- 
trante, c'efl-à-dire ,  tenant  le  milieu  entre  le  froid  &  le 
tihaud,  6c  à-peu-près  au  même  degré  que  celle,  du  corps  \ 
les  bains  d'eau  douce  &  tempérée ,  dit  Baccius ,  con- 
viennent aux  énfans  nouveaux-nés ,  il  eft  à  propos,  félon 
lui ,  de  les  continuer  pendant  plulieurs  années  ;  les  eaux  qui 
■ont  une  qualité  minérale,  ne  conviennent  point  à  cet  âge«, 
ielon  fes  obfervations  ;  on  ,peut  en  dire  autant  des  bains 
composés  avec  des  plantes  odorantes ,  dont  les  Italiens 
avoient  adopté  f  ufage  ,  dès  la  décadence  de  l'Empire;, 
lorfqu'iis  commencèrent  à  n'être  plus  Romains;  ces 
4>ains  étoient  plus  analogues  à  la  déiicateffe  des  organes 
-des  femmes ,  que  propres  à  fortifier  ceux  des  hommes. 
•Pendant  que  l'entant  ëft  dans  le  bain  ,  on  doit  frotter 
doucement  fbn-corps ,  foit  avec  une  éponge  ou  un  linge 
fin.  Les  premières  fois.,  il  faut  l'y  laifTer  trois  ou  quatre 
minutes  ;  on  augmente  tous  les  jours  la  durée  du  bain  , 
Ijufqu'à  Tefpace  d'un  quart- d'heure,  une  demi-heure  & 
.même  plus  ,  fuivant'le  temps  &  les  circonftances  ;  l'heure 
'la  plus  favorable  pour  bâîgner  un  erifônt,  éft  le  matin  4 
jfon  réveil  ;  fi  on  veut  le  baigner  le  fbir,  le  moment  le 
^lus  convenable  eft  après  avoir  dormi ,  «c  une  heure  au 
moins  après  avoir  tèté.  Au  fortir  du 'bain,  on  reçoit  l'en- 
fant dans  une  couverture  dhaadei  dans  l'hiver  ,  il  faut 
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l'approcher  du  feu  ôc  l'efluyçr  avec  un.  linge  chaud; 
enfuice  on  fait  de  légères  frictions  féçhes  fur  toutes  les 
parties  de  fpn  corps. 

Le  fore  des  enraies  'qui  naiflent  dans  les  Hofpiccs  de 
Charité  ,  ou  qui  auili-  tôt  après  être  nés ,  font  tranfpoxt^s 
dans  les  Hôpitaux  deftinés  aux  Enfans  -Trouvés ,  eft  biefi 
affligeant  fur  ce  point  ;  ils  font  prefque  toujours  privés 
de  ces  premiers  fecours  fi  efTentiels  ;  eÛ-il  donc  étonnant 
qu'ils  y  foient  fi  fréquemment  attaqués  de  l'Eadurciffc- 
ment  du  Tiffu  cellulaire? 

On  voit  par  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré,  que 
les  lotions  d'eau  de  favon ,  les  bains  d'une  chaleur  douce 
ôc  les  fri&ions  font,  en  général,  les  moyens  propres,  par 
leur  nature  &  par  la  manière  dont  on  les  adminiftre,  à 
décrafler  parfaitement  ôc  fans  douleur  la  peau  des  nou- 
veaux-nés ,  à  communiquer  du  mouvement  &  du  ton  aux 
folides  ,  à  favorifer  le  cours  des  fluides  ,  à  exciter  les 
évacuations  cutanées,  enfin  à  prévenir  tout  engorgement, 
&  conféquemment  toute  difpofition  à  YEndurciJJèmenf 
du  Tiffu  cellulaire. 

Les  dernières  circonftances  dont  il  me  refte  à  parler,  quj 
par  leur  nature  peuvent  influer  fur  le  caractère  de  cettç 
maladie,  ôc  le  rendre  plus  grave,  font  celles  qui  tiennent 
efTentiellement  à  la  conftitution  individuelle  des  nouveaux- 
nés  ,  à  la  difpofition  particulière  de  leurs  humeurs ,  ôc  à 
la  préfence  des  différens  vices  dont  ils  pourroient  être 
infetlés.  Nous  ne  nous  occuperons  point  a  traiter  ici  de» 
moyens  propres  à  prévenir  l'effet  de  ces  circon fiances , 
parce  qu'elles  font  antérieures  à  l'accouchement  ôc  confé» 
quemment  étrangères  à  notre  but ,  qui  eft  de  ne  confidérer; 
l'enfant  qu'après  la  naifTance,  ôc  lorfqu'il  eft  fournis  à 
l'influence  des  caufes  extérieures,  feules  propres  à  difpofer 
ou  à  produire  en  lui  YEndurciJfement  du  Tiffii  cellulaire, 
Nous  nous  bornerons  feulement  à  dire,  que  plus  on  foupr 
çonne  dans  un  nouveau -né  une  difpofition  vicieufe  des 
humeurs ,  ou  la  préfence  de  quelque  virus ,  plus  on  doit 
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s'occuper  févèrement  à  prévenir  en  lui ,  par  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués ,  toute  tendance  à  ïEndurciJfement  du 
Tiffu  cellulaire  ;  car  le  développement  de  cette  maladie, 
dans  un  enfant  mal  conftitué  ou  mai  fain ,  feroit  d'autant 
plus  à  craindre  que  fon  caractère  devîendroit  plus  grave 
&  plus  fâcheux,  par  une  complication  d'autres  caufes  très- 
pernicieufes  par  elles-mêmes. 

Ramollir  ôc  rendre  la  foupleffe  naturelle  à  des  parties 
endurcies  &  devenues  roides  contre  nature,  rétablir  dans 
ces  parties  la  circulation  arrêtée,  y  reftituer  la  chaleur 
naturelle,  obtenir  la  réforption  ou  provoquer  l'évacuation 
du  fluide,  qui  y  eft  épanché,  voilà  en  général  les  objets 
que  l'on  doit  fe  propofer  dans  le  traitement  de  YEndur- 
ciffement  du.  Tijfu  cellulaire.  Les  fomentations ,  les  fumiga- 
tions, les  bain$,  les  fritlions,  l'application  des  véficatoires 
fur  les  parties  affedées,  font  les  moyens  qui  fe  préfentent 
naturellement  pour  remplir  ces  indications. 

Quoique  la  plupart  de  ces  moyens  paroiflent  analogues, 
cependant  leur  emploi  doit  varier  fuivant  les  circonftances 
de  la  maladie  ;  un  feul  d'entr'eux  ne  fuffit  pas  toujours 
pour  opérer  la  guérifon ,  fouvent  il  eft  à  propos  d'en  faire 
concourir  plufieurs  conjointement.  Je  vais  indiquer,  fur 
ce  fujet ,  ce  que  l'expérience  &  l'obfervation  m'ont  appris, 

Lorfque  la  maladie  eft  fimple,  c'eft- à-dire  qu'elle  n'oc- 
cupe  pas  une  grande  étendue ,  &  o,ue  l'induration  n'eft  que 
fuperficielle,  qu'elle  n'attaque  qu  un  petit  nombre  de  par- 
ties ,  comme  les  pieds  ou  les  mains  feulement ,  ou  même 
les  uns  ôc  les  aqtres  en  même  temps ,  les  fimples  fomen- 
tations fur  les  parties  affedées  fuffitent  pour  les  reftituer 
dans  leur  état  naturel  :  dans  ce  cas,  il  eft  à  propos,  au  pre- 
mier temps  de  la  maladie  ,  ôc  lorsqu'on  en  commence  le 
traitement  ,  que  ces  lotions  aient  une  qualité  émolliente, 
au  moyen  des  plantes  qu'on  y  fait  infufer  ;  on  réitère  ces 
lotions  plufieurs  fois  dans  le  jour  ;  la  liqueur  dont  on  fe 
fert,  doit  être  fuffifamment  chaude ,  ôc  l'enfant  doit  être 
litué  devant  le  feu. Lorfque  ce  lavage  eft  fini,  on  effuie 
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les  membres  avec  des  linges  chauds  ,  on  y  fait  de 
légères  fri£Uons  avec  la  main ,  on  les  recouvre  avec  des 
linges  piqués ,  garnis  de  coton,  &  Ton  entretient ,  fur  tout 
le  corps  de  l'enfant ,  une  chaleur  convenable.  Lorfque  la 
couleur  rouge  de  la  peau  eft  difiipée,  que  la  dureté  du 
Tijfu  cellulaire  eft  ramollie,  &  que  les  membres  affectés 
commencent  à  reprendre  de  la  fouplefle  &  de  la  chaleur, 
il  convient  de  fubftituer  les  toniques  auxémolliens,  afin  de 
remédier  à  l'oedème  qui  fubfifte  encore,  &  de  favorifer 
la  réforption  de  la  férofité  épanchée.  Dans  cette  vuë ,  on 
emploie,  avec  fuccès,  les  lotions  de  décoction  de  fcor- 
•  dium,  de  feuilles  de  fauge,  de  fleurs  de  fureau,  de  mellilot, 
de  camomille,  &  quelquefois  d'écorce  de  quinquina:  fur 
la  fin  du  traitement ,  on  ajoute  à  ces  lotions  de  l'eau-de-vic , 
du  fel,  du  favon,  &c.  Le  fuccès  de  cette  pratique  eft  con- 
figné  dans  les  trois  obfervations  fuivantes. 

Observation  première. 

4  * 

Thérèse- Françoise***,  née  à  Paris  le  j  Mai  1787, 
étoit  attaquée  de  Y  Endurciffiment  du  TiJTu  cellulaire  aux 
jambes  &  aux  pieds,  ces  parties  étoient  dures  ôc  froides, 
&  la  couleur  de  la  peau  étoit  d'un  rouge  foncé.  On  a 
employé  les  fix  premiers  jours ,  les  fomentations  émol- 
Kentes ,  enfuite  on  a  eu  recours  aux  lotions  toniques  telles 
que  je  viens  de  les  décrire  ;  le  1  ;  cet  enfant  fut  mife  en 
nourrice  j  elle  étoit  parfaitement  guérie. 

4 

Observation  seconde. 

Nicolas-Jean***,  né  à  Paris  le  j  Avril  1787,  avoit 
les  mains  &  lavant-bras ,  les  jambes  &  les  pieds  légère- 
ment durs  ôc  froids;  il  a  été  traité  par  les  mômes  procédés 
qui  ont  été  employés  pour  l'enfant  qui  fait  le  fujet  de 
l'Obfervation  précédente  ;  le  10  le  ramolli  flement  des 
parties  étoit  complet,  ôc  le  1^  la  guérifon  a  été  parfaite. 
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Observation  troisième. 

Jean-François  ue-Paule  *** ,  né  à  Paris  le  11  Mai 
1787,  avoit,  le  12,  les  jambes  dures),  roides  ôc  froides,  6ç 
la  couleur  de  la  peau  écoit  d'un  rouge  très  *  foncé  :  cet 
enfant  a  été  tenu  très-chaudement ,  on  l'approchoit  fou** 
vent  du  feu ,  on  lui  a  adminiftré  les  fomentations  ci-deflus, 
le  19  fa  guérifon  a  été  complctte. 

Dans  le  cours  du  traitement  il  eft  furvenu  un  iâèrç 
affez  confidérable  fur  le  vifage  de  cet  enfant  ;  on  lui  a 
fait  prendre  le  fyrop  de  chicorée  dans  une  légère  décoo 
tion  d'orge  perlé,  du  bouillon  gras,  du  vin  fucré  ;  le  22 , 
il  a  été  mis  en  nourrice ,  en  bon  état. 

Lorfque  l'Induration  du  Tijfu  cellulaire  eft  plus  confidé- 
rable, que  dans  les  cas  dont  je  viens  de  faire  mention  % 
qu'elle  eft  plus  profonde,  qu'elle  occupe  une  grande  éten- 
due ,  6c  un  plus  grand  nombre  de  parties,  comme  les  extré-  . 
mités  fupérieurcs  ôc  inférieures  en  entier ,  6c  le  vifage, 
les  fomentations  feules  ne  fufliront  point  pour  en  obtenir 
la  réfolution  ;  on  doit  avoir  recours  à  des  procédés  plus, 
actifs  6c  plus  pénétrans,  tels  que  les  fumigations  6c  les 
bains,  conjointement  avec  les  fri&ions;  ces  moyens  doivent^ 
produire  un  effet  plus  direct,  plus  immédiat,  6c  conféquenw 
,  .  ment  plus  efficace.  L'avantage  que  M.  Souville ,  correfpon- 
dant  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  Médecin  peu- 
fionné  6c  Chirurgien-Major  de  la  Ville  de  Calais,  a  obtenu, 
dans  une  circonftance  femblable  à  celle  dont  je  parle, 
par  les  fumigations ,  ne  me  permet  pas  de  douter  de  leur 
utilité  (a)  ;  néanmoins  les  bains  me  paroifTent  encore  mieux 
indiqués.  Le  grand  nombre  de  guérifon  s  que  M.  Andry  a 
opérées  par  leur  ufage,  dans  l'Hôpital  des  Enf ans-Trouvés' 
de  Paris,  m'a  déterminé  à  leur  donner  la  préférence  (b)  ;  dans 

  .   1 1  m 

(a)  Voyez  Journal  de  ^  Médecine  ,  I  ctjfemau  du  Tiffu  ceïïuUire  des  enfant 
Octobre  1788.  nouvcaïu-ués,  par  M.  Andry,  pas.  il 

(*)  Voyez  les  recherche*  fur  ï'Endur.  \  &  fiuv. 
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ÎJufteurs  occafions  où  j'ai  été  à  portée  d'en  faire  l'expérience, 
e  fuccès  a  toujours  répondu  à  mon  attente.  Ces  bains 
•doivent  être  d'abord  d'eau  fimple  ,  chaude  ;  enfuite  on*  y 
-ajoute ,  fur  la  fin  du  traitement ,  une  décoâion  de  feuilles 
4e  fauge.  On  réitère  ces  bains  deux  fois  par  jour  ,  &  leur 
durée  doit  ^tre  relative  à  la  force  de  l'enfant,  &  à  la  gravité 
de  la  maladie.  Il  eft  à  propos  de  les  continuer  jufqu'à  par- 
faite guérifon.  Au  fortir  du  bain ,  on  reçoit  l'enfant  dans 
.des  linges  fecs  &  chauds,  on  l'approche  du  feu  &  on  fait 
des  friàions  sèches  (4) ,  avec  la  main ,  fur  toutes  les  parties 
engorgées  &  endurcies.  On  mafle  ,  en  quelque  façon ,  ces 
parties  en  les  ferrant,  ou  comprimant  doucement  chacune 
avec  la  main  :  c'eft  le  moyen  de  broyer  &  divifer  le  fuc 
adipeux  épaiffi  dans  le  Tiffu  cellulaire  ;  ces  frictions  doivenc 
-fe  faire  chaque  fois  qu'on  retire  l'enfant  du  bain;  il  fauc 
obferver  qu'il  foit  étendu  fur  un  oreiller,  près  du  feu,  la 
tête  toujours  élevée. 

Je  me  fuis  occupé,  pendant  le  cours  de  plufieurs  hivers,  à 
recueillir  des  obfcrvations  fur  les  effets  des  bains  de  fauge, 
joints  aux  frictions  sèches ,  dans  le  traitement  de  VEndur- 
cijfement  du  Tiffii  cellulaire  ,  &  j'ai  conftamment  reconnu 
les  avantages  certains  de  ces  deux  moyens  employés  con- 
jointement, principalement  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Lea 
4aits  confignes  parmi  les  fept  premières  Obfervations  infé- 
rées dans  le  Mémoire  de  M.  Andry ,  ne  permettent  pas 
-de  douter  de  ces  avantages ,  &  me  difpenfent  en  même 
'temps  de  rapporter  aucune  autre  obfervation  particulière. 


(a)  Les  frictions  sèches  font  des  fe-  | 
cours  nécefTaires  aux  enfans  dans  V  us 
les  cas  &  dans  toutes  les  circonstances;  I 
elles  échauffent  doucement  le  tiffu  de 
b  peau ,  &  le  fortifient  lorfouH  eft  trop 
tendre  ;  elles  excitent  l'excrétion  de  la 
transpiration  infeiirtbie  ,  donnent  du 
rclTort  &  de  Pélafhatéainc  fblides  ,  faro- 
tifent  la  circulation  des  fluides ,  rendent 
robuftes  les  membres  &  les  vifeères, 
affermjir<M  b  fente  St  pwfcrveot  de 


maladie.  Ferraribs,  Médecin  de  Vcronne, 
dans  le  feizième  fiédc,  conseille,  d'après 
Galien  ,  de  faire  tous  les  jours  des  fric- 
tions aux  enfans ,  jufau'à  l'âge  de  trois 
arts ,  &  enfuite  tous  les  deux  ou  trois 
jours  ;  en  effet ,  il  eft  effenricl  de  don- 
ner tous  les  jours ,  aux  enfans ,  ce  puif- 
fant  Secours  ;  il  produit  Air  eux  les 
mêmes  effets  ,  que  l'exercice  opère  ta- 
tous les  hommes. 
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Enfin,  lorfque  YEndurciJfement  du  Tifftt  cellulaire  eft 
très-profond  &  qu'il  affe£te  prcfque  toutes  les  parties  exté- 
rieures du  corps,  principalement  le  bas- ventre  &  les 

{>arties  génitales,  on  doit  infifter,  de  plus  en  plus,  fur 
es  bains  de  fauge  &  fur  les  fri&ions ,  &  continuer  plus 
long-temps  leur  ufagc.  Il  arrive  même  quelquefois  que 
ces  moyens  ne  fuffifent  pas  pour  opérer  entièrement  la 
guérifon  de  l'enfant;  alors,  on  eft  obligé,  pour  la  rendre 
complctce,  d'avoir  recours,  dans  ces  cas  graves,  à  l'appli- 
cation des  véficatoires  fur  les  jambes.  Les  deux  Obferva- 
tions  fuivantes  en  fournirent  la  preuve. 

Observation  quatrième. 

Thomas  *  *  *,né  à  Paris  le  i  ;  Oaobre,  1787 ,  paroiflbit., 
le  16  au  matin ,  fort  &  bien  conftitué  ;  mais  le  foir  du  17, 
fes  joues  ont  durci ,  fes  cris  font  devenus  languiflans, 
les  extrémités  Supérieures  &  inférieures,  le  bas-ventre 
&  le  fcrotum  étoient  durs  &  d'un  rouge  tirant  fur  le 
violet  (le  temps  étoit  alors  froid  &  humide);  il  a  pris 
jufqu  au  20 ,  des  bains  de  fauge,  foir  &  matin.  La  couleur 
de  la  peau  s'eft  dilfipée  entièrement,  mais  les  duretés 
n'étoient  ramollies  qu'en  partie ,  &  les  membres  ne  jouif-  ' 
foient  point  encore  de  la  foupleffe  &  de  la  chaleur  natu- 
relle. Le  21  ,  j'ai  appliqué  un  emplâtre  véficatoire  fur 
chaque  jambe  ;  il  produifit  une  ampoule  confidérable  qui 
donna  enfuite  ifluc  à  un  écoulement  de  férofité  très-abon- 
dante ;  le  27  l'enfant  fut  parfaitement  guéri. 

Observation  cinquième, 

Alexandre-Michel***,  né  à  Paris  le  8  Novembre 
1787,  avoit  le  9  au  matin  les  joues,  le  col,  les  extré- 
mités fupérieures  &  inférieures  enflées,  dures,  roides,& 
d'un  rouge  violet  ;  la  plante  des  pieds  étoit  convèxe  & 
violette  ;  le  bas-ventre  &  le  fcrotum  étoient  durs  &  fans 
changement  de  couleur  à  la  peau.  Cet  enfant  avoit  un  cri 

plaintif, 
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plaintif,  lent  &  foible,  &  il  ne  pouvoit  avaler;  il  prit 
douze  bains  de  fauge;  le  1  %  une  partie  des  accidens  étoient 
prefqu'entièrement  dilfipés  ,  mais  le  bas  -  ventre  reftoit 
toujours  un  peu  dur  &  enflé,  &  les  extrémités  inférieures 
n'avoient  point  entièrement  recouvré  la  foupleffe  &  la 
chaleur  naturelle.  On  lui  appliqua  un  emplâtre  véfica- 
toire  fur  chaque  jambe;  le  18  le  bas- ventre  étoit  ramolli, 
&  les  extrémités  inférieures  étoient  prefque  dans  l'état 
naturel  ;  le  a  1  la  guérifon  a  été  complette  ;  on  a  eu  foin , 
pendant  tout  le  temps  de  la  maladie,  de  réchauffer  fré- 
quemment l'enfant. 

Pendant  le  temps  du  traitement  on  ne  doit  point  perdre 
de  vue  l'état  intérieur  de  l'enfant  ;  auflitôt  qu  il  peut  ava- 
ler, il  faut  lui  donner  le  fein  d'une  bonne  nourrice,  & 
s'il  eft  foible  Ht  exténué ,  les  légers  cordiaux  deviennent 
néceffaires. 

Je  penfe  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d'obfervations.  Je  finirai  en  faifant  remarquer 
i°.  que  quelquefois,  il  y  a  des  enfans  qui  ont  les  cris 
de  la  même  efpèce  que  les  enfans  enflés ,  quoique  d'ailleurs 
il  ne  foit  furvenu  itendurciffement  dans  aucune  partie  , 
ce  que  j'ai  obfervé  fur  Jean  -  Baptifte  *  *  * ,  né  à  Paris 
le  \6  Octobre  1787.  Cet  enfant  avoit  été  abandonné 
par  fes  parens ,  on  l'avoit  trouvé  expofé ,  par  un  temps 
froid  &  humide;  le  17  j'eus  occalion  de  le  voir,  il 
n'étoit  point  dur,  mais  très  -  froid,  fie  fes  cris  étoient 
abfolument  femblables  à  ceux  qui  font  attaqués  de  FEndur- 
ciffement  du  Tijfu  cellulaire.  a°.  Qu'il  ne  faut  pas  fe  flatter 
de  guérir  tous  les  enfans  qui  feront  affeâés  de  cette 
funefte  maladie ,  fur  -  tout  fi  on  fait  la  Médecine  dans 
un  Hôpital.  La  failbn,  la  complication  de  cette  maladie 
avec  d'autres ,  la  conftitution  du  fujet,  feront  autant  d'obC- 
tacles  que  le  Médecin  aura  à  vaincre;  trop  heureux,  s'il 
n'éprouve  pas  encore  des  contrariétés  de  la  part  de  ceux 
qui  doivent  fuivre  l'effet  de  ce  qu'il  a  preferit,  ou  le 
mettre  à  exécution. 

Tome  IX.  £  e  e 
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Observation  sixième. 

•  Ainsi  j'ai  vu  périr  le  27  Juin  1787,  François ***  né 

à  Parie  lé  aj,  dont  les  joues,  les  jambes  &  la  plante  des 
piejis étoient froids,  durs, roides  &  dune  couleur  violette , 
quoiqu'on  eut  employé  tous  les  remèdes  &  appliqué,  le  i%9 
un  véficatoire  à  la  jambe.  (  Depuis  le  1 2  Juin  le  vent  étoit 
au  midi,  &  la  température  froide  &  humide j  de  grandes 
Chaleurs  avoient  précédé  ). 

Observation  septième. 

J'ai  vu  fuccomber  le  7  Mai  1787,  Marie-Anne*** née 
à  Paris  le  4  ;  ies  pieds  étoient  très-durs  ,  fans  enflure  ni 
changement  de  couleur  à  la  peau  ;  les  cuifles  &  les  feflea  4 
étoient  aufli  dures  fans  gonflement,  mais  la  peau  étoic 
d'un  rouge  très  -  foncé  ;  l'enfant  ne  crioit  point  ;  on  étoit 
obligé  de  lui  écarter  la  mâchoire  inférieure  pour  lui  faire 
avaler  du  lait  avec  une  cuillière,  ne  pouvant  pas  tirer 
d'elle-même  au  biberon.  Cette  efpèce  de  fpafiîie  de  la 
mâchoire  inférieure  pourroit ,  ainfi  que  .je  l'ai  dit  au  com- 
mencement -  de  ce  Mémoire  ,  faire  regarder  cette  «mala* 
die  comme  une  forte  de  Tétanos  s  à  quelqu'un  qui  n'au* 
roit  vu  .qu'un  petit  nombre  d'enfcns  attaqués  de  VEndur- 
çijjenwnt  du  Tiffii  cellulaire;  mais  ce  fymptôme  eft  fort  tare. 

Tel  eft  le  réfutcat  de  mes  fob/ervauons  aflidues  £c  de 
mes  réflexions  ;  fi  j'ai  mérité  les  Xwflrages  de  l'honorable  6c 
favinte  Société ,  je  jouirai  à  j*  fois  de  4a  fati*faSionj 
d'avoir  répondu  à  fes  vues  éclairées,  &  du  fentjment 
délicieux  d'avoir  &it  quelque  choie  d'utile  à  l'bumani«4 
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DE  ENDURATIONE 

* 

TELS  CELLULAKIJ 

* 

In  recens -natorum  corporibus  nupèr  obfirvatL 

Àu&oreD.  Nathan.  Hulme,  Med.  Do&. Londinenfi. 
Second  Prix, 


§.  I.  PR£FATIO. 

-A.CCTOR  hujus  CornmentarH ,  infantes  hoc  rrtofbo  labo- 
rantes ,  de  quo  nunc  agitur ,  fepiàs  obfervavit.  Medicinam 
enim  exercée ,  acque  per  multos  annos  Nofocomio  publico 
pracfuit,  in  quo  plus  qutngenti  infancum  fingulis  annis  rraf- 
cuntur.  Quaecumque  igitùr,  de  hoc  malo  nunc  propofuif, 
non  ab  aliis  hominibns,  fed  à  propriâ  experientiâ  fola  didi* 
cit.  Itaque,  his  pracmiflis,  ad  rem  ipfam  veniamus. 

5.  1 1.  Hiftoria  morH. 

Morbus  întra  paucoe  dies,  poft  partum,  plerumque 
Te  oftendit.  His  autèm  indiciis  cognofcitur  :  fingularis  duri- 
ties  cum  tumore,  digito  prementt  non  cedens,  in  aliqut 
parte  membrorum  apperet:  ferè  autèm  digrtos  &  manu», 
crura  fie  femora  afficit  ;  fcd  rarô  totum  membrum.  Primo , 
pars  affliûa  colorera  fublividum  exhibée,  non  abfimilem  ei 
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qui  fit  cuti  puerorum  frigori  hyberno  expofitae.  Morbut 
celeritèr  increfcit,  durities  &  turoor  augefcunt,  induuntque 
colorem  rubrum  (  non  rarb  fplendentem  )  cum  purpureo 
aut  violaceo  miftum.  Tumor  non  acutus,  rotundus,  auc 
circumfcriptus  eft,  proùt  in  furunculo  plerùmque  fit,  fed 
fcrpit  quafi  arqualitèr  pcr  mufculos  mcmbri  affcÛi.  Si  ex 
vagitibus  infantis  judicare  liceat,  tumida  durities  loci  affefti 
doïorem  intolerabiiem  affert.  Ubi  morbus  gravioris  generi* 
eft,  ferè  pubem  &  vicinas  partes  affîigit,  id  eftt  labia 
pudendi  foeminarum  fie  fcrotum  niarium  :  atque  indè  crebrà 
liirsùm  ad  abdomen  versus,  fie  deorsùm  ad  interiora  femora 
tendit.  Au&or  nunquàm  vidie  tumidam  duritiem  in  pus 
mutari,  vel  in  humorem  ullius  generis,  five  fanguinem, 
five  ferofum ,  five  laûeum:  fed  duritiem  fuam  nativam  tenet, 
ufquè  ad  mortem.  Malum  fubitb  ferè  nafeitur,  fine  ullia 
fignis  antecedentibus ,  inquietudine  fie  ejulatu  exceptis» 
qux  funt  indicia  quidèm  aiiis  morbis  plerifque  infantum 
communia.  Nonnumquàm  tu  (fis  urget.  Vox  pueri  vagientis, 
fxpè  maxîmè  diferepat  ab  eâ  quae  fanis  propria  eft  ;  fonum 
enim  valdè  imbecillum ,  exilem ,  fie  ftridulum  edie.  Nec 
febris,nec  vomitus  adeft ,  rariùfque  alvus  fluens,  per  fè, 
infantem  exercet.  Quando  morbus  morte  finitur,  plerùmque 
intrà  decimum  fextum  diem  poft  partum  occidit.  Si  autèm 
convalefcat  puerulus,  tùm  durities  tumida  emollefcit,  fie 
paulatim  evanefeit ,  colorque  alius  ex  alio  fit.  Mammas 
maternas  fortiùs  fie  jucundiùs  ille  exagit ,  vox  redit,  fie 
fanitatem  pollicetûr.  Infantes ,  fie  mafeuii  fie  fœminex ,  huie 
malo  aequè  obnoxii  funt.  Nondùm  obfervavic  auûor  imbe- 
ciliiores  pueros  hoc  vitio  magis  laborare,  quàm  qui  fbi> 
tiores  funt  :  nec  eos  qui  manu  nutriuntur ,  magis  quàm  ii 
qui  materno  laâe  aluntur ,  neque  eos  qui  à  mulieribus  infir» 
mis  gignuntur ,  magis  quàm  qui  à  validis  prodeunt.  Omni- 
bus anni  temporibus,  morbus  invadit:  rarb  publicè  graflatur  -4 
ae  fatpiùs  apud  Nofocomia  puerpeia  occurriu 
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§.   III.  Mortuorum  Incifio. 

I.  Anno  1784  y  die  decimo  feptimo  menfis  Odobris, 
mulicr  gravida,  tempore  uficato,  peperic  ir.fàntem  maf* 
culum.  Puero  in  lucem  edito,  nutrices  obfcrvabant  brachU 
ejus  6c  crura  habere,  contra  confuetudinem ,  fublividum 
colorem  ,  fed  mollia  efle.  Poftridiè  dorfum  manuum  durum 
6c  tumidum  faûum  ell  ;  6c  paulo  poft  durities  fie  tumor 
ejufdem  generis ,  brachia  6c  crura  arBciebant.  Tumor  non 
rotunduserat,  fed  per  mufculos  fe  extendebac;  neque  digito 
prementi  cedens ,  neque  ad  fuppurationem  fpeâans ,  colo- 
remque  rubrum  purpureo  miftum  renebat.  Tuffis  frequens  , 
6c  fpiricûs  difKcuitas  aderat ,  cum  pîtuitâ  mulcâ  in  fàucibus 
haerente ,  quac  puerulum  valdè  fatigabant ,  vel  laâenti  vel 
bibenti  obftabant ,  fie  ut  non  rarb  liquida  per  nares  redire 
coada  fint.  Infante  vagîente,  vox  ejus  maxime  debilis 
exilifque  erat ,  cum  fono  luûuofo.  Mortuus  eft  die  vige- 
fimo  O&obris ,  id  eft ,  quarto  poft  partum ,  die  partua 
jpfius  eaumerato. 

Incifio  Corporis. 

T  * 

Octobris  vigefimo  primo,  corpus  mortuum  incifum 
erat.  Durities ,  tumor,  6c  color,  partium  aiFeûarum,  eodem 
in  ftatu  penè  manebant,  in  mortuo  corpore,  ùt  in  vivo, 
Quandô  incifio  fa&a  erat  in  tumidas  partes  ,  nïhil  puris  , 
vel  liquidi  ullius  generis,  fe  oftendebat;  contra  autèm, 
partes  ipfar  ficcioris  nature  potiùs  vifac  funt  ,  6c  comper- 
tum  efl  duritiem  tumidam  oriri  ex  craffitudine  membranac 
adipofx  dicre ,  ob  coacervacionem  adipis  denfx,  6c  fubaridx, 
&  granofac.  Cavo  abdominis  aperto  ,  vemriculus  fie  intef- 
tina  penitùs  fana  erant.  Renés  atque  jecur ,  grandia  quidèm, 
fed  intégra  veficula  fellis  bile  repleta.  Viîceribus  tboracia 
in  confpe&um  datis,  cor  6c  glandula  thymus  magna  erant 9 
fed  atiàs  bon*  notae.  In  finiftro  thoracis  latere ,  totus  lobus 
pulmoois  iniiammationis  figna  exhibuit  j  coloris  valdè  Uvids 
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crat,  &  quandô  incifus  fuit,  magis  folidus  6c  ponderofug 
quàm  naturalitèr  c(Te  folec  ;  habitum  lienis  potiùs  quàm 
pulmonis  quodammodo  reprxfentans  >  6c  in  aquam  inje&us 
ftindum  versus  tendebat.  Pars  autèm  ea  pulmonis ,  qux  in 
dextro  thoracis  cavo  fita  eft ,  ex  toto  fana  fuit  ;  levis ,  fpon- 
giofus,  &  fubrubri  coloris,  atque  in  aquam  inje/ta,  levitèr 
fupernatabat. 

II.  Anno  1786,  die  vigefimo  menfis  Decembris,  fœmîna 
prxgnans ,  tempôre  conliieto ,  in  lucem  edidît  infantem 
mafculum.  Duobus  tribufve  diebue  elapfis ,  puerulus  cor- 
reptus  eft  duritie  tumidâ  dorfo  manuum  ,  maximè  autèm 
partibus  interioribus  femorum.  Pubes  ôc  fcrotum,  ôc  qux 
circà  funt,  eodem  modo  afficiebantur.  Partes  laborantes 
digieo  prementi  fefiftebant,  colorem  ru  bru  m  fplendentem 
exibuerunt,  fcd  non  ad  fuppurationem  tendebant.  Morcem 
obiit  infans  die  vigefimo  o&avo  menfis  ejufdem,  ncmpè  die 
nono  poil  partum. 

Incifio  Corporis, 

Decembris  trigefimo  primo  die  cadaver  incifum  elt; 
Tumores  habitum  talem  ferè  poft  mortem  retinebant, 
qualem1  antè  habuerunt.  Membrana  adipofâ  craifitudinem 
mirandum  in  modum  receperat,  prxcipuè  vero  interioribu* 
femoribus.  Hatc  craflitudo  evidentèr  nata  eft  ex  adipe 
inclut,  qux  erat  aliquantùm  folida,  fubarid»,  &  granofa. 
Alvo  diffeao ,  ventriculus ,  renés ,  6c  inteftina ,  incorrupta 
erant.  Hepar  vaftum:  6c  lobus  ejus  magnus,  vel  dexter, 
pauld  lividiorôc  dcnfior  erat  quàm  folet:  lobus  verb  alter* 
nullo  vitio  deformatus.  Cavo  thoracis  aperto ,  pulmo  dextro 
lateri  inhxrens  admodùm  inflammatus  erat,  prxcipuè  par» 
ejus  pofterior,  aut  ea  qux  dorsùm  versus  pofita  eft,graviof 
6c  folidior  quàm  effe  naturâ  débet  ,  &  quodam  modo 
lieni  fimilis  :  quxdam  maculx ,  haud  paryx ,  fplendidè  rubrx 
mmio  quafi  caloratx ,  partem  ej'us  anteriorem  6c  fuperiorem 
inficiebant,  non  fuperficiei  tantùm  hxrebant,  fcd  in  corpu* 
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jpfiflimum  pulmonis  penetrabanc.  Pulmo  autèm  fînidri  lateris 
parùm  tantùmmodo  inflammatione  afFeûus  eft  ,  &  fupernfc 
minio  levitèr  tinûus. 

« 

III.  Anno  1788,  die  vigefimo  -quinto  mentis  Martii, 
gravida  mu  lier  peperk ,  tempore  expe;,ato,  infantern 
fœmirveam.  Ad  eam  fuccurrendam  auâor  acceffit  quarto 
die  Aprilis,  invenitque  puellulam  morbo  fuprà  compre- 
henfo  implicitam.  Dorfum  manûs  dextrx  ,  durum  ,  fie 
fumidum,  &  valdè  rubrum  erat  purpureo  miftum.  Pubes, 
iabiaque  pudendi ,  malo  ejufmodi  laborabant;  quod  indè 
fuprà  ad  abdomen  versus  ,  ôc  infrà  ,  per  femora  irue- 
fiora  ferpebat.  Quod  ad  hanc  verb  infantem  pertinet, 
morbus  cura  profufione  alvi  jun&us  fuit,  &  quoa  ejettum 
viride  erat:  expiravit  odavo  die  Aprilis. 

Ineijio  Corporis. 

Corpus  mortuum  die  nono  Aprilis  feÛum  erat.  Manus 
&  femora,  pubes  &  labia  pudendi  talern  duritiem  6c  tumo* 
rem  retinebant,  qualia  in  vivo  corpore  aderant.  Partibu» 
affe&is  incifi8 ,  neque  pus ,  neque  humor  uliius  generis 
erumpebant,  fed  tumida  durities  nafcebatur,  uti  fuprà  pro- 
pofitumeft,  ex  craditudine  membranae  adipofx  ob  coacer- 
yationem  adipis  denfx ,  fubaridz ,  &  granofac.  Omnia  vifeera 
abdominalia  perquam  intégra  erant,,  ventriculo  inteftinoque 
colo  excçptis  ,  quorum  fummac  tunicx  fubrubrx  erant  9 
propter  inflammationem  levem ,  orientem  fortafsè  ex  pro- 
fluvio  alvi  quorum  morbus  implicitus  erat.  Scrutando  inte^ 
rîora  pettoris ,  totus  Jobus  pulmonis,  in  finiftro  cavo  ficus ^ 
in flammationis  notas  prodidit;  minimè  pallidus .  levis,  ans 
foongjpfus  i  at  lividus ,  gravis ,  ac  denfus  erat.  Lobus  vero 
pulmonis ,  altero  finu  pofitus  ,  leviflimè  tantùmmodo  inflan> 
maqone 
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£.  IV.  Caufa  Morbi. 

Omnibus  rébus  ad  morbum  pertinentibus  accuratè  per- 
penfis,  au£tor  hujùs  commentarii  non  poteft  non  interre 
caufam  veram  morbi  in  thorace  lacère,  atque  nafci  ab  inflam- 
matione  pulmonum,  fie  ut  id  genus  maii  crearet,  quod 
Grxcis  -Ttxfi'wtufxêtU  appellatur.  Hoc  interrogari  forçant  ab 
aliquo  pofTit:  fi  morbus  peripneumonia  eft  (  vitium  in  cavo 
pectoris  litum  )  cùr  igitùr  tumores,  rubores,  &  Jivores, 
extremis  in  parcibus  corporis  oriuntur  f  Refpondetur, 
antiquiflimum  etiàm  omnium  medicorum  Hippocracem 
memoris  prodiduTe  ,  quod  Peripneumonia  laborantibus , 
dolorcs  ,  rubores ,  tumores ,  abfcefiufque  fieri  foleant , 
in  extremis  corporis  partibus.  «  In  vehementibus  ,  ôc 
periculo  proximis ,  pulmonum  inflammationibus  (  ait  Hip- 
pocrates)  abfceflus  ad  crura  omnet  fané  utiles.  Optimi 
verb  qui  fiunt  fputo  mutationem  fubeunte.  Si  enïm  tumor 
&  dolor  fuboriantur ,  fputo  flavo  in  pus  verfo ,  &  foras  pro- 
deunte ,  hoc  modo  tum  fêcuriflime  xger  fuperftes  futurus 
eft  ,  tùm  citiflimè  citrà  dolorem  abfceflus  conquiefeet. 
Quod  fi  neque  fputum  re&è  excernatur ,  neque  urina  bonam 
fubfidentiam  habere  videatur,  periculum  eft  ne  artieuh 
claudicet  aeger,  aut  ei  multum  negotîi ,  exhibeatur.  Si  vero 
dijpareant  atfceffus j  &  intro  recurrant,  fputo  non  prodeunte, 
&  detinente  febre;  gravis  morbi  periculum  f&  delirii,  & 
monis  t  aegro  imminet  ».  Opéra  omnia  à  Fœflo.  pag.  43  • 
Recentiores  itèm  medici  de  iifdem  mentionem  feeeruntâ 
»  Fiunt  abfceflus  (inquit  clariflimus  illeBoerhaaviuj  )perip- 
nsumonici  ad  aures ,  entra*  hypochondria  ».  Aphoris.  $.  857. 
Quamvis  auctor  ipfe  non  vidit  tumores ,  ex  hoc  morbo 
natos ,  ad  fuppurationem  fpedâfle ,  tamèn  alii  fortafsè  homi- 
nes  eam  rem  neri  obfervârunt.  Tumores  quidèm  hujufmodi, 
magis  ad  erifipelas  pertinere ,  quàm  ad  phlegmonen  viden- 
tur.  Veri  autèm  fimile  eft  cutem  6c  integumenta,  recens 
nati  infands,  tàra  diù  in  aquâ  uteri  macerata,  reddit*  eûe 
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quàm  maximè  mollia  ac  irritabilia,,  ideoque  multo  magis 
obnoxia  &  rubori ,  &  tumori ,  in  peripneumoniis ,  quàm 
duriora  tergora  adultorum. 

§.  V.  Curatio  Morbi. 

* 

Pr^visis  itàquc  caufis  morbi,  ad  curationem  ejus  tran- 
mus  :  de  quâ  au£tor  libentiùs  agic ,  ùtpotè  ciim  iterùm 
tertibque  Medicinam  refpondiffe ,  ufus  ipfe  eum  docuîc. 
Simul  ac  igitùr  prima  indicia  morbi  fe  oftenderint ,  vomiius 
mo vendus  eft ,  acque  hujus  causa  rectè  datur  pulvis  ex 
granis  duobus  tribufve  radicis  ipecacuanhac  compofitus  , 
cum  facchari  albilfimi  granis  quindecim  incèr  fe  benè  tritis. 
Paucis  horis  pofteà,  nifi  alvus  bis  vel  tèr  priùs  aptè  ref- 
ponderit,  catharticum  medicamencum  dandum  eft»  quod 
Heri  poceft  ex  rhabarbari  6c  magnefiae  albx  ,  fingulorum 
granis  quatuor  vel  quinque  ,  auc  per  fe ,  auc  cum  façcharo 
miftis.  Poftridiè  pulvis  fumendus  eft  manè  ex  grano  uno 
mercurii  dulcis  fublimaci  (  in  pulverem  quàm  maximè  fubti- 
lem  priùs  redacti  )  confeâus,  &  granis  viginti  facchari  purif- 
fimi ,  accuratè  fimul  miftis.  Pulvis  autèm  jàm  nunc  pro- 
pofitus  ,  quottdiè  matutinis  vefpertinifque  temporibus 
dandus  eft  ufquè  ad  finem  morbi.  Si  verb  forsàn  pulvis 
mercurialis  acritèr  ventrem  folveric,  tùm  femel  tantùm  die 
eum  fumpfiffe  fatis  erit.  Alvus  quidèm  fie  quotidiè  foluta 
ac  libéra  eft  fervanda,  atcamèn  non  nimis  perpurganda.  Hâc 
viâ  folâ  medendi,  fatis  fimplici  quidèm ,  lattorantes  ad  fanita- 
tem  perdu&i  fuerunt,  fi  modo  curatio  morbi  in  ipfiflimis  prin* 
cipiis  tentata  effet;  fi  enim  ab  initio,  in  primis  ctiàm  horis 
(  norae  enim  hoc  in  vitio  numerandac  funt  )  neglecta  fit  Medi- 
cina ,  tùm  quidèm  malum  ferè  femnèr  infantem  tollit.  Multi 
extrinfecùs  duritiei  tumidx  memororum  impofita  fuerunt, 

3uajia  cataplafmata  &  emollientia,  &  quae  adversùs  putre- 
inem  laudantur ,  itèmque  fomenta  ejufdem  generis;  iliinita 
quoque  pars  affecta  fuit  cum  fpiritu  vini  camphorato  ;  atque 
eciam  veficatoria,  ex  canthariaibus  fa£ta.  fuper  impofita  fue-» 
Tome  IX.  Fff 
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runt,  ùtincaf6Ùm  hacc  omnia;  nec  mirum  id  eft,  fi  caufa 
mali  in  pulmonibus  latuit ,  &  non  in  artubus.  Nihilominùs 
tamèn,  fi  ità  res  fe  haberet  ut  tumor  ad  fuppurationem 
fpe&aret,  aut  dolor  ipfe  tantùm  urgeret,  tùm  fomenta  ex 
decoâo  capitum  papaveris  albi ,  &  cataplafmata  ex  pulvere 
feminum  Uni ,  reftè  ad  locum  affeâum  admoventur.  Vix 
neceflarium  eft  hic  mentionem  facere ,  infàntem ,  inter 
curationem  ejus,  la£te  materno  folo  fempet  ali  debere  ,  fi 
modo  adeft  ;  &  fi  non,  &  alteriûs,  puerperac  &  fanae,  ubere 
nutriendus  eft.  Nec  mater  ipfa  infantis  omnino  negligenda 
eft  ;  fi  enim  huic  alvus  aftri£tior  fuerit ,  protinùs  aut  clyfteris 
ope  aut  cathartici  movenda  eft  ,  &  fie  curanda  ut  quotidiè 
quod  ejecïum  &  molle  &  fanum  fit  :  infupèr ,  fi  ullum  aliud 
4,  malum  fimùl  illam  vexaverir,  quàm  primùm  id  folvendum  eft.  - 
Deniquè,  non  ex  toto  alienum  erir,  modum  notare  pri- 
parandi  medicamentum  mercuriale  fuprà  di&um  ,  ideoque 
infrà  eum  ipfum  videre  eft. 

*  - 

Mercurii  dulcis  fublimati  Trœparatio. 

u  jf..  Mercurii  corrofivi  fublimati,  Iibram  unam  , 
Argenti  vivi  purificati ,  uncias  novem. 

Tere  fimùl  donèc  globuli  vifum  fugerint,  ôc  fublîma; 
dein  materiam  totam  iterùm  tere ,  &  fublima.  Eodem  modo 
fublimationem  quatèr  répète.  Pofteà  materiam  in  pulverem 
fubtiliflimum  tere,  6c  affusâ  aquâ  diftillatâ  fervente  lava  ». 

$.  VI.  Prœventio  Morbi. 

Quod  ad  morbum  pricavendum  pertinet,  non  multùm 
ab  eodem  curando  diferepat.  Primo  enim  die,  poft  partum, 
pulvis  catharticus  infanti  dandus  eft  ex  rhabarbari  Ôc  magne- 
fix  partibus  aqualibus  fa&us  ,  eodem  modo  quo  fuprà  prx- 
ceptum  eft.  Idem  medicamentum  quotidiè,  horis  matutinis,' 
repetendum  eft  per  quatuordecim  etiàm  dies,  sic  ut  alvus 
lenitèr  fluens  reddi  afïiduè  poflit.  Quàm  maximè  verô  id 
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ipfum  necelTarium  eft,  ubicumquè  morbus  graflatur,  apud 
Nofocomia  puerpera,  proùt  interdùm  fit,  atquetùm  quicfèra 
pulvis  catharticus  nunc  praefcriptus ,  vel  ftatim  vel  paucifli- 
mis  horis  poil  natum  infantem  afîumi  débet.  Quin  etiàm  j 
11  naufea,  vomi  tu  s,  Tujfîs  9aut  pituita  puerulum  exerceac , 
pulvis  emeticus  ex  ipecacuanhâ  ,  jàm  propofitus  ,  quàm- 
primùm  exhibendus  eft.  Si  etiàm  mulier  ipla ,  aut  antè  aut 
poft  partum,  alvo  aftriâa,  vel  ulliûs  generis  vitio  labora-: 
verit,  protinÙ8  quantum  fieii  poteft ,  lolvendum  eft. 


Fff  4 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Quia  concouru  au  Prix propofe'JurrEnâuTciflemznt 
du  Tiflù  cellulaire ,  &  qui  pone  pour  Epigraphe  : 
Vita  brevis ,  ars  longa ,  occaiîo  praeceps  ,  experi- 
mentum  pericuiofum ,  judicium  difficile.  Aph%  I, 
Hipp.  Se&.  I.  (1) 

Î3ans  un  des  Mémoires  reçus  pour  le  concours,  on 
trouve ,  fur  cette  maladie ,  quelques  détails  particuliers 
qui  nous  ont  fcmblé  mériter  d'être  rapportés. 

Suivant  l'Auteur ,  toute  la  peau ,  dans  YEndurciffemcnt 
du  Tiffu  cellulaire ,  n'eft  pas  généralement  diftcndue;  en  la 
comprimant ,  on  y  trouve,  dans  certains  endroits,  un  endur- 
eiflement  plus  ou  moins  grand ,  &  la  partie  comprimée  ne 
préfente  aucun  enfoncement.  Les  extrémités  fupérieures 
&  inférieures ,  font  les  parties  du  corps  les  plus  affectées. 
Les  furfaces  externes  des  métacarpes  font  très-bourfouf- 
flées  ;  les  doigts  des  pieds  ôc  des  mains  font  courbés 
extraordinairement  dans  leur  concavité;  la  couleur  de  la 
peau  conferve  quelquefois  fon  état  naturel  ;  elle  acquiert 
très-fou  vent  de  la  lividité.  Le«vifage  eft  ordinairement 
bouffi.  A  ces  accidens  afTez  communément  obfervés , 
l'Auteur  en  ajoute  un  plus  rarement  remarqué ,  à  ce  qu'il 
paroît,  &  qui  pourroit  faire  penfer,  ou  que  la  maladie 
qu'il  décrit  eft  d'un  autre  cara&ère ,  ou  qu'il  l'a  obfervée 
.  dans  une  de  fes  variétés  ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  entre- 
vue ;  ce  fymptôme  particulier  eft  le  relâchement  des 

(1)  L'Auteur  ,  qui  s'eit  fait  connoitre  depuis,  cA  M.  Naudeau,  Doâcur  en 
Médecine  à  Saint-Etienne  eu  Forez.  , 
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parties  mufculaires ,  de  çelljes  fur  -  tout  des  extrémités , 
qui  fait,  fuivant  l'Auteur  du  Mémoire ,  qu  en  leur  tou- 
chant les  cuiflès,  les  jambes  ôc  les  bras,  on  s'apperçoit 
qu'il  n'y  a  plus  d'a£tion  dans  les  mufcles  qui  fervent  à 
exécuter  les  mouvemens  de  ces  différentes  parties.  L'Au- 
teur prétend  avoir  obfprvé  ce  relâchement  des  parties 
organiques ,  porté  fi  loin,  que  lorfque  l'on  tenoît  quelques- 
uns  de  ces  enfans  fufpendus  fous  les  ai  (Telles ,  &  en  les 
agitant  en  divers  fens,  on  auroit  dit ,  à  voir  remuer  leurs 
jambes ,  qu'elles  étoient  brifées.  Au  refte il  ajoute  auc 
ces  enfans  font  fujets  à  avoir  de  temps  en  temps  des 
accès  convulfifs  ;  qu'ils  font  violemment  tourmentés  dans 
le  paroxyfme  ,  Ôc  qu'ils  refufent  de  prendre  le  mammelon. 
Quelques-uns  ont  une  fièvre  continue,  &  d'autres  l'ont 
intermittente.  Cette  malaaie  attaque  indifféremment  les 
enfans  des  deux  fexes  de  l'âge  le  plus  tendre.  On  en  voit 
rarement  de  deux  an»  qui  ch  foî/»nr  attaqués.  On  l'obferve 
plus  fréquemment  chez  les  gens  rniférables^  que  chez  ceux 
qui  vivent  dans  l'aifanee.         '  .:  •'/  -, 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette  maladie  ,  fuivant 
l'Auteur ,  vient  fouvent  de  ce  qu'on  fc  prefle  trop-tôt  de 
faire  quitter  aux  enfans  l'ufage  du  maillot  ou  de  leurs 
langes.  «A  peine,  dit-il,  font-ils  parvenus  au  quatrième 
»  mois ,  qu  on  les  vêtit  d  une  robe ,  &  il  n'eft  pas  rare 
»  de  voir  arriver  à  la  fuite  de  cette  vicieufe  coutume ,  les 
»  accidens  que  l'on  vient  de  décrire  ».  L'Auteur  affure , 
au  moins  d'après  les  obfervntions  qu'il  dit  avoir  eu  occa- 
fion  de  répéter  fouvent,  cette  maladie  étant  très-com- 
mune à  Saint-Rambert  ,  qu'elle  attaque  en  plus  grand 
nombre  les  enfans  qu'on  affranchit  trop -tôt  des  entraves 
de  l'enfance  ,  que  ceux  qu'on  laiffe  dans  leurs  langes 
jufqu'à  un  âge  requis  ;  c'eft  d'après  cette  opinion ,  qu'il 
recommande  ,  pour  combattre  cette  facheufe  incom- 
modité, ou  pour  la  prévenir,  de  laifler  les  enfans  long- 
temps ,  ou  de  les  remettre  promptement  dans  leurs  langes, 
qu'on  doit  avoir  foin  d'ailleurs  de  comprimer  légèrement 
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par  le  moyen  d'une  bande.  U Enàtrciffenunt  du  Tiffk 
cellulaire  lui  ayant  auflS  paru  dépendre  de  l'engorgement 
de  glandes  de  la  peau,  qui  peut  annoncer  un  pareil  état 
dans  celles  du  bas-ventre ,  les  frictions  féches ,  les  fomen- 
tations fortifiantes  avec  le  vin  chaud,  &  de  doux  purga- 
tifs, pour  procurer  la  liberté  du  ventre,  font  les  moyen» 
fecoridairee  qu'il  penfe  qu'on  doit  préférer.  L'Auteur 
rapporte  deux  obfervations,  dans  lefquelles  cette  méthode 
curative  paroît  avoir  été  employée  avec  fuccès. 


». 
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SUR  LA  QUESTION  SUIVANTE, 

PROPOSÉE  PAR  LÀ  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE; 

e  é 

Déterminer ,  par  VExamen  comparé  des  Propriétés 
phyjiques  &  chymiques ,  la  nature  des  Laits  de 
femme,  de  yacht ,  de  chèvre,  d'ânejfe ,  de  brebis 
&  de  jumens. 

Par  MM.  Parmentier  ôc  Déyeux,  Membres  du  Collège 
de  Pharmacie  de  Paris. 

Parmi  les  objets  que  la  nature,  toujours  féconde  Ôc 
libérale,  fe  complaît  à  préparer  journellement  pour  fournir 
à  nos  befoins  réels  &  iouiager  nos  maux,  il  n  en  eft  point 
qui  réunifie  à  un  plus  haut  degré ,  ce  double  avantage,  que 
le  lait ,  puifquil  lert  à  la  fois  d'aliment  ôc  de  médicament. 
Mais  cette  nourricière  6c  bienfaifante  liqueur ,  fi  ana- 
logue à  la  foibleffe  des  organes,  ôc  Ci  convenable  au 
développement  des  animaux,  la  feule  gue  l'eftomac  des 
nouveaux-nés  puiflfe  digérer ,  devient  infuffifante  à  mefure 
que  les  fibres  augmentent  de  reflbrt  ;  il  faut  alors  une 
nourriture  plus  folide  ;  ôc  comme  le  choix  en  eft  immenfe , 
chaque  individu  fe  détermine,  en  pareil  cas,  pour  celle 

(  i  )  Ce  Mémoire  a  remporte  le  premier  Prix  dans  la  Séance  puWique  du  a  y  Férrier 
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qui  lui  eft  le  plus  appropriée  ,  fie  d'après  le  pouvoir  qu'il 

a  de  le  la  procurer.   

Cependant,  quoique  le  lait  foit  la  fubfiftance  principale 
de  l'homme  au  berceau  ,  nous  voyons  que  maigre  la 
bi faire  diverfité  de  fes  goûts ,  il  conferve  toujours ,  dans 
les  différens  périodes  de  la  vie ,  une  forte  de  prédilection 

fiour  le  premier  aliment  de  fon  çnfance  :  nous  voyons  le 
ait  figurer  au. nombre  des  mets,  que  le  luxe  des  tables  a 
tant  multipliés  dans  les  villes,  déguifé,  à  la  vérité,  de 
mille  manières  différentes ,  &  ne  formant  plus  qu'un 
acceflbire  à  la  nourriture ,  tandis  que  le  fimplc  habitant 
des  champs  en  compofe  fouvent  fon  repas  frugal ,  ôc 
trouve  ?  en  trempant  fon  pain  noir  fie  grofîier  dans  le  lait 
d'une  chèvre  ,  d'une  brebis  ou  d'une  vache ,  toutes  les 
délices  de  la  bonne  chère  :  c'eft  ainfi  que  le  pauvre  jouit 
quelquefois  mieux  des  bienfaits  de  la  Nayire,  que  le  riche 
.avec  toutes  fes  recherches. 

Sans  vouloir  étendre  ou  circonferire  les  avantages  du 
lait  :  fans  l'admettre  uniquement  6c  indiftinâement  pour 
les  hommes  de  tous  les  pays ,  de  tous  les  âges  fie  de  tous 
les  tempéramens ,  nous  nous  bornerons  à  faire  obferver 
que  la  raifon  fie  l'expérience  indiquent  d'y  avoir  recours 
dans  une  infinité  de  circonftançes ,  ou  s'il  n'eft  pas  cfien- 
tiel  de  fe  renfermer  dans  fon  feul  ufage,  il  convient  du 
moins  d'en  faire  la  bafe  du  régime.  Combien  de  fois  les 
malades  ne  réclament-ils  pas ,  comme  par  inftinci ,  en 
faveur  de  cette  boiffon  ,  contre  l'efprit  de  fyflême  qui 
leur  en  preferit  une  autre  ,  pour  laquelle  Us  ont  une 
averfion  décidée? 

Il  paroît  bien  étonnant  que  le  lait  n'ait  pas  été  plutôt 
fie  mieux  examiné  ,  fous  les  rapports  d'aliment  -ôc  de 
médicament.  A  l'exception  de  quelques  faits  ifolés ,  que 
les  Pharmacologiftes  ont  fucceffivement  copiés ,  nous  ne 
poffédons  rien  de  fatisfaifaht  ,  lorfqu'une  multitude 
d'autres  objets  ,  d'une  confidération  fecondaire,  ont  été 
traités  avec  appareil  fie  dans  le  plus  grand  détail  :  d'où 

provient 
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f>rovient  donc  cette  indifférence  ?  Seroit-ce  parce  que  le 
ait  eft  continuellement  à  notre  difpofition  6c  fous  nos 
yeux?  Seroit-ce  parce  que,  de  temps  immémorial ,  il  a 
exercé  l'induftrie  des  villageois,  6c  que  les  fabriques  de 
beurre  6c  de  fromage  fe  trouvent  encore  aujourd'hui 
entre  des  mains  ruftiques  6c  fous  la  chaumière?  On  s'eft 
beaucoup  occupé  d'examiner  les  plantes  qui  ont  le  mérite 
de  naître  loin  de  nous  6c  fpus  un  autre  hémifphère ,  6c 
on  a  négligé  celles  qui  font  indigènes  ,  celles  dont  les 
propriétés  ne  font  pas  équivoques  pour  la  Médecine, 
l'Economie  6c  les  Arcs. 

C'eft  fans  doute  pour  venger  le  lait  de  cette  cfpèce 
d'indifférence  ,  que  la  Société  Royale  de  Médecine  a 
fait  de  l'examen  plus  approfondi  de  ce  fluide  animal,  le 
fujet  d'un  Prix.  Il  appartenoit ,  en  effet ,  au  zèle  patrio- 
tique de  cette  illuftre  Compagnie,  de  réveiller  l'attcn> 
tion  fur  un  objet  fi  intéreffant. 

En  manifeftant  notre  furprife  fur  le  petit  nombre 
d'obfervations  relatives  à  l'ufage  du  lait,  6c  à  fes  effets 
dans  l'Economie  animale,  nous  fommes  éloignés  de  faire 
des  reproches  aux  Chymiftes  :  ils  n'ont  jamais  perdy 
l'occalion  de  mettre  fur  la  voie  ,  les  Savans  qui  auroient 
voulu  s'occuper  de  ce  travail  ;  mais  quand  on  voit  fur  la 
lifte  de  ceux  qui  fe  font  particulièrement  livrés  à  l'analyfc 
du  lait ,  les  noms  des  Hoffmann  ,  des  Rouelle  ^  des  Vinel , 
des  Maquer ,  des  Morveau ,  des  Schéele  6c  des  Fourcroy  , 
on  eft  tenté  de  croire  qu'elle  a  été  pouffée  aufli  loin  qu'on 
peut  le  defirer ,  6c  qu'inutilement  on  fe  flatteroit  de  cher- 
cher d'autres  moyens,  pour  donner,  de  la  compolïtion  de 
ce  fluide,  des  notions  différences  de  celles  dont  noua 
fommes  redevables  à  ces  hommes  juftement  célèbres. 

Malgré  le  découragement  où  pouvoit  nous  jeter  une 
pareille  réflexion  ,  nous  avons  été  autorifés  à  penfer, 
d'après  l'aveu  même  des  Chymiftcs  dont  nous  venons  de 
parler ,  8c  plus  encore  d'après  le  Programme  de  la  Société 
Royale  de  Médecine ,  que  les  différentes  analyfes  faites 
Tome  IX,  G  g  g 
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fur  le  hit  ,  laiiToient  encore  quelque  chofe  à  défirer. 

Jaloux  de  féconder  ,  par  nos  recherches  ,  les  vues 
d'utilité  dont  cette  Compagnie  favaiue  eft  animée ,  nous 
nous  faifons  un  devoir  d'en  foumettre  le  réfultat  à  fon 
jugement  ;  fi  notre  travail  n?a  pas  l'avantage  de  réfoudre 
la  queft'ron  dans  toute  fon  étendue ,  nous  ferons  au  moins 
dédommagés,  fi  en  ajoutant  quelques  faits  de  plus  à  cette 
partie  de  la  Chymic  ,  qui .  concerne  l'analyfe  animale , 
nous  pouvons  compléter  l'ouvrage  ,  qui  méritera  6c 
obtiendra  un  fuccès  plus  heureux. 

Pour  procéder  avec  ordre,  fans  nous  écarter  du  plan 
tracé  ,  nous  nous  occuperons  d'abord  de  déterminer, 
d'après  quelques  caractères  généraux  ,  les  propriétés 
phyfiques  qui  appartiennent  au  lait  ;  nous  paflerons 
enfuite  aux  détails  des  Expériences  chymiques  qui  nous 
ont  paru  les  plus  propres  à  faire  connoitre  fa  nature  ôc 
fes  effets ,  6c  quoique  la  Société  Royale  de  Médecine 
femble  exiger  des  concurrens,  que  le  travail  commence 
par  l'examen  du  lait  de  femme' ,  fans  doute  pour  des 
motifs  qui  tiennent  à  la  noblcflc  du  fujet,  nous  avons 
cru  devoir  choifir  de  préférence  le  lait  de  vache,  par  la 
raifon  qu'étant  le  plus  commun  ,  ôc  par  conféquent  le 
plus  facile  à  fe  procurer ,  il  nous  a  permis  de  faire  des 
expériences  variées  ôc  multipliées  ;  en  forte  que  notre 
efprit  ôc  nos  fens  ,  familiarifés  avec  les  phénomènes 
qu'elles  nous  préfenteroient,  nous  miffent  en  état  de  mieux 
faifir ,  par  comparaifon  ,  les  différences  que  pouvoient 
offrir  les  autres  efpèces  de  lait,  plus  difficiles  à  avoir  auffi 
abondamment. 

Nous  croyons  devoir  prévenir,  âvant  d'entrer  en  matière, 
que  le  lait  dont  nous  nous  fommes  fervi,  étoit  récemment 
trait;  qu'il  provenoit  de  femelles  faines,  vigoureufes,  Ôc 
éloignées  de  l'époque  où  elles  avoient  mis  bas  ;  qu'enfin 
nous  avons  opéré  au  printemps  6c  en  automne  :  afin  que, 
fi  on  s'oeçupoit  du  même  travail ,  dans  des  circonflances 
qui  ne  fufTent  pas  à-peu-près  femblables ,  on  ne  foit  pas 
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furprîs  d'obtenir  des  réfultats  ditférens  de  ceux  que  nous 
annonçons  :  s'ils  contrarient  fouvent ,  &  prefque  toujours 
les  idées  reçues  ,  nous  ne  craignons  point  qu'on  nous 
reproche  d'avoir  cherché  à  nous  écarter  de  la  route 
frayée,  en  élévant  un  fyftême  fur  les  ruines  d'un  autre 
fyftême  ;  les  faits  feuls  ont  parlé  ,  indépendamment  de 
toute  confidération  particulière. 

Article  premier.  Du  Lait  t  conjidéré  relativement 
à  fis  Propriétés  phyfiques. 

On  reconnoît  facilement  le  lait,  à  une  faveur  douce, 
agréable ,  à  un  toucher  on&ueux  ,  à  une  légère  odeur 
qui  lui  clt  particulière  ;  &  fur-tout  à  un  blanc  mat ,  ce 
qui  prouve  qu'une  partie  des  corps,  que  ce  fluide  con- 
tient ,  ne  s'y  trouve  que  fufpendue ,  car  la  marque  la  plus 
certaine  de  la  vraie  diflblution,  eft,  comme  l'on  fait,  la 
tranfparence  ôc  la  limpidité. 

Le  lait ,  au  fortir  du  pis  de  l'animal ,  a  une  faveur  qu'il 
perd  dès  qu'il  eft  refroidi  ;  c'eft  cette  faveur  que  le  vul- 
gaire exprime,  en  difant  le  lait  fait  la  vache ,  la  chèvre  t 
la  brebis ,  &c. 

Si  on  examine  le  lait  avec  le  fecours  d'un  microfeope, 
on  y  apperçoit  une  multitude  de  globules  très -inégaux 
pour  la  grolîeur  &  la  forme  :  Lœwenhock  a  déjà  remar- 
qué dans  fes  obfervations  microfeopiques  ,  que  le  lait  de 
vache  étoit  compofé  de  petits  globules  tranfparens , 
entraînés  de  la  même  manière  que  le  fang  dans  un  liquide 
diaphane. 

La  plupart  des  propriétés  phyfiques  du  lait ,  font  com- 
munes avec  tous  les  fluides  aqueux  :  il  mouille  les  corps 
qu'il  touche ,  fe  mêle  parfaitement  bien  avec  la  bière 
nouvellement  braffée ,  le  cidre  doux  &  les  autres  fucs  de 
fruits:  il  diffout  les  fels  neutres,  le  fucre,  les  gommes, 
l'amidon,  Ôcc.  &c.  Plufieurs  de  ces  matières,  il  eft  vrai, 
employées  à  grande  dofe  &  aidées  de  la  chaleur,  le  coa- 
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çulent  comme  font  les  liqueurs  fpiritueufes ,  les  acides, les 
keurs  de  certaines  plantes,  ôc  quelques  fubftances  animales. 

La  fluidité  du  lait  augmente  fenfiblement  dès  qu'on 
le  fait  chauffer  ,  il  acquiert ,  au  contraire  ,  la  forme  con- 
crète ,  lorfqu  il  cft  expofé  à  un  très-grand  degré  de  froid  ; 
mais  on  obferve  que  ces  deux  effets  font  plus  ou  moins 
marqués;  il  y  a  tels  laits,  qui,  pour  prendre  le  mouve- 
ment de  l'ébullition  ou  pour  fe  coaguler  ,  exigent  un 
degré  de  chaleur  ou  de  froid  de  plus  que  d'autres  ;  les 
laits  provenans  des  mêmes  femelles ,  font  tellement  fuf- 
ccptibles  de  varier,  qu'il  paroit  impolfible  de  rencontrer 
deux  laits  entièrement  femblables  entr'eux. 

Pour  chercher  à  nous  en  aflurer,  nous  avons  eu  fouvent 
recours  à  l'aréomètre  ,  6c  les  expériences  ont  toujours 
préfenté  des  réfultats  fi  différens  ,  que  nous  fommes 
forcés  d'avouer  l'infufrifancc  de  ce  moyen ,  pour  déter- 
miner ,  d'une  manière  pofitive ,  la  deniité  du  lait  pris  en 
général. 

Si  on  jette  du  lait  fur  des  charbons  ardens ,  il  exhalé 
une  odeur  mixte ,  compofée  de  celle  du  corps  muqueux 
fucré  6c  de  la  corne  qui  brûlent  enfcmble. 

Le  lait  qui  commence  à  bouillir  ,  fe  bourfoufle  6c 
preffe  les  bords  du  vafe  qui  le  renferme;  mais  en  con- 
tinuant de  le  laifler  au  feu ,  il  bout  paifiblement  ôc  ne 
fe  tuméfie  plus,  bien  différent  en  cela,  des  folutions  de 
fuerc  6c  de  miel  qu'il  faut  conftamment  Avr veiller. 

En  s'évaporant  au  feu ,  le  lait  forme  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  vafe  qui  le  contient ,  une  pellicule  qui  adhère 
aux  parois ,  fe  defféche  6c  fe  torréfie  ;  fi  cette  pellicule 
en  raffemble  d'autres  au  fond  du  vafe,  elle  fe  brûle  ôc 
communique  au  fluide  une  odeur  ôc  un  goût  d'empyreume 
infupportable;  quelque  moyen  qu'on  puiffe  enfuitc  mettre 
en  ufage  pour  1  en  dépouiller  ,  il  eft  impolfible  de  jamais 
en  venir  a  bout. 

Lorfque  le  lait  (ert  d'excipient  au  riz,  à  l'orge  mondé 
ou  à  la  farine  des  autres  graminées  ,  cette  pellicule 
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devient  remarquable  à  la  furface,  à  mcfure  que  ces  cfpèccs 
de  potages  refroidiffent. 

Le  lait  fe  recouvre  aufli  plus  ou  moins  promptement, 
d'une  forte  de  matière  onÛueufe  ,  légère  &  quelque- 
fois un  peu  jaunâtre  ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  de  la 

}>ellicule  dont  il  vient  d'être  queftion  ;  on  peut  aifément 
a  féparer  du  fluide  qu'elle  fumage ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  la  Crème. 

Cette  crème  peut  fe  féparer  facilement  ;  il  faut  pour 
cela  que  le  lait  foit  en  repos  ôc  qu'il  fe  trouve  placé  dans 
un  lieu  frais. 

Dépourvu  de  fa  crème,  le  lait  a  un  œil  bleuâtre,  fur- 
tout  fi  on  le  compare  à  du  lait  nouvellement  trait;  il  perd 
alors  un  peu  de  fa  faveur  douce  6c  de  fa  confiftance. 

La  crème  mife  dans  un  flacon  &  agitée  pendant  quelque 
temps ,  fe  décompofe  6c  fe  fépare  plus  ou  moins  prompte- 
ment iuivant  la  iaifon ,  en  deux  fubftanccs  bien  aiftinâes, 
l'une  folide  6c  l'autre  liquide ,  c'eft  fur  cette  propriété 
qu'eft  fondé  l'art  de  faire  le  beurre. 

Un  effet  bien  digne  de  remarque  ,  c'eft  l'extrême 
promptitude  avec  laquelle  le  lait  s'altère  en  paffant  rapi- 
dement d'une  température  très -fraîche  dans  une  autre 
fort  chaude  ;  il  perd  fa  faveur  douce  pour  en  prendre 
une  légèrement  acide,  Ôc  en  même-temps  il  fe  coagule; 
il  cft  pourtant  vrai  de  dire  qu'on  peut  retarder  cette 
altération  fpontanée  du  lait;  il  fuifit  pour  cela  de  le  faire 
préalablement  bouillir;  alors  on  peut  le  conferver  plu- 
fieurs  jours.  C'eft  le  procédé  des  Laitières  de  Paris. 

Cependant  fi  on  laiiTc  dans  une  température  de  dix-huit 
degrés,  du  lait,  qui  d'abord  a  été  chauffé  au  bain-marie, 
Ôc  du  lait  qui  a  bouilli,  on  voit  que  ce  dernier,  quoiqu'il 
s'aigriffe  moins  facilement ,  paffe  plus  vite  à  la  putréfac- 
tion ;  phénomène  qui  prouve  combien  cette  fimplc  opé- 
ration peut  influer  fur  les  effets  du  lait  dans  l'économie 
animale. 

Les  vaifleaux  de  métal ,  6c  particulièrement  ceux  de 
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cuivre  {a) ,  accélèrent  l'altération  de  cette  liqueur  ;  pour 
peu  que  ceux  de  terre ,  non  vernifles  qui  lui  conviennent 
mieux  ,  ne  foient  pas  nétoyés  ,  fouvent  le  lait  qui  y 
demeure  adhérent,  devient,  en  s'aigriflant ,  un  principe 
invifible  de  fermentation ,  un  véritable  levain  ;  le  choix 
des  vafes  6c  leur  extrême  propreté  ,  font  donc  d'une 
néceflité  indifpenfablc  dans  une  laiterie. 

L'altération  fpontanée  du  lait  cft  également  très- 
rapide  lorfque  le  temps  palTe  à  l'orage  ;  il  n'eft  pas  rare 
de  voir  ce  fluide,  qui  dans  toute  autre  circonftance,  fe 
feroit  confervé  en  bon  état  pendant  douze  heures,  tourner 
tout-à-coup ,  comme  un  bouillon  ,  ôc  s'aigrir  à  un  tel 
point  qu'il  n'eft  plus  poflible  de  l'employer.  Pour  prévenir 
un  pareil  accident ,  la  Fermière  qui  entend  le  tonnerre 
gronder  au  loin ,  accourt  à  la  laiterie  pour  en  fermer  les 
foupiraux,  6c  la  rafraîchir  en  jettant  de  l'eau  fraîche  Air 
le  carreau. 

Le  lait  réunit  une  foule  de  propriétés  ,  analogues  à 
celles  de  la  matière  lymphatique  6c  albumineufe  ;  on  l'em- 
ploie avec  avantage  pour  clarifier  les  vins ,  ôc  fur-tout  les 
ratafiats  auxquels  il  donne  cette  faveur  moélleufe ,  que 
jufqu'ici  on  n'a  pu  fe  procurer  par  aucun  autre  moyen  ; 
mais  il  faut  pour  cela  que  le  lait  foit  nouveau,  car  clans 
le  cas  contraire  il  gâce  les  liqueurs  au  lieu  de  les 
perfectionner. 

Enfin  les  propriétés  phyfiques  que  nous  venons  de 


(j)  Déjà  les  Chyn::lk'S  font  venus 
à  bout  de  déterminer  l'Adminiftration  a 

Erolcrire  les  vailTiaux  de  cuivre ,  pour 
i  confervation  &  le  transport  du  lait  ; 
à  fupnrimcr  les  comptoirs  &  réfervoirs 
en  plomb  de  nos  Marchands  de  vin  ; 
mais  que  d'abus  de  ce  genre  confàcrcs 
encore  par  fiifagc,  &  même  autorités 
par  les  rcglemens.  Parmi  ceux  que  nous 
dénonçons ,  il  fufRra  de  citer  cette  loi 
qui  permet  l'introduction  du  plomb,  de 
ce  métal  plus  dangereux  quclç  cuivre, 


dans  l'ctain ,  dont  l'innocuité ,  quand  il 
cft  pur  &  tel  que  la  nature  nous  l'offre, 
a  été  fi  favamment  démontrée  par 
M.  Baytn  :  fans  doute ,  qu'un  jour  la 
Société  Royale  de  Médecine  dirigera 
Pinftru£b'on  le  parrioufmedes  Arriiies 
vers  les  moyens  de  fubftiruer  au  verre 
tendre  &.  diflblublc ,  qui  recouvre  nos 
poteries  communes ,  une  autre  matière 
qui  n'ayant  pas  le  plomb  pour  bafe  ne 

firoduira  plus  ces  accideus  ,  dont  les 
uites  font  effrayantes. 
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décrire  ,  font  générales  6c  communes  à  toutes  les  efpèces 
de  lait ,  à  quelques  nuances  près  ,  dépendantes  vraifem- 
blablement  de  caufes ,  dont  1  analyfe  expofera  les  raifons , 
ce  qui  difpenfera  de  tomber  dans  des  redîtes  que  nous  vou- 
lons éviter. 

Observations. 

Il  eft  facile  de  juger,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  que  le 
lait  eft  comparable,  en  quelque  forte,  aux  fucs  des  fruits 
exprimas;  il  eft  opaque,  doux,  fucré  ,  nutritif,  &  con- 
tient uj»  fe!  elientiel.  Comme  eux,  il  fe  décompofe  aifé- 
ment,  ôc  donne  nai (Tance  à  des  produits  analogues  à  ceux 
du  vin  ,  ceft-à-dire  de  l'efprit  ardent,  enfuitc  du  vinaigre. 

Nous  avons  fuivi,  avec  le  plus  grand  foin,  cette  pro- 
priété qu'a  le  lait  de  fournir  une  liqueur  fpiritueufe  6c  acide 
fans  le  concours  d'aucun  levain ,  &  fi  nous  n'infiftons  pas 
fur  cette  expérience  ,  c'eft  quelle  eft  abfolumcnt  con- 
forme à  ce  qui  a  été  déjà  développé  dans  un  excellent 
Alémoire  fur  la  fermentation  du  lait,  inféré  parmi  ceux 
du  Journal  de  Phyfique  :  il  nous  fuffira  feulement  d'obfer- 
ver  ,  qu'ayant  opéré  fur  la  même  quantité  de  lait  de 
différentes  vaches ,  dans  la  même  faifon ,  nous  en  avons 
trouvé  qui  paffoient  plus  aifément  à  la  fermentation 
vineufe ,  6c  que,  dans  le  nombre  ,  le  laïc  qui  exigeoit 
plus  de  temps  pour  prendre  ce  mouvement ,  étoit  en 
même-temps  le  plus  épais ,  6c  fourniflbit  une  plus  grande 
quantité  d'efprit  ardent;  nous  avons  obfcrvé  encore,  que 
l'efprit  ardent  ne  fe  manifefte,  dans  la  diftillation,  que 
quand  le  lait  a  paflTé  à  l'état  acide ce  qui  arrive  égale- 
ment au  cidre ,  à  la  bière  &  aux  grains ,  fous  forme  de  malt; 
l'eau  fure  des  Amidonniers  étant  diftillée  ne  fournit-elle 
pas  de  l'efprit  ardent  ? 

C'eft ,  fans  doute ,  pour  augmenter  les  matières  fer- 
mentefciblcs ,  propres  a  devenir  acides ,  ôc  à  fe  conferver 
long-temps  dans  cet  état,  que  lcsTartarcs  Ruffes  ajoutent 
une  certaine  quantité  de  farine  d'avoine  au  lait  de  jument, 
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$c  qu'ils  ont  grand  foin  de  ne  commencer  la  diftillation , 
que  quand  le  mélange  eft  fortement  aigre,  pour  obtenir 
plus  d'eau-de-vie. 

Entrons  dans  Tattelier  du  Bouilleur  d'eau -de -vie  de 
grains,  ôc  nous  verrons  abfolument  la  même  chofe;  nous 
verrons  qu'il  ne  fuffit  pas  d'aflbeier  le  corps  farineux  avec 
un  levain  approprié,  il  faut  encore  des  combïnaifons  6c 
des  proportions  dans  les  mélanges ,  une  Huidité ,  un  degré 
de  chaleur  néceflaire  pour  établir  la  fermentation ,  l'accé- 
lérer ,  la  ralentir  ou  la  fufpendre ,  conditions  fans  lef-> 
quelles  beaucoup  de  fruits ,  toutes  les  femences  farineufes, 
$c  plufieurs  racines  fucrées  ne  donnent  que  difficilement 
des  atomes  de  fpiritueux. 

L'odeur  douce  ,  particulière  au  lait,  eft  fi  fugace,  qu'il 
ne  faut  pas  être  doué  d*organcs  bien  délicats  pour  diftin- 
guer  le  lait  qui  a  paffé  au  feu  d'avec  celui  qui  n'y  a  pas 
été.  Elle  n'exifte  plus  déjà  à  l'inftant  où  le  lait  va  tourner 
naturellement  ou  artificiellement. 

Un  autre  phénomène  phyfique  du  lait,  c'eft  qu'en  accé- 
lérant fon  ébullition  au  feu ,  on  empêche  ordinairement 
les  pellicules ,  qui  fe  forment  à  la  furface ,  de  fe  préci- 
piter ôt  de  fe  raffcmblcr  au  fond  des  vaifleaux ,  où  elles 
adhèrent  &  brûlent,  fur-tout  lorfque  la  partie  inférieure 
du  vaifleau  approche  de  la  forme  conique.  La  faifon  & 
la  nature  du  lait  peuvent  rendre  auflî  cet  effet  plus  com- 
mun ;  combien  de  fois  n'arrivc-t-il  point,  que  quand  le 
lait  a  le  défaut  de  fe  brûler  ainli ,  on  en  aceufe  la  farine 
que  les  Laitières  emploient  quelquefois  pour  donner  de 
la  confiftance  au  lait  qu'elles  ont  allongé  par  de  l'eau  f 

Il  eft  affligeant ,  fans  doute ,  de  voir  la  hardiefle  avec 
laquelle  les  mélanges  de  toute  efpèce  fe  pratiquent  dans 
les  grandes  villes  ;  mais  la  fraude  la  plus  puni  (Table  eft 
celle  qui  altère  les  médicamens ,  dont  la  fophifticatien 
eft  fi  difficile  h  reconnaître.  Peut-être  donnons-nous  auflî 
à  autrui  l'occafion  de  tromper  ,  en  nous  obftinant,  par 
exemple,  à  juger  de  la  qualité  du  lait  par  fa  confiftance 

épaifie, 
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épaifTe ,  en  voulant  qu'elle  foit  la  même  en  hiver  &  en 
été ,  en  refufant  de  payer  le  prix  qu'il  vaut  ;  ne  réduifons 
jamais  l'homme  à  cette  cruelle  alternative ,  ou  de  remplir 
mal  fes  devoirs ,  ou  de  commettre  des  infidélités  pour 
fubfifter  (a). 

Art.  II.  Analyfe  du  Lait  de  Vache» 

En  parcourant  avec  attention  &  fans  préjugés  tout  ce 
que  les  anciens  Chymiftes  ont  fait  &  écrit  fur  le  lait ,  il 
eft  facile  de  s'appercevoir  qu'ils  ont  borrfé  leurs  recherches 
à  l'analyfe  par  le  feu  :  que  pouvoient,  dans  ces  temps  recu- 
lés ,  les  refiources  qu'ils  invoquoient  pour  pénétrer  dans  la 
texture  organique  des  corps  î  Leurs  principaux  moyens 
confiftoient  à  les  faire  bouillir  à  grande  eau  ou  à  les  diftUler. 
à  la  cornue,  en  forte  qu'au  lieu  d'obtenir  les  parties  confti- 
tuantes  des  fubftances  qu'ils  examinoient ,  ils  n'avoient 
le  plus  fouvent  que  les  réfultats  de  la  décompofition  de 
ces  mêmes  parties;  &  comment,  en  effet,  auroient-ils 
pu  retirer  d'autres  produits,  puifqu  ils  n'employoient  jamais 
que  des  agens  deftruâeurs. 

Les  modernes ,  inftruits  par  les  fautes  &  les  erreurs  de 


(a)  Nous  ne  fautions  trop  nous  ré- 
crier contre  ces  ouvrages  à  titres  faf- 
tueux,  qui,  quoiqu'ils  aient  été  fournis 
à  la  ceniure ,  contiennent  une  foule  de 
moyens,  prétendus  efficaces ^pour  per- 
fectionner les  alimens,  les  boitions  &  les 
afiaifonnemens ,  que  la  crédulité  con- 
fiante a  long -temps  pratiqués ,  fans  en 
connoirre  les  fatales  conféquences;  mais 
grâces  aux  lumières  répandues  autour» 
dluii  dans  toutes  les  clartés,  les  Cabare- 
tiers  qui  corrigeraient  l'acidité  de  leur 
vin  avec  la  litharge  ,  les  Limonadiers 
ui  clarifieraient  leurs  liqueurs  avec  le 
cl  de  Saturne ,  les  Vinaigriers  qui  re- 
haufferoient  la  couleur  verte  des  corni- 
chons avec  du  cuivre  ,  les  Jardiniers 
qui  décoreraient  leurs  falades  avec  les 
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fleurs  de  renoncules,  de  pieds  d'alouet- 
tes ,  &c.  &c ,  tous  ces  nommes  cou- 
pables de  pareilles  manœuvres  ,  ne  fe- 
raient plus  excufablcs  maintenant,  & 
on  ne  pourrait  pas  le  difpenfer  de  le» 
regarder  comme  des  empoifonneurs 
publics.  L'alkali  fixe  &  l'eau  de  favon  , 
propofés  journellement  peur  empêcher 
que  le  lait  ne  s'aigrifle  en  été ,  du  matin 
au  foir,  doivent,  quelque  foit  la  dofe, 
préjudicicr  à  la  faveur  oc  aux  propriétés 
du  lait:  quand  lés  Laitières  manquent 
de  bonnes  caves ,  pourquoi  ne  leur  pas 
confeiller  plutôt  de  mettre,  dans  un  (eau 
d'eau,  le  vafe  où  fe  trouve  le  lait,  cou- 
vert d'un  linge  mouillé,  ou  bien  d'imi* 
ter  celles  qui  le  font  bouillir  avant  de 
1  le  vendre. 

Hhh 


42<*  Mémoires  de  la  Société  Loyale 
ceux  qui  les  avoient  précédés ,  ne  fe  font  pas  mépris  fur 
la  défettuofité  de  cette  méthode  d'analyfer.  Il  eft  vrai 
qu'après  avoir  mieux  établi  la  nature  &  les  propriétés 
générales  des  parties  conftituantes  du  lait  ,  l'examen 
qu'ils  ont  fait  enfuite  de  chacune  de  ces  parties  prifea 
féparément ,  n'a  pas  été  pouffé  aflez  loin ,  pour  indiquer 
leur  véritable  manière  d  être  dans  le  fluide  qui  leur  fert 
d'excipient:  ils  fe  font  trop  attaches  à  difeuter  l'exiftence 
de  certaines  matières  falines ,  qui  pourroient  bien  n'être 
confidérées ,  à  la  rigueur  ,  que  comme  étrangères  à  la 
compofition  du  lait. 

Nous  avouerons  auffi ,  que  de  tous  les  corps  fufeep- 
tibles  d'être  analyfés ,  ceux  du  Régne  animal ,  6c  particu- 
lièrement le  lait  ,  préfentent  le  plus  d'obftacles  à  un 
examen  attentif  &  réfléchi,  à  caufe  d'une  multitude  innom- 
brable de  circonftances ,  qui' ayant  une  influence  directe 
fur  fa  nature,  rendent  au  moins  cxcufables  les.  travaux 
incomplets  des  Chymiftes  à  cet  égard.  Nous  profitons, 
même  de  cette  occafion ,  pour  reclamer ,  en  notre  faveur, 
l'indulgence  qu'ils  méritent ,  puifqu'aidés  du  fecours  de 
leurs  lumières ,  il  s'en  faut  bien  encore  que  nous  nout 
flattions  d'avoir  atteint  le  but  défiré. 

Des  Parties  volatiles  du  Lait, 

Avant  de  commencer  cet  examen,  nous  devons  faire 
remarquer  que  les  vaches  ,  dont  le  lait  a  fervi  à  nos 
expériences  ,  étoient  de  même  âge  ,  de  même  force  ÔC 
à -peu -près  de  même  tempérament,  que  toutes  habi- 
toient  la  même  établc  ,  &  qu'elles  ont  été  nourries ,  pen- 
dant quinze  jours  confécutifs,  avec  des  fourrages  dif- 
férens. 

Le  lait  de  la  vache  nourrie  avec  le  feuillage  de  maïs  ou 
bled  de  Turquie,  étoit  extrêmement  doux  6c  fucré;  celui 
de  la  vache  nourrie  avec  des  choux,  avoit  une  fapidité 
moins  agréable,  tandis  que  le  lait  provenant  de  la  fane 
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de  pommes  de  terre  6c  des  herbes  de  la  prairie  ,  s'eft 
trouvé  être  plus  fércux  ôc  un  peu  fade. 

Après  cette  première  épreuve  de  déguftation  ,  nous 
avons  procédé  a  la  diftillation  de  ces  différens  laits  ;  huit 
livres  de  chacun  ont  été  mifes  féparément  dans  des  alam- 
bics au  bain-marie  ;  on  a/etiré  de  chaque  diftillation  huit 
onces  de  liqueur  environ.  Toutes  ces  liqueurs  étoient 
claires  6c  fans  couleur  ;  leur  odeur  6c  leur  faveur  n'étoient 
pas  les  mêmes;  le  chou  fe  manifeftoit  dans  l'une  ;  on 
ciiftinguoit,  dans  l'autre ,  quelque  chofe  d'aromatique  ;  il  n'y 
avoit  que  celle  du  lait  de  la  vache  nourrie  avec  le  maïs 
&  la  fane  de  pomme  de  terre ,  dans  laquelle  on  ne  dif- 
tinguoit  pas  d'odeur  particulière  bien  décidée. 

Une  partie  de  ces  liqueurs  diftillées ,  foumifes  à  l'a£tion 
des  différens  réactifs ,  n'a  offert  rien  de  particulier  ;  après 
avoir  été  abandonnées  à  elles-mêmes  dans  une  tempéra- 
ture de  feize  à  dix-huit  degrés ,  pendant  près  d'un  mois , 
on  a  remarqué  qu'elles  commençoient  à  fe  troubler,  6c 
à  devenir  vifqueufes  ;  leur  odeur ,  dans  cet  état ,  étoit  un 
peu  fétide.  L  eau  diftillée  du  lait  de  la  vache  nourrie  avec 
des  choux ,  nous  a  paru  éprouver  une  altération  plus 
prompte  6c  plus  fenfible  que  les  autres  ;  on  a  tenté ,  mais 
inutilement ,  de  filtrer  ces  liqueurs ,  leur  état  gluant  s'y 
eft  rcfufé ,  &  ce  qui  a  pafTé  à  travers  le  filtre ,  n'a  jamais 
acquis  de  tranfparence. 

Surpris ,  non  fans  fondement ,  de  l'altération  des  quatre 
liqueurs  dont  nous  venons  de  parler ,  6c  craignant  qu'elle 
ne  fut  due  à  quelques  accidens  particuliers ,  nous  avons 
pris  le  parti  de  recommencer  l'expérience,  en  y  employant, 
s'il  étoit  poflible ,  encore  plus  de  foins  ,  ôc  cette  fois , 
nous  avons  opéré  fur  douze  livres  de  lait ,  afin  que  les 
produits  plus  confidérables ,  favorifafTent  un  plus  grand 
nombre  d'efTais  ,  Ôc  rendiflent  leurs  phénomènes  plus 
fenfibles. 

De  ces  quatre  liqueurs  diftillées ,  deux  feulement  four- 
nies par  le  lait  des  vaches .  nourries  de  choux  6c  de  fane  de 
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pommes  de  terre ,  ont  perdu  leur  tranfparence  dansTefpac© 
d'un  mois ,  &  font  devenues  aflez  vifqueufes  pour  rcfufer 
de  paffer  à  travers  le  filtre,  tandis  que  les  deux  autres  ont 
confervé  plus  long-temps  leur  limpidité  &  leur  fluidité. 

Ces  nouveaux  phénomènes  bien  propres  à  piquer  11 
curiofité  ,  nous  déterminèrent  à  faire  ,  a  part ,  plufieura 
titillations  des  quatre  cfpèces  de  lait  dont  il  a  été  ques- 
tion ,  ôc  nous  avons  obfervé ,  qu'en  employant  les  mêmes 
précautions  ,  il  étoit  impoflible  d'obtenir  des  réfultats 
parfaitement  femblablcs,-  puifque  quelquefois  il  nous  efl 
arrivé  de  voir  la  liqueur  diftillée  du  lait  de  la  vache  nour- 
rie de  choux,  fe  gâter  la  première  ,  lorfque  dans  d'autres 
circonftances ,  elle  a  gardé  affez  long-temps  fa  limpidité  , 
&  que  dans  d'autres  cas  elle  demeuroit  conftamment 
claire. 

Huit  onces  de  chacune  des  liqueurs  de  lait  diftillé, 
parvenues  à  l'état  vifqueux  &  opaque,  qui  caraâérife  leur 
altération ,  ont  été  expofées  à  la  chaleur  du  bain-marie  ; 
à  peine  l'eau  du  bain  avoit-elle  vingt-cinq  degrés ,  que 
les  liqueurs  ont  repris  leur  première  tranfparence  ;  on  a 
vu,  en  même-temps,  fe  former  des  fîlamens  blancs,  très- 
légers;  en  filtrant  les  liqueurs,  elles  devinrent  très-claires, 
&  alors  elles  n'avoient  pas  plus  de  faveur  &  d'odeur  que 
de  l'eau  fimple  diitillée.  L'évaporation ,  jufqu'à  ficcité,  de 
ces  mêmes  liqueurs ,  n'a  laiffe  au  fond  de  la  capfuic  de 
verre  ,  que  des  atomes  d'une  matière  difficile  à  recueillir. 

Nous  avons  encore  fournis  à  la  diftillation ,  dans  une 
cornue  de  verre  ,  différentes  eaux  diftillées  de  lait ,  dans 
l'état  d'altération  dont  nous  avons  parlé  ;  les  produits  de 
la  diftillation,  mêlés  avec  des  réaâifs,  tels  que  la  diffolu- 
tion  d'argent  &  de  mercure,  n'ont  éprouvé  aucun  change- 
ment fenfiblc. 

Des  Parties  fixes  du  Lait. 

Une  fois  la  partie  fluide  du  lait  féparée,  au  moyen  de 
la  diftillation  au  bain-marie,  on  trouve  dans  la  cucurbite 
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une  matière  épaifle,  grafle  au  toucher,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, d'une  faveur  douce  &  fucrée  :  c'cft  à  cette  matière 
qu'Hoffmann  a  donné  le  nom  de  Franchipanne  ,*  elle  con- 
tient toutes  les  fubftances  fixes,  qui  étoient  en  diflblu- 
tion  ou  fufpendues  dans  la  férofité  du  lait ,  rapprochées 
par  la  fouftraûion  de  l'humidité ,  &  par  une  efpèce  de 
combinai fon  opérée  par  le  feu. 

En  délayant  la  franchipanne  dans  l'eau  bouillante,  U 
liqueur  qu'on  obtient  eft  laiteufe ,  ôc  dans  cet  état  let 
Pharmaciens  la  connoiffent  fous  le  nom  de  Petit- lait 
$  Hoffmann  ,  èfpèce  de  médicament  autrefois  fort  recom- 
mandé; mais  fa  préparation  étant  longue,  embarraflante 
&  difpendieufe,  fon  ufage  eft  tombé  en  défuétude  ,  &  on 
lui  fubftitue  aujourd'hui  le  petit- lait  ordinaire,  qui  ,  à 
bien  des  égards,  mérite  de  lui  être  préféré. 

La  diftillation ,  à  feu  nud,  de  la  franchipanne,  donne 
d'abord  une  liqueur  claire  &  tranfparente ,  par  les  progrès 
de  la  diftillation  ;  le  produit  qu'on  obtient  fe  colore  j  il 

falTe  des  gouttes  d'huile  jaune  très-fluide,  un  acide,  de 
alkali  volatil,  6c  enfin  une  féconde  huile  noire  &  épaifle; 
tous  ces  produits  ont  une  odeur  forte  &  pénétrante  :  vers 
la  fin  de  la  diftillation,  on  obtient  un  fluide  élaftique  de 
la  nature  du  gaz  inflammable ,  qu'on  peut  recueillir  avec 
des  appareils  convenables. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue ,  fe  préfente  fous  la  forme 
d'une  matière  charbonneufe  aflez  raréfiée ,  &  dont  l'inci- 
nération s'opère  difficilement.  La  cendre  qui  en  réfulte 
verdit  peu  le  fyrop  violât  ;  fon  mélange  avec  l'acide  ful- 
phurique,  donne  naiflance  à  des  vapeurs  d'acide  muria- 
tique.  Dans  l'analyfe  du  Sérum  ,  nous  indiquerons  les 
caufes  de  ce  dernier  phénomène. 

Observations. 

Indépendamment  de  l'odeur  qui  caraÛérife  la  liqueur 
retirée  de  la  diftillation  du  lait  au  bain- marie  ,  cette 
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liqueur  eft  encore  fujette  à  éprouver  une  altération  mar- 
quée ,  ce  qui  paroît  bien  annoncer  la  préfence  d'un, 
corps  particulier,  dont  la  nature  eft  d'autant  plus  dif- 
ficile à  déterminer ,  qu'elle  fe  dérobe  à  1'aOion  de  tous 
les  agens  employés  pour  la  fixer  ;  ce  n'eft  que  par  fa 
décompofition ,  que  nous  fommes  avertis  que  ce  corps 
exifte  dans  un  état  de  diffolution  ;  ce  font  auffi  les  réfui- 
tats  de  fa  décompofition,  qui,  formant  de  nouveaux  êtres, 
deviennent  tellement  fenfibles ,  qu'ils  troublent  la  liqueur, 
&  produifent  ces  filets  dont  il  a  été  queftion. 

11  convient  d'obferver  que  le  même  phénomène  arrive 
également  aux  liqueurs  obtenues  par  la  diftillation  au  bain- 
rnarie ,  de  la  viande,  du  blanc -d'œuf,  du  fang  récem- 
ment tiré  6c  des  autres  fubftances  animales  ;  toutes 
ces  liqueurs,  qui  d'abord  font  très-limpides,  fe  troublent 
au  bout  d'un  certain  temps ,  perdent  leur  odeur  &  en 
acquièrent  une  autre  ,  qui  le  plus  fouvent  eft  fort  défa- 
gréable. 

L'exiftence  du  principe  odorant,  dans  le  lait  des  ani- 
maux ,  de  quelque  manière  qu'ils  foient  nourris ,  ne  fau- 
roit  donc  plus  être  révoquée  en  doute  :  nous  l'avons 
retrouvé  dans  le  lait  des  vaches,  fucceflivement  nourries 
dvec  les  différentes  plantes  que  nous  avons  précédemment 
nommées ,  fie  fur-tout  avec  celles  qui  ont  une  odeur  très- 
marquée  ;  notre  objet  alors  étoit  de  nous  aflurer ,  fi  dans 
l'obligation  où  l'on  fe  trouveroit,  à  caufe  d'une  difette  de 
fourrage,  de  changer  la  nourriture  des  beftiaux,  il  feroic 
poffible  de  les  faire  paffer  fur  le  champ  à  un  autre  régime, 
en  fuppofant  même  qu'il  fut  meilleur  que  celui  auquel  ils 
étoient  familiarifés  ,  fans  que  ce  pafTage  fubit  leur  pré- 
judiciât. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  frappé ,  en  faifant  cette  expé- 
rience ,  c'eft  la  diminution  rrès-fenfible  des  produits  en 
lait  que  les  vaçhes  donnoient ,  dès  qu'on  leur  changeoit 
la  nourriture ,  fie  malgré  que  celle  qu'on  leur  fourniffoit 
fût  plus  fucculente  j  cependant  l'augmentation  du  lait  ne 
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fe  feifoit  âppercevoir  qu'après  de  plufieurs  jours  du  nou- 
veau régime. 

Ne  pourroit-on  pas  attribuer  ce  phénomène  à  l'e/pèce 
de  révolution  opérée  dans  L'économie  animale ,  au  moment 
où  le  nouveau  régime  va  donner  aux  différens  fluides  les 
propriétés  générales  qui  le  cara&érifent  ;  mais  lorfque 
nous  ferons  plus  avancés  dans  la  connoiffance  des  parties 
conftituantes  du  lait  ;  nous  rappèlerons  à  ces  faits  dont 
le  développement  peut  concourir  à  des  vues  d'utilité 
publique. 

Cet  être  volatil  obtenu  du  lait  par  la  diftillation,  feroie- 
il  donc  particulier  au  règne  animal  ;  c  'eft  ce  qui  paroît 
aflez  vraifemblable  ;  cependant  il  y  a  grande  apparence 
que  toutes  les  fubftances  animales  ou  animalifées  ,  n'en 
font  pas  pourvues  au  même  degré  ?  Nous  avons  eu  fouvent 
occafion  d'obferver  ,  que  le  lait  diftillé ,  de  différentes 
vaches  nourries  de  la  même  manière ,  n'a  pas  toujours 
fuivi  la  même  marche ,  en  s'altérant  ,  quoique  dans  la 
même  faifon,  puifque  les  uns  fe  font  corrompus  plutôt 
que  les  autres  :  l'état  particulier  de  l'animal  en  eft  vrai- 
fcmblablement  une  des  caufes  principales. 

Mais  fi  le  principe  volatil  odorant ,  l'efprit  re&eur 
enfin  du  lait  diftillé ,  doit  être  compté  au  nombre  de  fes- 
parties  conftituantes ,  il  n'eft  pas  ,  fans  doute ,  dénué  de 
propriétés.  De-là ,  la  néceflité,  dans  quelques  circonftances, 
de  mettre  obftacle  à  fa  diflîpation,  en  évitant  de  faire 
éprouver  au  lait  une  chaleur  capable  de  la  favorifer. 

Quelques  Auteurs  qui  avoient  attribué,  à  ce  principe 
volatil ,  des  vertus  particulières  ,  fe  flattoient  ,  avec 
raifon,  de  les  conferver,  en  preferivant  l'ufage  du  lait, 
tel  qu'on  vient  de  le  traire  ;  d'autres  au  contraire  trop 
indifférens  à  cette  circonftance,  ont  regardé  ce  même 
principe ,  comme  dénué  de  toute  cfpèce  de  propriété  ; 
on  fait  cependant  que  les  médicamens  les  plus  actifs 
n'agi (Tent  point  par  leur  mafTe ,  &  que  la  partie  vérita- 
blement opérante  ,  dépend  d'un  infiniment  petit.  Que 
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d'exemples  s'offrent  en  foule  pour  juftifier  cette  opinion  : 
il  n'y  a  point  jufqu'aux  fubftances  métalliques ,  qui  difr 
tillées  avec  de  l'eau,  ne  lui  communiquent  des  propriétés, 
&.  ne  prouvent  en  même-temps  que  la  manière  d'agir  des 
remèdes  eft  encore  un  problême  en  Médecine;  mais  cette 
difgreffion  nous  a  déjà  conduits  trop  loin. 

On  a  pu  diftinguer  dans  les  parties  volatiles  du  lait, 
l'odeur  de  quelques  plantes  dont  les  animaux  ont  été 
nourris.  Les  parties  fixes ,  au  contraire ,  n'ont  pas  offert 
le  même  avantage  ;  la  franchipanne  des  autres  laits, 
examinée  par  comparaifon,  étoit  plus  ou  moins  abon* 
dante ,  fans  cependant  annoncer  par  des  cara&ères  exté- 
rieurs ,  l'influence  du  régime  alimentaire  ,  pas  plus  que 
les  produits  qu'on  en  a  retirés  à  la  cornue.  Ce  qui  fêrt 
à  prouver  de  plus  en  plus  combien  ces  moyens  d'analyfe, 
tant  vantés  &  ufités  autrefois,  font  défectueux ,  puifqu'iJs 
n  établifTent  aucune  différence  entre  une  fubftançe  douce 
&  alimentaire  ,  une  fubftançe  acre  Ôc  méoUcamenteufe , 
«ne  fubftançe  aromatique  de  vénéneufe. 

Quand  on  réfléchit  enfuite  qu'on  ne  fauroit  extraire 
un  principe  d'un  corps,  fans  opérer  quelque  dérangement 
dans  fes  parties ,  on  doit  bien  préfumer  que  du  lait  chauffé 
à  différens  degrés  jufqu'à  1  ébullition ,  doit  avoir  des 
propriétés  abfolument  diftinûés  du  même  lait ,  tel  qu'ij 
a  été  fourni  par  l'animal.  Pénétré  de  cette  vérité,  l'im- 
mortel Boerrnaave  recommande  de  ne  jamais  faire  bouillir 
le  lait  lorfqu'il  s'agit  de  l'adminiftrer  comme  médicament , 
parce  que  fuivant  l'obfervation  de  ce  grand  homme  ,  il 
perd  fes  parties  les  plus  faines ,  les  plus  balfamiques ,  ûc 
produit  par  conféquent  moins  d'effets. 

Au  refte ,  c'eft  aux  Médecins  qu'il  appartient  fpéciale-i- 
ment  de  juger  quelles  font  les  çirconftances  où  il  eft 
utile  dadminiftrer  aux  malades  du  lait,  doué  de  fa  chaleur 
naturelle  ou  bien  chauffé  légèrement  pour  le  rapprocher 
de  cette  température ,  plutôt  que  celui  qui  a  bouilli.  Il 
nous  manque  une  fuite  d'expériences  ôc  d'obfervations  fur 
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«et  objet  intéreffant ,  fans  doute ,  qu'un  jour  il  fixera 
également  l'attention  de  la  Société  ;  en  attendant,  il  nous 
fuflit  d'avertir ,  que  ce  liquide  ne  fauroit  éprouver  l'action 
du  feu  fans  déperdition  d'un  principe  volatil,  fie  en  même- 
temps,  fans  une  combinaifon  de  fes  parties  fixes,  d'où 
réfultent  néceffairement  des  propriétés  diététiques  £ç 
çhymiques  abfolument  différentes. 

Art,  11L  Des  Parties  conftituantes  du  Lait  de  vaçheï 

Nous  avons  dit,  en  parlant  des  propriétés  phyfiques  fie 
communes  du  lait ,  que  lorfqu'on  abandonnoit  ce  fluide 
à  lui-même ,  fa  furface  fe  couvrait  dune  matière  épaifTe, 
on&ueufe,  ayant  une  couleur  jaune,  une  faveur  douce  # 
agréable,  vulgairement  connue  fous  Je  nom  4e  Crème* 

De  la  Crème, 

Le  lait  des  quatre  vaches  nourries  différemment,  noua 
a  donné  quatre  efpèces  de  crèmes  qui  varioient  entr'elles 
par  les  qualités  &  les  proportions,  malgré  le  foin  que 
nous  avions  toujours  eu  d'opérer  à  la  fois  fur  les  mêmes 
quantités. 

Les  crèmes  mifes  dans  des  vaiffeaux  de  verre ,  placés 
dansun  endroit  frais,  font  devenues,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  à  leur  furface  ,  d'un  jaune  un  peu  foncé; 
leur  confiftance  a  augmenté  peu- à- peu  &  a  fini  par 
devenir  telle  que  ,  dès  le  cinquième  jour ,  il  étoit  poffiMe 
de  renverfer  les  vaifleaux,  fans  que  lés  crèmes  s'en  déta- 
chaffent  ;  à  cette  époque ,  elles  commencèrent  à  exhaler 
une  odeur  allez  défagréable  ;  on  ne  diftinguoit  plus, 
dans  celle  des  vaches  nourries  avec  le  fourage  ordinaire 
&  les  feuilles  de  chou ,  la  faveur  qu'elles  avoient  dans 
leur  état  frais. 

Enfin,  après  trois  femaines,  la  furface  de  chaque  efpèce 
de  crème  s'eft  recouverte  d'une  efflorefeence  verdâtre  j 
Tome  IX,  I  i  i 
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femblable  à  celle  qu'on  apperçoit  fur  les  matières  qui  Ce 
moififlent;  fous  cette  efHorefcence,  la  crème  avoit  la  faveur 
de  fromage ,  &  auroit  pu  être  fervie  fur  la  table ,  en  cette 
qualité,  à  la  faveur  de  quelques  grains  de  fel  j  une  partie  de 
ces  fromages  a  été  délayée  dans  fuffifante  quantité  d'eau 
diftilléc  ,  pour  favoir  fi  on  pourroit  en  retirer  quelque 
chofe  de  falin  ;  mais  le  mélange  a  pris  une  confiftance  tel- 
lement vifqueufe,  qu'il  a  été  impofïible  de  le  filtrer  ôc 
par  conféquent  d'obtenir  des  produits  fatisfaifans; 

Une  autre  portion  de  ces  crèmes  a  été  mifc  en  digeftion 
dans  l'efprit-de-vin  ;  quatre  jours  après,  ce  fluide  avoic 
contracté  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  matière  avec 
laquelle  il  avoit  féjourné  ;  mais  il  a  fourni ,  par  l'évapo- 
ration ,  une  trop  petite  quantité  de  réfidu ,  pour  le  fou- 
mettre  à  quelques  expériences. 

Nous  avons  au(fi  diftillé  dans  deux  cornues  de  verre, 
à  feu  nud  ,  une  portion  de  chacune  des  crèmes  arrivées 
à  l'état  de  fromage  ;  les  produits  obtenus  étoient  analogues 
a  ceux  qu'on  retire  des  corps  gras.  D'abord  de  l'huile 
jaunâtre,  d'une  odeur  forte  &  pénétrante,  accompagnée 
de  quelques  gouttes  de  liqueur  légèrement  acide,  enfuitc 
de  l'alkali  volatil  ;  par  les  progrès  de  la  diûillation,  l'huile 
eft  devenue  infenfiblement  plus  épaifle  6c  plus  colorée: 
à  peine  couloit-elle  le  long  du  col  de  la  cornue  ;  on  a 
trouvé  pour  réfidu  un  charbon  un  peu  raréfié ,  d'une  inci- 
nération difficile,  qui  n'a  donné  que  quelques  grains 
d'une  poudre  dans  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'alkali 
fixe.  , 

Ces  différentes  épreuves  ne  conftatant  nullement  l'état 
particulier  de  la  matière  huileufe  dans  la  cornue,  pour 
le  connoître,  nous  nous  fommes  déterminés  à  recourir 
au  moyen  méchanique  ufité  chez  les  fermiers  ;  en  confé- 
quence,  on  a  verfé  pareille  quantité  de  chacune  des 
crèmes  dans  des  bouteilles  allongés  à  étroit  orifice  &  rem- 
plies à  moitié  ;  après  les  avoir  agitées  pendant  une  demi* 
fleure ,  nous  avons  obtenu ,  en  beurre ,  le  quart  environ  de 
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la  crème  employée.  Le  beurre  du  lait  de  la  vâche  nourrie 
avec  le  fourage  de  maïs,  étoit  fade,  avoic  beaucoup  de 
confiftance  &  peu  de  couleur  :  celui  avec  la  fane  de 
pommes  de  terre,  étoit  également  fade,  mais  plus  mol, 
plus  gras.  Le  beurre,  réfultant  du  chou,  avoit  un  goût  plus 
fort,  tandis  que  le  plus  abondant,  le  plus  délicat,  6c  le 
plus  coloré,  étoit  le  beurre  du  lait  de  la  vache  nourrie 
avec  des  herbages  de  la  prairie  (a). 

Empreflés  de  connoître  les  effets  des  moyens  qui ,  félon 
la  croyance  des  habitans  des  campagnes,  mettent  obftacle 
ou  favorifent  la  féparation  du  beurre,  nous  les  avons  tous 
examinés,  &  il  convient  d'en  rendre  compte.  Nous  ne 
pouvons  non  plus  palTer  fous  filence  quelques  réflexions 
concernant  l'exiftence  du  beurre  dans  la  crème,  les  cir- 
conftances  qui  accompagnent  fa  féparation,  la  faculté  qu'on 
a  de  lui  donner  à  volonté  la  couleur  &  la  faveur  qu'on 
défire,  &  la  manière  dont  il  s'altère:  ces  éclaircilTemen» 
ne  font  pas  tout-à-fait  étrangers  à  la  queftion  propofée. 

Vu  Beurre. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  les  anciens  igno* 
roient  l'art  de  faire  le  beurre  ;  mais  Pline  en  dit  aflez  pour 
prouver  que  cet  art  étoit  connu  de  temps  immémorial. 
Après  avoir  donné  une  description  exa£le  de  la  Baratte, 
ce  Naturalise  ajoute  que,  dans  l'hiver,  il  falloit  employer 
la  chaleur  pour  accélérer  la  féparation  du  beurre  d'avec 
la  crème  j  que  celui  de  lait  de  brebis  étoit  plus  gras  que 


(a)  Indépendamment  des  qualités 
accidentelles  du  lait ,  produites  par  la 
variété  des  alimens  que  prend  l'animal 
dont  il  provient,  U  y  en  a  de  confiantes 
qui  tiennent  encore  au  climat  &  à  la 
conftitution  particulière  des  individus; 
M.  Petit- Radel ,  dans  fon  EJfal  fur  U 
Lait ,  conjidiré  midiciiudemtnt  fous  fes  tûffï- 
uns  afpeSt,  remarque  que  les  vaches 
du  Nord  donnent  un  lait  aqueux  fit 


bleuâtre ,  différent  de  celui  des  vaches 
d'Efpagne  ou  des  Alpes  ;  que  le  lait  des  . 
vaches  de  la  Sardaigne  fournit  la  moi- 
tié de  crème,  pendant  que  celui  des 
vaches  de  la  Catalogne  n'en  donne  que 
très-peu  ;  nous  ne  (aurions  trop  inviter 
de  confulter  l'ouvrage  de  M.  Pttit-Radeli 
il  eft  écrit  avec  ordre  &  rempli  d'obfer- 
vatiens  utiles. 

in* 
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le  beurfe  de  lait  de  vache  ôc  dé  chèvre  :  il  auroic  été 
plus  fondé  à  avancer  que  l'ufage  du  beurre  étoit  prefque 
inconnu  chez  les  peuples  du  midi,  parce  que  l'huile  leur 
en  tient  lieu* 

Ceft  une  chofe  bien  particulière  &  en  même  temps 
très-heureufe,  que  l'unique  moyen  qui  foie  à  notre  dif- 
pofition  pour  retirer  d'une  matière  fluide  deux  corps  de 
nature  abfolument  diftinfte  ;  l'un  ayant  une  confiftance 
ferme  ôc  l'autre  comparable  à  du  lait  écrémé;  que  ce 
moyen  puiffe,  dans  les  campagnes,  être  confié  au  premier 
venu,  même  à  des  mains  les  moins  induftncufes  :  mais 
ici  fe  préfentent  plufieurs  queftions  que  nous  avons  effayé 
de  réfoudrë.  Le  beurre  exifte*t-il  tout  formé  dans  la  çrême, 
avec  les"  caractères  qui  lui  appartiennent,  difperfé  'feule- 
ment en  molécules  très-divifées  &  interpofées  entre  les 
parties  qui  condiment  la  férofité  ?  ou  bien  s'y  trouve-t-il 
dans  un  état  de  combinaifon  favoneufe ,  allez  lâche  pour 
être  détruit  par  la  fimple  pereuflionf 

Plus  on  réfléchit  au  procédé  ufité  pour  féparer  le  beurre 
«le  la  crême,  moins  on  conçoit  la  manière  dont  cette 
féparation  s'exécute  ;  il  femble  en  effet  que  le  mouve- 
ment long-terhps  continué,  loin  d'opérer  la  réunion  des 
molécules  de  beurre,  devroit  s'oppofer  en  quelque  forte 
à  leur  rapprochement;  car  l'expérience  prouve  que  le 
véritable  moyen ,  pour  que  les  molécules  dé  corps  iden- 
tiques ,  mêlées  dans  un  fluide ,  puiflent  refter  défunies , 
c'eft  de  leur  imprimer  un  mouvement  non-interrompu  ; 
aufli  voyons -nous  de  l'huile  agitée  dans  de  l'eau  ,  fe 
réduire  en  une  infinité  de  molécules  ,  &  donner  à  ce 
fluide  un  Caradère  laiteux  ;  d'ailleurs ,  fi  comme  on  le 
foupçonne,  le  mouvement  facilite  le  rapprochement  des 
molécules  de  beurre  dilTéminées  dans  la  crême ,  pourquoi 
ne  facilitc-t-il  pas  celui  des  parties  caféeufes  qui  exilîent 
également  dans  cette  crême? 

Ces  objections,  que  nous  nous  fommes  faites  fouvent, 
nous  avoient  autorifé  à  penfer  que  le  beurre  n'exiftoit  pa$ 
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tout  formé  dans  la  crème,  mais  qu'il  étoit  le  produit  d'une 
combinaifon  opérée  à  l'aide  du  mouvement  qui  lui  eft 
imprimé.  Ce  qui  fembloit  favorifer  notre  opinion,  eft  le 
peu  de  fuccès  que  nous  avons  obtenu  toutes  les  fois  qu'il 
a  été  queftion  d'extraire  le  beurre  de  la  crème ,  fans  avoir 
recours  à  la  pereuflion.  Qu'il  nous  foit  permis  de  rapporter 
en  précis  les  expériences  que  nous  avons  faites  pour  nous 
éclairer  fur  ce  point. 

Il  n'eft  pas  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  la  crème  aie 
befoin  d'une  fermentation  fpontanée  pour  fe  féparer  du 
lait  &  fournir  enfuite  fon  beurre  ;  le  fimple  repos  dans 
un  lieu  frais  fuirit  pour  lui  faire  f  agner  la  furface  fuivanc 
les  loix  de  la  pefanteur.  Dès  que  cette  crème  eft  retirée 
du  lait  nouveau ,  elle  peut  donner  la  totalité  du  beurre 
qu'elle  contient  ;  fa  faveur  alors  eft  plus  agréable  que- 
celle  du  beurre  fépare'e  d'une  crème  ancienne. 

Nous  avons  aulfi  obfervé,  qu'en  abandonnant  la  crème 
fur  le  hic,  il  ne  s'en  féparoit  aucune  matière  comparable 
au  beurre  ;  mais  qu'elle  fe  mêloit  parfaitement  au  caillé 
qui  fe  formoit ,  &  produifoit  des  fromages  gras  6c  moel- 
leux, dans  lefquels  le  beurre  ne  fe  laiflbit  pas  apper- 
cevoir. 

Pour  favoir  s'il  ne  feroit  pas  poflible  d'enlever  le  beurre 
à  la  crème  fans  le  fecours  de  l'agitation  ,  nous  avons, 
entr'autres  moyens ,'  employé  le  feu ,  perfuadé  que  cet 
agent  donnant  plus  de  fluidité  au  mélange  ,  le  beurre 
débarralTé  de  fes  entraves  viendroit  fe  raflembler  à  la  fur- 
face,  &  fe  figeroit  enfuite  par  le  rf froidiffement  :  après 
avoir  tenu ,  fur  le  feu ,  la  crème  alTez  long-temps  pour  la 
faire  bouillir,  nous  avons  bien  remarqué  quelques  gouttes 
d'huile  nager ,  mais  elles  ne  fe  font  pas  rapprochées  de 
manière  à  préfenter  une  malTe  concrefcible  qui  eût  l'appa- 
rence de  beurre. 

Cette  crème  qui  avoit  ainfi  bouilli  ,  a  donné,  par  la 
perculïion,  la  totalité  de  fon  beurre,  un  peu  plus  difficile- 
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ment  il  cft  vrai;  il  paroiffoit  même  d'un  blanc  plus- cré- 
meux &  d'une  faveur  moins  délicate. 

Il  nous  reftoit  d'autres  effais  à  tenter  &  nous  ne  les 
avons  pas  négligés  ;  il  s'agiffbit  d'abord  d'appliquer ,  à  la 
crème ,  un  diffolvant  qui  n'attaquât  que  le  beurre  &  qui 
pût  acquérir  en  même  temps  des  propriétés  fufceptibles 
de  le  faire  connoître  :  l'huile  nous  parut  propre  à  cet  objet; 
nous  en  avons  ajouté  une  demi -once  fur  quatre  onces 
de  crème ,  &  le  mélange  verfé  dans  un  vaiffeau  cilindrique 
de  verre ,  a  été  agité  doucement  ôc  placé  au  bain-marie , 
pendant  une  heure.  L'huile  a  bien  gagné  la  partie  fupé- 
rieure,  mais  après  l'avoir  laiffé  refroidir  elle  ne  paroiuoic 
avoir  riendhTous.  La  crème  foumife  à  la  pereuflion  a  donné, 
un  peu  plus  difficilement,  tout  ce  qu'elle  contenoit  d'huile 
6c  de  beurre,  qui,  à  raifon  du  mélange,  étoit  plus  mol,  plus 
gras  &  plus  coloré. 

Mais  un  des  moyens ,  fur  la  réulïïte  duquel  il  fembloit 
que  nous  devions  le  plus  compter ,  a  été  de  mêler  à  la 
crème  fraîche  quelques  gouttes  de  vinaigre;  il  étoit  à  pré* 
fumer  que  cet  acide,  en  opérant  la  coagulation  de  la  matière 
caféeufe,  lanTeroit  le  beurre  à  part,  ou  qu'un  léger  mou- 
vement fuffiroit  pour  en  opérer  très  -  prompteraent  la 
féparation.  Le  réliiltat  n'a  pas  été  conforme  a  notre  rai- 
fonnement  ;  car  loin  d'avoir  du  beurre  plus  aifément,  nous 
ne  l'avons  obtenu  qu'avec  difficulté ,  encore  contenoit-i! 
un  peu  de  matière  caféeufe  que  l'eau  ne  pouvoit  plus 
enlever  ;  ainfi  foit  qu'on  applique  à  la  crème  un  di/Tolvanc 
qui  n'attaque  que  le  jjeurre,  foit  qu'on  agi/Te  au  contraire 
fur  la  matière  caféeufe,  il  paroît  impoflîble  de  mettre  le 
beurre  à  part,  fans  avoir  recours  aux  moyens  ordinaires. 

Quelques  foient  nos  doutes  fur  la  préexiftence  du  beurre 
dans  la  crème,  nous  ne  faurions  disconvenir  que  celle-ci 
ne  jouiffe  des  propriétés  générales  des  matières  huileufes; 
elle  eft  fpécifiquement  plus  légère  que  le  lait;  fon  tou- 
cher eft  onctueux;  elle  tache  les  étoffes  à  la  manière  des 
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corps  gras  ;  elle  fe  rancit  &  contracte,  à  la  longue  un  goût 
fort,  ce  qui  nous  difpofc  à  foupçonner  que  le  beurre  eft 
contenu  dans  la  crème,  mais  fous  une  forme  de  demi-combi- 
naifon,  que  l'agitation  feule  peut  détruire:  les  expériences 
fuivantes  peuvent  encore  fervir  à  fortifier  cette  opinion. 

Nous  avons  cherché  à  enlever  à  la  crème  la  partie  féreufe 
qui  conftitue  fa  fluidité ,  fans  apporter  d'altération  ;  en 
conféquence ,  nous  en  avons  répandu  une  certaine  quan- 
tité fur  plufieurs  feuilles  de  papier  gris  qui, une  fois  impré- 
gnées ,  ont  lailTé  la  crème  d'une  folidité  égale  à  celle  du 
beurre.  Nous  lavons  recueillie  &  délayée  dans  une  quan* 
tité  d'eau  diftillée,  fuffifante  pour  lui  reftituer  fa  première 
fluidité  :  en  agitant  la  phiole  dans  laquelle  nous  l'avions 
mife ,  le  beurre  s'eft  féparé  de  la  môme  manière  que  par 
le  procédé  ordinaire;  la  férofité  étoit  feulement  d'une 
fadeur  extrême ,  preuve  incontcftable  que  les  matières 
falines  diflbutes  dans  le  ferum  ne  fervent  pas  d'intermède 
pour  unir  le  beurre  à  la  crème. 

Cette  expérience  ajoutée  à  celle  de  la  crème  mêlée 
avec  du  vinaigre,  prouve  encore  que  la  promptitude  avec 
laquelle  le  beurre  fe  fépare  de  la  crème  aigrie,  dépend 
moins  d'un  acide  développé  dans  ce  fluide,  que  de  l'cfpèce 
de  fermentation  qui  a  produit  cet  acide,  laquelle  en  chan- 
geant les  parties  conftituantes  de  la  crème  ,  doit  néceflai- 
rement  détruire,  d'une  manière  plus  ou  moins  marquée,  la 
cohérence,  ou  plutôt  ce  corps  qui  fert  de  myiiiiin  iunâionis 
du  beurre  avec  la  crème ,  cohérence  d'ailleurs  fi  lâche,  qu'à 
peine,  une  première  molécule  de  beurre  parok-elle ,  que 
toute  la  malle  eft  raflembléc  6c  prife,  comme  dans  l'affinage 
de  l'argent  ,  où  ce  métal  fe  fige  dès  l'inftant  qu'il  eft 
dépouillé  des  corps  étrangers  qui  lui  étoient  unis.  Ce 
phénomène  nous  avoit  déterminés  à  appliquer  l'éleûricité 
a  la  crème  ;  mais  nos  expériences  ne  font  pas  aflez  avan- 
cées pour  en  offrir  les  réfultats  ;  nous  avons  cru  aufîi 
devoir  vérifier  les  effets  de  quelques  pratiques  ufitées , 
dans  les  campagnes ,  pour  accélérer  la  buttrifation  ,  lorfque 
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la  faifon  ou  d'autres  circonftances  locales  rendent  cette 
opération  longue  fie  pénible ,  telles  qu'une  pièce  de  métal 
fie  un  morceau  de  .beurre  mis  au  fond  de  la  Baratte  mais 
tous  ces  moyens  n'ont  pas  produit  les  avantages  annoncés  ; 
il  en  eft  de  même  du  jaune  d'oeuf  fie  du  lucre  qui ,  ajoutés  à 
la  crème,  retardent  bien,  &  cependant  n'empêchent  point, 
çomme  on  l'a  dit  fi  fouvent ,  la  réparation  du  beurre. 

Coloration  du  Beurre, 

Il  n'eft  pas  douteux  que  la  faifon,  la  nature  des  fourages, 
fie  l'état  phyfique  des  animaux  ne  contribuent ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  colorer  le  beurre.  Plus  les  plante» 
font  fuçculentes  6c  aromatiques ,  plus  le  beurre  en  générai 
eft  coloré  ;  pendant  l'hiver ,  cette  couleur  s'affoiblit  au 
point  de  difparoître  entièrement;  auffi  les  vaches  nourries 
avec  de  la  paille  fie  du  fon  ne  donnent-elles  qu'un  beurre 
d'un  blanc  mat.  Mais  une  chofe  bien  furprenante  ,  ceft 
que  le  même  effet  n'ait  pas  lieu  chez  tous  les  animâuxj 
par  exemple  la  vache,  la  chèvre,  lanelTe  fie  la  jument, 
nourries ,  pendant  l'été ,  avec  les  mêmes  plantes  vertes  & 
dans  les  mêmes  pâturages  :  la  première  donne  du  beurre 
toujours  jaune,  la  chèvre  fie  l'ânefTe  en  fourniflent  qui 
Teft  infiniment  moins,  tandis  que  le  beurre  obtenu  du 
lait  de  jument  eft  çonftamment  blanc.  Ces  différences  dépen- 
dent ,  fans  doute ,  de  la  difpofition  des  organes  deftinés  à 
préparer  fie  à  recevoir  le  lait,  organes  qui ,  vraifèmblable- 
ipent,ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  animaux,  fie  fur 
\es  opérations  defquels  la  nature  a  jeté  un  voile  que,  peut- 
être,  nous  ne  pourrons  jamais  déchirer. 

Mais  s'il  n'eft  pas  permis  de  déterminer  la  véritable 
çaufe  de  la  coloration  du  beurre  réfultant  du  lait  des 
difFérens  animaux  ,  nous  connoiflpns  au  moins  la  pro- 
priété ,  dont  il  jouit ,  de  devenir  un  des  difiblvans  le  plus 
propre  à  extraire  les  matières  colorantes  réfineufes  con- 
tenues dans  certaines  plantes.  Quelques  Auteurs  ont  affuré 
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qu'on  ne  coloroit  le  beurre  que  lorfqu'il  dtoic  préparc; 
mais  outre  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  diftribuer  la 
matière  colorante,  uniformément,  à  froid,  dans  un  corps 
ferme  comme  le  beurre,  fa  faveur  feroit  fenfiblement  alté- 
rée ,  fi  pour  faire  cette  difTolution  on  avoit  recours  à  la 
chaleur  :  il  étoit  bien  plus  raifonnable  de  penfer  que  ces 
fubftances  font  mêlées  immédiatement  à  la  crème  avant  de 
la  battre. 

Sans  nous  arrêter  à  l'énumération  des  fubftances  végé- 
tales employées  pour  colorer  le  beurre ,  nous  ne  citerons 
que  celles  que  nous  avons  efTayécs  :  le  fruit  d'alkékenge 
&  la  graine  d'afperges  communiquent  au  beurre  un  jaune 
tirant  fur  le  rouge  ;  les  fleurs  de  fouci  &  le  fuc  de 
carotte  rouge  mêlés  à  la  crème,  lui  donnent  une  couleur 
jaune. 

Nous  avons  encore  obfervé  que  pour  colorer  le  beurre, 
il  n'étoit  pas  toujours  nécefTaire  de  prendre  les  matières 
colorantes  dans  l'état  humide,  puifque  nous  fommes  par- 
venus à  opérer  cette  coloration,  en  battant  la  crème  avec 
la  racine  a  orcanette  feule  ;  c'eft  môme  ainfi  que  nous  nous 
fommes  procurés  du  beurre  coloré  depuis  la  nuance  la  plus 
foible  jufqu'au  rouge  le  plus  foncé ,  en  augmentant  ou 
diminuant  les  proportions  de  cette  racine.  La  matière 
colorante  eft  tellement  adhérente  au  beurre,  que  par  les 
lavages  à  l'eau  il  eft  impoflible  de  la  féparer. 

Cette  propriété  qu'a  le  beurre, Nen  fe  féparant  de  la 
crème,  de  fe  charger  des  matières  colorantes  dont  il  vient 
d'être  queftion,  devroit  s'étendre  également  à  la  partie 
verte  des  plantes  ;  nous  en  avons  cependant  employé 
plufieurs  fans  fuccès  ;  telles  font  celles  de  cerfeuil  & 
de  céleri ,  dont  la  couleur  n'a  point  pafTé  dans  le  beurre  ; 
elles  lui  ont  communiqué  feulement  leur  principe  aroma- 
tique. 

Il  nous  a  paru  eflenticl  de  chercher  à  faifir  Tinftant  où 
la  coloration  du  beurre  s'opéroit,  6c  après  beaucoup  de 
tentatives  nous  avons  remarqué  qu'elle  n'avoit  lieu  au'au 
Tome  IX.  Â  K  k  k 
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moment  où  la  réparation  du  beurre  fe  manifcftoit  ;  car 
jufqu'à  cette  époque,  les  matières  colorantes  paroiffent 
ifolées  6c  fans  aûion  dans  ce  fluide.  Ainfi  toutes  les  fois 
qu'on  applique  à  la  creme  une  fubftance  réfineufe,  c'eft 
le  beurre  qui  fe  colore  ;  fi  au  contraire  on  emploie  une 
matière  extra&ive  ,  c'eft  le  lait  de  beurre  qui  refte 
coloré  (a). 

Rancidité  du  Beurre, 

Quand  le  beurre  eft  fait  6c  raflTcmblé,  on  le  divife  par 
petites  mafles  qu'on  lave  à  différentes  peprifes ,  jufqu  a  ce 
que  l'eau  celfe  d'être  laiteufe:  fans  ces  précautions,  il 
refteroit  toujours  quelques  portions  du  fluide  d'où  le 
beurre  a  été  féparé  ,  qui  concourroit  à  lui  faire  perdre 
bientôt  fa  faveur  fine  ôc  délicate  pour  prendre  un  goût 
fort  6c  acre. 

Le  beurre  paroît  plus  fufceptible  que  les  autres  matières 
huileufes  d'éprouver  ce  genre  d'altération  fpontanée  , 
défignée  vulgairement  fous  le  nom  de  Rance,  dont  la  caufe 
paroit  être  due  à  la  crème  échappée  aux  lotions ,  6c  peut- 
être  aufli  à  l'a&e  qui  fépare  le  beurre  :  elle  a  d'ailleurs  été 
entrevue  par  M.  l'Abbé  Rosier.  Voyez  l'article  Beurre, 
du  Cours  complet  d'Agriculture. 

Nous  avons  fournis  à  plufieurs  lotions,  différens  beurres , 


(a)  Le  fuc  exprimé  de  carotte  rouge 
pourrôit  mériter  la  préférence  fur  la 
fleur  de  fouet  ,  mile  en  ufage  dans 
beaucoup  de  fabriques  pour  colorer  le 
beurre  ;  il  fcmblc  que  coloré  aînfî ,  il  a 
moins  de  propenfton  à  s'altérer  ,  foit 
parce  que  la  partie  colorante  de  cette 
racine  potagère ,  dùToute  dans  le  beurre, 
lui  fert  comme  de  condiment ,  foit  par  la 
raifon  que  la  matière  caféeufe ,  qut  con- 
tribue à  la  rancidité ,  ayant  moins  d'adhé- 


qu'il  n'en  foit  du  procédé  des  fabri- 
cans  de  beurre ,  comme  de  certaines 
pratiques  défeéhieufes  ,  qui  plus  com- 
modes &  moins  coûteufes ,  font  van- 
tées précifement ,  parce  qu'elles  fervent 
de  prétexte  pour  juftifier  la  pareffe  ou 
la  cupidité  de  ceux  qui  les  emploient 
ordinairement  :  car  il  cA  certain  que  le 
beurre,  en  féjournant  trop  long-temps 
dans  la  crème,  contracte  un  goût  fort» 
que  la  pereuflion  &  les  lavages  à  l'eau 


rcnce,s'cn  fépare  plus  complcttement  ;  ne  fauroient  détruire  en  totalité;  c'eft 
peut-être  eft-ce  cette  dernière  caufe  qui  donc  un  grand  inconvénient  denebartre 


fait  que  le  beurre  rèfultant  d'une  crime 
nouvelle ,  cft  moins  de  garde  que  celui 
«Tune  crème  plu*  ancienne  ,  à  moins 


le  beurre ,  dans  les  campagnes ,  qu'une 
fois  la  fcjnaine,  la  veille  du  marché. 


r 
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depuis  le  plus  fin  Ôc  le  plus  nouveau ,  jufqu'au  beurre  le 

{>lus  commun  ôc  le  plus  ancien  :  l'eau  en  forepic  toujours 
aiceufe.  Nous  avons  pris  enfui  te  trois  pelotes ,  égales  en 
furface  6c  en  quantité ,  de  beurre  que  nous  avions  préparé 
nous-même  avec  une  excellente  crème  :  elles  ont  été  lavées 
plus  ou  moins  parfaitement,  Ôc  nous  avons  obfervé  que 
ces  pelotes  placées  dans  la  même  température ,  ont  pafTé 
d'autant  plus  vite  à  la  rancidité,  qu'elles  étoient  moins 
bien  lavées. 

Pour  prouver  d'une  manière  encore  plus  évidente  la 
préfence  de  la  crème  ou  du  lait  dans  le  beurre,  6c  fon 
a&ion  fur  ce  corps  huileux,  nous  avons  fait  fondre  à  une 
douce  chaleur  deux  onces  de  beurre  frais ,  dans  un  petit 
pot  étroit,  6c  pareille  quantité ,  dans  un  autre  de  même 
forme  :  après  le  refroidifTemcnt  nous  avons  trouvé ,  au 
fond  des  vafes ,  une  petite  portion  féparée  qui  reflembloic 
beaucoup  à  la  crème;  celle  du  premier  pot  avoit  une 
faveur  douce,  tandis  que  celle  du  fécond  étoit  afTez  acre, 
mais  le  beurre  moins  fort. 

L'effet  dont  il  s'agit,  eft  devenu  infiniment  plus  fenfi- 
ble  en  augmentant  la  fluidité  du  beurre  par  l'addition 
de  parties  égales  d'huile  d'amandes  douces. 

La  cire,  qui  par  fon  arrangement  fymétrique  dans  les 
corps  gras  6c  huileux,  les  exprime,  pour  ainfi  dire,  ôc  force 
les  matières  étrangères  à  les  abandonner  6c  àfe  précipiter: 
la  cire  a  été  employée  avec  la  même  efficacité. 

En  fuppofant  que  les  expériences  dont  nous  venons 
de  rendre  compte ,  ne  prouveroient  pas  affez  l'influence 
de  la  matière  caféeufe  fur  la  rancidité  du  beurre,  il  fuffiroit 
de  faire  attention  aux  pratiques  journalières  des  ména- 
gères, qui  pétrifient  le  beurre  dans  l'eau  ou  même  dans 
du  lait  ,  pour  adoucir  fon  goût  fort  ;  il  fuffiroit  de  fe 
rappeller  ce  grand  moyen  de  confervation  ,  employé 
dans  beaucoup  de  nos  provinces;  il  confifte  à  tenir  un 
certain  temps  le  beurre  en  fonte  fur  le  feu;  alors  l'humi- 
dité s'évapore,  la  matière  caféeufe  qui  fe  précipite  au  fond 

Kkka 
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des  chaudières ,fe  torréfie:  ûc  il  fe  forme  une  combinaifon, 

d'où  réfulte  le  beurre  fondu ,  moins  expofé  à  rancir. 

Mais  cette  rancidité  a-t-elle  réellement  les  caractères 
principaux  d'un  acide ,  &  la  matière  caféeufe  eft-elle  dans 
cet  état?  Nous  croyons,  que  vu  fa  difpofition  naturelle 
à  s'altérer,  elle  contracte  un  goût  fort  qu'elle  communique 
au  beurre,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  totalement  enlevé 
par  aucun  moyen  connu. 

Curieux  de  favoir  fi  du  beurre  fort  &  du  fromage  très- 
avancé  avoient  quelques  propriétés  des  acides,  nous  avons 
eflayé  en  vain  de  cailler  le  lait  par  leur  moyen,  Ôc  de  rougir 
les  teintures  bleues  des  végétaux. 

Nous  avons  tenu,  à  plufieurs  reprifes,  fur  le  feu,  de  l'eau 
diftillée ,  avec  du  beurre  rance ,  fans  avoir  jamais  remarqué 
que  cette  eau  eût  acquis  la  plus  légère  propriété  acide. 

Nous  avons  fait  plus,  nous  avons  melé,  exprès,  quelques 
gouttes  de  vinaigre  avec  du  beurre  frais,  &  nous  l'avons 
comparé  au  bout  d'un  mois  avec  un  autre  beurre  de  la 
même  qualité  &  pris  le  même  jour:  le  réfultatde  compa- 
raifon  a  été,  que  le  beurre  mêlé  avec  le  vinaigre,  n'étoit 
pas,  à  beaucoup  près,  aufli  rance  que  l'autre. 

Tout  nous  porte  donc  à  penfer  que  l'acidité  ,  qui ,  félon 
l'opinion  reçue,  fe  développe  dans  le  beurre,  à  mefure  qu'il 
rancit ,  n'eft  pas  encore  furhfamment  démontrée ,  &  que  la 
rancidité  peut  avoir  lieu  fans  le  développement  d'un  acide. 

Du  Lait  de  Beurre. 

Ce  fluide  ,  qui  fe  fépâre  de  la  crême  aulfi-tôt  que  le 
beurre  eft  fait,  a  beaucoup  de  relTemblance  avec  le  lait 
parfaitement  écrémé  ;  il  en  a  du  moins  toutes  les  pro- 
priétés phyfiqucs,  chimiques  6c  économiques. 

Les  Auteurs  qui  prétendent  que  le  lait  de  beurre  eft 
conftamment  acide ,  n'ont  probablement  vu  &  examiné 
que  celui  obtenu  pendant  l'été,  ou  provenant  de  crèmes 
anciennes ,  raflemblées  dans  des  pots  où  elles  fejournent 
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fouvent  jufqu  a  fept  à  huit  jours  avant  d'être  mifes  dans 
la  baratte.  Le  lait  de  beurre,  alors,  a  une  faveur  manifefte- 
nient  aigre  x  eft  moins  blanc  que  le  lait  ordinaire,  &  fe  cla- 
rifie avec  une  promptitude  extrême  :  ce  gui  ne  doit  pas 
caufer  de  (urprifc ,  vu  que  l'acide  développé  détermine 
la  coagulation  dune  partie  de  la  matière  caféeufe,  &  la 
diflblution  de  l'autre. 

L'expérience  nous  a  fait  voir  encore  que  quand  la  crème 
étoit  fort  aigre,  le  lait  de  beurre  qui  en  réfultoit  le  paroif- 
fait  moins ,  parce  que  pendant  la  pereuflion  une  partie  de 
l'acide  fe  volatilife  ou  entre  en  cômbinaifon. 

Mais  quel  que  foit  l'état  où  fe  trouve  Je  lait  de  beurre 
lorfqu'il  vient  d'être  féparé  par  la  buririfation ,  foit  qu'il 
provienne  d'une  crème  nouvelle  ou  ancienne ,  qu'il  foit 
doux  ou  acide,  il  conferve  toujours  aflez  des  propriétés 
du  lait  ordinaire,  pour  devenir,  dans  les  campagnes,  une 
refTource  utile. 

Comme  le  lait  de  beurre  ne  diffère  du  lait  proprement 
dit,  que  parce  qu'il  eft  complettement  dépouillé  de,  toute 
matière  butireufe  y  quelques  Médecins  ont  remarqué  que 
fon  ufage  avoit  réufli  chez  des  malades  qui  ne  pouvoient 
digérer  le  lait  ordinaire,  ôc  nous  ne  doutons  point  que 
les  Crémières  de  Paris  qui  débitent  beaucoup  de  petit- laie 
clarifié,  ne  le  préparent  avec  le  lait  de  beurre  qui  leur 
refte  du  beurre  extemporané  qu'elles  fabriquent  journel- 
lement avec  des  crèmes  nouvelles  (a). 


(a)  Rien  de  plus  difficile  que  de  répa- 
rer le  lait  de  fa  crème  :  la  dênfité  de  ce 
dernier  fluide  s*oppofe  à  cette  exacte 
féparation  ,  elle  ne  paroit  avoir  lieu 
complettement  que  quand  le  lait  com- 
mence à  s'aigrir  ;  mais  alors  il  n'eft  plus 
propre  aux  ufages  ordinaires.  Quel  eft 
donc  le  moyen  qa'on  peut  offrir  pour 
écrémer  parfaitement  le  lait  ?  celui  de 
le  battre  dans  un  vaiffeau  convenable. 
!<a  totalité  du  beurre  qu'il  contient  raf- 
fcmblée  en  grains ,  en  eft  aifément  fc- 


parée  par  le  tamis,  &  le  fluide  qui  refle 
enfuite  eft  comparable  au  lait  de  beurre, 
rcfultant  d'une  crème  nouvelle  :  c'eft  de 
ce  lait  dont  il  eft  queftion ,  quand  nous 
parlons  du  lait  parfaitement  écrémé. 
Nous  croyons  devoir  inûflcr  d'autant 
plus  fur  cette  obfervauon  ,  que  fou- 
vent  le  Médecin,  en  mettant  (es  malades 
au  régime  du  lait,  leur  défend  en  même- 
temps  l'ufage  du  beurre.  Le  procédé  que 
nous  indiquons  fervira  à  féconder  f<* 
vues. 
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Du  Lait  écrémé. 

Le  laïc  privé  de  fa  crème  n'a  plus  ni  cette  couleur 
d'un  blanc-mat  en  hiver,  &  jaunâtre  en  été,  ni  cette  con- 
fiftance  onftueufe,  ni  cette  faveur  douce  qu'il  avoit  en 
fortant  du  pis  de  l'animal  :  fa  denfité  eft  donc  moins  con- 
fidérable;  auffi,  pour  le  faire  bouillir,  faut -il  employer 
un  degré  inférieur  à  celui  qu'il  exige  lorfque  la  crème 
s'y  trouve  encore  mêlée.  Il  devient  propre  à  diffoudre 
une  plus  grande  quantité  de  fucre  &  d'autres  matières 
falines,  que  dans  l'état  ordinaire. 

C'eft  encore  à  l'abfence  de  la  crème  dans  le  lait  (j) 
qu'eft  due  la  préférence  que  lui  donnent  les  Pharmaciens 
pour  leur  Detit-lait  ,  parce  qu'ils  ont  remarqué  que 
quand  elle  nen  étoit  pas  féparée  ,  la  clarification  n'avoic 
jamais  lieu  aufli  complettement ,  telles  précautions  que 
l'on  prît;  ils  obfervent  même  que  le  petit -lait  clarifié, 
provenant  d'un  lait  qui  n'eft  pas  écrémé ,  fe  gâte  plus  vite 


a)  En  appliquant  long-temps  la  per- 
Ûon  au  fit  Sea  écrémé  &  au  lait  de 
beurre,  il  n'eft  pas  pofiible  de  rica  ob- 
tenir qui  ait  l'apparence  de  beurre  ;  la 
chofe  n'eft  pis  même  très -facile  avec 
du  lait  pourvu  de  fa  crème  ;  le  beurre 
qui  s'en  féparc  fc  montre  confiant- 
meot  fou»-  la  forme  de  flocons 
blancs,  nageant  à  la  furface  du  liquide, 
fit  on  ae  peut  les  réunir  facilement 
en  marTe ,  qu'en  approchant  du  feu  le 
vakleau  ,  ou  bien  en  y  verfant  de 
l'eau  chaude  :  convaincus  que  c'eft  a  la 
très-grande  divifion  de  la  crème  dans  le 
hit  ,  que  Ton  doit  attribuer  celle  du 
beurre  en  grains ,  nous  avons  mêlé  de 
la  creme  avec  de  l'eau,  e»  différentes 
proportions  ,  &  le  mélange  fournis  à 
I  mitation  ordinaire  ,  nous  a  toujours 
prefenté  le  beurre  dans  cet  ètatj  mats 


la  funple  chaleur  fuffit  pour  les  raflem-" 
bler  ;  alors  il  nous  a  paru  d'une  faveur 
j  moins  douce  &  moins  agréable  ;  cette 
I  obfervàdon  nous  apprend  deux  chofes, 
la  première  qu'en  enlevant  la  crème 
de  deAus  le  lait,  il  faut  prendre  garde  d'y 
laiiTer  trop  de  fluide  ;  la  féconde  qu'on 
doit  êu*e  très-réfervé  fur  le  degré  de  • 
chaleur  indiipenfableen  hiver  pour  accé- 
lérer la  butirifàtion  ;  on  fait  d'ailleurs 
que  du  beurre  fondu ,  avec  les  plus 
grandes  précautions,  8t  le  même  beurre 
qu'on  a  falé  ,  quoique  très -doux  ,  à 
l'abri  de  l'air  extérieur  ,  celui-ci  eft 
toujours  fenftblement  plus  délicat  que 
l'autre.  Ainfi  battre  trop  long-temps  le 
beurre,  &  lui  faire  éprouver  une  cha- 
leur même  peu  cordiderablc,  c'eft  nuire 
à  (à  qualité. 
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que  l'autre.  Ces  deux  conûdérations  les  déterminent  à 
ne  point  l'employer. 

Si  on  laide  le  lait  écrémé  à  l'air  libre  on  même  enfermé 
dans  une  bouteille,  il  perd  fa  faveur  douce,  devient  aigre , 
6c  fe  change  en  une  liqueur  féreufe  au  milieu  de  laquelle 
flotte  un  coagulum  que  Ton  fépare  aifément  par  la  décan- 
tation, fur-tout  fi  on  expofe  le  vaifleau  à  une  douce  chaleur: 
on  le  connoît  fous  le  nom  de  Caillé»  de  Matière  caféeufe  3 
ou  de  Fromage.  Cette  féparation  fpontanée  du  coagulum 
peut  s'exécuter  artificiellement  par  une  foule  de  fubftances 
de  nature  oppofée  ,  qui  préfentent  chacune  des  phéno- 
mènes particuliers ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  ce 
Mémoire. 

Observations. 

Nous  avons  dit  Ôc  prouvé  que  la  crème  étoît  un  fluide 
compofé  de  trois  fubftances,  favoir,  de  ferumt  de  matière 
caféeufe,  &  de  beurre;  que  c'étoit  feulement  à  la  préfence 
de  ce  dernier  qu'il  falloit  attribuer  la  différence  qui  exifte 
entre  la  crème  6c  le  lait,  puifque  nous  nous  fommes  affurés 
que  dans  celui  parfaitement  écrémé ,  il  n'y  avoit  pas  un 
atome  de  beurre  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  couleur 
blanche  du  lait  n'eft  pas  produite  par  l'interpofition  d'une 
certaine  quantité  de  beurre  fufpendue  dans  la  férofité  à 
la  faveur  de  la  matière  caféeufe ,  6c  que  c'étoit  la  crème 
&  nomsle  lait  qu'il  falloit  confidérer  comme  une  efpèce 
d'émulfidn  animale. 

Mais  s'il  n'eft  plus  permis  d'attribuer  la  couleur  blanche 
du  lait  à  la  matière  butireufe  difféminée  dans  le  ferum, 
&  qu'il  foit  vrai,  comme  nous  le  ferons  voir  par  la  fuite, 
que  la  matière  caféeufe  en.  foit  la  feule  caufe,  on  ne  fauroie 
fe  refufer  de  croire  que  le  beurre  n'influe  fur  la  couleur 
de  la  crème  :  pour  n'en  former  aucun  doute ,  il  fuffit  de  fe 
rappeller  que  la  couleur  du  beurre  de  nos  expériences, 
a  toujours  été  relative  à  celle  de  la  crème  6c  vice  versa. 
Enfin,  lorfqu  on  voit  le  lait  de  beurre  prendre  une  couleur 
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différence  de  celle  qu'avoit  la  crème,  on  eft  forcé  de  con- 
venir que  la  coloration  de  la  crème  appartient  au  beurre  ; 
nouvelle  preuve  de  fon  exiftcnce  dans  la  crème. 

Nous  avons  remarqué  aflez  généralement ,  toutes  cir- 
conftances  égales  d'ailleurs ,  que  plus  un  lait  fournit  de 
crème  &  plus  la  féparation  en  devient  facile  :  mais  que  la 
chaleur  trop  forte,  comme  un  très-grand  froid  nuifent  à  cette 
fdparation.  Ce  n'eft  que  dans  un  lieu  tempéré  qu'elle  s'opère 
avantageufement  :  l'âge,  la  fanté,  la  conftitution  de  1  ani- 
mal ,  le  lieu  qu'il  habite,  les  fou  rages  qu'il  mange,  influent 
linguiièrement  fur  la  quantité  ôc  la  nature  de  la  crème  & 
du  lait;  cette  influence  eft  même  fi  marquée,  que  nous  avons 
pu ,  à  volonté ,  donner  à  ces  produits ,  la  qualité  que  nous 
défirions,  pour  ainfi  dire,  qu'ils  eulîent,  en  faifant  pafTer 
alternativement  les  vaches  à  différens  genres  de  nourriture. 

De  là  on  doit  conclure,  qu'il  ne  peut  être  indifférent 
d'adminiftrer  tels  ou  tels  alimens  aux  animaux  dont  le  lait 
cft  deftiné  à  fervir  de  médicament,  6c  que,  comme  l'a  très- 
bien  obfervé  M.  Cfe/r,dan8  fa  lettre  à  M.  PringU,  on  par- 
viendront ainfi  à  perfectionner  ce  fluide  &  à  le  rendre 
propre  à  guérir  certaines  maladies ,  fi  l'on  avoit  la  pré- 
caution de  nourrir  les  vaches  avec  une  plante,  plutôt 
qu'avec  une  autre. 

Nous  croyons  devoir  faire  encore  remarquer  qu'on  ne 
paroît  pas  aflez  attentif  à  la  diftin£Uon  qu'il  eft  néceflaire 
ç'établir  çntre  du  lait  pourvu  de  fa  crème,  &  de  celui  qui 
en  eft  privé  ;  ce  dernier  convient  mieux  à  certains  eftomacs 
qui  ne  digèrent  pas  avec  la  même  facilité;  cependant,  quand 
on  preferit  le  lait  de  vache  récemment  trait,  on  le  donne 
avec  toute  fa  crème,  &  jamais  on  n'a  fongé  à  écrémer  le 
lait  des  autres  femelles,  dont  l'ufage  eft  également  adopté. 

Atais  s'il  y  a  des  circonftances  où  le  lait  écrémé  eft  pré- 
férable ,  il  en  exifte  d'autres  au  contraire  ou  fon  effet  ne 
répond  pas  entièrement  au  but  qu'on  fe  propofe.  Dans  le  cas 
d'empoifonnement ,  où  le  Médecin  juge  à  propos  de  faire 
avaler  beaucoup  de  lait  à  fon  maladej  il  eft  prouvé  qu'alors  il 
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eft  infiniment  plus  avantageux  d'admettre  le  lait  avec  toute 
fa  crème;  le  beurre  qu'il  contient,  agiflant  à  la  manière 
des  corps  gras,  doit  néceffairement  lui  donner  des  pro- 
priétés qu'il  n'a  pas  lorfqu'il  a  été  écrémé  ;  nous  ajouterons 
que  beaucoup  d'eftomacs ,  qui  ne  fauroient  fupporter  le 
beurre,  digèrent  très-bien  la  crème;  nouvelle  preuve  que 
le  beurre  y  exifte  dans  un  état  particulier. 

Les  Médecins  qui  ont  tant  cherché  les  moyens  de  trans- 
mettre le  principe  médicamenteux  des  plantes  à  des  fubf- 
tances  agréables  au  goût,  ne  pourroient-ils  pas  trouver,  dans 
les  expériences  que  nous  avons  citées,  l'occafion  d'adminif- 
trer,  à  leurs  malades,quelques  reflburces  de  plus  ?  Non-feule- 
ment on  peut  donner  au  beurre  des  couleurs  variées,  mais 
encore  des  faveurs  &  des  parfums  ,  quand  ces  parties  font 
de  nature  huileufe  ou  réfmeufe.  Il  feroit  facile  de  pouffer 
plus  loin  nos  réflexions,  s'il  nous  é toit  permis  de  perdre 
de  vue  d'autres  observations  plus  relatives  à  notre  objet 
principal. 

Comme  on  peut  reculer  le  terme  de  la  rancidité  du 
beurre ,  ou  la  diminuer  fenfiblement ,  par  une  fouie  de 
moyens  capables  de  mettre  en  évidence  l'acide ,  dans  le 
corps  huileux ,  nous  avons  établi  que  la  rancidité  n'eft  pas 
due  au  développement  d'un  acide;  ajoutons  encore,  que 
les  alkalis  fixés,  en  fe  combinant  avec  la  matière  huileufe, 
loin  de  prévenir  la  rancidité,  l'y  difpofe  au  contraire;  c'eft 
ce  que  nous  voyons ,  affez  en  grand ,  dans  la  fabrication 
du  favon ,  de  celui  même  connu  fous  le  nom  de  Savon, 
médicinal.  Si  les  graifles  enfin,  lorfqu'clles  font  rances, 
deviennent  plus  propres  à  favorifer  l'extindion  du  mer- 
cure ,  c'eft  à  raifon  de  la  vifeofité  &  de  la  ténacité 
quelles  ont  acquifes  ,  &  non  pas  à  l'état  acide  qu'il 
faut  attribuer  cette  propriété  particulière  :  quel  feroit  en 
effet  l'acide  affez  puiffant  pour  diffoudré,  par  la  fimple 
trituration  à  froid  ,  jufqu  a  feize  parties  de  mercure 
fur  une  de  graiffe,  quand  pien  même  cette  graiffe  feroit 
toute  acide! 
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Pendant  l'hiver  la  crème  6'aigric  fouvent ,  en  moins  ie 
vingt-quatre  heures ,  Ôc  le  beurre  qu'on  en  fépare  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  ,  n'en  eft  pas  moins  doux  &  dcïi- 
cat ,  quoiqu'il  ait  féjourné  dans  un  milieu  aigre  ;  en  hiver, 
au  contraire,  cette  féparation  eft  infiniment  moins  prompte; 
il  faut  attendre  huit  à  dix  jours  pour  battre ,  &  employer 
encore  la  chaleur;  mais  alors  le  beurre  contracte  un  goût 
plus  ou  moins  fort  qu'aucun  moyen  ultérieur  ne  parvient 
à  lui  enlever  entièrement.  Nous  avons  fait  auffi  quelques 
expériences  pour  connoître  fi  la  différence  dans  la  forme  du 
vaifTeau  qui  contient  la  crème  ,  &  dans  le  mouvement 
qu'on  lui  imprime ,  avoit  de  l'influence  fur  la  plus  ou  moins 
prompte  féparation  du  beurre.  A  cet  effet,  nous  nous  fommes 
fervi  de  mortiers  de  fer  ôc  de  verre,  dans  lefquels  nous  avons 
trituré  de  la  crême,pendant  plus  de  quatre  heures,fans  qu'elle 
changeât  d'état;  &  nous  avons  obfervé  q.ue ,  loin  de  s'épaif- 
fir ,  a  mefure  que  le  moment  de  la  féparation  approche , 
elle  confervoit  toujours  le  même  degré  de  fluidité  :  mais 
qu'ayant  été  introduite  dans  une  phiole  à  médecine  ,  elle  a 
donné  fon  beurre  au  bout  d'un  quart-d'heure  d'agitation. 

Cette  circonftance  fuffit  pour  démontrer  que  la  manière 
d'appliquer  le  mouvement  a  la  crème  n'eft  pas  une  chofe 
indifférente  à  la  féparation  du  beurre,  &  elle  explique,  en 
même-temps,  pourquoi  certains  bras  font  plus  habiles  que 
d'autres  à  opérer  cette  féparation;  il- faut  que  le  vaifTeau 
dont  on  fe  fert,  ne  foit  rempli  qu'à  moitié,  &  que" la  crème 
enlevée  puifle  retomber  vivement,  fucceffivement,  &  fans 
interruption.  Peut-être  qu'un  jour  la  méchanique  dirigée 
vers  la  baratte  &  \zferenne ,  pourra  perfectionner  encore  ces 
deux  inftrumens  effentiels  de  l'économie  domeftique. 

On  nous  pardonnera  fans  doute  d'avoir  infifté  aufli  long- 
temps fur  le  beurre;  fa  préparation  vivifie  nos  campagnes 
en  occupant  beaucoup  de  bras;  elle  procure  aux  Herbagers 
éc  aux  Propriétaires  de  beftiaux  un  bénéfice  confidérable  ; 
enfin ,  c'eft  pour  les  habitans  de  plufieurs  cantons ,  une 
branche  de  commerce  de  quelques  millions;  il  feroic  donc 
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utile  d'introduire,  dans  le  Royaume,  une  méthode  pour  le 
mieux  fabriquer  encore,  dans  cet  inftanc  fur-tout  où  le  prix 
du  fel  ne  fera  plus  un  obftacle  aux  falaifons  de  toute  efpèce  : 
alors  la  France  pourrait  fe  paffer  de  tirer  de  l'étranger, 
pour  des  fournies  exorbitantes,  tant  de  mauvais  beurres. 

À  rt.  IV.  Des  Pellicules  quife  forment  à  la  furface  du  Lait 

qu'on  fait  chauffer. 

Il  fuffit  de  faire  chauffer  du  lait ,  pour  que  fa  furface  fe 
couvre  d  une  pellicule ,  dont  nous  avons  cru  devoir  exa- 
miner la  nature. 

Nous  avons  expofé  à  la  chaleur  du  bain-marie,  une  livre 
de  lait  écrémé  ;  l'eau  du  bain  n'étoit  pas  encore  bouillante , 
que  la  pellicule,  dont  il  s'agit,  étoit  déjà  formée.  Dès  qu'elle 
a  paru  avoir  toute  i'épahTeur  qu'elle  pouvoir  prendre,  nous 
l'avons  enlevée  avec  un  tube  &  mife  aufli-tôt  dans  une 
capfule  remplie  d'eau  diftillée.  Il  en  a  été  de  même  de 
toutes  celles  qui  fe  font  fucceffivement  formées. 

La  féparation  de  ces  pellicules  exige  beaucoup  d'adreffe 
&  de  promptitude  pour  pouvoir  les  obtenir  entières,  ce 
n'eft  qu'après  bien  des  tentatives  que  nous  fommes  parvenus 
à  les  avoir  dans  cet  état  :  d'abord  une  partie  de  ces  pelli- 
cules fe  déchiroit  &  tomboit  au  fond  du  vaiffeau  ou  bien 
s'attachoit  à  fes  parrois  &  y  formoit  des  petits  corps  qu'on 
ne  pouvoit  féparer  qu'en  les  brifant.  Cet  inconvénient  nous 
a  fait  recommencer  plufieurs  fois  l'opération;  aufli  avertiffons- 
nous  que  le  lait  dont  nous  parlons,  a  fourni  des  pellicules 
toutes  entières,  &  qu'il  ne  s'en  eft  pas  précipité  au  fond 
de  la  capfule. 

Comme  l'expérience  nous  avoit  appris  qu'à  mefure  que 
les  pellicules  fe  formoient ,  le  lait  acquéroit  plus  de  den- 
fïté  ,  nous  avons  effayé  pour  lui  conferver  une  grande 
fluidité ,  de  remplacer  par  de  l'eau  diftillée  ,  l'humidité 
qui  s'évaporoit:  par  ce  moyen ,1e  vaiffeau  qui,  au  corn* 
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mencement  de  l'opération ,  étoit  plein  de  lait ,  s'eft  trouvé 
encore  rempli  de  fluide ,  lorfqu'elle  a  été  terminée. 

A  mefure  que  nous  enlevions  les  pellicules  ,  on  apper- 
cevoit  le  lait  perdre  de  fa  couleur  blanche.  Vers  la  fin  il 
falloit  beaucoup  plus  de  temps  pour  qu'elles  fe  for- 
maflent;  lorfque  nous  avons  vû  qu'il  n'en  paroiffoit  plus, 
nous  avons  rétiré  le  vaiffeau  du  bain-ma  ie.  La  liqueur 
qu'il  contenoit  étoit  affez  fluide,  6c  avoit  une  demie  tranf- 
parence:  elle  ne  fe  caillebotoit  plus,  ni  avec  les  acides, 
ni  avec  l'efprit  de  vin:  fa  faveur  étoit  fucrée;  enfin  cette 
même  liqueur  jetée  fur  un  filtre ,  a  paffé  aufii  tranfparente 
que  du  petit-lait  clarifié.  Mife  alors  dans  plufieurs  capfules, 
elle  s'eft  évaporée  fpontanément  ,  ôc  a  donné ,  au  bout 
de  quelques  jours,  un  fel  très -blanc,  fucré,  parfaitement 
femblable  au  fel  effentiel  ou  fucre  de  lait ,  dont  il  fera 
queftion  par  la  fuite. 

L'opération  que  ~  nous  venons  de  décrire  a  été  répétée 
fur  du  lait  de  beurre  qui  n'étoit  point  aigre  i  elle  a  offert 
un  réfultat  parfaitement  femblable. 

Du  lait  pourvu  de  fa  crème,  fournis,  à  la  même  expérience, 
a  donné  des  produits,  qui  n'ont  différé  des  précédens,  qu'en 
ce  que  les  premières  pellicules  étoient  ondueufe6. 

La  formation  des  pellicules  feulement  à  la  furface  du 
lait ,  fembloit  annoncer  que  le  contaél  de  l'air  étoit  une 
condition  effentielle  au  fuccès  de  l'opération.  Pour  en 
avoir  la  preuve ,  nous  mîmes  dans  une  bouteille  de  pinte 
une  livre  de  lait  écrémé  :  la  bouteille  fut  bouchée  d'un 
morceau  de  liège  traverfé  par  une  longue  épingle ,  6c  enfuite 
placé  dans  l'eau  d'un  bain-marie  qu'on  fit  bouillir  pendant 
près  d'une  heure.  De  temps  en  temps  on  avoit  foin  de 
retirer  lVpingle  pour  donner  iffue  à  l'air  qui  fe  dégageoit. 
La  bouteille  ayant  été  retirée  du  bain  ,  nous  vîmes  que 
le  lait  n'étoit  pas  couvert  de  pellicules  ,  quoiqu'il  fût 
aflez  chaud  pour  qu'elles  euffent  paru  devoir  fe  former ,  fi 
on  eut  opéré  dans  un  vaiffeau  ouvert.  D^s  qu'on  déboucha 
la  bouteille,  nous  apperç,umc$  à  la  furface  du  lait;  une  pel- 


Digitized  by  Google 


de   Médecine»  ^ 

lîcule  toute  femblable  à  celle  dont  nous  avons  parlé.  Ce 
procédé  répété  bien  des  fois,  nous  a  toujours  réufli. 

Convaincus,  d après  cette  expérience,  que  le  contaft 
de  l'air  étoit  nécetlaire  pour  la  produ£tton  des  pellicules , 
nous  avons  effayé  d'en  hâter  la  formation ,  en  mettant  la 
furfàce  du  lait  en  contaâ  avec  une  mafle  d'air  plus  confi- 
dérable.  En  conféquence,  nous  avons  placé  le  tuyau  d'un 
foufflet  fur  le  bord  du  vaiffeau  qui  contenoit  le  lait  chaud  ; 
à  chaque  coup  de  foufflet  on  appercevoit  une  pellicule  fe 
former.  Cet  effet  même  nous  a  paru  fi  avantageux,  que  nous 
y  avons  eu  recours  à  différentes  reprifes,  pour  obtenir  plus 
promptement  une  grande  quantité  de  pellicules. 

On  a  dit  plus  haut,  que  les  pellicules  recueillies  fucceflî-. 
vement  avoient  été  mifes  dans  une  capfule  remplie  d'eau 
diftillée.  Ce  moyen  e  t  le  feul  que  nous  ayons  mis  en  ufage 
pour  les  priver  du  lait  qui  y  adhéroit.  En  répétant  deux 
ou  trois  fois  les  lavages,  nous  fommes  parvenus  à  les  avoir 
aiïez  pures.  Elles  fe  développoient  alors  très  aifément,  & 
paroiffoient  fous  la  forme  dune  efpèce  de  membrane  à 
demi  -  tranfparente ,  d'une  confiftance  telle ,  qu'elles  pou- 
voientfupporter,  fans  fe  déchirer,  l'a&ion  du  tube  dont  on 
fe  fervoit  pour  les  étendre.  Nous  croyons  qu'il  lèroit  diffi- 
cile de  donner  une  meilleure  idée  de  la  manière  d'être  de 
ces  pellicules ,  qu'en  les  comparant  à  la  membrane  qui 
tapirfe  l'intérieur  de  l'œuf. 

Ces  pellicules  abandonnées  à  elles-mêmes  dans  la  cap- 
fule, ont  perdu,  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  une  partie 
de  leur  confiftance  6c  de  l$ur  tranfparence;  au  bout  de  quatre 
jours,  le  thermomètre  étant  à  feize  degrés,  elles  étoient  deve- 
nues fi  molles ,  que  le  moindre  attouchement  fuffifoit  pour 
les  déchirer  ;  l'eau  dans  laquelle  elles  nageoient,  n'étoit 
plus  auffi  claire  que  la  veille.  Le  fixième  jour  elle  devint  fi 
fétide,  que  l'odeur  qu'elle  répandoit  dans  le  laboratoire ,  à 
plus  de  dix  pieds  de  diftance  de  la  capfule,  étoic  infuppor* 
table  ;  le  huitième  jour  ,  la  furface  de  l'eau  fe  trouvoit 
recouverte  d'une  matière  glaireufe  6c  putride.  Les  pellicules 
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étoient  alors  dans  une  forte  de  diflblution  :  on  ne  pouvoit 
plus  appercevoir  leur  forme;  enfin  le  douzième  jour,  l'eau 
étant  tout-à-fàit  évaporée,  il  neft  plus  refté,  dans  la  capfule, 
qu'une  rrès-petite  quantité  de  matière  infoluble  dans  1* eau, 
dans  les  acides,  6c  dans  l'efprit-de-vin,  tout-à-fait  inodore 
&  infipide  ;  c'étoit  en  un  mot ,  une  forte  de  caput  mortuum. 

Si  au  lieu  d'abandonner  ainfi  les  pellicules  à  la  décom- 
pofition  fpontanée,  on  les  fait  fécher,  après  toutefois  avoir 
eu  foin  de  les  laver  exactement ,  elles  deviennent  jaunâtres, 
fans  perdre  leur  tranfparence  :  alors  elles  fis  brifent  fous 
les  doigts  avec  la  plus  grande  facilité.  Les  acides  fulphu- 
rique  &  muriatique  peu  concentrés  ne  paroiffent  pas  avoir 
d'attion  fur.  elles  ;  1  acide  nitrique  les  colore  en  jaune ,  & 
enlève  leur  confiftance  fans  les  diflbudre  ;  le  vinaigre  les 
attaque  fenfiblement  ;  la  foude  cauftique  étendue  avec 
f.  q.  d'eau  diftillée ,  &  aidée  de  la  chaleur,  les  difibut 
entièrement,  &  la  diflblution  devient  d'un  rouge  foncé. 

Ces  mêmes  pellicules  mifes  fur  le  feu ,  brûlent  en  fe 
tuméfiant  ,  &  répandent  une  odeur  de  corne  brûlée. 

.Enfin,  lorfqu'on. les  diftille  à  feu  nud,dans  une  rétorte, 
on  obtient  les  mêmes  produits  que  de  la  corne,  c'efi  à-dire 
du  phlegme,  de  l'huile  légère,  de  l'aikali  volatil,  &  de 
l'huile  empyreumatique.  Il  relie,  dans  la  cornue,  un  charbon 
extrêmement  raréfié,  qui  s'incinère  avec  la  plus  grande 
difficulté. 

Observations. 

De  tous  les  Chymiftes  qui  (ejbnt  occupés  de  l'analyte 
du  lait,  Vénelçfll  prefque  le  feul  qui  ait  parlé  des  pellicules 
formées  à  la  furrace  de  ce  fluide ,  lorfqu'on  le  fait  chauffer  \ 
mais  il  penfoit,  ce  font  fes  expreflîons,  «  qu'elles  différoient 
*  peu  de  celles  qu'on  voit  nager  fur  le  lait  qui  a  fubi  la 
»  décompofition  fpontanée,  c'eft-à-dire,  de  la  crème,  & 
»  qu'elles  n'étoient  autre  chofe  que  du  beurre  mêlé  de 
»  quelques  parties  de  ftomage  empreintes  &  imbibées  de 
*»  petit-lait  ». 
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D'après  une  pareille  définition  de  la  compofition  des 
pellicules  donc  il  s'agit,  on  eft  tenté  de  croire  que  ce  Savant 
ne  les  a  jamais  examinées,  car  la  manière  dont  elles  Te 

f>réfentent,  étant  dépouillées  complètement  du  fluide  qui 
es  mouille,  annonce  plutôt  qu'elles  ne  font  qu'une  matière 
membraneufe  divifée  &  fufpendue  dans  la  férofité  du  lait, 
laquelle,  en  fe  rapprochant,  forme  un  corps  aggrégatif  très- 
fenfible. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  contaft  de  l'air  extérieur 
favorife  fingulièrement  le  rapprochement  de  cette  matière, 
puifque  ce  n'eft  jamais  qu'à  la  furface  du  lait,  qu'elle  fe 
forme,  Ôc  que,  quand  elle  eft  formée,  elle  acquiert  une 
forte  de  confiftance.  Cette  opinion  fe  trouve  confirmée  par 
une  expérience  d'après  laquelle  on  a  vu  que  du  lait ,  dans 
une  bouteille  bouchée  6c  chauffé  au  bain-marie,  ne  pré- 
fentoit  jamais  de  pellicules ,  tandis  qu'on  les  voyoit  naître 
aufîl-tôt  que  le  vafe  étoit  débouché. 

Cet  effet  eft-il  dù  à  l'air  agiflant  fur  la  furface  du  laie 
chaud  ?  ou  bien  eft-ce  le  réfultat  d'une  décompofition  de 
cet  air ,  dont  un  des  produits  contribue  à  la  formation  des 
pellicules  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  décider.  Nous 
dirons  cependant  qu'il  eft  vraifemblable  que  l'air  atmofphé- 
rique  ,  dans  cette  circonftance  ,  n'agit  pas  différemment 
que  le  gaz  inflammable ,  l'acide  carbonique ,  &  l'air  vital  , 
.  puifque  ces  trois  fluides  aériformes  ,  renfermés  dans  des 
vefïies  terminées  par  un  robinet  de  cuivre  à  étroite  ouver- 
ture ,  ayant  été  dirigés  fucceflivement  fur  la  furface  d'une 
quantité  de  lait  qu'on  avoit  fait  chauffer  exprès,  n'ont 
pas  paru  produire  d'effets  différens  de  celui  de  l'air  atmos- 
phérique qui  fortoit  d'un  foufflet. 

Le  lait  féparé  des  pellicules ,  devenu  affez  fluide  pour 
pafTer  à  travers  un  filtre  ,  donne  encore  lieu  à  cette 
queftion,  qu'eft  devenue  la  partie  caféeufe  ?  les  pellicules 
en  font -elles  les  débris,  ou  bien  la  matière  caféeufe  elle- 
même  ne  feroit-elle  pas  produite  par  la  réunion  fubite 
de  la  fubftance  propre  à  fournir  les  pellicules  l  Ceft 


^6     MÉMOIRES   DE   LA  SoCltTÉ  ROYALE 

particulièrement  à  cette  dernière  opinion  que  nous  nous 
arrêtons. 

Nous  penfons  donc  que  toutes  les  fubftances  qui  ont  la 
faculté  de  coaguler  le  lait ,  produifent,  en  un  inftant,  ce  que 
le  feu  &  le  conta&  de  l'air  font  infenfiblement  j  d'où  il 
fuit,  que  quand  la  matière  caféeufc  ne  fe  préfente  pas  fous 
la  forme  de  pellicules,  &  que  la  matière  membraneufe, 
fibreufe  ou  lymphatique,  propre  à  les  produire,  ferappro* 
che,  fe  raffemble  en  un  inftant  &  fans  ordre,  il  doit  en 
réfulter  un  corps  différent,  pour  la  forme,  de  ce  qu'il  auroit 
été,  fi  les  choies  fe  fuffent  paffées  autrement. 

Mais  ce  qui  achève  de  démontrer  l'identité  des  pelli- 
cules &  de  la  matière  caféeufe ,  c'eft  qu'ils  donnent  l'un 
&  l'autre,  par  l'analyfe  chimique,  les  mêmes  produits. 

Dans  le  nombre  aes  propriétés  appartenantes  aux  pelli- 
cules, il  en  eft  une,  fur-tout,  qui  mérite  d'être  remarquée , 
celle  de  fe  biffer  attaquer  par  la  foude  cauftique  ,  &  de 
donner  à  la  diflblution  une  couleur  rouge  foncé. 

Il  paroît  vraifemblable  que  cette  couleur  eft  due  au 
carbone  qui  entre  dans  la  compofition  des  pellicules, 
lequel  féparé  d'abord  par  la  foude  cauftique,  eft  enfuite 
diflbut  entièrement  par  elle. 

Cette  manière  d'agir  de  la  foude  cauftique ,  rend  par- 
faitement raifon  de  la  couleur  rouge ,  que  prend  aum  le 
lait  écrémé  ou  non  écrémé  ,  lorfqu'on  les  fait  bouillir 
enfemble:  il  n'eft  pas  douteux  que,  dans  ce  cas,  la  matière 
propre  à  former  les  pellicules ,  a  éprouvé  de  l'altération  , 
ce  que,  dès-lors,  le  lait  doit  prendre  une  couleur  rougeâtre. 

On  conçoit,  d'après  cela ,  combien  étoit  grande  l'erreur 
de  ceux ,  qui  en  voyant  la  couleur  rouge  dont  eft  ques- 
tion, penfoient  que  l'alkali  fixe  cauftique  avoit  le  pouvoir 
de  convertir  le  làit  en  fang.  Aufli  la  théorie  fur  la  fangui- 
fication ,  qu'on  s'étoit  hâté  d'établir  d'après  cette  expér 
rience ,  n'cft-elle  plus  foutenable  maintenant. 

Au  refte ,  la  propriété  qu'a  la  foude  cauftique,  d'agir  fur 
les  pellicules  du  lait ,  ne  leur  eft  pas  particulière,  puifque 
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par  la  'fuite  nous  verrons  cette  matière  faline  produire , 
d'une  manière  même  encore  plus  marquée,  un  pareil  effet, 
fur  le  fel  ou  fucre  de  lait. 

En  réfumant  les  différentes  obfervations  que  nous 
venons  de  rapporter,  il  femble  qu'on  ne  doit  plus  héfiter 
de  regarder  la  matière  qui  conflitue  les  pellicules , 
comme  celle  propre  à  former  la  fubftance  caféeufe ,  6c 
de  toutes  les  parties  conftituantes  du  lait,  la  feule  qui 
foit  vraiment  animalifée  ,  du  moins  poffcde-t-elle  les 
propriétés  particulières  des  fubftances  animales.  C'eft 
enfin  une  véritable  matière  plaftique  ,  analogue  à  celle 
qui  exifte  dans  le  fang,  ainfî  que  dans  d'autres  humeurs 
récrémenticllcs. 

Art.  V.  Des  différais  Procédés  pour  coaguler  le  Lait  de  vache. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  l'efprit-de- vin  ôc 
les  acides  coaguloient  le  lait ,  ôc  mettoient  en  évidence 
une  fubftance  blanche  ,  connue  fous  le  nom  de  Matière 
caféeufe  ou  frbmageujè.  Ces  agens  n'étant  pas  les  fculs  doués 
d  une  pareille  propriété ,  .ôc  ceux  qui  la  poflédent  offrant 
quelques  particularités ,  il  eft  nécefTaire  de  les  faire  con- 
noître  avant  de  nous  occuper  de  l'examen  de  la  matière 
caféeufe. 

En  mêlant  deux  gros  d'acide  fulphurique  affoibli ,  avec 
une  livre  de  lait  écrémé ,  le  mélange  perd  un  peu  de  fa 
fluidité ,  6c  fi  le  vaiffeau  qui  le  contient  eft  placé  dans 
une  température  de  quinze  à  feize  degrés,  il  ne  faut  pas 
une  heure  pour  que  la  coagulation  fc  fafTe.  Le  coagulant , 
qui  d'abord  eft  très-mol ,  acquiert  ,  avec  le  temps ,  un 
peu  plus  de  confiftanec ,  ôc  en  agitant  le  vaifTéau ,  on  voie 
furnager  une  férofité  ,  qui  a  une  couleur  légèrement 
citrine ,  ôc  une  faveur  douce  ôc  agréable. 

De  femblables  réfultats  s'obtiennent,  mais  beaucoup  plus 
lentement ,  lorfqu'on  opère  fur  du  lait  pourvu  de  fa  crème. 

Si  au  lieu  d'abandonner  à  la  température ,  dont  nous 
Tome  IX,  Mm  m 
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avons  parlé ,  le  vai fléau  qui  contient  le  mélange  de  lait 
&  d'acide  fulphurique ,  on  l'expofe  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  ou  dans  une  étuve ,  le  coagulum  fe  mamfcfte  beau* 
coup  plus  promptcment ,  mais  il  reffembie  parfaitement 
au  précédent. 

En  doublant  la  quantité  d'acide  fulphurique,  foit  qu'on 
opère  à  chaud  ou  à  froid ,  la  coagulation  s'opère  plus  vite 
que  lorfqu'on  fe  fert  de  la  première  dofe  indiquée.  Le 
ferum  ôc  la  matière  caféeufe  ont  alors  une  faveur  aigrelette. 

Si  on  porte  encore  plus  loin  la  dofe  d'acide  fulphu- 
rique ,  la  coagulation  du  lait  a  lieu  prefque  fur  le  champ  ; 
mais  le  caillé  au  lieu  d'être  mol  &  tremblant,  a  plus  de 
denfité,  ôc  la  féparation  du  ferum  fe  fait  avec  prompti- 
tude. L'acidité  alors  devient  très-fenfible  dans  le  ferum 
&  dans  la  matière  caféeufe. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  l'acide  fulphurique, 
peut  être  répété  pour  l'acide  muriatiquc  ;  on  obtient,  en 
fuivant  la  même  marche,  des  réfultats  à-peu- près  fem- 
blables  ;  nous  n'avons  pas  obfervë,  du  moins,  de  différence 
bien  notable. 

L'acide  nitrique  affaibli  agit  de  la  même  manière  ; 
mais  lorfqu'il  eft  très-concentré,  fon  action  s'exerce  fur 
la  portion  de  lait  qu'il  touche  d'abord  avec  une  telle 
violence ,  qu'il  en  fépare  la  matière  caféeufe ,  la  racornit 
&  la  jaunit. 

L'acide  phofphorique  fe  comporte  de  même  que  l'acide 
fulphurique,  lorfqu'on  l'emploie  aux  mêmes  dofes. 

Le  vinaigre  diftillé ,  ainfi  que  plufieurs  acides  végé- 
taux ,  coagulent  le  lait  comme  les  acides  minéraux  affoi- 
blis  ;  mais  nous  avons  obfervé  qu'il  falloit  employer  des 
proportions  plus  fortes  pour  réufïir  dans  le  même  efpace 
de  temps.  La  matière  caféeufe  &  le  ferum  n'avoient  de 
faveur  aigrelette,  que  lorfqu'on  mettoit  plus  de  vinaigre 
qu'il  n'en  étoit  efTenticllement  néceflaire  pour  opérer  la 
coagulation. 

L'acide  carbonique  agit  fur  le  lait  6c  en  fépare  la 
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matière  caféeufe;  mais  cette  réparation  exige  beaucoup 
plus  de  temps ,  que  celle  qui  s'opère  avec  les  acides  dont 
nous  avons  parlé.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  a  fallu  faire 

f>afler  une  très-grande  quantité  de  cet  acide  à  travers  une  < 
ivre  de  lait.  Le  caille  s'eft  préfenté  fous  la  forme  de 
molécules  très-divifées,  &  non  pas  en  maffe,  comme  avec 
les  autres  acides ,  effet  qu'il  faut  attribuer,  fans  doute, 
au  mouvement  continuel  qu'occafionnoient  dans  le  liquide 
les  bulles  de  gaz  carbonique  ,  qui  partoient  du  fond  pour 
venir  crever  à  la  furface.  Le  Jbrum  ,  après  la  coagulation, 
n'avoit  pas  de  faveur  acide ,  mais  il  étoit  plus  blanc  que 
dans  les  expériences  précédentes. 

Aflurés  que  les  acides  minéraux  ôc  végétaux  avoient 
également  la  propriété  de  coaguler  le  lait ,  nous  avons 
employé  les  fcls  connus  fous  le  nom  de  Sels  avec  excès 
d'acide.  La  crème  de  tartre  ,  le  fel  d'ofeille  ,  l'acide 
faccharin ,  le  fel  de  fuccin,  les  fleurs  de  benjoin,  le  ful- 
phate  de  potafle  avec  excès  d'acide ,  tous  ces  fels  ont  agi 
d'une  manière  plus  ou  moins  marquée  fur  le  lait  ;  tous 
l'ont  coagulé  ;  mais  nous  avons  obfervé ,  que  pour  que 
cette  coagulation  fe  fît  convenablement ,  il  falloit  mettre 
ces  fels  dans  le  lait  prefque  bouillant.  Nous  avons  remar- 
qué auffi  que  la  plupart  fe  décompofoient  en  fe  féparant 
de  la  matière  caféeufe.  Cette  décompofition  n'a  rien  de 
furprenant ,  lorfqu'on  fait  que  le  ferum  contient  différens 
fels  neutres. 

La  matière  caféeufe  obtenue  par  ces  fels ,  ainfi  que  le 
ferum ,  avoient  peu  ou  point  de  faveur ,  dès  qu'on  n'em- 
ployoit  que  la  quantité  indifpenfable  pour  la  coagulation  ; 
mais  elle  étoit  fenfible  en  augmentant  la  proportion.  En 
général ,  cet  effet  efl  devenu  très-frappant  avec  les  fleurs 
de  benjoin  &  le  fel  de  fuccin.  L'odeur  fle  la  faveur  parti- 
culières à  ces  deux  derniers  fels  ,  fe  manifeftoient  bien 
fenfiblement ,  même  lorfqu'on  n'en  mettoit  que  de  petites 
quantités. 

L'emploi  des  fels  neutres  a  paru  auffi  néceflaire  pour 
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completter  notre  examen.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  agi  d'une  manière  très -marquée  ,  nous  citerons  la 
plupart  des  fulphates,  c'eft-à-dire,  les  fels  formés  par  la 
,  combinaifon  de  l'acide  fulphurique,  avec  différentes  bafes, 
tels  que  le  fulphate  d'alumine ,  le  fulphate  de  fer,  celui 
de  zinc,  celui  de  cuivre,  les  fulphates  de  magnéfie,  de 
foude ,  de  potaffe  &  de  chaux. 

Tous  ces  fels  6c  plufieurs  autres  de  cette  claffe  coa- 
gulent le  lait  avec  une  promptitude  fmgulière  ;  mais  pour 
que  l'opération  réuffirfe ,  -il  convient  d'attendre  que  le 
lait  bouille  avant  d'y  jetter  les  fulphates.  Il  y  en  a  qui 
demandent  à  être  employés  à  plus  forte  dofe  les  uns  que 
les  autres ,  6c  pour  lefquels  il  faut  moins  de  chaleur. 

Les  différens  muriates  qui  ne  font  pas  avec  excès  d'acide 
n'agiffent  pas  comme  les  fulphates.  Le  lait  les  diffout 
fans  former  de  coagulum.  Le  muriatc  ammoniacal  fait 
cependant  exception  à  "la  règle.  Nous  l'avons  vu  prefque 
toujours  coaguler  le  lait ,  mais  jamais  d'une  manière  aufli 
complcttc  que  les  fulphates.  Un  phénomène  fingulier, 
c'eft  qu'au  moment  de  la  coagulation ,  il  fe  dégage  une 
vapeur  d'alkaii  volatil  très-fenfible. 

On  a  aufli  effayé,  mais  fans  fuccès,  les  phofphates  de 
potaffe ,  de  foude  ôc  de  chaux  :  il  en  a  été  de  même  des 
nitrates  de  chaux,  de  magnéfie,  de  potaffe  6c  de  foude, 
ainfi  que  des  acétates  de  potaffe  6c  de  foude ,  en  obfer- 
vant  de  n'employer  tous  ces  fels ,  qu'après  la  certitude 
de  leur  parfaite  faturation. 

Différentes  fubftances  végétales  ont  été  enfuite  effayées. 
En  général  ,  toutes  celles  qui  font  évidemment  acides 
ont  réufli  ;  mais  le  coagulum  n'avoit  jamais  une  forte 
confiftance  ,  il  falloit  même ,  pour  l'obtenir ,  une  quantité 
affez  confidérable  de  ces  plantes.  La  faveur  du  Jerum  ôc 
du  caillé  nétoit  pas  acide,  mais  on  y  diftinguoit  celle  de 
la  partie  extra£tive  des  végétaux  employés.  La  grande 
ofeilie  ôc  l'alléluia  font  les  plantes  qui  nous  ont  paru 
produire  l'effet  le  plus  feniibie. 
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Pârmi  les  plantes  qui  ne  font  pas  acides  ,  que  nous 
avons  cru  devoir  foumettre  à  l'expérience ,  pluïieur.s  de 
la  famille  des  Rubiacées  ,  ont  été  mifes  à  infufer  ôc  à 
bouillir  dans  le  lait  ;  mais  nous  avouerons  qu'à  notre 
grand  étonnement ,  nous  n'en  avons  jamais  trouvé  une 
qui  opérât  la  coagulation.  Nous  n'en  exceptons  pas  même 
le  Caille-lait  ,  auquel  tous  les  Auteurs  ont  attribué  la 
propriété  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Elle  a  été  effayée, 
comme  ils  le  recommandent,  fans  avoir  pu  obtenir  un 
effet  feulement  fenfible  ,  quoique  nous  ayons  apporté , 
pour  faire  cette  expérience ,  toute  l'attention  poflible  (a). 
Nous  croyons  effentiel  de  prévenir  que  nous  avons  opéré 
avec  du  Caille-lait ,  prefque  fleuri ,  féché  avec  foin ,  ayant 
cette  odeur  de  miel ,  qui  annonce  fa  bonne  qualité. 

Il  auroit  peut-être  fallu  répéter  l'expérience  fur  du 
Caille -lait  vert;  mais  dans  le  temjps  où  nous  nous  fommes 
occupés  de  ce  travail  (  20  Novembre  178$  ) ,  la  végétation 
étoit  terminée ,  ôc  malgré  toutes  nos  recherches ,  il  nous 
a  été  impolfible  de  nous  procurer  cette  plante  fraîche.  Il 
cft  bien  fingulier,  au  refte,  que  tous  ceux  qui  ont  parlé 
du  Caille -lait  t  n'aient  pas  fait  mention  de  lage  Ôc  de 
l'état  où  elle  devoit  être  pour  coaguler. 

Une  chofe  aufli  bien  étonnante,  c'eft  que,  depuis 
DiofcorUe  jufqu'à  nous  ,  il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un 
feuf  Auteur  qui  ait  même  ofé  élever  quelques  doutes 
fur  la  propriété  du  Caille-lait,  N'eft-on  pas  en  droit  d'en 
conclure  que  tous  les  Auteurs  fe  font  copiés  fervilement , 
ôc  que  c  cft  ainfi  qu'ils  ont  tranfmis  une  erreur ,  qu'une 


(a)  11  n'eft  point  hors  do  propos  de 
rappellcr  ici  que  le  lait,  dont  nous  nous 
fommes  fervi,  étoit  récemment  trait, 
afin  que  fi  on  répètoit  nos  expériences 
fur  du  lait  qui  ne  feroit  pas  nouveau, 
on  ne  fût  pas  furpris  d'obtenir  un  réful- 
tat  différent  de  celui  que  nous  annon- 
çons. On  fait  que  le  lait  qui  commence 
à  devenir  ancien ,  a  une  grande  difpo- 
ûtion  à  fe  cailler.  Il  fuffit,  pour  cela,  de 


lui  faire  éprouver  un  petit  degré  de 
chaleur.  Dans  l'été  le  lait  acquiert  fou- 
vent  la  propriété  de  fe  cailler  feul ,  en 
moins  de  fut  heures,  lorfqu'on  le  met 
fur  le  feu.  On  conçoit ,  d'après  cela , 
que  fi  on  opérait  fur  du  lait  de  cette 
efpèce ,  il  ne  faudrait  plus  attribuer  l'a 
coagulation  à  l'infunon  de  (aille -lait 
qu'on  y  auroit  mêlée. 
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feule  expérience  auroit  pu  fi  facilement  détruire  ;  que 
d'exemples  ,  en  Phyfique  6c  en  Chymie ,  ne  pourroit- 
on  pas  citer,  de  pareilles  fautes ,  qui  tiennent  à  la  même 
caufe  ! 

Ce  que  ne  produit  pas  le  caille-lait ,  les  fleurs  d'artichaux 
6c  de  chardon,  le  font  d'une  manière  très  -  marquée.  Il 
fuffit  de  mêler  une  infulion  allez  forte  de  ces  fleurs ,  ou 
même  de  les  mettre  en  fubftance  avec  du  lait  pour  déter- 
miner la  coagulation.  Le  caillé"  qu'on  obtient  eft  trem- 
blant ,  peu  ferré  ,  6c  par  conféquent  d'une  confiftance 
molle.  Le  ferum  s'en  iépare  aflez  difficilement;  il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  le  faire  égoutter  complettement. 
Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  de  faveur  fenfible,  lorsqu'on  a  été 
économe  de  ces  fleurs. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  piufieurs  Chymiftes 
ayant  affuré  que  la  propriété  reconnue  à  ces  fleurs ,  de 
coaguler  le  lait ,  étoit  due  à  un  acide  mafqué ,  nous  avons 
fait ,  pour  le  découvrir ,  piufieurs  expériences ,  qui  toutes 
ont  été  fans  fuccès.  On  peut  préfumer  qu'il  y  a  d'autres 
fleurs  qui  jouiflent  de  la  propriété  de  cailler  le  lait  ; 
cependant  nous  ofons  avancer,  que  parmi  celles  que  nous 
avons  eflayées ,  les  fleurs  de  chardon  feules  ont  produit 
l'effet  que  nous  cherchions. 

Entre  les  autres  parties  végétales ,  foumifes  à  l'expé- 
rience ,  la  noix  de  galle  nous  a  paru  jouir  de  la  propriété 
de  féparer  la  matière  caféeufe.  Son  infufion  n'a  pas  pro- 
duit d'effet  fenfiblc  ;  mais  lorfquc  nous  avons  fait  bouillir 
deux  gros  de  cette  matière  concaffée ,  avec  huit  onces  de 
lait ,  nous  avons  apperçu ,  après  quelques  minutes  d'ébul- 
lition ,  les  morceaux  de  noix  de  galle  fe  ramollir  comme 
de  la  réfine ,  la  matière  -caféeufe  fe  féparer  du  ferum ,  6c 
venir  contracter  avec  la  noix  de  galle  une  forte  de  com- 
binaifon ,  qui  formoit  un  corps  adhérent  à  la  fpatule ,  6c 
filant  à-peu-près  comme  de  la  thérébentine.  Le  ferum  > 
obtenu  par  ce  moyen ,  étoit  coloré  en  jaune  ,  6c  quoi- 
qu'il contint  encore  de  la  matière  caféeufe ,  il  étoit  très- 
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fluide  ;  dans  cet  état ,  fa  faveur  participoit  beaucoup  de 
celle  de  la  noix  de  galle. 

L'extrait  réfineux  de  noix  de  galle,  employé  de  la  même 
manière ,  a  donné  précifément  des  réfultats  femblablcs. 

Beaucoup  de  fubftances  végétales  ,  aftringentes  ôc 
acerbes ,  ont  été  également  efiayées  ,  telles  que  le  fumac, 
l'écorce  de  maronnier  d'Inde  ,  le  quinquina ,  fans  pro- 
duire l'effet  coagulant. 

Le  corps  muqueux  infipide  &  le  corps  muqueux  fucré , 
coagulent  condamment  le  lait.  Pour  en  avoir  la  preuve, 
il  fuffit  de  faire  bouillir  du  lait ,  folt  avec  de  la  gomme 
arabique  en  poudre ,  foit  avec  de  l'amidon  bien  lavé ,  foit 
enfin  avec  du  fucre.  Après  quelques  minutes  d'ébullicion, 
on  apperçoit  le  caillé  fe  former ,  &  prendre  une  confiA 
tance  afiez  ferrée  j  mais  il  faut  alors  forcer  la  dofe 
de  fucre ,  d'amidon  &  de  gomme.  Il  nous  eft  arrivé  fou- 
vent  de  réuïfir  dans  notre  expérience  ,  en  employant 
quatre  gros  de  gomme  arabique  fur  huit  onces  de  lait , 
tandis  que  d'autres  fois  il  a  été  néceffaire  d'en  mettre 
depuis  quatre  gros  jufqu'à  huit ,  fur  la  même  quantité. 
Pareille  chofe  eft  arrivée  avec  le  fucre.  En  général ,  nous 
avons  remarqué  qu'il  falloir  une  plus  grande  quantité  de 
fucre  6c  d'amidon  que  de  gomme  (a). 

Le  caillé ,  formé  par  le  fucre ,  fe  préfente  fous  la  forme 
d'une  écume,  qui  nage  à  la  furface  du  ferutn;  celui-ci, 
dans  ce  cas  ,  eft  très-clair,  fa  faveur  &  fa  confiftance 
reffemblent  à  un  fyrop  ordinaire. 


(d )  C'eft  avec  regret  que  nous  avons 
acquis  la  preuve,  que  le  fucre  employé 
dans  b  oroportion  de  deux  parties 
fur  une  de  lait  ,  coagule  ce  fluide  ; 
nous  nous  étions  flattes  qu'il  pourroit 
lui  fervir  de  condiment  comme  à  tant 
d'autres  corps ,  aufli  fufceptibles  pour 
le  moins  de  s'altérer,  &  qu'alors  il  de- 
viendroit  propre  à  braver  les  voyages 
de  long  cours ,  &  offriroit  une  reflmirce 
de  plus  aux  Navigateurs  :  nous  avons 
bien  obforvé  que  le  fucre  fondu  à  froid 


dans  le  lait  n'opéroit  point  de  décom- 
position ,  &  que  par  conféqueor  on 
pourroit  lui  donner  la  confutsnee  de 
fyrop  ;  mais  on  fait  que  des  fyrops  pré- 
parés ,  fans  le  concours  de  la  chaleur , 
ne  font  pas  de  garde.  D'après  cette  pro- 
priété coagulante  du  fucre  employé  à 
grande  dote ,  il  eft  facile  de  juger  com- 
bien font  peu  fondés  les  foupçons  de 
ceux  qui  prétendent  que  nos  Confifcur» 
fe  fervent  du  lait  pour  faire  l'orgeat 
au  lieu  de  lait  d'amandes. 
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Quant  à  l'écume  dont  on  vient  de  parler ,  elle  fe  délaie 
très-bien  dans  l'eau ,  ôc  lui  donne  une  couleur  blanche  ; 
cette  efpèce  d'émulfion  fe  décompofe  aifément  par  le 
repos  ,  8c  la  matière  caféeufe  fe  fépare  fous  la  forme  d'un 
fédiment  affcz  divifé. 

Ce  que  fait  le  corps  muqueux  ou  mucilagineux,  lorfqu'il 
eft  pur  6c  tel  qu'il  exiftc  dans  les  gommes  &  l'amidon , 
il  ne  le  fait  pas,  combiné  avec  d'autres  corps;  auffi  avons- 
nous  employé ,  fans  fuccès ,  la  femcnce  de  pfilUum ,  celle 
de  lin ,  &  môme  la  racine  de  guimauve.  Ces  différentes 
fubftances,  mêlées  avec  le  lait  ,  ne  produifent  pas  de 
coagulation. 

Le  moyen  pratiqué  le  plus  ordinairement  pour  opérer 
la  féparation  de  la  matière  caféeufe,  confine  à  ajouter, 
par  pinte,  un  demi-gros  plus  ou  moins  de  préfure  3  fubftance 
qui  a  pour  bafe  le  lait  caillé  qu'on  trouve  dans  l'eflomac 
d'un  veau  qui  tête  (a).  En  été  on  peut  fe  difpenfer  d'avoir 
recours  à  une  chaleur  artificielle ,  mais  en  hiver  on  ne 
peut  s'en  palTer.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  le  lait  fe  coagule 
très-bien.  Le  fromage  qui  en  réfulte  prend  peu  à  peu  de 
la  confiftance  ;  alors  te  ferum  vient  nager  à  la  furfacc.  Ce 
fcrum,  ainfi  que  le  fromage,  ont  une  odeur  qui  ne  parti- 
cipe nullement  de  celle  de  la  préfure,  qui  pour  l'ordinaire 


(a)  Les  agneaux  ,  les  chevreaux , 
&  généralement  tous  les  jeunes  ani- 
maux qu'on  rue  avant  qu'ils  aient  pris 
d'autre  nourriture  aue  le  lait  de  leur 
mère  ,  fournirent  également  une  ma- 
tière ,  avec  laquelle  on  peut  faire  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  la  Pré- 
fure ;  ce  mot  paroit  même  générique 
pour  exprimer  tout  ferment,  dans  la 
çompofition  duquel  entre  une  (ubf- 
tance  animale  ,  dont  l'ufage  eft  par- 
ticulièrement deftiné  pour  coaguler  le 
lait,  dans  les  fromageries.  Chaque  dépar- 
tement ,  chaque  diltrict ,  chaque  canton , 
Çt  pour  ainfi  dire  chaque  village  a  fa 


méthode  pour  préparer  &  employât  la 
préfure  ;  les  uns  y  font  entrer  des  ma- 
tières falines  aromatiques  ,  &  ne  s'en 
fervent  que  dans  l'état  fec ,  &  lorlque 
le  lait  a  un  certain  degré  de  chaleur; 
les  autres  y  ajoutent  des  acides ,  des 
liqueurs  vineufes ,  &  ne  l'emploient  que 
fous  forme  liquide ,  &  au  moment  où 
l'on  vient  de  traire  le  lait  ;  au  telle ,  ce 
n'eft  pas  feulement  dans  les  animaux 
qui  tètent ,  que  l'on  trouve  une  matière 
propre  à  cailler  le  lait  ;  car  il  eft  ro 
connu  que  l'eflomac  de  tous  les  oifeaux 
a  auffi  cette  faculté  coagulante. 

eft 
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eft  très- défagréable,  pourvu  toutefois  qu'on  n'en  ait  mis 
qu'une  petite  quantité. 

La  réparation  de  la  partie  caféeufe  fe  fait  encore  très- 
bien,  en  plaçant,  dans  un  endroit  chaud  de  dix- huit  à 
vingt  degrés ,  un  vafe  qui  contient  du  lait  :  à  cet  effet  on 
l'y  laiffe  jufqu  a  ce  qu'on  apperçoive ,  qu'en  le  goûtant , 
il  commence  à  devenir  tant  foit  peu  aigre.  Si  alors  on 
met  le  vaiffeau  au  bain-marie ,  le  lait  ne  tarde  pas  à  tour- 
ner ;  lorfque  le  caillé  eft  bien  rapproché ,  on  le  fépare  de 
la  férofité.  Sa  faveur  &  celle  du  ferum  ne  font  nullement 
acides.  Le  'ferum  n'eft  point  coloré  ,  la  tranfparence  eft 
bien  plus  fenfible  que  celle  des  autres  ferum  obtenus  par 
les  différens  procédés  dont  nous  avons  parlé. 

Mais  pour  avoir  la  matière  caféeufe  &  le  ferum  dans 
cet  état ,  il  eft  bien  effentiel  de  ne  pas  fc  fervir  de  laie 
trop  aigre,  fans  quoi  ces  deux  produits  auraient  une  faveur 
acide. 

Nous  citerons  enfin  l'efprie-de-vin  comme  un  des 
meilleurs  moyens  auquel  on  puiffe  avoir  recours ,  pour  fe 
procurer  de  la  matière  caféeufe  très-promptement ,  &  en 
grande  abondance.  Le  ferum  qu'on  obtient  dans  ce  cas, 
eft  tout-à-fait  fans  couleur;  il  a  la  faveur  de  l'eau-de-vie. 
Quant  à  la  matière  caféeufe  elle  eft  toujours  fous  la  forme 
de  molécules  affez  divifées ,  qui  gagnent  ordinairement 
la  partie  inférieure  du  vaiffeau  :  fa  faveur  participe  un 
peu  de  celle  du  fluide  dans  lequel  elle  nage;  mais  il  eft 
facile  de  l'en  dépouiller ,  en  la  lavant,  à  plufieurs  reprifes, 
dans  l'eau  diftilléé;  alors  elle  reffemble  aiïez  bien  à  celle 
qu'on  fépare  au  moyen  des  acides. 

là  k 

Observations. 

i  'i    ":  . 

L'EXPOsé  détaillé  des  différentes  méthodes  pour 
féparer  la  matière  caféeufe  ,  fait  voir  qu'il  exifte  une 
multitude  de  moyens  propres  à  opérer  la  coagulation 
du  lait. 

Tome  IX.  Nnn 
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Ce  feroic  donc  à  tort  &  contre  l'expérience,  qu'on  voiw 
droit  établir,  d'après  l'opinion  de  quelques  Chymiftes,  que 
le  principe  coagulant  eft  identique  dans  tous  les  corps  qui 
jouuîent  de  cette  propriété.  Nous  avons  vu  lies  acides 
des  trois  règnes,  ioit  à  nud,  foit  dans  l'état  de  fels, 
avec  excès  d'acide,  agir  aflez  promptement  fur  le  lait, 
&  en  féparer  la  matière  caféeufe  ;  nous  avons  vu  aufli  les 
fubftanccs,  les  plus  éloignées  en  apparence  de  cet  état, 
produire  les  mêmes  effets.  Le  fucre  ,  l'amidon  ôc  la 
gomme,  n'agiflent  certainement  pas  ici  en  qualité  d'acide, 
puifquc  jufqu'à  préfent  on  n'a  pu  en  découvrir  dans 
ces  corps  ,  qu'en  les  décompofant  complettement  par 
l'action  du  feu,  6c  que  même  plufieurs  Auteurs  ont  foup- 
çpnné  que  l'acide,  qui  fe  manifeftoit-  alors,  étoit  formé 
pendant  la  décompofition.  Or,  aflurément,  fi  les  gommes 
fie  le  fucre  ne  contiennent  pas  d'acide  développé ,  on  eft 
forcé  de  convenir  que  le  principe  coagulant  n'appartient 
pas  exclufivement  à  l'acide. 

Quand  enfuite  on  réfléchit  à  la  manière  plus  ou  moins 
prompte  avec  laquelle  la  matière  caféeufe  fe  fépare  par 
l'aûion  de  différens  corps,  qui  ont  entr'eux  fi  peu  d'ana- 
logie ,  on  entrevoit  bientôt  la  difficulté  d'expliquer , 
d'une  manière  fatisfaifante ,  le  phénomène  de  la  coagula- 
tion. Car  enfin ,  fi  le  caillé  n'eft  formé  que  par  la  réunion 
de  ces  mêmes  membranes ,  que  nous  avons  vu  fe  con- 
denfer  à  la  furface  du  lait  qu'on  fait  chauffer,  fans  doute, 
il  ne.doit  pas  être  aifé  de  concevoir  comment  l'effet  que 
produit  un  acide  ,  eft  aufli  produit  par  d'autres  fubftanccs, 
dont  les  propriétés  chymiques  femblent  être  diamétrale-  > 
ment  oppofées. 

Cependant  Schéelle  a  effayé  de  rendre  raifon  de  la  coa- 
gulation par  le  moyen  des  acides  ^  en  difant  «  que  la 
»  matière  caféeufe  attiroit  une  certaine  quantité  d'acide, 
»  Ôc  que  la  combinaifon  qui  en  réfultoit  exigeant  une 
»  beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau  que  le  lait  n'en 
»  porte  avec  lui ,  cette  combinaifon  devoit ,  dès- lors x 
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*  former  un  magma  ,  qui  ne  pouvoit  plus  refter  en 
»  diflblution  ». 

Une  expérience  que  nous  avons  répétée  quelquefois 
avec  fucces  ,  &  d'après  laquelle  on  peut  prouver  que 
du  lait ,  étendu  dans  dix  parties  d'eau ,  n'eft  prefque  plus 
fufceptible  d'être  coagule  par  les  acides ,  lemble  venir 
à  l'appui  de  l'explication  de  Schéelle  ,  &  il  faut  avouer 
qu'il  leroit  difficile  d'en  donner  une  plus  fatisfaifante,  fi 
les  acides  étoient  les  feuls  intermèdes  propres  à  féparer 
la  matière  caféeufe.  Mais  quand  on  voit  des  fcls  neutres , 
la  gomme  &  le  fucre  opérer  le  même  effet  ,  il  eft 
impoflible  de  fe  contenter  de  la  théorie  de  ce  Savant, 
&  ce  feroit  en  vain  qu'on  diroit  que  la  gomme  ,  le  fucre 
&  certains  feb ,  lorsqu'on  les  mêle  avec  du  lait ,  s'em- 
parent de  l'eau  qui  conftitue  lefèrum ,  &  que  la  matière 
caféeufe  n'en  trouvant  plus  fumfamment  pour  être  tenue 
en  diflblution ,  eft  obligée  de  fe  féparer.  Si  les  chofes 
Se  pafToient  ainfi ,  il  n'y  auroit  pas  de  raifôn  pour  que  tout 
fel  foluble,  dans  le  lait,  ne  dût  produire  le  même  effet 
que  la  gomme ,  le  fucre,  le  fulphate  d'alumine,  &c.  Or 
afTurément,  le  nitre,  le  muriate  de  foude,  que  le  lait  âiC- 
fout  très-bien  &  en  afîez  grande  quantité ,  ne  déterminent 
pas  la  coagulation  de  ce  fluide.  On  peut  donc  conclure , 
que  l'explication  donnée  à  cet  égard  ,  ne  fauroit  être 
admife,  6c  que  la  vraie  caufe  de  la  coagulation  du  lait, 
îbit  par  les  acides,  foit  par  les  autres  fubftances,  eft  encore 
à  découvrir.  Nous  ne  cloutons  pas  que ,  fi  une  mort  pré- 
maturée n'avoit  enlevé  Schéelle  3  au  grand  regret  des 
Savans  6c  de  fa  Patrie  qu'il  honoroit,  ce  Chymifte  n'eût 
repris  l'examen  de  cette  matière  vraiment  fingulière. 

Une  chofe  qui  nous  a  paru  fort  extraordinaire ,  c'eft 
de  voir  la  gomme  Arabique  ôc  l'amidon  coaguler  le  lait , 
tandis  que  le  mucilage  de  racine  de  guimauve  ,  ainfi 
que  celui  de  graine  de  lin ,  produifoient  un  effet  con- 
traire. Cette  différence  ne  dépendrait -elle  pas  de  la 
çombinaifon  de  la  matière  extractive  avec  le  mucilage  ? 

Nnn  2 
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Quelques  foient ,  au  refte  ,  les  intermèdes  employé» 
à  la  coagulation  du  lait ,  on  voit  que  leur  action  s'exerce 
d'une  manière  plus  ou  moins  marquée  fur  la  partie 
caféeufe.  Les  uns  agiflent  fortement  fur  cette  fubfrance  , 
&  l'expriment ,  pour  ainfi  dire,  en  un  inftant;  d'autres, 
au  contraire ,  lui  confervent  une  forte  de  molefïe,  qu'elle 
ne  perd  qu'après  beaucoup  de  temps.  Dans  l'un  & 
l'autre  cas  ,  la  faveur  du  ferum ,  ainfi  que  celle  de  la 
matière  caféeufe  ,  préfentent  des  différences  bien  fen-. 
fibles  ;  cette  obfervation  doit  rendre  attentif  à  ne  pas 
employer  indifféremment  tous  les  agens ,  lorfqu'on  veut 
coaguler  du  lait  dans  la  vue  d'en  examiner  la  matière 
caféeufe ,  fans  quoi  on  courroit  rifque  de  ne  pas  acquérir 
les  connoilTances  qu'on  defire  fe  procurer. 

Art.  VI.  De  la  Matière  caféeufe. 

Parmi  les  procédés  qui  viennent  d'être  indiqués , 
pour  coaguler  le  lait ,  nous  avons  donné  la  préférence  à 
celui  qui  pouvoit  s'exécuter  ,  fans  introduire  >  dans  ce 
fluide ,  de  corps  étrangers. 

On  a  donc  choifi  la  matière  caféeufe ,  féparée  par  une 
douce  chaleur,  d'un  lait  bien  écrémé  ,  qu'on  avoit  laiffé 
légèrement  aigrir.  Dans  cet  état,  fa  faveur  étoit  douce 
&  fa  confiilance  molle.  Après  l'avoir  fait  égoutter  fur  un 
tamis ,  on  l'a  fournis  à  l'action  d'une  forte  prefle ,  pour 
en  féparer  la  totalité  de  féreux  qu'elle  pouvoit  contenir. 

Elle  fe  préfentoit  alors  fous  la  forme  d'un  corps  folidc, 
qui  fe  divifoit  avec  peine.  Chaque  molécule,  en  fe  fépa- 
rant  de  celle  à  laquelle  elle  étoit  adhérente ,  donnoit  des 
fiiamens,  quelquefois  longs  &  demi-tranfparens. 

Cette  fubftance ,  ainfi  préparée ,  mife  dans  une  capfule 
de  verre,  placée  au  bain-marie,  s'ell;  ramollie,  &  peu  à 
peu  s'eft  fondue  affez  complettement ,  pour  que  toutes  les 
molécules  divifées,  puis  rapprochées  &  réunies,  ne  for- 
maient qu'un  tout  homogène.  En  continuant  le  même 
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degré  de  chaleur ,  la  matière  a  perdu  de  fa  blancheur  ; 
mais  elle  eft  devenue  en  même-temps  tranfparente  comme 
de  la  corne  :  6c  on  pouvoit  la  malaxer  entre  les  doigts. 
Cependant  cet  effet  n'avoit  lieu  qu'autant  au'cllc  con- 
fervoit  l'état  chaud;  car  dès  qu'elle  fe  refroidi  ffoi  t ,  elle 
prenoit  la  féchereffe  de  la  thérébentine  cuite. 

Cette  même  matière  peut  fe  conferver  très-long- temps 
fans  s'altérer.  Mais  lorfqu'elle  a  été  fimplement  foumife 
à  l'a&ion  de  la  preffe  ,  on  voit ,  au  bout  de  quelques 
jours ,  fa  furface  le  couvrir  de  petites  taches  livides ,  qui 
exhalent  une  odeur  défagréable;  bientôt  elle  éprouve  une 
forte  de  décompofition  analogue  à  celle  des  fubftances 
animales  enfin ,  par  le  progrès  de  la  putréfaâion  ,  la 
matière  fe  remplit  de  vers,  qui  finiflent  eux-mêmes  par 
périr,  &  ne  laiflent ,  dans  la  capfule,  que  les  débris  de 
leurs  dépouilles.  A  la  vérité ,  pour  arriver  à  ce  dernier 
terme ,  il  faut  du  temps  ,  fur-tout  fi  le  vaiffeau ,  dans 
lequel  l'opération  fe  fait ,  eft  expofé  à  une  température 
moyenne  (a). 

Si  au  lieu  de  fe  fervir  de  la  matière  caféeufe  exprimée, 
on  emploie  celle  qui  a  été  Amplement  égouttée  fur  un 
tamis ,  lej  phénomènes  de  la  putréfaction  fe  manifeftent 
plutôt.  L'odeur  qu'exhale  la  matière ,  lorfque  la  fermen- 
tation putride  eft  parvenue  à  fon  dernier  période  ,  eft 
tellement  fétide  qu'on  la  fupporte  difficilement. 

L'alkali  fixe,  ainfi  que  l'alkali  volatil,  faturés  du  gaz 
carbonique ,  traités  avec  la  matière  caféeufe  nouvelle ,  ôc 
encore  humide ,  l'attaquent  ôt  en  diffolvent  une  partie , 
fur-tout  fi  ces  alkalis  ne  font  pas  étendus  dans  une  trop 


(a)  La  facilité  avec  laquelle  la  ma- 
tière caféeufe  fe  putréfie ,  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  fa  putréfac- 
tion ,  l'odeur  qu'elle  exhale  en  brûlant, 
les  produits  qu'on  en  obtient  par  la  dis- 
tillation a  feu  nud,  établiflent  fuffifam- 
ment  fa  nature  eflentiellement  animale: 
elle  eft  encore  confirmée  par  la  faculté 


de  devenir  aufli  propre  à  préparet  l'alkali 
Pruflïen ,  ou  le  Prufiiate  de  potaflé,  que 
le  fang ,  la  corne ,  la  peau ,  toutes  fub(- 
tanecs  préférées  ordinairement  aux  ma- 
tières végétales  dans  les  fabriques  de 
bleu  de  Pruffe:  lapartie  caféeufe  du  lait 
eft  donc  une  reflource  de  plus,  qu'on 
peut  employer  dans  cette  curconftance. 
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grande  quantité  d'eau.  La  diflblution  eft  ddcnmpofable 
par  les  acides  ;  mais  le  précipité  qui  fe  forme  toujours  en 
molécules  très-déliées ,  peut  être  rediffous  par  une  nou- 
velle quantité  d'acide. 

La  portion  de  matière  caféeufe  qui  n'a  point  été  atta- 
quée par  les  alkalis,  refte  au  fond  du  vaifleau  dans  un 
état  infiniment  plus  rapproché  qu'il  n'étoit  auparavant. 

Le  contraire  arrive  lorfqu'on  opère  fur  de  la  matière 
caféeufe  defféchée ,  &  dans  l'état  où  nous  avons  dit  qu'elle 
étoit,  lorfque  nous  lui  avons  fait  éprouver,  au  bain-marie, 
afTez  de  chaleur  pour  la  fondre:  les_  alkalis  alors  la  ramol- 
liflent ,  mais  n'en  diflblvent  qu'une  petite  quantité. 

L'alkali  volatil  cauftique  &  l'eau  de  chaux ,  ont  aufli 
de  l'action  fur  la  matière  caféeufe  nouvelle  ,  &  encore 
humide  ;  mais  aucun  agent  ne  paraît  l'attaquer  plus  puif- 
famment  que  l'alkali  fixe  cauftique ,  étendu  dans  fuffifante 
quantité  d'eau.  Il  faut  pour  cela  employer  aflez  de  cha- 
leur pour  faire  bouillir  la  liqueur.  On  voit  infenfiblement 
la  matière  caféeufe  difparoître ,  Ôc  le  fluide  prendre  une 
couleur  d'un  rouge  très-foncé.  Il  femble  même  que  pen- 
dant la  diflblution  il  y  a  une  forte  d'eflfervefcence ,  pui  f- 
qu'on  apperçoit  des  bulles  qui  viennent  fe  crever  avec 
aflez  de  promptitude.  Dans  cette  opération  toute  la 
matière  caféeule  eft  encore  diflbute,  &  elle  peut  être 
aufli  féparée  de  fon  diflblvant  par  le  moyen  d'un  acide. 
Le  précipité  qu'on  obtient  dans  ce  cas ,  eft  d'une  couleur 
rouge-noir  ;  defléché  &  mis  fur  les  charbons  ardens ,  U 
fe  décompofe  en  répandant  une  vapeur  analogue  à  celle 
des  matières  animales  qui  brûlent. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  qu'en  faifant  bouillir  la 
matière  caféeufe  avec  de  la  foude  cauftique ,  il  fe  dégage 
de  l'alkali  volatil  ;  on  en  eft  averti  par  l'odeur  forte  fie 

{)énétrante  qui  frappe  vivement  l'organe  de  l'odorat , 
orfqu'on  s'approche  de  l'orifice  de  la  bouteille  où  fe 
fait  l'expérience. 

Il  s'exhale  aufli  une  odeur  hépatique,  lorfqu'on  déçorn- 
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'pofe  ,  âvec  un  acide ,  la  diflblution  de  la  matière  caféeufe , 
opérée  par  la  foude  cauftique.  L'acide  le  plus  foible  fuffic 
pour  produire  cet  effet  ;  yne  lame  d'argent  plongée  alors 
dans  la  liqueur,  s'y  noircit  en  très-peu  de  temps. 

Tous  les  acides  minéraux  attaquent  la  matière  caféeufe* 

Ïnrincipalement  lorfqu'elle  eft  encore  humide;  mais  ils  en 
aillent  toujours  une  portion  qui  fe  refufe  à  leur  acTion. 

Nous  avons  fait  bouillir,  pendant  une  demie-heure,  de 
l'acide  fulphurique,  très-étendu  d'eau,  avec  de  la  matière 
caféeufe  humide ,  dans  la  vue  d'obtenir  une  diflblution 
bien  faturée  ;  mais  nos  efforts  ont  été  infru&ueux  :  la 
liqueur  eft  reftée  conftamment  acide  :  comme  elle  étoit 
laiteufe  ,  nous  l'avons  filtrée  toute  bouillante  :  d'abord 
elle  paroiffoit  claire  ôc  transparente  ;  mais  en  fe  refroi- 
diffant  elle  fe  troubloit  ôc  lainoit  dépofer,  dans  la  capfule, 
un  magma  blanc,  que  nous  avons  reconnu  pour  être  de 
la  matière  caféeufe.  Cette  liqueur  filtrée  de  nouveau  & 
évaporée  à  une  douce  chaleur ,  s'eft  encore  troublée.  En 
répétant  ainfi  les  filtrations  &  les  évaporations,  elle  a 

Î>erdu  toute  la  matière  caféeufe  qu'elle  tenoit  en  diffo- 
ution  :  il  n'eft  plus  refté ,  dans  la  capfule ,  que  de  l'acide. 

L'acide  nitreux,  concentré  6c  rutilant,  agit  fingulié- 
rement  fur  la  matière  caféeufe  féche  ou  humide  :  il  la 
racornit  6c  la  jaunit.  Infenfiblement  cette  matière  eft 
réduite  en  pellicules  affez  minces  ,  qui  difparoiffent 
lorfqu'on  met  le  vaiffeau  où  fe  fait  l'expérience  fur 
un  bain  de  fable  fuffifamment  chaud  pour  faire  bouillir 
l'acide.  % 

Le  vinaigre  diftillé ,  eft  ,  de  tous  les  àcides  que  nous 
avons  employés,  celui  qui  paroît  avoir  le  plus  d'a&ion 
fur  la  matière  caféeufe;  il  la  diffout  en  entier,  fur-tout 
lorfqu'on  la  lui  préfente  dans  l'état  fec  6c  réduite  en 
poudre  fine.  Nous  avons  répété  fouvent  cette  expérience  f 
avec  d'autant  plus  de  précautions ,  qu'elle  contredit  ce 
que  Schéelle  a  annoncé,  au  fujet  de  cet  acide.  Ce  Chymifte 
affure  que  le  vinaigre  n'attaque  qu'imparfaitement  la 
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matière  caféeufe ,  tandis  que  les  acides  minéraux  la  difc 
folvent  toujours. 

Enfin  nous  avons  fournis  à  la  diftillation  à  feu  nud ,  une 
certaine  quantité  de  matière  caféeufe ,  féparée  fpontané- 
— Hiicnt  d'un  lait  parfaitement  écrémé,  6t  nous  avons  obtenu, 
en  opérant  comme  il  convient ,  du  phiegme ,  de  l'huile 
légère ,  de  l'alkali  volatil ,  de  l'huile  épaifle  ,  &  une 
efpèce  de  gaz  inflammable.  On  a  trouvé ,  dans  le  fond  de 
la  cornue, un  charbon  très-léger,  qui  a  été  incinéré  avec 
la  plus  grande  peine,  6c  qui  a  donné  une  très-petite  quan- 
tité d'alkali  fixe. 

Nous  n'infiftons  pas  davantage  fur  les  autres  expé- 
riences ,  auxquelles  nous  avons  cru  devoir  foumettre  la 
matière  caféeufe  ,  attendu  qu'elles  n'ont  rien  préfenté 
de  bien  intéreffant  dans  leurs  réfultats  ,  qui  d'ailleurs 
diffèrent  peu  de  ceux  inférés  dans  le  Mémoire  quo 
SchielU  a  publié  fur  le  lait. 

Observations. 

La  matière  caféeufe  eft  une  des  parties  conftituante* 
du  lait ,  fur  laquelle  les  Chymiftes  fe  font  beaucoup 
exercés;  mais  en  réunifiant  leurs  expériences,  on  voie 
que  les  produits  qu'ils  ont  obtenus,  leur  ont  donné,  de  la 
compofition  de  ce  corps  particulier,  des  idées  bien  diffé- 
rentes. Les  uns  l'ont  comparé  à  une  matière  parenchyma- 
teufe ,  femblable  à  celle  contenue  dans  les  émolliens  ; 
d'autres  lui  ont  trouvé  beaucoup  de  rappoy  avec  la 
fubftance  gélatineufe  ;  ceux-ci  ont  affuré  que  c'étoit  une 
fubftance  favoneufe ;  ceux-là ,  quelle  étoit  une  efpèce  de 
matière  glutineufe;  enfin,  il  y  a  des  Chymiftes  qui  croient 
que  c'eft  véritablement  une  fubftance  lymphatique ,  ana- 
logue à  celle  du  blanc  d'oeuf.  SchétlU  &  principalement 
M.  de  Fourcroy,  ont  adopté  cette  opinion ,  a  laquelle  nous 
donnons  d'autant  plus  volontiers  la  préférence  ,  qu'indé- 
pendamment de  1  autorité  de  ces  deux  Savans  ,  elle  fe 
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trouve  confirmée  par  des  expériences  dont  nous  avons 
déjà  rendu  compte. 

On  peut  fe  reflbuvenir  que,  lorfqu'il  a  été  queftion  des 
pellicules  qui  fe  forment  à  la  furface  du  lait  chaud ,  nous 
avons  dit  que  tout  nou9  portoit  à  croire  que  ces  pellicules 
conftituoient  la  matière  caféeufe  ,  puifque  dès  i'inftant 
que  le  lait  cefle  d'en  fournir ,  il  fe  trouvoit  converti  en 
ferum. 

En  comparant  maintenant  les  expériences  auxquelles 
nous  avons  fournis  la  matière  caféeufe,  avec  celles  qui 
ont  été  faites  pour  examiner  les  pellicules ,  on  voit  que 
les  réfultats  obtenus  de  deux  corps  très- différens  ,  en 
apparence  ,  font  fi  parfaitement  femblables  ,  qu'il  n'eft 
plus  permis  de  douter  de  leur  identité.  La  feule  difficulté 
qui  nous  arrête  ,  c'eft  de  favoir  pourquoi  ,  lorfque  le 
lait  fe  coagule,  toutes  les  pellicules,  qui  doivent  former 
le  caillé ,  viennent  fe  coller  les  unes  aux  autres ,  plutôt 
que  de  le  féparer  comme  dans  le  lait  qu'on  fait  chauffer. 

La  féparation  très -facile  de  la  matière  caféeufe  ,  ôc 
la  grande  quantité  qu'on  peut  s'en  procurer  en  peu  de 
temps ,  nous  ont  mis  à  portée  de  faire ,  fur  cette  matière  , 
plus  d'expériences  que  fur  les  pellicules;  il  en  eft  piufieurs 
fur  lefquèlles  il  paroît  néceiïaire  d'infifter,  parce  qu'elles 
pourront  fervir  a  nous  rendre  raifon  de  quelques  phéno- 
mènes que  nous  développerons  à  l'article  du  ferum. 

De  ce  nombre  eft  la  dilTolution  de  la  matière  caféeufe 
dans  les  acides  :  nous  avons  vu  cette  dilTolution  ne  s'opérer 
qu'incomplettement  dans  les  acides  minéraux  ,  quoique 
Schéelle  ait  annoncé  le  contraire ,  tandis  qu'elle  fe  fait 
complètement  dans  le  vinaigre  diftillé  ;  mais  il  eft  bon 
de  remarquer  que  la  dilfolution,  foit  dans  les  acides  miné- 
raux ,  foit  dans  les  acides  végétaux  ,  s'exécute  d'autant 
plus  aifément ,  qu'on  préfente  à  ces  acides  la  fubftance 
caféeufe  dans  l'état  fec,  ou  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  le 
lait  qui  n'a  pas  encore  été  coagulé ,  ou  bien  enfin ,  fous 
la  forme  de  pellicules. 

Tome  IX»  Ooq 


474-    Mémoires  de  la, Société  Royale 

Une  autre  obfervation ,  c'eft  que  la  diffolution  de  la 
matière  caféeufc,  dans  les  acides  minéraux,  toute  incom- 
plette  qu'elle  foit,  n'a  cependant  lieu  qu'autant  qu'on 
emploie  des  acides  affaiblis  :  ce  qui  échappe  à  la  diffo- 
lution ,  fe  racornit  &  acquiert  quelquefois  de  la  tranfpa- 
rence.  Cet  effet  n'arrive  point  avec  le  vinaigre  diftillé, 
qui,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  diflbut,  en  totalité,  la 
matière  caféeufc  sèche. 

Il  eft  bon  de  ne  pas  confondre  l'état  de  la  matière 
caféeufe,  féchée  au  bain-marie,  avec  celui  de  cette  même 
fubftance  racornie  par  l'a&ion  des  acides  minéraux;  car 
il  y  a  une  très-grande  différence.  La  facilité  avec  laquelle 
celle  qui  n'a  été  que  defTéchée,  fe  laiffe  diffoudre  dans 
le  vinaigre ,  en  eft  une  des  preuves  bien  marquée. 

Les  alkalis  fixes  &  volatils  agi  fient  fur  la  matière 
caféeufe  ,  mais  c'eft  la  foude  cauftique  ,  dont  1'aôion 
plus  vive  fe  manifefte  par  le  changement  de  couleur 
oui  s'opère  dans  la  diffolution.  Au  refte  ce  changement 
de  couleur  eft  femblable  à  celui  dont  il  a  été  queftion  à 
l'article  des  pellicules ,  6c  il  tient  abfolument  à  la  même 
caufe. 

Mais  ce  que  nous  ne  devons  point  pafTer  fous  filence , 
c'eft  l'ammoniac  ou  alkali  volatil ,  qui  fe  développe  lorf- 
qu'on  fait  bouillir  de  la  foude  cauftique  avec  de  la  matière 
caféeufe.  Ce  produit ,  qui ,  à  ce  que  nous  croyons  ,  n'a 
encore  été  entrevu  par  perfonne ,  nous  paroit  avoir  été 
formé  pendant  la  difTolution,  &  pour  concevoir  fà  for- 
mation, il  fuffit.de  favoir  que  la  moffette  &  le  gaz  inflam- 
mable, qui  font  les  principes  conftituans  de  l'ammoniac, 
ou  alkali  volatil ,  ainfi  que  l'a  démontré  M.  Bertholet , 
fe  trouvent  précifément  dans  la  matière  caféeufe  :  il  ne 
s'agit  plus  que  de  les  mettre  en  expanfion ,  puis  en  con- 
tact ,  pour  qu'ils  fe  réunifient  &  donnent  naifTance  à 
l'ammoniac  :  or  ,  cet  effet  eft  précifément  produit  par  la 
foude  cauftique ,  dont  l'a&ion  fur  la  matière  caféeufe  eft 
telle,  qu'elle  la  transforme,  pour  ainfi  dire,  en  charbon, 
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&  en  fépare  dès-lors  ,  non-feulement  la  moffette,  mais 
même  le  gaz  inflammable  de  l'huile  ,  l'une  des  parties 
conftituantes  de  la  matière  caféeufe  {a). 

Il  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  aufli  facile  d'expliquer  la 
formation  du  gaz  hépatique  qu'on  appercoit ,  en  décom- 
pofant,  à  la  faveur  d'un  acide,  la  difTo)  lution  de  la  matière 
caféeufe  dans  la  foude  cauftique. 

Nous  avions  d'abord  penfé ,  ainfi  que  l'avoit  foupconné 
Schéellc  ,  que  cette  matière  pouvoit ,  comme  le  blanc 
d'oeuf ,  contenir  du  foufre  :  mais  les  différentes  expé- 
riences, pour  le  découvrir,  ayant  été  infruâueufes,  nous 
préférons  d'avouer  notre  ignorance  fur  la  véritable  ori- 
gine du  £az  hépatique ,  plutôt  que  de  hafarder  une  théo- 
rie qui  n  auroit  pas  un  certain  nombre  de  faits  pour  bafè. 

On  a,  fans  doute,  été  étonné  de  voir,  qu'en  rendant 
compte  des  expériences  auxquelles  la  matière  caféeufe  a 
été  foumife  ,  il  n'a  point  été  aueftion  de  celles  que  nous 
avons  dû  faire ,  pour  obtenir  l'acide  phofphorique ,  qui , 
félon  SchéeUe,  exiite  dans  cette  matière  combinée  avec  une 
terre  animale. 

Pour  nous  juftifier  du  reproche  que  notre  filence ,  à 
cet  égard,  pourrait  nous  attirer,  nous  devons  prévenir, 
que  loin  d'avoir  négligé  de  recourir  aux  moyens  nécef- 
faires  pour  obtenir  cet  acide,  nous  avons,  au  contraire, 
fait  tous  nos  efforts  pour  conftater  fon  exiftence.  Nous 
ajouterons  même ,  que  cette  partie  de  notre  travail  eft 


(a)  On  a  cru  que  les  corps  qui  con- 
tiennent l'alkali  volatil  tout  forme  , 
étoient  les  feuls  dont  on  pouvoit  reti- 
rer ce  fel ,  en  les  traitant  par  les  agens 
chymiques  ;  mais  perfonne  ne  doute 
maintenant  qu'il  ne  (bit  un  produit  de 
l'opération  à  laquelle  on  foumet  les  ma- 
tières qui  le  fournirent  ;  il  y  a  environ 
dix-neuf  ans  ,  que  nous  eûmes  l'occa- 
fion  d'acquérir  la  preuve  de  ce  fait,  dans 
un  travail  entrepris,  en  commun,  fur  le 
bleu  de  Pruffc:  déjà  nous  prefuanons 


que  l'alkali  volatil ,  que  cette  fubftance 
nous  avoit  fourni ,  étoit  produit  par  le 
feu  ;  mais  il  reftoit  a  découvrir  quels 
étoient  les  principes  de  fa  compofition  ; 
aujourd'hui,  qu'on  (ait  que  le  bleu  de 
Prufle  contient  la  moffette  &  le  cas 
inflammable  ,  &  que  ces  deux  fluides 
font  les  véritables  parties  conftituantes 
de  l'alkali  volatil,  il  eft  facile  d'expli- 
quer pourquoi ,  dans  notre  opération  t 
nous  en  avons  obtenu  ce  fel. 

O  o  o  a 
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celle  qui  nous  a  coûté  le  plus  de  temps  &  de  foins.  On 
fera  bientôt  difpofé  à  n'en  former  aucun  doute,  Iorfqu'on 
faura ,  qu'à  différentes  reprifes ,  &  toujours  fans  fuccès , 
nous  avons  répété,  fur  la  matière  caféeufe,  les  procédés 
indiqués  par  les  Auteurs  ,  pour  retirer  l'acide  phofpho- 
rique  des  corps  qui  le  contiennent. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'cft  que  SchéelU  n'ait  pas  fait 
mention  du  procédé  qui  lui  a  réitffi  dans  cette  circons- 
tance. Ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  ce  Chymifte 
n'a  jamais  retiré  d'acide  phofphorique  de  la  matière 
caféeufe ,  &  que ,  s'il  en  a  parlé ,  c'eft  qu'il  a  foupçonné 
qu'il  devoit  y  en  avoir  dans  une  matière  qui  a  tant 
d'analogie  avec  les  fubflances  animales  ,  dans  lefquelles 
cet  acide  réfide  abondamment  (a)  l 

*  • 

Art.  VII.  De  la  Sérofité  ou  Petit- lait. 

■      ■  '  '  ■  . 

Le  ferum  ou  petit-lait,  dont  nous  allons  nous  occuper, 
à  été  féparé  fpontanément  de  la  matière  caféeufe.  On  fe 
rappellera  que  le  lait  employé  pour  l'obtenir,  avoit  été 
parfaitement  écrémé.  Nous  infiftons  fur  cette  remarque, 
parce  que  du  lait  pourvu  ,de  fa  crème,  donneroit,  fans 
doute,  du  ferum  un  peu  différent. 

Ce  ferum  étoit  fans  couleur,  mais  un  peu  louche:  par 


(a)  On  a  été  long- temps  dans  l'opi- 
nion ,  que  l'acide  phofphorique  étoit 
particulier  au  règne  animal:  mais  il  eft 
démontré  aujourd'hui  que  cet  acide 
cxi/le  dans  les  trois  règnes.  Une  chofe 
importante  ,  c'eft  qu'il  paroît  être  de 
l'espèce  de  ceux  qu'on  peut  faire  a  vo- 
lonté :  en  forte  qu'il  eu  poiliblc ,  que , 
dans  bien  des  circonftanccs,  l'acide  pnol- 
phorique  qu'on  obtient,  ne  foit  pas  une 
des  parties  conftituantes  du  corps  qu'on 
examinerais  un  nouveau  produit  formé 
pendant  l'opération.  Déjà  M.  Wtftrumb 
aflure  que  tous  les  végétaux  diftillés 


|  avec  le  nitre ,  donnent  toujours  de  l'acide 
phofphorique;  &  avant  lui  M.  Tingry, 
Profêfleur  de  Chymie  à  Genève,  dont 
les  travaux  font  '  fi  avantageufement 
connus ,  avoit  dit  avoir  la  preuve  que 
tout  corps  qui  renfermoit  le  principe  de 
l'inflammabilité  ,  traité  par  l'acide  ni- 
treux  ,fournifl'oit  conftajnment  de  l'acide 
phofphorique.  D'après  cela  il  ne  feroit 

ri  étonnant ,  qu'en  traitant  de  même 
matière  caféeufe  ,  on  obtint  aufli  de 
l'acide  phofphorique;  mais  il  ne  faudroh 
pas  en  conclure  qu'il  étoit  contenu  dans 
cette  matière. 
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là  fÏÏtration ,  il  eft  devenu  de  la  plus  grande  limpidité  :  il 
n'altéroit  pas  alors  la  couleur  du  fyrop  de  violette ,  non 
plus  que  celle  du  tournefol.  Une  portion  mêlée  avec  de 
la  potafle  faturée  de  gaz  carbonique,  a  perdu  de  fa  trans- 
parence, &  avec  le  temps,  il  s'eft  formé,  au  fond  du  verre, 
un  dépôt  blanc  très-léger. 

L'afkali  volatil  faturé  de  gaz  carbonique  ,  a  produit 
un  effet  femblable. 

L'acide  fulphurique ,  ainfi  que  l'acide  acéteux ,  verfés 
fur  ces  deux  dépôts ,  les  ont  fait  difparoître. 

Defirant  connoître ,  d'une  manière  plus  pofitive  ,  la 
nature  de  ces  précipités ,  nous  avons  opéré  fur  une  grande 
quantité  de  ferum.  :  les  précipités  raflemblés  &  bien  édul- 
corés,  ont  été  diftillés,  à  feu  nud,dans  une  cornue;  les 
produits  qu'ils  ont  fournis,  ont  paru  tout-à-fait  analogues 
a  ceux  de  la  fubftance  caféeufe.  Il  eft  refté ,  dans  la  cornue, 
une  matière  charbonneufe ,  qui ,  lavée  à  plufieurs  reprifes 
dans  l'eau  ,  n'a  donné  ni  couleur  ni  faveur  à  ce  fluide.  On 
a  verfé  enfuite ,  fur  le  réfidu ,  quelques  gouttes  d'acide 
fulphurique  affoibli;  il  s'eft  aufli-tôt  excité  une  effervef- 
cence  allez  fenfible.  La  liqueur  parvenue  à  fon  point 
de  faturation ,  mife  à  dépofer ,  enfuite  décantée  ôc  éva- 
porée au  bain-marie ,  bientôt  il  s  eft  formé  à  fa  furface 
une  pellicule.  Le  vaiffeau  alors  a  été  retiré  du  feu,  6c 
la  liqueur  ,  ^abandonnée  à  l'évaporation  infcnfible  ,  a 
fourni,  avec  le  temps,  quelques  petits  cryftaux,  qui  tapif- 
foient  l'intérieur  de  la  capfule.  Ces  cryftaux  étoient  de  la 
félénite ,  ou  fulphate  calcaire. 

Quatre  pintes  de  ferum  >  préparé  fie  filtré ,  comme  nous 
l'avons  dit,  ont  été  diftribuées  dans  douze  capfulcs  de 
verre,  fie  placées  dans  une  étuve  où  il  régnoit  une  chaleur 
de  vingt  degrés  environ.  Dès  le  lendemain  la  liqueur 
contenue  dans  chaque  capfule  ,  avoit  perdu  fa  tranfpa- 
renec.  Le  troilième  jour  elle  paroilfoit  tout-à-fait  trouble 
&  comme  laiteufe.  Enfin  elle  étoitaffez  acide  pour  rougit 
la  teinture  de  tournefol,  Dans  cet  état  elle  a  été  filtrée, 
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Au  bouc  de  vingt  -  quatre  heures  elle  fe  troubla  encore  : 
après  avoir  été  ainfi  filtrée  quatre  fois ,  dans  l'efpace  de 
douze  jours,  on  apperçut,  aux  parois  des  capfules,  une 
concrétion  faline  blanche  ,  qui  a  augmenté  jufqu'au 
moment  où  toutes  les  liqueurs  ont  été  prefqu'évaporées 
en  entier.  Le  Tel  qui  occupoit  le  centre  des  capfules  n'a 
jamais  pu  fe  deffécher  compiettement  ,  mais  celui  qui 
étoit  fur  les  bords  étoit  blanc  &  fec. 

Nous  avons  fournis  encore  à  l'expérience  huit  autres 
livres  de  ferum  préparé  comme  le  précédent  ;  mais  cette 
fois,  au  lieu  de  le  divifer  dans  des  capfules ,  nous  l'avons 
laiffé  dans  un  feul  vafe ,  couvert  d'un  fimple  bouchon  de 
papier  ;  ce  ferum  n'a  pas  tardé  à  s'aigrir  6c  à  fe  troubler  ; 
il  s'eft  facilement  clarifié  en  le  filtrant,  mais  enfuite  il  eft 
devenu  fi  trouble  ôc  fi  épais,  qu'il  a  pa(Té  difficilement  à 
travers  le  papier.  Après  la  première  Ôc  féconde  filtrations , 
il  eft  refté,  fur  le  filtre,  une  matière  épaifle ,  qui  rapprochée 
par  Tévaporation ,  a  été  convertie  en  une  forte  (Je  gelée  ; 
cette  matière  mife  fur  les  charbons  ardens,s'eft  enflammée, 
en  répandant  beaucoup  de  vapeurs  d'une  odeur  de  corne 
brûlée.  ^ 

Dès  la  féconde  filtration ,  le  ferum  étoit  fi  acide,  qu'il 
rougiflbit  fenfiblement  le  fyrop  violât  i  fa  faveur  reflem- 
bloit  un  peu  à  celle  du  vinaigre. 

Pour  féparer  cet  acide ,  nous  avons  employé  la  diftilla- 
tion  au  bain-marie ,  puis  celle  à  feu  nud.  Ce  qui  a  pafTé  dans 
les  récipiens ,  rougiffoit  à  peine  la  teinture  de  tournefol. 
La  liqueur  reliante  dans  la  cucurbite ,  lorfqu'on  ne  pouf- 
foit  pas  la  diftillation  jufqu'à  la  fin  ,  n'étoit  prefque  plus 
acide. 

Nous  prîmes  enfuite  le  parti  de  faturer  cet  acide,  avec 
des  alkalis  ôc  des  terres ,  dans  l'intention  d'obtenir  des 
cryftaux  ;  mais  ceux  que  nous  eûmes  étoient  en  fi  petite 
quantité  ôc  fi  bien  confondus  avec  les  autres  fels  que 
contient  le  ferum  t  qu'il  fut  impoflible  de  les  féparer  aflez 
exactement  pour  cooftater  leur  nature. 
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Le  froid  a  été  aufli  employé  pour  concentrer  I  acide 
éajerum.  La  liqueur  qui  a  refufé  de  fe  geler,  nous  a  paru 
plus  acide  que  n'étoit  le  Jerum  avant  la  congellation  ;  au 
moyen  d'une  féconde  6c  d'une  troifième  congeliations ,  la 
liqueur  eft  devenue  tellement  acide,  qu'elle  faifoit  effer- 
vefeence  avec  les  alkalis  :  c'eft  alors  que  nous  l'avons 
diftille*  à  feu  nud.  Le  produit  trouvé  dans  le  récipient, 
étoit  à  peine  acide.  La  liqueur  reftée  dans  la  cornue,  avoic 
perdu  également  une  fi  grande  partie  de  fon  acidité, 
qu'elle  ne  faifoit  prefque  plus  d  effervefeence  avec  les 
alkalis. 

Enfin  on  a  eu  recours  au  procédé  indiqué  par  ScheelU: 
il  confifte  à  ajouter  de  l'eau  de  chaux  à  du  petit- lait  aigri , 
à  précipiter  enfuite  les  chaux  avec  de  l'acide  du  fuerc, 
&  à  préfenter  à  la  liqueur ,  ainfi  préparée  ,  de  l'efprit- 
de-vin ,  qui  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  l'acide  du 
petit-lait,  s'empare  de  cet  acide,  6c  le  diflbut  entière- 
ment ;  il  ne  s'agit  plus ,  après  cela ,  que  de  le  concentrer 
par  l'évaporation. 

L'acide  obtenu,  en  opérant  ainfi,  pofTéde  les  propriétés 
indiquées  par  Schèelle;  mais  nous  avons  de  la  peine  à  croire 
oue  ce  foit  l'acide  que  contenoit  le  petit-lait  aigri.  Les 
différentes  opérations  très-compliquées  qu'il  a  fallu  faire 
pour  l'obtenir ,  ont  dû  néceflairement  changer  fes  pro- 
priétés, 6c  le  dénaturer  au  point  de  le  rendre  mécon- 
noiflable. 

On  a  aufli  employé ,  avec  affez  de  fuccès  le  petit- 
lait  aigri  ,  pour  blanchir  les  toiles  grifes  ,  auxquelles 
les  lavages  répétés,  foit  avec  l'eau  feule,  foit  avec  des 
matières  favonneufes  ôc  falines,  ne  pouvoient  plus  enlever 
leur  couleur.  Nous  avons  vu  fouvent  des  pièces  de  toile , 
qui ,  après  avoir  été  expofées  près  de  trois  mois  fur  le 
pré ,  fans  être  devenues  blanches ,  acquérir  une  extrême 
blancheur,  en  féjournant  pendant  quinze  jours  feulement 
dans  des  cuves  remplies  de  petit -lait  aigri.  Le  même 
petit -lait  peut  fervir  plufieurs  mois  de  fuite  à  cet  ufage, 


480    Mémoires  de  la  Société  Royale 
&  ce  n'eft  que  lorfqu'il  commence  à  fe  putréfier  qu'il  ne 
faut  plus  l'employer,  car  alors  au  lieu  de  blanchir  la  toile 
il  femble  fixer  encore  davantage  la  couleur  qu'on  cherche 
à  détruire. 

Observations. 

Lorsqu'on  veut  prendre  une  idée  jufte  de  la  com- 
pofition  du  ferunt ,  il  n'eft  pas  indifférent  de  fe  fervir  de 
celui  obtenu  par  tel  ou  tel  moyen.  Les  procédés  les  plus 
ufités  font  fufceptibles  de  grands  inconvéniens,  dont  le 
moindre  eft  d'introduire,  dans  cette  liqueur,  des  corps 
étrangers,  qui  rendent  toujours  l'analyfe  infidèle.  Cela 
pofé ,  nous  avons  cru  devoir  employer  le  ferum  préparé 
par  la  coagulation  fpontanée  ;  fa  couleur  foibie  &  fur-tout 
fa  faveur  douce,  fembloient  nous  garantir  de  fa  pureté. 
Mais  ce  ferum ,  ft  bien  clarifié  qu'on  le  fuppole  ,  eft 
cependant  très-fujet  à  fe  troubler.  Le  dépôt  qu'il  forme 
dans  les  bouteilles  6c  fur  les  filtres ,  eft  dû  à  la  matière 
caféeufe ,  tenue  en  diflblution ,  foit  par  la  petite  quantité 
d'acide  qui  s'eft  produit  lorfque  le  ferum  a  commencé  à 
s'aigrir,  foit  par  le  fucre  de  lait  que  ce  ferum  contient  ; 
car  ces  deux  intermèdes  peuvent  concourir  enfemble  à  la 
difTolution  de  la  matière  caféeufe. 

Ce  qui  doit  cependant  caufer  de  la  furprife,  c'eft  de 
voir  la  matière  caféeufe  reparoître,  dès  que  le  ferum  filtré 
commence  à  s'aigrir  :  car  il  fcmblc  que  l'acide  qui  fe 
manifefte  dans  ce  cas ,  loin  de  favorifer  la  précipitation 
de  la  matière  caféeufe ,  devroit  au  contraire  en  augmen- 
ter la  diffolubilité ,  ôc  par  conféquent  contribuer  à  entre- 
tenir la  tranfparence  du  fluide. 

Pour  éclaircir  cette  difficulté ,  il  fuflit  de  /avoir  que  le 
ferum  t  qui  eft  une  liqueur  très-compofée ,  tend  continuel- 
lement à  un  mouvement  de  fermentation  ,  qui  déter- 
mine dans  fes  parties  continuantes  une  altération ,  d'où 
réfulte  nécelTairement  une  décompofition.  Il  eft  vraifem- 
blable  ,  que  par  cette  altération,  l'acide  qui  tenoit  la 

matière 
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matière  caféeufe  en  diffolution ,  éprouve  un  changement 
qui  lui  enlève  la  propriété  qu'il  avoit  de  diffoudre  cette 
matière ,  Ôc  dès  Tintant  même  l'oblige  de  la  laiffer  préci- 
piter. Au  refte  ,  cette  explication  s'accorde  affez  bien 
avec  la  non-diffolubilité  de  la  matière  caféeufe  dans  cer- 
tains acides,  &  fa  diffolubilité  dans  d'autres.  , 

Un  des  moyens  pour  mettre  en  évidence  la  matière 
caféeufe  du  ferum ,  c'eft  d'y  ajouter  de  la  potaffe  faturée 
de  gaz  carbonnique  ;  mais  le  précipité  qui  fe  forme  alors 
contient  une  certaine  quantité  de  terre ,  réfultante  de  la 
décompofttion  du  muriate  calcaire ,  en  diffolution  dans 
le  ferum.  C'eft  cette  terre  que  nous  avons  trouvée  dans  la 
cornue,  confondue  dans  le  charbon  refté  après  la  diftil- 
lation  du  dépôt  d'une  affez  grande  quantité  de  ferum, 
mêlé  exprès  avec  de  la,  potaffe  faturée  de  gaz  carbon- 
nique; ôc  c'eft  elle  auffi ,  qui,  avec  l'acide  fulphuriquc,  a 
donné  du  fulphate  calcaire  ou  félénite  (a). 

Il  eût  été,  fans  doute ,  très-intéreffant  de  pouvoir  fépa- 
rer  l'acide  ,  qui  dans  le  ferum  tient  la  matière  caféeufe 
en  diffolution ,  comme  auffi  celui  qui  fe  développe  de 
nouveau  lorfque  le  ferum  clarifié  s'aigrit  :  mais  toutes  nos 
tentatives  ont  été  inutiles  ;  car  ,  nous  le  répétons  ,  le 
véritable  acide  que  nous  cherchions ,  ne  fauroit  être  celui 
obtenu  par  le  procédé  de  SchéeLle. 

Pour  peu  •  qu  on  ait  fait  des  expériences  de  Chymie , 
on  fait  avec  quelle  facilité  la  plupart  des  acides  végé- 
taux &  animaux  s'altèrent ,  étant  fournis  à  des  épreuves 
de  la  nature  de  celles  auxquelles  Schéelle  a  eu  recours  \  il 
eft  donc  plus  que  probable  que  fon  acide  différoit  effen- 
tiellement  de  celui  qu'il  auroit  dû  avoir ,  s'il  avoit  pu  le 


{a)  Nous  fommes  bien  éloignés  de 
prétendre  que  le  muriate  calcaire  ou 
Tel  marin  à  bafe  terreufe  que  nous  avons 
trouvé  dans  le  lait ,  (bit  une  des  parties 
constituantes  eiTenticlles  de  ce  nuide; 
■ous  penfons  au  contraire  qu'il  y  eft 
leut-à-fait  étranger ,  &  que  û  préfçnce 
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n'eft  due  qu'à  des  accidens  particuliers , 
dèpendans  de  la  nature  des  alunens  ad- 
miniftrés  aux  vaches  dont  nous  avons 
examiné  le  lait.  En  traitant  des  fels  que 
fournit  le  fenim,  nous  reviendrons  fur 
cet  objet. 
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retirer  du  ferum  par  des  moyens  plus  fimples  ,  6c  pat 
conféquent  moins  deftru&eurs. 

Une  des  propriétés  aflez  fingulière  du  ferum,  devenu 
aigre,  eft  celle  de  blanchir  la  toile.  On  a  cru  pendant 
long -temps  que  fon  acide  agiflbit  ,  dans  cette  circont 
tance,  en  fe  combinant  avec  la  matière  colorante,  qui, 
dans  la  toile,  réfifte  à  l'action  des  diverfes  fubftances  favon- 
neufes  &  alkalines  ,  employées  ordinairement  pour  la 
féparer.  Mais  aujourd'hui  on  fait  que  l'acide  du  ferum 
n'opère  le  blanchiment  de  la  toile,  qu'en  fe  décompofant, 
c'eft-à-dire  ,  en  perdant  fon  oxigène  ;  celui-ci  fe  porte 
auffi-tôt  fur  la  fubftance  qui  colore  la  toile  ,  6c  forme 
avec  elle  une  combinaifon ,  qui ,  s'il  ne  la  rend  pas  plus 
foluble  dans  l'eau ,  la  préfente  au  moins  dans  un  état  tel 
qu'elle  paroît  blanche ,  au  lieu  d'être  grife  comme  aupa- 
ravant. 

Au  refte ,  cette  propriété  de  blanchir  la  toile  n'appar- 
tient pas  exclufivement  au  ferum  devenu  aigre.  M.Bertholet 
a  fait  voir  qu'on  pouvoit  obtenir  le  même  effet ,  &  beau- 
coup plus  promptement ,  en  fe  fervant  de  l'acide  muria- 
tique  oxigenc.  Ceft  dans  l'excellent  Mémoire  où  cet 
Académicien  a  détaillé  les  propriétés  qu'il  a  reconnu  à 
cette  liqueur  ,  qu'il  faut  lire  les  belles  expériences 
entreprifes  pour  prouver  que  l'oxigène  feul  opéroit  la 
deftru£lion  de  certaines  matières  colorantes,  qui  réfif- 
toient  à  l'aûion  de  beaucoup  d'autres  agens. 

Art.  VIII.  Des  Sels  contenus  dans  la  férofué  du  Lait* 

Indépendamment  des  différentes  fubftances  dont  nous  1 
avons  parlé  ,  le  Jerum  tient  encore  en  diffolution  des 
matières  falines  qu'il  convient  d'examiner. 

Du  Jerum  préparé  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ayant  été 
filtré  plufieurs  fois  pour  le  féparer  de  la  matière  blançhe, 
qui  fc  manifefte  lorfqu'il  devient  aigre,  diftribué  enfuite 
dans  des  capfules ,  ôc  évaporé  fpontanément ,  fournit  une 
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fubftance  faline  très  -  blanche ,  facile  à  fépârer  par  la 
décantation.  La  liqueur  évaporée  de  nouveau,  toujours 
fpontanément ,  donne  encore  des  cryftaux  moins  blancs 
que  les  premiers.  Enfin  le  Tel  d'une  troifième  évaporation 
ne  reflemble  point  à  celui  obtenu  d'abord.  Ce  font  des 

f>etits  cryftaux  ,  formés  en  parallélogrammes ,  ayant  toutes 
es  propriétés  qui  cara&érifent  le  muriate  de  potafle  ou 
fcl  fébrifuge  de  Sylvîus. 

Lorfquaprès  avoir  lauTé ,  pendant  quelque  temps,  la 
capfule  dans  un  endroit  frais ,  on  a  vu  qu'il  ne  fe  formoic 
plus  de  cryftaux,  la  liqueur  a  été  rapprochée  au  bain-marie, 
jufqu'à  moicié  environ.  Dans  cet  écat,  elle  a  encore  refufé 
de  cryftallifer.  Sa  couleur  étoit  jaune,  fa  faveur  un  peu 
acre  &  falée  ;  elle  verdiflbit  légèrement  le  fyrop  violât; 
l'acide  fulphurique  en  dégageoit  des  vapeurs  d'acide 
muriatique  ;  enfin  par  l'alkali  fixe  il  s'eft  fait  un  précipité 
blanc  ;  ce  qui  nous  a  porté  à  conclure ,  que  cette  der- 
nière liqueur  ne  contenoit  plus  que  du  fel  marin  à  bafe 
terreufe. 

Le  fel  des  deux  premières  cryftallifations  eft  connu  fous 
le  nom  de  Sel  ou  Sucre  de  Lait  :  il  fc  fond  difficilement 
dans  la  bouche ,  il  eft  fec  Ôc  caftant,  &  il  fe  pulvérife  avec 
la  plus  grande  facilité;  mis  fur  les  charbons  ardens,  il 
brûle  en  fe  tuméfiant ,  fie  répand  une  odeur  de  caramel. 

Il  faut ,  pour  diflbudre  ce  lel ,  huit  parties  d'eau  froide  ; 
mais  bouillante ,  elle  en  diftbut  davantage,  6c  en  fe  refroî- 
diftant,  elle  laifle  dépofer  ce  qu'elle  contient  en  excès. 

L'eau  froide  faturee  de  fucre  de  lait  fie  abandonnée  à 
l'évaporacion  infenfible,  donne,  avec  le  temps,  des  cryftaux 
traniparens,  dont  la  figure  eft  finguliérement  variée:  ce 
font  le  plus  ordinairement  des  prifmes  parallépipèdes.  Ce 
fel  bien  cryftallifé  eft  celui  que  nous  avons  fournis  aux 
différentes  expériences  dont  nous  allons  rendre  compte  : 
fa  faveur  eft  la  même  que  celle  du  fucre  de  lait  cryftallifé 
dans  le  ferum  :  il  n'a  point  d'odeur  :  il  eft  plus  foluble 
dans  l'eau ,  que  celui  qui  n'a  point  été  purifié  ;  effet  qui 
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paroît  dépendre  de  la  plus  grande  quantité  d'oau  qui  entre 
dans  fa  cryftallifation. 

Le  lait  eft  au  nombre  des  fluides  qui  diffolvent  très- 
bien  le  fucre  de  lait,  fans  fe  cailler:  nous  avons  Couvent 
éprouvé  qu'une  livre  de  lait ,  bouillant  ôc  écrémé ,  poti- 
voit  diflbudre  jufqu'à  huit  onces  de  ce  fel ,  fans  qu  il  fe 
formât  de  dépôt,  lorfque  le  liquide  fe  refroidiflbit  :  ce 
n'étoit  qu'en  l'évaporant,  ôc  l'cxpcfanc  enfuitc  dans  un 
lieu  frais ,  que  le  fel  fc  cryftallifoit  au  fond  du  vaifTeau. 
Les  cryftaux,  dans  ce  cas,  font  très-irréguliers,  ôc  cou- 
verts de  débris  de  pellicules  du  lait  qui  s'eft  évaporé; 
mais  leur  faveur  eft  à-peu- près  la  même,  que  dans  l'état 
naturel.  En  les  faifant  dilfoudre  dans  de  l'eau,  filtrant  la 
liqueur ,  &  répétant  cette  opération  plufieurs  fois  ,  on 
parvient  à  avoir  un  fel  de  lait  aflfez  pur. 

Les  acides  fulphurique  6c  muriatique  affbiblîs  ,  ne 
paroiffent  pas  altérer  le  fel  de  lait  :  mais  s'ils  font  con- 
centrés ,  ils  agiffent  fur  lui  d'une  manière  marquée.  L'acide 
fulphurique  entr'autres  le  diflbut  avec  facilité,  fur  tout 
fi  on  expofe  la  phiole  ,  dans  laquelle  on  fait  l'expé- 
rience ,  fur  un  bain  de  fable  un  peu  chaud  :  à  mefure  que 
la  dilfolution  s'opère  ,  la  liqueur  fe  colore  d'abord  en 
rouge  ,  enfuite  en  noir  très -foncé  ;  la  chaleur  conti- 
nuant toujours ,  il  s'exhale  une  forte  odeur  d'acide  ful- 
phureux,  qui  ne  celfe  que  lorfque  la  matière  eft  réduite 
a  l'état  d'un  charbon  extrêmement  raréfié. 

Le  vinaigre  diftillé  diffout  le  fucre  de  lait,  &  la  quan- 
tité qu'il  contient  eft  en  proportion  de  l'état  plus  ou  moins 
phlegmatique  de  ce  fluide  :  par  l'évaporation  infenfiblc, 
on  obtient  des  petits  cryftaux  qui  participent  de  la  faveur 
acide  du  fluide  dans  lequel  ils  ont  été  formés  :  mais  en 
les  lavant  dans  l'eau,  à  plufieurs  reprifes,  ils  perdent  cette 
faveur ,  6c  reprennent  celle  qui  appartient  au  fucre  de  lait 
le  mieux  purifié. 

L'acide  nitrique  attaque  le  fucre  de  lait  aflez  faible- 
ment ,  lorfqu'il  eft  délayé  dans  beaucoup  d'eau  ;  mais  fon 
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fiûîon  fur  ce  fel  eft  vive  ôc  prompte ,  lorfqu'il  eft  concen- 
tré  Ôc  aidé  par  là  chaleur  ;  alors  il  fe  comporte  comme 
avec  le  fucre  ordinaire,  c'eft-à-dire,  qu'il  le  décompofe 
en  décompofant  le  Tel  de  lait,  &  pendant  cette  double 
décompofition  il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz- 
nitreux  ôc  de  mofette» 

Dans  le  nombre  des  Chymiftes  qui  ont  travaillé  fur  le 
fucre  de  lait,  ScfiéelU  cft  encore  celui  qui  a  le  mieux  obfervé 
ce  qui  fe  paflTe  en  traitant  ce  fel  avec  de  l'acide  nitrique  : 
nous  avons  répété  fes  expériences  avec  le  plus  grand 
foin  :  nous  avons  môme  fait  en  forte  tic  les  varier  :  nos 
réfuitats  ont  toujours  été  conformes  à  ceux  que  ce  Savant 
a  obtenus,  ceft-à-uire ,  que  nous  avons  vu  une  violente 
effervefeence  fe  manifefter,  lorfqu'on  jréfen'-  à  l'acide 
nitrique  ,  échauffé  jutqu  à  ua  certain  depe  ,  du  fucre 
de  lait  réduit  en  poudre  :  elle  s'eft  renom  ice  à  chaque 
affuiion  qu'on  faifoi:  tic  cet  acide  i'ur  la  matière  contenue 
dans  le  vaifieau.  Nous  avons  vu  aulli  fe  former  un  préci- 
pité ,  qui ,  réparé  exactement  ôc  lavé  avec  de  l'eau  froide, 
a  offert  une  poudre  blanche. 

La  liqueur  qui  avoit  fourni  cette  poudre  étant  encore 
dp  ai  lie  &  fyrupeufe,  on  crut  devoir  y  ajouter  une  nouvelle 
quantité  d'acide.  Cette  fois  l'effervefcence  ne  fut  pas  aufli 
conlidérablc;  le  mélange  devint  moins  épais  &  plus  clair: 
il  fe  précipita  encore  un  peu  de  poudre  blanche  ;  enfin  , 
la  liqueur  parfaitement  refroidie  ,  a  donné  des  cryftaux 
aiguillés,  tout  femblables,  par  leur  faveur  ôc  leurs  pro- 
priétés ,  à  cette  efpèce  de  fel,  connu  fous  le  nom  $  Acide 
Jaccharin. 

La  poudre  blanche,  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
•s'étoit  précipitée  pendant  l'opération,  a  été  aufli  exa- 
minée :  elle  avoit  une  faveur  acide,  fe  diffolvoit  difficile- 
ment dans  l'eau  bouillante  :  traitée  dans  une  cornue  , 
à  feu  nud,  elle  s'eft  tuméfiée  en  fe  décompofant,  ôc  a 
donné  quclquet  gouttes  d'une  liqueur  jaune ,  légèrement 
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acide.  Après  l'opération  on  a  trouvé ,  dans  la  cornue ,  une 
petite  quantité  de  charbon. 

Tous  ces  produits,  que  nous  avons  retirés  plufieurs 
fois ,  parce  que  l'expérience  nous  a  paru  digne  d'être 
répétée  ,  tous  ces  produits  font  parfaitement  femblables 
à  ceux  que  S^hédlc  dit  avoir  eus  en  faifant  la  même 
opération. 

Nous  avons  au(fi  employé  le  carbonate  de  potafie  & 
le  carbonate  ammoniacal  :  ces  deux  fels  ,  fous  forme 
fluide ,  ont  été  mis  en  digeftion  avec  du  fel  de  lait  en 
poudre  :  ils  n'ont  pas  paru  avoir  une  aétion  très-marquée 
fur  lui  :  le  carbonate  de  potaiTe  sert  feulement  un  peu 
coloré  en  jaune. 

Il  en  a  été  de  même  d'une  folution  de  foude  cauftique 
employée  à  froid  ;  fi  on  la  fait  bouillir  avec  le  fucre  de 
lait ,  à  peine  le  mouvement  de  l'ébuilition  commence* 
t-il  à  fe  manifefter ,  que  la  liqueur  devient  jaune  :  peu  à 
peu  cette  couleur  acquiert  de  l'intenfité  ,  &  finit  par 
devenir  d'un  rouge  foncé.  En  l'étendant  avec  de  l'eau, 
on  peut  parvenir  à  la  filtrer;  mais  quelques  foient  les 
efforts, on  ne  peut  jamais  la  faire  cryftallifer  ;  enfin,  fi  on 
la  defléche  complettement ,  on  obtient  une  matière  noire, 
fufceptible  d'attirer  l'humidité  de  l'air  avec  beaucoup  de 
promptitude ,  à  peu-près  comme  le  caramel.  Soumife,  dans 
cet  état ,  à  diverfes  expériences ,  elle  ne  nous  a  rien  pré- 
senté d'aflez  intérefTant,  pour  mériter  que  nous  nous  y 
arrêtions. 

Nous  ne  devions  pas  nous  attendre  à  retirer  de  grandes 
connoiflances  de  la  diftillation  du  fucre  de  lait ,  en 
employant  un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  de  l'eau 
bouillante ,  cependant  nous  avons  eu  recours  à  cette  opé- 
ration :  nous  avons  obtenu,  par  fon  moyen,  ainfi  que  les 
Auteurs  l'ont  annoncé,  du  phlegme,  un  peu  d'huile  Ôc 
de  l'acide.  Il  cft  refté ,  dans  la  cornue ,  après  la  diftilla- 
tion,  un  charbon  très- raréfié  ,  qui  a  été  incinéré  avec 
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beaucoup  de  peine ,  fie  dont  la  cendre  a  verdi  légèrement 
le  fyrop  violât. 

Il  eut  été  intéreflant ,  fans  doute ,  de  foumettre  du  fel 
de  lait ,  à  la  fermentation ,  pour  favoir  fi ,  comme  le  fucre 
ordinaire  ,  il  feroit  fufceptible  de  donner  de  l'efprit 
ardent  fie  du  vinaigre  ;  mais  la  quantité  qui  nous  en  ref- 
toit ,  n'étant  pas  affez  confidérable ,  pour  pouvoir  efpé- 
rer  une  fermentation  convenable,  nous  avons  abandonné, 
avec  regret ,  cette  opération ,  en  nous  propofant  toute-, 
fois  d'y  revenir  dans  un  autre  moment. 

Observations. 

Pour  bien  connoître  le  fel  ou  fucre  de  lait,  il  étoît 
efTentiel  de  l'examiner ,  dégagé  entièrement  de  tous  le* 
corps  étrangers,  avec  lefquels  il  eft  prefque  toujours  mêlé, 
lorfque,  pour  l'obtenir,  on  emploie  l'un  des  différens 
moyens  indiqués  dans  les  ouvrages  de  Chymie.  Après 
plufieurs  tentatives  nous  nous  fommes  arrêtés  au  procédé 
que  nous  avons  décrit.  Dès  la  première  cryftallifation  , 
nous  avons  obtenu  un  fel  infiniment  plus  pur  que  celui 
qui  fe  prépare  en  grand  ,  6c  qu'on  nous  apporte  de  la 
SuilTe  depuis  une  cinquantaine  d'années.  Ce  fel,  par  une 
féconde  cryftallifation,  acquiert  plus  de  folubilité  dans 
l'eau  ;  mais,  ce  qui  eft  fort  étonnant,  c'eft  que  le  lait  le 
diflblve  également  bien.  Il  fembleroit  qu'à  raifon  de 
fluide  fur-compofé,  iL  devroit  être  moins  propre  à  fe 
charger  d'une  grande  quantité  de  fel  :  cette  circonftance 
offre  l'exemple  du  contraire. 

Ce  fait  eft  d'autant  plus  efTentiel  à  noter,  qu'il  fert  à 
prouver  que,  pour  qu  un  fluide  ait  de  l'aptitude  à  dif* 
foudre  une  fubftancc  faline  en  grande  quantité ,  il  ne  fuffic 
pas  toujours  qu'il  foit  fimplc,  mais  que  la  diffolution  peut 
avoir  également  lieu  ,  ôc  quelquefois  même  avec  plus 
d'avantage  dans  un  fluide  compofé  ,  lorfque  les  corps 
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qu'il  contient  ont  une  certaine  analogie  avec  ceux  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  fel  à  diflbudre. 

Nous  le  répétons,  SchéelU  eft  le  Chymifte  qui  a  le 
mieux  obferve  ce  qui  fe  paffe  dans  le  mélange  du  fel  de 
lait  avec  de  l'acide  nitrique.  Parmi  les  produits  qu'il  a 
obtenus,  il  infifte beaucoup  fur  une  poudre  blanche,  qui 
fe  précipite  au  fond  des  vailTeaux,  ôc  dont  la  faveur  eft 
toujours  acide.  D'abord  il  avoit  foupçonné  que  c'étoie 
une  combinaifon  de  la  terre  contenue  dans  le  fucre  de 
lait,  avec  un  acide  analogue  à  celui  qu'on  connoît  fous 
le  nom  d' Acide  faccharin  ;  mais  d'après  un  examen  plus 
réfléchi ,  il  prononça  que  l'acide  du  fel  en  queftion  et  oit 
d'un  genre  nouveau ,  qu'il  appartenoit  effentiellement  au 
fucre  de  lait ,  &  que  l'acide  nitrique  n'avoit  fervi  qu'à  le 
dégager.  C'eft  fans  doute ,  pour  ne  pas  le  confondre  avec 
d'autres  acides  qu'il  le  nomma  Acide  Jachlaâiaue.  Nous 
n'avons  répété  qu'une  partie  des  expériences,  d'après  les- 
quelles le  Chymifte  Suédois  s'eft  cru  fondé  à  déterminer 
l'origine  de  la  poudre  blanche ,  qui  contient  ce  nouvel 
acide ,  &  elles  ont  fuffà  pour  prouver  qu'il  avoit  toutes 
les  propriétés  indiquées. 

Nous  obferverons  feulement  ,  qu'il  eft  bien  étonnant 
que  SchéeLU  ait  mieux  aimé  croire  à  la  préexiftence  de  cet 
acide  dans  le  fucre  de  lait ,  plutôt  que  d'attribuer  fa  for- 
mation aux  principes  qui  conftituent  l'acide  nitrique.  En 
effet,  puifque  ce  dernier  acide ,  lorfqu'il  touche  du  fucre 
de  lait,fe  décompofe  &  fe  transforme  d'abord  en  acide 
faccharin,  pourquoi  ne  pourroit-il  pas  auffi  former  enfuite 
un  autre  acide  tout  différent  de  l'acide  faccharin  f  Car 
enfin,  fi  pour  produire  un  acide  quelconque,  il  ne  faut 
que  de  l'oxîgène  combiné  à  une  bafe  ,  toutes  les  fois 
qu'un  corps  contiendra  différentes  bafes ,  elles  pourront 
fe  combiner  avec  l'oxîgène ,  6c  fuivant  la  quantité  qu'elles 
en  abforberont,  il  en  réfultera  différens  acides.  Si  àchcellt 
avoit  avancé  que  le  fucre  de  lait  contenoit  une  bafe  parti- 
culière, propre  à  former  un  acide  déférent  des  acides 
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connus,  fa  propofition  eut  été  plus  raifonnable,  que  de 
regarder ,  comme  acide  cfTentiel  au  fucre  de  lait  ,  celui 
qu'il  n'a  pu  obtenir  qu'en  décompofant  l'acide  nitrique. 

Prévenus  par  la  le£hire  des  ouvrages  des  Chymiftcs 
qui  ont  écrit  fur  le  lait  ,  &  plus  encore  par  l'odeur 
d'alkali  volatil  ,  que  laifle  exhaler  ce  fluide  lorfqu'on 
le  fait  bouillir  avec  du  fel  ammoniac ,  nous  nous  atten- 
dions à  rencontrer  de  l'alkali  fixe  dans  l'eau -mère  que 
le  ferum  fournit  ;  cependant  telles  recherches  que  nous 
ayons  faites ,  il  nous  a  été  impoflible  d'acquérir  fa  preuve 
de  l'exiftence  de  ce  fel.  A  la  vérité  la  couleur  verte  que 
prend  le  fyrop  violât,  par  fon  mélange  avec  l'eau-mère, 
nous  laiffoit  encore  quelques  doutes  fur  le  fuccès  de  nos 
expériences  ;  mais  après  avoir  examiné  la  chofe  de  très* 
près ,  nous  vîmes  que  c'étoit  au  fel  marin  à  bafe  terreufe  , 
que  nous  avions  reconnu  exiÛer  dans  l'eau-mère,  qu'on 
devoit  attribuer  le  changement  de  couleur  qui  nous  avoit 
étonné.  Tous  les  Chymiftes  favent ,  en  effet ,  que  le  fel 
marin  à  bafe  terreufe ,  a  la  propriété  de  verdir  la  teinture 
bleue  de  certains  végétaux  ,  a-peu-près  comme  l'alkali 
fixe. 

D'après  cela,  il  femble  qu'on  peut  dire  avec  Rouelle, 
que  l'alkali  fixe  n'exifte  pas  effentiellement  dans  le  lait, 
&  que  lorfqu'on  l'y  trouve  ,  c'efl  que ,  comme  tous  les 
fcls  neutres ,  il  y  a  été  apporté  par  les  végétaux  dont  les 
animaux  ont  fait  ufage  pour  leur  nourriture ,  ou  par  l'eau 
qui  a  fervi  à  leur  boiflon, 

Combien  de  fois  auffi  n'eft-il  pas  arrivé  aux  Auteurs , 
qui  ont  tant  infifté  fur  tous  les  fels  contenus  dans  le  lait , 
de  les  avoir  introduits  eux-mêmes  fans  le  favoir  dans  ce 
fluide  ,  lorfque  pour  le  coaguler  ou  le  clarifier  ,  ils 
employoient  la  préfure,  le  blanc  d'oeuf  &  autres  fub  fiances 
analogues  ,  qui  toutes  contiennent  l'alkali  ou  des  fcls 
neutres,  ainfi  que  l'analyfe  l'a  démontré, 

Mais  puifque  l'alkali  fixe  n'exifte  pas  dans  le  lait ,  on 
cil  en  droit  de  demander,  quel  eft  donc  l'agent  qui  opère 
Tome  IX.  Q  q  q 
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la  décompofition  du  fel  ammoniac  ,  lorfqu'on  le  fait^ 
bouillir  avec  du  lait? 

Cette  queftion  préfente  une  difficulté  ,  dont  nous 
n'avons  pas  ericore  trouvé  la  folution. 

Si  l'alkali  fixe  &  les  fels  neutres  font  étrangers  au 
lait ,  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  du  fel  ou  fucre- 
de  lait.  Celui-ci  doit  être  regardé  comme  partie  eflen- 
tiellc  de  ce  fluide ,  puifqu'il  n'appartient  qu'à  lui,  &  que, 
quelque  foit  l'efpèce  de  lait  qu'on  examine,  on  eft  toujours 
sûr  d'obtenir  une  quantité  plus  ou  moins  confidérable  de 
cette  fubftance  faline. 

Lorfqu'on  croyoit  que  le  petit-lait  ne  devoit  fes  pro- 
priétés médicinales  qu'au  fel  eflentiel  qu'il  contenoit,il 
étoit  bien  permis  de  penfer  qu'on  pouvoit  fuppléer  ce 
fluide,  en  faifant  prendre  aux  malades  des  folutions  de 
cz  fel  dans  fuffifante  quantité  d'eau  :  mais  aujourd'hui  que 
la  différence  qui  exifte  entre  une  folution  femblable  6c 
le  petit-lait,  eft  fuffifamment  établie,  il  n'eft  plus  pofliblc 
d'allimiler  ces  deux  liqueurs.  Nous  dirons  cependant,  en 
faveur  de  ceux  qui  croient  encore  aux  propriétés  du  fel 
eflentiel  en  queftion ,  que  le  lait  pouvant  en  diflbudre 
«ne  quantité  plus  confidérable  que  celle  qu'il  contient 
naturellement  ,  on  peut ,  à  volonté  ,  en  augmenter  les 
proportions ,  pourvu  qu'on  prenne  toutes  les  précautions 
néceffaires ,  pour  que  la  diflblution  foit  faite  convena- 
blement. 

Il  eft  vrai  femblable ,  que  du  lait,  dans  lequel  on  auroic 
ainfi  fait  fondre  du  fel  de  lait ,  acquerroit  des  propriétés 
différentes  du  lait  ordinaire  ;  mais  c'eft  aux  Médecins  qu'il 
appartient  de  déterminer  dans  quelles  circonftances  fon 
ufage  pourroit  devenir  avantageux. 

On  nous  pardonnera  fans  doute  de  nous  être  arrêtés 
aufli  long- temps  fur  les  différentes  parties  qui  conftituent 
le  lait  de  vache  ,  &  fur  les  moyens  de  fpécifier  leurs 
cara&ères  généraux.  Il  nous  falloit  ces  connoiflances ,  en 
quelque  forte  préliminaires,  pour  pénétrer  plus  sûrement 
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dans  la  compqiition  des  autres  efpcccs  de  laies,  dont  nous 
»lions  olfrir  fucceflivement  les  analyfes. 

Art.  IX.  Analyfe  du  Lait  de  Femme. 

Parmi  les  differens  laits  de  femme  que  nous  avons- 
examinés ,  nous  rendrons  compte ,  plus  particulièrement 
de  celui. qui  nous  a  été  fourni  par  une  femme  bien  por- 
tante ,  quatre  mois  après  fon  accouchement  :  nous  ré  fer- 
vons ,  pour  les  obfervations  ,  les  particularités  que  nous 
avons  remarquées  dans  i'analyfe  du  lait  de  plufteurs  autres 
femmes,  pris  à  plufieurs  époques. 

Le  lait  dont  il  s'agit  avoit  une  faveur  douce  &  fucrée. 
Expofé  dans  un  endroit  frais,  fa  furface  s'eft  couverte,  en 
moins  de  douze  heures,  d'une  matière  épaifle ,  très-blanche, 
analogue  à  de  la  crème.  Le  lait ,  fous  cette  matière ,  étoit 
infiniment  moins  blanc  qu'auparavant  :  en  le  regardant  à 
contre-jour,  il  avoit  un  coup-d'ceil  bleuâtre. 

Du  relie  il  nous  a  prélenté  les  mêmes  propriétés 
phyfiques  ,  que  celles  qui  appartiennent  au  lait  de 
vache ,  à  quelques  nuances  près  ,  qui  dépendent  de  la 
quantité  des  fubftances  fufpendues  ,  ou  en  diffolutioa 
dans  ce  fluide. 

Huit  onces  de  ce  lait  récent ,  ont  été  diftillées  au  bain- 
marie:  la  diftillation  n'a  été  interrompue,  que  lorfqu'ii 
y  a  eu,  dans  le  récipient,  quatre  onces  de  liqueur. 

Ce  produit  relTembloit  à  de  l'eau  diftillée  ordinaire  ;  il 
avoit  une  odeur  &  une  faveur  à  peine  fenfibles  ;  fon 
mélange  avec  plufieurs  réadifs  n'a  produit  aucun  change- 
ment :  cependant  cette  liqueur,  confervée  dans  une  phiole 
bouchée  d'un  fimplc  papier  percé  de  trous  d'épingles ,  a 
paru ,  au  bout  d'un  mois ,  perdre  fa  tranfparence ,  &  fuc- 
ceffivement  elle  a  éprouvé  des  accidens  femblables  à  ceux 
que  le  temps  fait  fubir  à  l'eau  diftillée  du  lait  de  vache. 

Le  lait  refté  dans  la  cucurbite  avoit  une  couleur  jaune  ; 
fa  faveur  étoit.  plus  fucrée  qu'avant  la  diftillation. 
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En  continuant  l'évaporation  jufqua  ficcité,  on  a  obtenit 
line  véritable  franchipanne ,  laquelle  diftillée  à  feu  nud, 
a  donné  les  produits  ordinaires  de  cette  matière. 

Après  ces  premières  expériences ,  nous  avons  paflfé  à 
l'examen  de  l'efpèce  de  crème ,  que  nous  avons  dit  s'être 
raircmbléc  à  la  furface  du  lait.  Elle  a  été  agitée  pendant 
plufieurs  heures  ;  mais  comme  le  beurre  ne  s'en  féparoic 
pas,  on  a  mis  le  vaifleau  qui  la  contenoit,  dans  ufl  endroit 
tempéré. 

Des  le  fécond  jour  nous  apperçûmes  au  fond  du  vaif- 
feau  une  liqueur  très  claire ,  6c  fans  couleur ,  à  la  furface 
de  laquelle  étoit  un  autre  fluide  beaucoup  plus  épais  , 
très-blanc  ,  &  ayant  la  faveur  douce  &  on&ueufe. 

Pour  féparcr  le  beurre,  qu'on  préfumoit  devoir  être 
contenu  dans  ce  fluide,  nous  l'avons  fait  agité  long-temps 
avec  de  l'eau  :  mais,  par  le  repos,  il  venoit  fe  réunir  dans 
le  même  état  où  il  étoit  avant  l'expérience. 

Nous  avons  aufli  placé  une  phiolc,  qui  contenoit  une 
certaine  quantité  de  ce  fluide,  dans  un  bain-marie  chaud, 
afin  de  voir  fi  la  matière  vraiment  butireufe  fe  fépare- 
roit  ;  lé  fuccès  de  l'expérience  n'a  pas  encore  répondu 
à  notre  attente. 

Alors  il  a  été  introduit  dans  une  cornue ,  &  enfuite 
diftillé  à  feu  nud. 

Du  phlcgme ,  de  l'huile  d'une  odeur  forte  &  pénétrante, 
de  l'alkali  volatil,  un  acide  ,  du  gaz-inflammable  ,  tels 
font  les  produits  que  nous  avons  obtenus  :  il  reçoit ,  dans 
la  cornue,  un  charbon  très- noir  &  très-raréfié. 

La  liqueur  fur  laquelle  nageoit  le  fluide ,  dont  nous 
venons  de  donner  l'analyfe,  pouvoit  être  regardée  comme 
une  efpcce  de  lait  de  beurre;  &  fa  tranfparence  n'a  point 
été  altérée  par  te  mélange  des  acides  &  de  l'efprit-de-vin. 
Soumife  à  1  évaporation  infenfible,  elle  a  donné  un  réfidu 
falin,  que  nous  avons  reconnu  pour  être  du  fucre  de  lait, 
wiêlé  avec  de  la  matière  caféeufe. 

Nous  avons  aufli  abandonné  huit  onces  de  lait  de 
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femme,  écrémé,  dans  un  endroit  un  peu  chaud,  pour 
favoir  s'il  fe  coagulcroic  fpontanémenc  :  mais  comme,  au 
bout  de  trois  jours ,  il  n'avoit  pas  changé  d'état ,  nous 
avons  pris  le  parti  de  le  filtrer. 

Une  portion  de  cette  liqueur  qui  étoit  très-limpide , 
abandonnée  à  l'évaporation  fpontanée ,  s'eft  troublée  aflcz 
promptement.  Par  une  nouvelle  filtration  elle  ne  tarda 
pas  à  reprendre  fa  limpidité.  Cependant  deux  jours  après, 
nous  fûmes  encore  obligés  de  la  filtrer  :  elle  avoit  alors 
une  faveur  aigre.  L'évaporation  fe  faifant  toujours  ,  on 
vit  des  cryftaux  de  fel  de  lait  fe  former  d'une  manière 
beaucoup  plus  régulière,  que  ceux  qui  s'étoient  montrés 
dans  le  lait  qui  n'avoit  pas  été  clarifié  par  Ja  filtration. 

Une  féconde  cryftallilation  a  encore  donné  du  fel  de 
lait,  mais  moins  blanc  que  le  précédent  ;  enfin  il  eft  refté 
une  eau-mère  fort  épaiffe,  qui,  évaporée  jufqu'à  ficcité, 
a  laiffé  une  matière  brune ,  à  laquelle  on  a  fait  éprouver 
un  degré  de  chaleur  aflez  confidérable.  A  peine  le  creufet 
qui  la  contenoit  a-t-il  commencé  à  rougir,  que  la  matière 
s'eft  enflammée  en  répandant  beaucoup  de  vapeurs.  Enfin 
le  réfidu  trouvé  dans  le  creufet ,  a  donné  par  la  lixiviation 
du  fel  marin  ou  muriate  de  foude. 

On  a  fait  chauffer  quatre  onces  de  lait  de  femme  , 
our  favoir  s'il  paroîtroit  des  pellicules  à  fa  furface; 
ientôt  nous  les  vîmes  fe  former  &  fe  fuccéder  à-peu- 
près  comme  celles  dont  il  a  été  queftion  à  l'examen 
du  lait  de  vache.  A  force  de  les  enlever,  nous  fommes 
parvenus  à  convertir  tout  le  lait  en  ferum.  t 
Nous  avons  aufli  employé  ,  pour  coaguler  le  lait  de 
femme,  tous  les  moyens  indiqués  à  l'article  de  la  coa- 
gulation du  lait  de  vache  ,  &  tous  nous  ont  réulfi , 
excepté  le  vinaigre  6c  les  acides  minéraux  très-étendus 
d'eau. 

Comme  les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  ,  n'avoient  pas  été  faites  auffi  en  grand  que  nous 
l'aurions  defiré ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  nous  procurer 
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du  lait  de  femme ,  il  nous  rcftoit  le  regret  de  ne  pou- 
voir les  répéter,  &  même  d'en  tenter  de  nouvelles,  lors- 
qu'une circonftance  favorable  vint  féconder  nos  vues. 
Vingt  nourrices ,  accouchées  à  différentes  époques  & 

Î)lufieurs  à  différens  degrés  d'alaitement ,  nous  ont  fourni 
'occafion  d'acquérir  la  preuve,  que  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs ,  plus  un  lait  s'éloignoit  du  temps  de  l'accou- 
chement ,  ôc  plus  il  contenoit  de  matière  caféeufe  ;  nous 
avons  aulfi  obfervé  qu'alors  le  lait  devenoit  coagulable 
par  les  acides ,  mais  que  le  coagulum  étoit  toujours  vif- 
queux  ,  6c  n'acquéroit  jamais  cette  confiftance  gdlati- 
neufe  qu'on  remarque  à  la  matière  caféeufe  du  lait  de 
vache. 

Soupçonnant  que  l'impoffibilité  de  coaguler  le  lait  de 
femme ,  que  nous  examinions ,  dépendoit  de  ce  que  la 
matière  caféeufe  qu'il  contenoit ,  étoit  délayée  dans  une 
trop  grande  maffe  de  fluide ,  nous  avions  imaginé  qu'en 
le  concentrant  par  l'évaporation  au  feu  ,  nous  pourrions 
lui  faire  acquérir  les  propriétés  du  lait  de  vache  :  mais 
bientôt  nous  eûmes  lieu  d'obferver  que  cette  expérience 
devoit  être  fans  fuccès ,  en  voyant  la  furface  du  lait  fe 
couvrir  de  pellicules,  qui  n'étant  formées  qu'au  dépends 
de  la  matière  caféeufe,  dévoient  nécelfairement  diminuer 
cette  matière  que  nous  defirîons  rapprocher.  Aufli  huit 
onces  de  lait  de  femme,  réduites  à  quatre  onces  ,  ne 
devinrent-elles  pas  plus  fenfiblement  coagulables  par  les 
acides ,  qu'avant  l'opération. 

La  crème  de  lait  de  femme ,  qui  eft  peu  abondante 
Torfque  le  lait  eft  jeune ,  augmente  en  quantité  à  mefure 
qu'il  s'éloigne  de  l'époque  de  l'accouchement  ;  mais  nous 
avons  toujours  vu  cette  crême ,  ayant  une  couleur  d'un 
blanc  mat ,  fc  raflembler  à  la  furface  du  lait ,  ôc  prendre, 
en  affez  peu  de  temps,  une  confiftance épaiffe  ,  fans  cepen- 
dant acquérir  l'onctueux  qui  caratldrifc  la  crême  du  lait 
de  vache. 
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Observations. 

I  l  n'eft  peut-être  pas  d'efpèces  de  lait ,  dont  les  pro« 
duits  varient  autant  que  ceux  du  lait  de  femme.  A  chaque 
inftant  du  jour  ce  fluide  change  d'état ,  &  les  changemens 
qu'il  éprouve  font  quelquefois  fi  marqués ,  qu'ils  étonnent 
les  Obfervateurs  les  plus  exercés.  Combien  de  fois  ne 
nous  efl-il  pas  arrivé  de  trouver  des  différences  dans 
nos  réfultats  ,  malgré  l'attention  que  nous  avions  d'opérer 
en  même-temps  fur  deux  quantités  de  lait  fourni  par  une 
même  femme ,  mais  à  deux  époques  de  la  journée  (a). 

Nous  fumes  fi  frappés ,  les  premières  fois ,  des  diffé- 
rences que  nous  appercevions  ,  que  nous  crûmes  que  le 
lait  qu'on  nous  donnoit  avoit  été  allongé  avec  de  l'eau. 


(4)  Dans  le  nombre  des  laits  que 
nous  avons  examinés ,  celui  de  femme 
nous  a  paru  fufceptible  de  changemens 
prefque  continuels  :  ces  changemens 
font  quelquefois  fi  confidcrables,  qu'en 
très-peu  de  temps ,  ils  deviennent  fen- 
fibles  à  la  vue  ;  une  nourrice ,  âgée  de 
trente-deux  ans,  d'un  grand  caraâère, 
mais  d'une  conftirution  délicate  &  fu- 
jette  à  des  affections  nerveufes  affez 
fréquentes ,  nous  procurait  fouvent  de 
fon  lait  pour  l'examiner.  Surpris  un  jour, 
de  ce  que  celui  du  matin  étoit  fans  cou- 
leur &  prefque  rranfparent ,  &  de  ce  qu'il 
étoit  devenu  en  moins  de  deux  heures, 
vifqucux  à-peu-près  comme  du  blanc- 
d'œuf ,  nous  refolûmes  de  fuivre  la 
chofe  de  plus  près ,  &  la  nourrice  vou- 
lut bien  féconder  nos  vues ,  en  nous 
promettant  de  fon  lait,  chaque  fois  que 
nom  en  demanderions.  Celui  dont  nous 
venons  de  parler,  avoit  été  tiré  à  huit 
heures  du  matin  ;  le  lait  de  onze  heures 
ètoit  un  peu  plus  blanc  ;  mais  celui  du 
foir  avoit  la  coule,  r  naturelle  a  ce  fluide, 
&  ne  contractait  plus  de  vifeofité.  Nous 
avons  continué  ainfi  à  examiner,  pen- 


dant quatre  jours  de  fuite,  du  lait  de  la 
même  nourrice ,  à  différentes  époques 
de  la  journée ,  fans  appercevoir  des  chan- 
gemens aufll  notables  que  ceux  de  la 
première  fois.  Le  cinquième  jour ,  les 
mêmes  changemens  parurent  de  nou- 
veau ,  &  nous  apprîmes  en  même- 
I  temps  que  la  nourrice  avoit  eu  la  veille , 
&  pendant  la  nuit,  une  attaque  de  nerfs 
a  fiez  confidérable  ;  enfin  dans  Pefpacc 
de  deux  mois ,  nous  avons  eu  l'oceaiion 
I  d'obferver  plusieurs  fois  les  mêmes  phé- 
{  nomènes ,  &  la  preuve  en  même-temps 
î  qu'ils  n'avoiem  lieu ,  que  quand  la  nour- 
I  rtee  éprouvoit  de  l'altération  dans  fa 
fanté  :  nous  biffons  aux  Médecins  a 
tirer  de  cette  obfervation  les  confé- 
quences  fans  nombre  qu'elle  peut  leur 
offrir;  mais  elle  fert  à  nous  confirmé 
de  plus  en  plus  dans  l'opinion  où  noue 
fommes,  que  le  fluide,  dont  il  s'agit, 
ne  pourra  jamais  donner ,  à  ceux  qui 
l'examineront  ftparcment ,  des  produits 
•  parfaitement  femblables.  De-là  l'infu£ 
i  fifanec  de  toutes  ces  analyfes  compara' 
tives  du  lait  de  femme ,  avec  celui  iu 
1  autres  femelles. 
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Pour  éviter  ce  foupçpn ,  nous  prîmes  le  parti  de  n'opé- 
rer que  fur  du  lait  de  femme  ,  qu'on  avoit  tiré  devant 
nous  :  mais  bientôt  nous  eûmes  la  preuve ,  que ,  malgré 
cette  précaution  ,  les  différences  que  nous  avions  d'abord 
apperçues  ,  fe  préfentoienc  toujours.  Dès -lors  nous  en 
conclûmes  qu'il  ne  feroit  jamais  au  pouvoir  du  Chymifte, 
de  déterminer  les  quantités  de  chacune  des  parties  confti- 
tuantes  de  ce  fluide  ,  d'une  manière  aflez  pofitive  pour 
obtenir  un  terme  de  comparaifon  qui  ne  fût  pas  variable, 
puifqu'il  n'écoit  pas  poilible  de  trouver  deux  laits  de 
femme  parfaitement  femblablcs  entr'eux. 

L'eau  diftillée  du  lait  de  femme  cft  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  fujette  à  s'altérer:  les  caufes  de  fon  altéra- 
tion ,  font  fans  doute  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été 
détaillées  à  l'article  du  lait  diftillé  de  vache;  mais  il  y  a 
bien  lieu  de  conjecturer  par  la  lenteur  avec  laquelle  s'opère 
cette  altération ,  que  les  corps  qu'on  peut  fuppofer  en 
être  la  caufe,  y  font  en  moindre  quantité,  6c  par  con- 
féquent  doivent  produire  un  effet  moins  fenfible.  Il  eft 
aulïi  très-vraifemblable  qu'il  doit  fe  trouver  des  femmes , 
dont  le  lait,  plus  riche  en  principes  volatils,  peut  donner 
une  eau  diftillée,  qui  s'approche  davantage  de  celle  du 
lait  de  vache.  Il  ne  nous  a  pas  été  poffible  d'en  avoir 
de  cette  efpèce ,  malgré  toutes  nos  recherches. 

La  crème  du  lait  de  femme  femble  être  plus  abondante 
que  dans  le  lait  de  vache  ;  mais  elle  diffère  eflfentiellemenc 
dans  fa  compofition.  Dans  celle-ci,  la  partie  butyreufe 
n'eft  ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  mélange  de  matière  caféeufe 
&  de  ferum  ;  le  mouvement  qu'on  lui  imprime,  fuffit 
pour  mettre  le  beurre  en  évidence.  Dans  la  crème  du 
lait  de  femme ,  c'eft  toute  autre  chofe  :  la  partie  caféeufe 
n'eft  pas  feulement  mêlée  avec  le  beurre  ,  elle  y  eft 
tellement  combinée,  qu'il  paroît  impofïïble  d'en  opérer  la 
féparation, 

D'ailleurs  il  eft  vraifemblable  que  le  beurre  de  lait  de 
femme  eft  naturellement  moins  folide  que  celui  de  vache, 
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puifque  l'efpèce  de  crème  qui  le  contient  n'acquiert  jamais, 
au  moyen  de  la  percuilion,  qu'une  confiftance  médiocre- 
ment épaifle.  Peut-être  auffi  eft-ce  au  peu  de  difpofition 
qu'il  a  de  prendre  la  forme  concrète  ,  quVft  duc  l'impofli- 
bilité  de  fa  féparation  ,  &  la  propriété  qu'il  a  de  refter 
combiné  avec  la  matière  caféeufe. 

Enfin  pour  être  bien  convaincu  que  la  matière  caféeufe 
fie  le  beurre  exiftent  dans  la  crème  du  lait  de  femme  9 
il  fuffit  de  favoir,  que  cette  crème  fe  rancit  très-prompte- 
msnt ,  &  que  les  produits  qu'elle  donne  par  la  diftiliation 
à  feu  nud,  font  précifément  les  mêmes  que  ceux  de  la 
crème  du  lait  de  vache,  traitée  ainfi. 

La  propriété  qu'a  le  lait  de  femme  de  n'être  pas  tou- 
jours coagulable  par  les  acides ,  paroît  dépendre  de  la 
petite  quantité  de  matière  caféeufe  qu'il  contient  ôc  de 
fon  extenfion  dans  le  fluide;  au  refte,  l'explication  de  ce 
phénomène  eft  confirmée  par  une  expérience  de  Schétile, 
d'après  laquelle  il  a  prouvé  que  le  lait  de  vache  étendu 
dans  dix  parties  d'eau ,  perd  la  faculté  d'être  coagulable. 

Il  paroît  aurïi  que  la  partie  caféeufe  eft  peu  adhérente  au 
Jèrunij  puifqu'au  moyen  du  repos  elle  fe  iépare  en  grande 
partie,  fous  la  forme  de  molécules  extrêmement  tenues, 
adhérentes  aux  parois  du  vaitfeau  qui  contient  le  lait. 

La  faveur  fucrée  eft  encore  un  des  caractères  qui  diftin»- 
gue  le  lait  de  femme  de  celui  de  vache.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  que  cette  faveur  foit  due  à  une  quantité 
de  fucre  de  lait ,  beaucoup  plus  confidérable  que  dans  les 
autres  laits.  Des  expériences  comparatives  nous  ont  prouvé 
qu'à  la  vérité  le  lait  de  femme  en  contient  davantage  que 
le  lait  de  vache ,  mais  que  la  différence  eft  peu  fenfible  , 
&  que  vraifemblablement  ce  qyi  contribue  à  rendre  la 
faveur  du  fucre  de  lait  plus  développée  dans  le  lait  de 
femme ,  c'eft  .qu'elle  ne  s'y  trouve  pas  en  quelque  forte 
mafquée  par  celle  d'une  grande  quantité  de  matière, 
caféeufe. 
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À  ET.  X.  Du  Lait  cfAnefe. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  la  couleur,  à  la  faveur  &  à  la 
confiftance  ,  le  lait  d'ânefle  difFéreroit  peu  de  celui  de 
femme.  Cependant  ces  deux  efpèccs  de  lait  ont  des  pro- 
priétés particulières ,  qui  peuvent  fervir  à  les  faire  diftin- 
guer.  Ce  n'eft  pas ,  il  eft  vrai,  en  comparant  leurs  propriétés 
phyfiques,  qu'on  parviendra  à  faifir  ces  différences  ;  l'exa- 
men chymique  feul  les  rend  palpables.  Il  fera  facile  d'en 
juger  par  les  détails  fuivans. 

JL'cau  du  lait  d'ânefle  ,  diftillé  au  bain-marie ,  a  une 
odeur  peu  fenfible  ;  elle  s'altère  cependant  comme  celle 
du  lait  de  vache  ,  quoiqu'elle  ne  paroifle  tenir  rien  en, 
diflblution. 

Le  réfidu  de  la  diflillation,  donne,  par  l'évaporation  , 
une  franchipanne ,  dont  les  produits  ,  lorfqu'on  la  diftille 
à  feu  nud ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  franchipanne 
du  lait  de  vache  ;  ils  font  feulement  moins  abondans. 

Tous  les  acides ,  ainfi  que  les  liqueurs  fpîritueufes , 
coagulent  le  lait  d'ânefle  ;  mais  la  manière  dont  la  coagu- 
lation s'opère ,  eft  différente  de  celle  qui  a  lieu  lorfqu'on 
opère  fur  du  lait  de  vache,  puifque  la  matière  caféeufe 
fe  féparc  toujours ,  fous  forme  de  molécules  extrêmement 
tenues,  qui  fc  raflemblcnt  au  fond  du  vaifleau,  tandis  que 
le  coagulum  du  lait  de  vache  eft  en  mafle,  occupe  tout  le 
fluide  &  s'en  détache  difficilement. 

Le  lait  d'ânefle  donne ,  par  le  repos ,  une  crème  qui 
n'eft  jamais  épaifle  ni  abondante.  On  parvient  avec  affez 
de  difficulté  à  la  convertir  en  beurre  :  &  ce  beurre  eft  tou- 
jours mol,  d'une  couleur  blanche,  fans  faveur  marquée. 

Si  on  n'a  pas  foin  de  le  féparer  du  lait  de  beurre  aufîi- 
tôt  qu'il  eft  formé  ,  &  qu'on  tienne  la  bouteille,  dans 
laquelle  on  le  conferve,  dans  un  endroit  un  peu  chaud,  il 
fe  liquéfie  &.  fe  mêle  avec  le  lait  de  beurre,  rour  le  fépa- 
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rer  de  nouveau  il  faut  plonger  le  vaifleau  dans  l'eau  froide, 
&  cnfuite  l'agiter  pendant  quelque  temps. 

Le  lait  de  beurre ,  bien  lëparé  de  la  crème  nouvelle  , 
a  une  faveur  douce  très-agréabie.  Les  acides  6c  i'efpric- 
de-vin  en  (Bparent  la  matière  caféeufe. 

Ce  lait,  ainfi  que  la  crème  ôc  le  beurre  qu'on  en  retire, 
donnent ,  lorfqu'on  les  diftille  à  feu  nud  ,  les  mêmes  pro- 
duits que  le  beurre  &  la  crème  du  lait  de  vache. 

Le  lait  d'âneflfe  ,  en  perdant  fa  crème  ,  acquiert  plus  de 
fluidité,  6c  en  même -temps  il  devient  bleuâtre.  Si  on 
l'abandonne  à  l'air  il  fe  coagulé  fponranément ,  mais  avec 
affez  de  difficulté,  6c  encore  le  coaguLum  neft-il  jamais 
bien  confiftant  ;  le  plus  fouvent  la  matière  caféeufe  fe 
précipite  fous  la  forme  de  magma, 

L'efprit-de-vin  en  opère  aulïi  la  coagulation.  Le  préci- 
pité qui  fe  forme  dans  ce  cas ,  reffemble  parfaitement  à 
celui  qui  a  lieu  lors  de  la  coagulation  fpontanée. 

Le  ferum  obtenu  par  l'un  des  deux  procédés  ci-deflus 
indiqués ,  évaporé  jufqu'à  cryftallifàtion ,  donne  un  fel  de 
lait  très-blanc,  mais  non  pas  en  auflî  grande  quantité  que 
nous  l'aurions  cru ,  à  raifon  de  la  faveur  fucrée  du  laie  qui 
le  tenoit  en  diflblution. 

Au  refte  nous  ferions  afTez  embarra/Tés  d'établir  les 
quantités  exactes  de  fucre  de  lait,  que  le  lait  d  aneffe  doic 
donner ,  puifque ,  de  trois  pintes  de  laie  fourni  par  trois 
âneflTes  différentes ,  il  ne  s  en  eft  pas  trouvé  un  feul  qui 
n'ait  offert  quelque  différence  dans  les  proportions  de 
fel  qu'on  en  a  retiré.  Ceci  d'ailleurs  s'accorde  avec  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  précédent  article. 

Le  fucre  de  lait  d'ânelTe  nous  a  paru  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celui  du  lait  de  femme  6c  de  vache  :  il  a  donné 
les  mêmes  produits  ,  lorfqu'on  l'a  fournis  aux  épreuves 
détaillées  ci-deflus. 

Indépendamment  du  fucre  de  lait,  on  trouve  encore 
dans  le  fauni  du  fel  marin  à  bafe  terreufe,  ou  muriate  cal' 
caire ,  mais  en  petite  quantité. 

Rrr  a 
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Nous  avons  auffi  préparé  du  ferum  t  en  féparant  les 
pellicules  de  la  furface  d'une  quantité  de  lait  d'âneffe 
qu'on  avoit  fait  chauffer  exprès.  L'opération  a  été  un 
peu  plus  iongue  que  la  même  à  laquelle  nous  avions  fou- 
rnis le  lait  de  femme  ;  mais  le  ferum  obtenu  s'eft  clarifié 
avec  la  plus  grande  facilité  en  employant  feulement  la 
filtration.  Par  l'évaporation ,  il  a  donné  la  totalité  de  fel 
de  lait  6c  de  muriate  calcaire  qu'il  contenoit. 

* 

Observations. 

i  * 

1  *  »  *• 

Le  lait  d'âneffe  eft,  parmi  les  différentes  efpèccs  de  lait, 
un  de  ceux  qui  contient  le  moins  de  matière  caféeufe. 
On  obferve  même  qu'elle  eft  fi  peu  adhérente  au  ferum, 
que,  fouvent,  le  fimole  repos  fuffit  pour  l'en  féparer,  fous 
la  forme  de  molécules  extrêmement  fines ,  fans  qu'il  foie 
néceffaire  d'attendre  que  le  lait  foit  devenu  aigre.  Cette 
propriété  que  le  lait  d'âneffe  a  de  fe  convertir  prompte- 
ment  en  ferum  ,  appartient  également  au  lait  de  femme. 
A  mefure  que  la  matière  caféeufe  fe  manifefte,  la  faveur 
fucrée  devient  plus  fenfible,  effet  que  nous  ne  faurions 
attribuer  à  l'évaporation  du  fluide ,  puifque  le  lait  étoit 
dans  des  bouteilles  à  étroite  ouverture  ,  mais  bien  au 
développement  du  fucre  de  laiç 

La  crème,  dans  le  lait  d'âneffe,  n'eft  jamais  abondante: 
fa  faveur  n'a  rien  d'agréable  ;  il  paroît  qu'elle  doit  fon 
peu  de  fapidité  au  beurre  qu'elle  contient,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  eft  toujours  fade. 

Une  chofe  affez  remarquable  ,  c'eft  le  peu  de  confiftance 
qu'a  ce  beurre.  En  été  il  eft  impoffible  de  l'avoir  dans 
l'état  folide,  &  pendant  l'hiver  il  reffemble  à  de  l'huile 
figée.  Sa  couleur  qui  eft  d'un  blanc  mat,  quelle  que  foit  la 
faifon  où  on  l'obtienne ,  fait  foupçonner  qu'il  doit  retenir 
une  petite  quantité  de  matière  caféeufe  ;  la  facilité  en 
outre  avec  laquelle  il  fe  rancit  femble  le  prouver,  puif- 
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que ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  matière  cafieufe  paroît 
être  une  des  caufes  principales  de  la  rancidité. 

Les  fels  que  contient  le  ferum  de  lait  d'ânefle  ne  font 
pas  toujours  de  même  qualité  :  nous  avons  vu  le  plu» 
fouvent  de  ces  Jerum  nous  donner  du  muriate  calcaire  ; 
mais  une  fois  auffi  nous  avons  trouvé  du  muriate  de 
foude ,  mêlé  avec  le  muriate  calcaire  ;  le  premier  avoit 
pris  la  forme  cubique ,  l'autre  au  contraire  étoit  refté  en 
ddiquium.  Au  rcflc  ,  la  quantité  de  ces  deux  fels  eft  fi  peu 
coniidérablc  ,  que  ce  feroit  s'abufer  que  de  calculer  les 
propriétés  du  lait  d  anefTe,  d'après  celles  qui  appartiennent 
à  ces  fels. 

Art.  XI.  Du  Lait  de  Chèvre. 

Le  lait  de  chèvre  ne  relTemble  nullement  aux  lait» 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici  pour  la  couleur,  la  faveur 
&  l'odeur.  Sa  denlité  nous  a  paru  aulfi  plus  confidérable 
que  celle  du  lait  de  vache  ;  du  relie,  fes  propriété» 
phy  tiques  font  abfolument  les  mêmes. 

Pour  favorifer  la  féparation  de  la  crème  du  lait  dd 
chèvre ,  il  eft  bien  nécelTaire  de  ne  pas  placer  le  vailTeau, 
qui  le  contient,  dans  un  endroit  trop  frais,  fans  quoi  il 
faudroit  plullcurs  jours  pour  que  la  crème  pût  venir  à  fa 
iurface,  ou  bien  il  en  refteroit  une  grande  partie  mêlée 
avec  le  lait.  On  peut  en  dire  autant  de  toutes  les  efpèces 
de  lait  connues. 

La  crème  une  fois  féparée  eft  finguliérement  épaiffe  ; 
la  faveur  eft  douce  &  agréable  ;  elle  fe  conferve  très- 
long-temps  faos  s'aigrir ,  &  même  fi  on  la  laifle  expofée 
dans  des  vaiiî'eaux  à  large  ouverture,  elle  fe  transforme 
promptement  en  une  cfpèce  de  fromage,  qui  fe  garde  très- 
tien  ,  fur-tout  fi  on  a  foin  d'y  ajouter  un  peu  de  fcl. 

Si,  au  lieu  de  laiiTer  évaporer  la  crème, on  l'agite  forte- 
ment ,  on  parvient  à  en  retirer  aflez  facilement  un  beurre 
ferme  &  folide,  qui  le  plus  fouvent  eft  blanc;  il  fe  com- 
porte, d'ailleurs,  comme  tous  les  autres  beurres. 
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Le  lait  de  beurre  qui  fe  fëparc  de  la  crème  eft  encore 
très -blanc  ;  aulft  contient -il  une  grande  quantité  de 
matière  caléeufe.  Nous  avons  vu  fouvent  des  laits  de 
beurre  de  chèvre  ,  dans  lefquels  la  matière  czCécuCc 
étoit  plus  abondante  que  dans  le  laie  de  femme  ôc 
daneffe. 

Le  lait  de  beurre  de  chèvre  eft  doux  ôc  agréable  à 
boire  ;  l'efprit-dc-vin ,  tous  les  acides  ôc  les  différentes 
fubftances  latines ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de 
la  coagulation  du  lait  de  vache  ,  en  feparent  la  matière 
caléeufe. 

Privé  de  fa  crème,  le  lait  de  chèvre  prend  une  couleur 
un  peu  jaune. 

Dès  qu'on  le  fait  chauffer  ,  fa  furface  fe  couvre  de 
pellicules  ,  fie  il  faut  bien  du  temps  avant  d'épuifer 
ce  qu'il  peut  en  fournir  ;  au  furplus  elles  relTemblenc 
parfaitement  à  celles  des  autres  eipèces  de  laits. 

Le  lait  de  chèvre  eft  coagulable  par  tous  les  agens 
fufceptibles  de  cette  propriété.  La  quantité  de  caillé 
qu'il  fournit  eft  très-conlidérable ,  ôc  fe  préfente  toujours 
fous  la  forme  d'un  magma  Ci  épais  *  que  le  ferum  s'en 
fépare  difficilement. 

Les  alkalis  non  cauftiques  le  colorent  un  peu  en  jaune, 
lorfqu'on  les  fait  bouillir  long-temps  enfemblc  ;  mais 
l'alkali  fixe  cauftique  lui  donne  une  couleur  très-foncée, 
qui  approche  beaucoup  du  rouge-noir. 

Le  Jerum  ôc  la  matière  caféeufe  que  nous  avons  exa- 
minés ,  ont  été  obtenus  par  la  coagulation  fpontanée  fie 
par  l'efprit-de-vin.  Ces  deux  moyens  n'ont  pas  les  incon- 
véniens  des  autres  matières  coagulantes,  c'eft  pourquoi 
nous  ne  faurions  trop  en  recommander  l'ufage  à  ceux  qui 
voudroient  travailler  fur  le  lait. 

La  matière  caféeufe  que  nous  avons  eue  étoit  en  grande 
quantité.  Après  l'avoir  féparée  exactement  du  ferum  par 
le  moyen  de  la  prelTe  ,  elle  a  été  foumife  à  toutes  les 
expériences  détaillées  dans  l'article  de  la  matière  caféeufe 
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du  lait  de  vache.  Les  produits  ont  été  parfaitement 
femblables. 

Quant  au  ferum ,  il  a  été  clarifié  en  le  filtrant  feule* 
ment  à  travers  un  papier  gris.  Abandonné  enfuite  à  l'éva- 
poration  fpontanéc,  dans  plulieurs  capfules,  il  s'eft  troublé 
vers  la  fin  de  l'opération ,  6c  a  laiffé  dépofer  une  matière 
blanche,  que  nous  avons  reconnue  pour  être  de  la  matière 
caféeufe.  Le  ferum  ,  préparé  par  refprit-de-vin  ,  s'eft. 
troublé  moins  promptement  que  celui  dont  U  vient  d'être 
queftion. 

L'un  6c  l'autre  ferum  évaporés  ,  avoient  une  faveur 
fucrée  ;  ils  ont  donné  un  fucre  de  lait  très-blanc  ;  il  eft 
refté,  à  la  fin  de  l'évaporation,  une  eau-mère  ,  qui  mal- 
gré  toutes  nos  précautions ,  a  toujours  refufé  de  cryftal» 
li fer.  Elle  a  été  defféchée  au  bain-marie ,  6c  enfuite  dif- 
foute  dans  de  l'eau  diftillée,  pour  favoir  fi,  étant  rappro- 
chée de  nouveau ,  elle  cryftaliiferoit  mieux  j  mais  voyant 
qu'elle  gardoit  fon  premier  état,  nous  avons  cru  devoir  la 
mêler  avec  une  folution  de  foude  cryftallifée  :  aufli-tôt  il 
s  ert  fait  un  précipité  blanc ,  auquel  nous  avons  reconnu 
les  propriétés  qui  appartiennent  à  la  terre  calcaire. 

J^a  liqueur  qui  furnageoit  le  précipité,  ayant  été  décan- 
tée, a  donné  par  l'évaporation  des  cryltaux  de  fel  marin. 

Observations. 

Il  eft  inconcevable  combien  le  lait  de  chèvre  eft  abon- 
dant en  matîere  caféeufe.  Autant  le  lait  de  femme  6c 
d  aneffe  en  donne  peu ,  autant  celui-ci  en  fournit  beau- 
coup :  c'eft  à  cette  matière  ,  fans  doute ,  qu'on  doit 
attribuer  fa  grande  denficé  &  la  quantité  prodigieufe  de 
pellicules  qu'il  fournit ,  lorfqu'on  le  fait  chauffer. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  l'état  gélatineux 
que  prend  cette  matière  exécute  en  fe  féparant  du  ferum  , 
bien  différente  en  cela  de  celle  du  lait  de  femme  ôc 
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d'âncfle,  qui  jamais  n'acquiert  de  confiftance ,  &  fe  pré- 
fente  toujours  fous  la  forme  de  molécules  extrêmement 
divifées. 

Indépendamment  de  ces  propriétés  particulières  qu'a 
la  matière  calé  eu  fe  du  lait  de  chèvre,  conlidéré  comme 
aliment,  il  en  réunit  d'autres  bien  précieules.  En  etiet, 
on  on  forme  des  fromages  ,  qui  dans  Jeur  nouveauté 
font  moelleux  Ôc  fondans ,  6c  qui  de  plus  ont  une  faveur 
extrêmement  agréable. 

La  crème  que  fournit  le  lait  de  chèvre  eft  toujours  fort 
épaiii'e  ;  mais  jamais  auifi  jaune  que  celle  du  iait  de  vache  : 
toutes  circonftances  égales  d  ailleurs  ;  c'eit  pour  cela  ,  (ans 
doute ,  que  le  beurre  qu'on  en  iépare  eft  bianc.  Qu'on  fe 
garde  cependant  de  croire,  qu'ainli  que  le  iait  dânelTe, 
fa  blancheur  dépende  de  1  interpolition  ou  de  la  combi- 
naifbn  d'une  certaine  quantité  de  matière  caféeufe.  Sa 
confiftance  &  fa  manière  d'être  annoncent  qu'il  ne  con- 
tient pas  de  corps  qui  lui  foit  étranger  ;  d  aiileurs  quand 
on  le  tient  long-temps  en  fonte  fur  le  feu ,  on  ne  voit  pas 
qu'il  fourni  (Te  de  déjôt,  comme  ceia  arrive  toutes  les  foit 
que  du  beurre  aJmet  entre  fes  parties  de  la  matière 
caféeufe.  C'eft  fans  doute  à  cet  état  de  perfection,  gue 
le  beurre  de  lait  de  chèvre  doit  la  propriété  qu  il  a  de 
fe  conferver  frais  plus  long-tem^s ,  que  les  autres. 

Il  paroît  que  le  lucre  de  lait  n'eft  pas  dans  le  lait  de 
chèvre  en  proportion  de  la  matière  caféeufe  ;  nous  avons 
même  oî.  fervé  qu'il  en  contenoit  moins  que  le  lait  de 
femme  &  d'âncfle  ;  du  refte  il  fe  fépare  ailément,  &  eft 
toujours  très- blanc  lorfqu'on  évapore  fpontanément  le 
Jerum, 

Nous  infiftons  fur  cette  manière  d'évaporer  fpontané-' 
ment  les  ferum>  car  lorfqu'on  fe  fert  d'une  chaleur  artifi- 
cielle, telle  que  celle  du  bain- marie,  par  exemple,  on 
hâte ,  à  la  vérité ,  l'évaporation ,  mais  on  ne  tarde  pas 
à  s'appercevoir  combien  les  produits  obtenus  font  dif- 
férera, 

Nous 
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Nous  avons  eu  occafion  de  faire  cette  remarque  eu 
évaporant ,  au  bain-marie ,  du  Jèrum  de  lait  de  chèvre.  La 
liqueur  parvenue  au  terme  de  cryftallifation  étoit  fyrupeufe, 
&  confervoit  cet  état  même  après  avoir  dépofé  beaucoup 
defel.  Il  fembloit  aufli,  que  plus  il  s'en  cryftallifoit  6c 
plus  elle  devenoit  épaifle  &  mielleufe  :  fa  confi fiance  a 
même  augmenté  ,  au  point  de  rcflcmblcr  en  quelque 
forte  à  une  gelée. 

Tous  ces  inconvéniens  n*ont  pas  lieu  lorfqu'on  a  recours 
à  l'évaporation  fpontanée  :  le  femm  refte  clair  jufqu  a  la 
fin  ,  &  jamais  il  n'acquiert  la  confiftance  fyrupeufe. 

Nous  avons  aufli  obfervé  que  le  fucre  de  lait  ,  qui 
cryftallifoit  dans  du  Jirum,  évaporé  à  l'aide  de  la  chaleur 
du  bain-marie ,  n'etoit  jamais  blanc  dès  la  première  cryf- 
tallifation; que  feroit-ce  donc,  fi,  comme  quelques  Auteurs 
le  recommandent,  l'évaporation  fc  faifoit  par  le  moyen 
de  l'ébullition  ?  Le  fel  alors  devroit ,  fans  doute  ,  être 
encore  plus  coloré,  &  c'eft  vraifemblablemcnt  à  une  éva- 
poration  de  cette  efpèce ,  qu'eft  dû  le  fucre  de  lait  rou- 
geâtre  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  auquel  on  rend 
cependant  fa  blancheur  ,  en  le  mettant  de  nouveau  à 
crylhllifer. 

Le  fer  uni  de  lait  de  chèvre  contient  une  très -petite 
quantité  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  ;  c'eft  le  fcul  fel 
étranger ,  dont  la  préfenec  fe  foit  manifeftée  dans  l'eau» 
mère,  reftée  après  la  cryftallifation  du  fel  de  lait. 

Art.  XII.  Analyfc  du  Lait  de  Brebis. 

Il  paroît -  difficile  de  diftinguer,  à  la  vue  &  même  aux 
autres  fens ,  le  lait  de  brebis  d'avec  celui  de  vache  ;  aufli, 
pour  l'examiner ,  eft-il  bien  cfTentiel  de  s'aflurer  de  fon 
origine.  Le  lait  qui  fait  le  fujet  de  cette  analyfe,  a  été 
trait  de  plufieurs  brebis  deux  mois  environ  après  qu'elles 
eurent  agnelé. 

Nous  avons  trouvé  que  ce  lait  réuniflbit  toutes  le» 
Tome  IX.  S  s  s 


I 


50*  Mémoires  de  la  Sooiê*té*  Royale 
propriétés  phyfiques,  qui  appartiennent  au  lait  en  géné- 
ral. En  le  diftillant  au  bain-marie,  il  fournit,  comme  le* 
autres,  une  liqueur  qui  perd  promptcment  fa  légère  odeur, 
6c  devient  infenfiblement  putride.  Alors  elle  fe  trouble 
&  préfente  tous  les  phénomènes  des  eaux  diftillécs  de 
lait  dont  nous  avons  fait  mention. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  au  bain  marie ,  donne  auffi 
de  la  franchipanne ,  comparable  à  celle  du  lait  de  vache 
ôc  de  chèvre. 

Abandonné  à  lui-môme ,  le  lait  de  brebis  nouvellement 
tiré  fe  couvre  bientôt  d'une  crème  épaitTe,  en  affez  grande 
quantité,  ayant  une  couleur  jaunâtre,  une  faveur  douce 
&  agréable. 

Cette  crême  fournit  par  la  perçu  fil  on  une  aiTcz  grande 
quantité  de  beurre ,  qui  ne  prend  ja  nais  une  confiftence 
bien  folide.  Sa  couleur  cft  d'un  jaune  pale  ,  il  fe  fond 
aifément  dans  la  bouche  ,  ôc  y  laifie  Timprcffion  des 
huiles.  Le  lait  de  beurre  n'offre  rien  de  particulier. 

Le  beurre  du  lait  des  brebis  paroit  fe  rancir  allez  aifé- 
ment ,  fur  tout  fi  on  n'a  pas  la  précaution  de  le  laver  à 
diverfes  reprifes,  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte  claire.  Les 
produits  de  fon  analyfc  à  feu  nud ,  font  les  mêmes  que 
ceux  que  fourniflent  le  beurre  du  lait  de  vache  ôc  celui 
de  chèvre. 

Le  lait  de  brebis  écrémé,  ou  non  écrémé  ,  lorfqu'il  eft 
chauffé ,  fe  couvre  de  pellicules  qui  fe  fuccédent  à  mefiire 
qu'on  les  enlève,  ôc  n'offre  plus,  en  fuivant  le  procédé 
indiqué,  que  du  Jcrum  ,  qui,  filtré,  devient  tranfparent  ôc 
fans  couleur. 

L'eau  de  chaux ,  les  alkalis ,  &  fur-tout  Talkali  cauf- 
tique,  bouillis  avec  le  lait  de  brebis  dépourvu  de  fa  crème, 
altèrent  fa  couleur  d'une  manière  plus  ou  moins  marquée. 

Tous  les  acides ,  les  fulphates  ôc  la  gomme  coagulent 
ce  lait ,  ôc  en  féparen:  la  matière  caféeufe  (a). 

(«»)  Le  fort  de  ce  Mémoire  étoit  de- 1  la  faifon  nous  a  permis  de  repeter  au 
tiiJc ,  &  (on  imprcilun  avancée  lorfque  J  printemps ,  fur  le  caille-lait  aouveau , 
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Les  liqueurs  fpiritueufes  opèrent  le  même  effet.  Nous 
avons  eu  recours  a  ce  dernier  moyen,  ainfi  qu  a  la  coagu- 
lation fpontanée ,  pour  nous  procurer  la  matière  caféeufe 
&  le  petit- lait  dont  nous  allons  parler. 

La  matière  caféeufe  obtenue  à  l'aide  de  l'un  ôc  l'autre 
agent ,  conferve  toujours  un  état  gras  &  vifqueux ,  qui 
s'oppofe  à  ce  qu'on  puiffe  la  rapprocher  aifément  fous 
la  Forme  du  caillé  du  lait  de  vache  ;  fa  faveur  eft  douce 
ôc  agréable. 

Traitée  avec  l'alkali  fixe  cauftique  étendue  dans  de 
l'eau ,  cette  matière  perd  fa  conliftance  pour  prendre  un 
caractère  favonneux,  &  fi  on  fait  bouillir  ce  mélange  il 
devient  d'un  rouge  noir. 

Les  acides  fulphurique  ôc  muriatique  affaiblis,  mêlés 
avec  cette  matière,  ôc  chauffés  enfuite  jufqu'à  l'ébullition, 
la  racorniffent  ;  l'acide  nitrique  produit  le  même  effet ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  concentré ,  car,  dans  cet  état,  il  la  jaunit 
fans  la  diffoudre. 

La  matière  caféeufe ,  après  avoir  été  foumife  à  l'action 
d  une  forte  preffe ,  ôc  diftillée  à  feu  nud ,  nous  a  fourni 
les  mêmes  produits  que  les  diverfes  matières  caféeufes, 
examinées  jufqu'à  préfenc  par  ce  moyen. 

Le  ferum  ou  petit -lait  réfultant  des  deux  procédés 
ci-deffus  décrits ,  filtré  ôc  évaporé  fpontanément ,  en  mul- 
tipliant les  furfaces  s'eft  troublé  pluficurs  fois,  ôc  a  donné 
du  fel  de  lait  affez  blanc  dès  la  première  cryftallifation  : 
par  une  féconde ,  nous  en  avons  obtenu  une  nouvelle  quan- 

les  expériences  que  nous  avions  faites ,  f  même  en  fubftance,  appliquée,  dans  ces 
en  automne,  avec  le  caille-lait  léché;  &  |  divers  états,  au  lait  en  ébullirion  &  ré- 
comme  les  principes  des  plantes  en  géné- ,  comment  trait  ,  n'ont  opéré  aucune 


rai ,  varient  à  raifon  de  l'âge ,  du  fol 
&  des  exportions,  nous  avons  eu  l'at- 
tention de  cueillir,  fur  des  terreins  &  à 
des  afpeâs  différens ,  le  caille-lait  dans 
fon  premier  début  de  végétation  ,  a 
l'époque  de  la  floraifon  ,  oc  quand  il 
eft  prêt  de  graincr:  l'infufion  ,  la  décoc- 
tion ,  l'eau  diftillée  ,  la  plante  ellc- 


coagulation ,  quoiqu'elle  foit ,  dans  cette 
fanon,  infiniment  plus  facile  ;  ce  qui  nous 
autorife  à  prononcer  affirmativement 
que  la  faculté  de  cailler  le  lait  n'appar- 
tient pas  plus  au  caille-lait  jaune  qu'au 
caille-lait  blanc,  que  nous  avons  pa- 
reillement enayé. 
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tité  moins  blanche  que  la  précédente;  à  la  troifième  cryf- 
tallifation,  la  liqueur  eft  devenue  épaifle,  &  avoit  une 
faveur  falée  ;  elle  a  fourni  quelques  cryftaux  <le  muriate 
de  potaffc,  &  le  réfiduétoit  une  eau-mère  qui  contenoit 
du  muriate  calcaire. 

Observations. 

S'il  cft  difficile,  comme  nous  l'avons  dit,  de  s'apper- 
cevoir,àla  fimple  infpettion,  de  la  différence  qui  exifte 
entre  le  lait  de  brebis  &  celui  de  vache  ,  l'aualyfe  en 
montre  bientôt  une  afTcz  caradérifée ,  pour  empocher  de 
les  confondre. 

Cette  différence  eft  d'abord  fenfible  par  la  quantité 
de  crème  que  nous  a  toujours  fournie  le  lait  de  plufieurs 
brebis ,  comparée  à  celle  du  lait  de  plufieurs  vaches.  Le 
beurre  préfente  enfuite  une  différence  encore  plus  mar- 
quée ,  lorfqu'on  fait  attention  à  fa  confiftance  ôc  à  la 
manière  dont  il  affecte  l'organe  du  goût. 

La  matière  caféeufe  eft  douée  aufïi  d'un  caractère  qui 
lui  appartient  fpécialemcnt.  Son  état  gras  &  fa  grande 
quantité  feroient  capables  d'établir  ce  caractère,  fi  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ne  fulHfoit  pas. 

A  quoi  tient  donc  l'état  particulier  du  beurre  &  de  la 
matière  caféeufe  que  produit  le  lait  de  brebis  ?  Ce  feroit 
en  vain  qu'on  attendroit,  des  expériences  chymiques,  Ja 
folution  de  cette  queftion.  Il  cft  vraifemblable ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  ,  que  la  manière  d'être 
de  ces  deux  corps,  dépend  principalement  de  l'organifa- 
tion  de  l'animal  ,  puifque  dos  vaches  &  des  brebis  que 
nous  avons  fait  nourrir  exprès,  concurremment  avec  le 
mGme  fourrage,  &  pendant  le  même  efpace  de  temps  nous 
ont  donné  des  laits,  à  la  vérité ,  modifiés  par  les  alimens, 
mais  dont  les  réfultats ,  pour  les  propriétés  relatives , 
comme  la  quantité  6c  la  confiftrnce,  étoient  entr'eux  dans 
les  mêmes  rapports  qu*à  l'ordinaire. 
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Si  ce  n'eft  pas  toujours  à  la  quantité  de  beurre  contenu 
dans  le  lait,  que  celui-ci  doit  fa  confiftance,  &  que  la 
matière  caféeufe  puiffe  également  y  contribuer  ,  nous 
obferverons  que ,  quoique  le  lait  de  brebis  foit  abondam- 
ment pourvu  de  ces  deux  produits,  c'eft  à  leur  état  parti- 
culier qu'il  faut  rapporter  le  caractère  qui  rend  ce  lait 
gras  &  épais. 

Mais  en  fuppofant  que  l'organifation  de  l'animal  puiffe 
ainfi  modifier  le  beurre  6c  la  matière  caféeufe ,  elle  ne  paroit 
point  s'exercer  également  fu»  le  fucre  ou  fei  eflentiel  de 
lait,  puifqu'il  eft  conftamment  le  même,  quelques  foient 
l'animal  d'où  provient  le  Jait  ,  &  l'efpèce  de  fourrage 
dont  il  a  été  nourri.  C  eft  un  produit  qui  appartient  au 
Règne  animal ,  comme  le  fucre ,  le  camphre  &  l'amidon 
au  Règne  végétal. 

Si  la  Chymie  eft  infuffifante ,  pour  déterminer  pofitive- 
ment  d'où  dépend  l'état  gras  du  beurre  &  la  vifeofité  de 
la  matière  caféeufe  du  lait  de  brebis  ,  elle  nous  apprend 
«lu  moins  pourquoi  on  mêle  quelquefois  au  lait  de  brebis 
du  lait  de  chèvre  pour  préparer  certains  fromages,  qui 
fans  ce  mélange  feroient  trop  fecs  ôc  moins  délicats. 

On  fait  que  de  toutes  les  efpèces  de  fromages  qui  fe 
fabriquent  en  France,  celui  de  Roquefort  en  Rouergue 
eft  un  des  plus  recherchés  ;  le  lait  de  brebis  en  fait  la 
bafe.  Il  paroît ,  au  refte ,  que  la  fupériorité  dont  jouiffenc 
les  fromages  de  lait  de  brebis  eft  bien  connue  ,puifqu'elle 
eft  confacrée,  par  cet  ancien  proverbe,  Beurre  de  Vache, 
Caillé  de  Chèvre  &  Fromage  de  Brebis, 

La  quantité  de  muriate  de  foude  que  le  lait  de  brebis 
contient ,  ne  proviendroit-cllc  point  de  ce  qu'on  allai-, 
fonne  fouvcntlcur  fourrage  avec  du  fel, denrée  précieufe 
qui  contribue  att  bon  état  des  troupeaux  &  à  la  perfection 
de  leurs  produits  ;  cette  reffource  que  la  Nature  nous 
prodigue  &  que  l'homme  vend  fi  cher  à  l'homme ,  va 
enfin  par  cette  révolution  à  jamais  mémorable  dans 
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l'Hiftoire,  être  rendue  à  l'Agriculture,  &  devenir  une 
richefle  de  plus  dans  les  campagnes. 

Art.  XIII.  Analyfc  du  Lait  de  Jument, 

La  fluidité  de  ce  lait  le  rend  aflez  remarquable ,  elle 
eft  moindre  cependant  que  celle  du  lait  de  femme  & 
d'ânefle  ;  mais  l'a  faveur  paroit  plus  fade. 

Les  propriétés  phy  tiques  du  lait  de  jument  ont  beau-* 
coup  de  rapport* avec  celles  <les  autres  laits  j  nous  avons 
oblervé  feulement  qu'il  prend  le  mouvement  de  i'ébulii- 
tion  fort  ailément,  ôc  qù  il  n'eft  pas  difficile  à  fe  coaguler. 

L'eau  diftillée  de  ce  lait  eft  prefque  inodore  ;  elle  fe 
conferve  long-temps  fans  s'altérer  y  cependant  elle  finie 
toujours  par  perdre  de  fa  tranfparence ,  ôc  acquiert  en 
même-temps  une  odeur  défagréable. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  du  lait  de  jument  au  bain- 
xnarie,  préfente  une  franchipanne  moins  onthieufe  6c  moins 
abondante  que  celle  du  lait  de  vaçhe  j  mais  diftillée  à  la 
cornue,  aux  quantités  près,  les  produits  font  abfoiument 
femblables. 

A  peine  le  lait  de  jument  éprouve-t-il  la  chaleur  du 
bain-marie,  qu'il  fe  couvre  de  pellicules  plus  minces  que 
celles  du  lait  de  brebis  ;  les  premières  fur-tout  font  plus 
on&ueufes  que  celles  qui  viennent  enfuite,  propriété 
dépendante  fans  doute  de  la  petite  quantité  de  crème 
qu'il  contient. 

Le  firum  qu'on  obtient  après  avoir  enlevé  toutes  les 
pellicules ,  palTe  aifément  à  travers  le  filtre ,  fie  eft  toujours 
fort  clair  6c  incolore. 

Dès  que  le  lait  de  jument  eft  trait ,  il  fe  couvre  d'une 
crème  afTez  claire  ,  de  couleur  jaunâtre  ;  cette  crème 
agitée  long-temps  ne  fournit  point  de  beurre.  Sa  con- 
fiftance  augmente  feulement  un  peu  fans  qu'il  fe  fépare 
de  lait  de  beurre. 


Digitized  by  Google 


DÉ     MÉDECINE,  yrt 

Le  lait  de  jument  écrémé ,  traité  avec  tous  les  réac- 
tifs dénommés  dans  nos  précédentes  analyfes,  offre  les 
phénomènes  que  nous  avons  obfcrvés  ,  lorfqu'il  a  été 
queftion  de  les  employer  fur  le  lait  de  vache  6c  de  chèvre. 

Nous  avons  cependant  remarqué ,  que  le  vinaigre  diC- 
tillé  &  la  crème  de  tartre,  opéroient  plus  difficilement 
la  fépj  iration  de  la  matière  caféeufe,  puifque  ce  n'eft  que 
quelque  temps  après  que  le  mélange  eft  fait ,  qu'elle  paroît 
fous  la  forme  analogue  à  celle  du  lait  de  femme,  lorsqu'on 
le  traite  avec  les  mêmes  acides. 

Le  petit-lait  ou  le  firum  de  lait  de  jument,  fur  lequel 
nous  avons  fait  quelques  expériences,  a  été  préparé  par 
l'intermède  de  l'efprit-dc-vin ,  procédé  auquel  cette  fois- 
ci  nous  nous  fommes  déterminés  à  accorder  la  préférence, 
parce  que,  d'une  part,  nos  expériences  nous  avoient  appris 
que  le  Jbrum  obtenu  par  une  autre  méthode,  n'en  différoit 
point,  &  de  l'autre,  qu'ayant  l'avantage  de  l'avoir  très- 
promptement,  nous  étions  certains  que  fes  parties  confti- 
tuantes  n'avoient  fubi  aucune  altération. 

Ce  feruniy  après  avoir  été  filtré  &  évaporé  fpontané- 
ment  dans  plufteurs  capfules ,  s'eft  troublé  ôt  a  dépofé  de 
la  matière  caféeufe  ,  d'où  nous  l'avons  féparé  par  des 
filtrations  réitérées  ;  il  nous  a  donné  enfuite  une  concré- 
tion faline  blanche,  adhérente  aux  parois  des  capfules. 
La  furface  s'eft  recouverte  d'un  fel  cryftallifé  en  petites 
aiguilles ,  qui ,  tantôt  étoient  réunies  fous  la  figure  de 
grouppes  ,  &  tantôt  étoient  ifolées. 

Ces  deux  matières  falines,  examinées  chacune  féparé- 
ment,  ont  été  reconnues,  l'une  pour  être  le  fel  eflentîel 
du  lait,  &  l'autre  pour  du  fulphatc  calcaire  ou  félénite  ; 
une  féconde  cryftallifation  nous  a  donné  après  la  décan- 
tation de  la  liqueur,  du  fel  de  lait  un  peu  moins  blanc 
que  le  précédent  ;  la  troifième  cryftallifation  a  produit 
encore  un  fel  femblablc  ;  il  nous  eft  refté  une  liqueur 
qui  a  rcfufé  de  cryftallifer  :  elle  contenoit  du  muriate 
calcaire. 
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Obsertationj, 

Peu  d'Auteurs  ont  donné  une  analyfe  détaillée,  du 
lait  de  jument  ;  la  difficulté  de  s'en  procurer  par-tout 
une  aflez  grande  quantité ,  &  fon  défaut  d'ufage  ,  font 
vraifemblablemcnt  les  principales  caufes  de  l'cfpèce  d'in- 
différence ,  que  les  Chymiftes  paroiflent  avoir  eue  pour 
ce  lait. 

Celui  que  nous  avons  examiné  a  été  fourni  par  des 
jumens  bien  portantes  ,  &  nous  avons  attendu  que  les 
poulains  euflent  deux  mois  environ  ,  afin  d'avoir  la  certi- 
tude qu'il  poffédoit  les  qualités  requifes  ,  que  le  laie 
n'a  jamais  dans  les  premiers  temps  où  les  femelles  ont 
mis  bas. 

A  la  fimple  infpe&ion  il  étoit  aifé  de  juger  Tétât 
féreux  de  ce  lait ,  ôc  nous  en  avons  eu  bientôt  la  preuve 
par  la  petite  quantité  de  matière  caféeufe  que  nous  y 
avons  trouvée. 

Le  lait  de  jument  préfente  le  même  phénomène  que 
le  lait  de  femme  ,  lorfqu'on  le  foumet  à  l'action  du 
vinaigre  diftiilé.  Cet  acide  ne  l'a  point  Coagulé  ;  mais 
fa  matière  caféeufe  a  toujours  été  d'une  ténuité  extrême, 
dès  qu'on  a  employé  des  acides  un  peu  concentrés. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c'eft  la  difficulté 
de  féparer  le  beurre  de  la  crème,  &  la  petite  quantité 
de  matière  caf  eufe  qu'il  contient  ;  d'où  l'on  pourroit  con- 
clure que ,  fi  le  lait  de  jument  a  la  propriété  très-nutritive 
qu'on  lui  attribue ,  elle  dépend  moins  de  l'abondance  des 
principes  qui  entrent  dans  fa  compofition,  que  de  la  véri- 
table manière  dont  ils  y  exiftent,  ainfi  que  l'a  très -judi- 
cieux ment  obfervé  Vènd ,  dans  fon  Précis  de  Matière 
médicale ,  augmenté  de  notes  par  M.  Carrere. 

Le  forum ,  ce  troifième  corps  qui  conftitue  le  lait  de 
jument ,  comme  celui  des  autres  femelles ,  eft  toujours 
clair  &  incolore.  La  nuance  qu'il  acquiert ,  par  les  moyehs 

mis 
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mis  en  ufagc,  dans  les  Pharmacies,  pour  le  clarifier,  lui  cft 
étrangère;  elle  provient  de  la  décompofition  de  ce  fluide , 
pendant  qu'il  a  été  expofé  à  l'action  du  feu,  6c  de  l'addition 
de  fubftances  Peuvent  colorées ,  employées  à  la  coagula» 
tion  ;  on  en  a  la  preuve  par  la  quantité  d'eau-mère  que 
fournit  l'évaporation  d'un  pareil  petit-lait. 

Le  fel  de  lait  de  jument  ,  obtenu  à  la  première  cryflal- 
lifation ,  étoit  recouvert  ôc  mêlé  d'une  matière  faline , 
que  nous  avons  dit  être  du  fulphatc  calcaire.  Ce  lait  eft , 
dans  le  nombre  de  ceux  que  nous  avons  examinés  ,  le 
feul  qui  nous  ait  fourni  un  fel  de  cette  efpèce.  Seroit-il 
dû.  à  la  qualité  de  l'eau  dont  les  cavales  s'abreuvent 
ordinairement ,  &  l'état  féreux  de  leur  lait  dépendroit-il 
de  la  quantité  qu'elles  en  boivent  f  C'eft  ce  que  nous 
n'entreprendrons  point  de  décider. 

Le  lait  de  jument  paroît  être  le  premier  qu'on  ait 
fournis  à  la  fermentation  vineufe  ;  ce  font  les  Tartares 
Ruffes  qui  ont  tenté  les  moyens  convenables  pour  réuflir. 
Sans  doute  que,  dénués  des  reflburces  que  nous  avons  en 
abondance  pour  nous  procurer  de  l'efprit  ardent ,  ils  ont 
été  conduits  par  le  befoin  ôc  par  hafard  à  cette  décou- 
verte ;  mais  dès  que  le  procédé  de  ces  peuples  a  été  connu 
parmi  nous,  on  l'a  rectifié,  ôc  enfuite  appliqué  au  lait 
de  vache  Ôc  de  chèvre.  Il  nous  fuflifoit  de  connoître  la 
pofTibilité  d'une  femblable  opération  pour  toutes  les 
efpèces  de  lait  ,  ôc  nous  nous  fommes  difpenfés  de  la 
répéter  ,  bien  convaincus  que  ce  genre  d'expérience 
n'apprendroit  rien  de  plus. 

Conclusion. 

Malgré  l'étendue  de  ce  Mémoire,  nous  croyons 
devoir  encore  offrir  un  réfumé  ôc  auelques  réflexions 
générales  qui  nous  paroiflent  eflentielles  pour  l'éclaîrciC 
tement  de  la  queftion  propoféc. 

Les  fix  efpèces  de  lait,  qui  font  l'objet  de  notrç 
Tome  IX.  T  1 1 
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travail,  ont  en  général  des  cara&ères  particuliers  à  leur 
odeuf ,  à  leur  faveur  &  à  leur  confiftancc.  Ces  caraâères 
qu'on  eft  fouvent  embarraffé  de  faifir ,  lorfque  ces  laits 
font  ifolés  ,  deviennent  cependant  très- fen Cibles,  lorfqu'on 
les  rapproche  pour  établir  leur  comparaifon. 

Si  nous  examinons  d'abord  leurs  parties  conftituantes , 
nous  verrons  que  toutes  les  efpèces  de  laits  poffédoftt 
<les  principes  volatils ,  dont  la  nature  eft  encore  igno- 
rée, parce  qu'il  n'a  pas  été  polTible ,  jufqu'aujourd'hui , 
de  les  obtenir  autrement  que  combinés  avec  un  fluide 
aqueux;  mais  à  en  juger  par  la  plus  ou  moins  grande 
promptitude  avec  laquelle  ils  altèrent  le  véhicule  qui  les 
reçoit  ,  ces  principes  doivent  néceffai rement  différer 
entr'eux. 

Il  n'y  a  point  de  lait  qui  ne  fourni ffc  de  la  crème  ; 
mais  cette  crème  épaiffe  dans  le  lait  de  vache,  l'eft  encore 
davantage  dans  le  lait  de  chèvre  ôc  de  brebis.  Les  crèmes 
de  lait  de  femme,  d'âneffe  &  de  jument,  toujours  moins 
abondantes  &  plus  fluides,  paroi ffent  fe  rapprocher,  en 
•  confervant  néanmoins  des  nuances  propres  à  les  faire 

diftinguer. 

Dans  les  beurres  qu'on  obtient  des  fix  efpèces  de  laits , 
les  différences  font  encore  plus  marquées  que  dans  la 
crème.  Celui  de  vache  fe  féparc  aifément,  &  une  fois 
féparé  il  ne  fe  mêle  plus ,  ni  au  lait  ni  à  l'eau.  Sa  con- 
fiftancc eft  ordinairement  affez  ferme  ;  le  beurre  du  lait 
de  chèvre  fe  féparé  avec  la  même  facilité  :  fa  confiftancc 
n'en  diffère  point,  mais  il  eft  conftamment  plus  fade, 
tandis  que  le  beurre  de  lait  de  brebis,  quoiqu'affez  abon- 
dant ,  conferve  de  la  molleffe  dans  toutes  les  faifons. 
A  l'égard  des  trois  autres  laits,  quoiqu'il  ne  nous  ait  pas 
été  poffible  d'en  retirer  du  beurre,  on  ne  fauroit  révo- 
quer en  doute  fon  exiftence  dans  la  crème ,  ni  fe  difpen- 
ler  de  foupçonner ,  que  ce  ne  foit  à  un  état  particulier 
qu'eft  due  l'impoffibilité  de  fa  féparation. 

La  matière  caféeufe  n'eft  pas  non  plus  de  la  même 


Digitized  by  Google 


DE  MÉDECIN!, 

nature  dans  toutes  les  cfpèces  de  laits.  Celle  du  lait  de 
vache  fe  préfente  d'abord  fous  une  forme  gélatineufe, 
lorfqu'elle  fe  trouve  encore  imprégnée  de  la  férofité  au 
milieu  de  laquelle  elle  a  été  formée;  auffi-tôt  qu'elle  en 
eft  féparée  ,  elle  devient  en  quelque  forte  fibreufe  :  la 
matière  caféeufe  du  lait  de  chèvre  jouit  à-peu-près  des 
mêmes  propriétés  ;  celle  du  lait  de  brebis  a  une  confif- 
tance  toujours  vifqueufe  :  dans  le  lait  de  femme ,  elle  ne 
fe  fépare  jamais  fpontanément  en  marte  continue  ;  les 
agens  employés  pour  l'obtenir,  ne  l'offrent  que  dans  l'état 
divifé  ,  confervant  toujours  après  fon  rapprochement  une 
efpèce  d'on&uofité  crêmeufe;  celle  du  lait  d'ânefle acquiert 
bien  l'état  gélatineux,  mais  privé  de  fon  humidité  par  la 
prefle  ,  fes  parties  n'ont  point  une  grande  continuité  ; 
enfin  la  matière  caféeufe  du  lait  de  jument  reflemble 
beaucoup  au  lait  d'ânefle;  elle  fe  forme  aufli  en  maffe, 
mais  avec  plus  de  difficulté. 

Il  paroîc ,  d'après  cet  expofé ,  qu'on  pourroit  établir  9 
comme  règle  générale  ,  que  toute  efpèce  de  lait ,  inc  -, 
pable  de  fournir,  par  les  moyens  ordinaires,  la  matière 
caféeufe  fous  forme  gélatineufe  ,  ne  donnera  jamais  de 
beurre  comparable  à  celui  du  lait  ,  dont  le  coagulum 
eft  bien  cara&érifé  ;  nous  fommes  portés  à  penter  ainfi, 
par  ce  que  nous  voyons  arriver  aux  laits  de  femme , 
d'ânefle  &  de  jument  qui  fe  coagulent  mal  &  qui 
donnent  difficilement  leur  beurre  ,  tandis  que  les  laits 
de  vache  ,  de  chèvre  &  de  brebis  ,  qui  le  coagulent 
bien,  produifent  toujours  du  beurre  ferme,  &  avec  la  plu» 
grande  facilité. 

Le  ferum  de  ces  di/Férens  laits  varie  pour  la  quantité 
&  pour  la  faveur:  on  peut  l'avoir  clair  6c  incolore,  lors- 
qu'on n'a  point  recours  à  la  fermentation  ou  au  feu  ;  les 
uns,  tels  que  le  lait  de  femme,  d'ânefle  &  de  jument,  le 
fourniflent  en  très-grande  abondance  ;  les  autres  au  con- 
tf  a '.re, comme  le  lait  de  chèvre  &  de  vache,  n'en  contiennent 
pas  autant  ;  enfin  c'eft  le  lait  de  brebis  qui  en  Honnc  le  moins» 

Ttta 
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De  toutes  les  parties  effentielles  qui  conftituent  les  dif- 
férons laits ,  il  n'y  a  que  le  fel  ou  fucre  de  lait ,  dans  lequel 
il  ne  nous  a  ras  été  poffible  de  remarquer  de  différence, 
quelque  foit  l'animal  qui  le  fourniffe  :  il  a  toujours  la  même 
faveur  &  la  môme  couleur,  6c  c'eft  avec  jufte  raifon  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  Sïl  effentiel  de  Lait, 

Si  le  lait  ,  dans  le  même  animal ,  cft  expofé  à  une 
multitude  innombrable  de  variations ,  &  que  ,  comme 
l'urine ,  le  fang  ,  la  bile ,  &c,  il  diffère  à  chaque  inllant  du 
jour  (a),  comment  pouvoir  faifir  tous  les  points  de  compa- 
raifon  qui  exiftent  entre  différentes  efpèces  de  lait?  Ce 
n'eft  qu'après  avoir  écé  infiruits  par  nos  recherches  &  par 
nos  réfultats ,  que  nous  avons  renoncé  à  préfenter  ici  le 
tableau  comparatif  des  produits  que  nous  avions  efquiffé, 
à  l'imitation  des  Chymiftcs  qui  ont  travaillé  fur  le  lait; 
il  nous  a  paru  poffible  d'y  fupplécr  avantageufement  par 
le  fimplc  parallèle  ,  qui  vient  d'être  établi ,  de  l'état  le 
plus  naturel  des  parties  conftituantes  des  fix  efpèces  de 
laits ,  dont  l'examen  nous  a  occupé. 


(a)  Nous  avons  fait  mention  plu- 
sieurs fois ,  dans  le  cours  de  ce  M  é  moire , 
des  changemens,  pour  ainfi  dire  conti- 
nuels, que  le  lait  des  animaux  éprouve 
en  Tante  ;  nous  ajouterons  encore  ici 
que  ces  changemens  font  infiniment  plus 
fenfibles,  lorfqu'ils  font  malades;  mais 
ce  qu'il  y  a  tle  particulier  ,  c'eft  que 
l'altération  fe  porte  principalement  fur 
la  matière  cafccuic,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  Se  prouve,  eft,  tîts  parties 
constituantes  du  lait ,  la  feule  qui  foit 
véritablement  animaliiéc  ;  il  pareil  menic 
que  ce  qui  arrive  au  lait,  a  lieu  également 
pour  tous  les  fluides  animaux;  la  fubf- 
tance  animalifée  qu'ils  contiennent  eft 

{wefquc  la  feule  qui  s'altère  ;  ainfi ,  dans 
c  fang,  la  bile  &  l'urine  d'un  individu 
malade ,  c'eft  toujours  la  partie  lympha- 
tique qui  fubit  une  forte  do  décompofi- 
tion  ,  tandis  que  les  parties  féreufes  & 
felines  fe  conlervent  en  bon  état  :  fans 
doute  il  nous  auroit  été  facile,  pour  le 


complément  de  notre  travail,  d'examn 
ncr  le  lait  pris  dans  les  di/terens  états  où 
fe  trouvent  les  femelles ,  foit  avant ,  foit 
après  leur  geftation ,  foit  pendant  qu'elles 
font  malades,  fi  nous  n'avions  pas  cru 
entrevoir  que  le  vecu  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  fe  bornoit  à  con- 
noitre  ce  fluide,  fourni  par  des  animaux 
bien  porrans ,  &  tel  qu'il  fert  dans  les 
ufages  ordinaires  de  la  vie  ;  il  fuflïra  feu- 
lement de  faire  remarquer  que,  nous 
étant  apperçus  que  les  altérations  de  la  " 
matière  caféeufe  varioient  à  raifon  de 
Telpèce  de  mabdie  qui  les  produifoit,  U 
nous  femble  qu'il  feroit  poiîible ,  d'après 
des  expériences  &  des  obfen-3tions  fui- 
vies  &  multipliées,  d'obtenir, par  la  feule 
infpeclion  du  lait  des  réfultats  de  Méde- 
cine- pratique,  qui  pourraient  fervir  à 
tirer  des  pronollics  aufli sûrs,  peut-être, 
que  ceux  que  l'état  des  fecrétions  Hc 
excrétions  offrent, dans  bien  des  cirçonl- 
tanecs ,  à  l'art  de  guérir. 
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Ce  parallèle  femble  indiquer  le  véritable  rang  que  les 
différens  laits  doivent  tenir  entr'eux  ;  il  appuie ,  fans 
cependant  le  confirmer  par  des  faits  aflez  nombreux , 
l'opinion  de  Cul/en  ôc  dzoung,  qui  attribùoicnt  la  dif- 
férence des  laits  à  l'influence  de  la  rumination  &  de  la 
non  rumination  des  animaux  qui  les  fournirent  (a)  ;  il 
donne  la  facilité  d'en  faire  deux  clafles,  l'une  abondante 
en  parties  féreufes  &  falines ,  comprendrait  les  laits  de 
femme  ,  d'ânefle  &  de  jument ,  l'autre  riche  en  matière 
butireufe  &  caféeufe,  feroit  "formé  des  laits  de  vache, 
de  chèvre  &  de  brebis  ;  esifin  il  déligne  l'efpècc  qu'il  faut 
choifir  de  préférence,  dans  telle  ou  telle  cîrconftance  ; 
comment  on  peut  pafler  de  Tune  à  l'autre  clafl'e,  6c  même 
fuccelfivement  de  l'ufage  d'un  lait  à  un  autre  lait,  fans 
s'expofer  à  aucun  inconvénient  ;  qu'il  nous  foit  permis  de 
terminer  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions ,  qui ,  fans 
avoir  un  rapport  direct  avec  la  quéftion  propofée,  paroiffenc 
cependant  ne  pas  lui  être  étrangères. 

Réflexions  générales; 

Il  eft  facile  de  juger,  d'après  les  détails  dans  Iefquels 
nous  venons  d'entrer ,  combien  eft  faufle  l'idée  de  ceux 
qui  penfent  que  le  lait  eft  comparable  à  une  émulfion. 

D  abord  une  émulfion  ne  doit  fa  manière  d'être,  qu'à  de 
l'huile,  qui,  étant  combinée  avec  la  matière  parenchy- 
mateufe  &  le  mucilage  qui  fe  trouve  dans  toutes  lçs 
femences  émulfives,  acquiert  la  propriété  de  devenir,  en 
quelque  forte ,  foluble  dans  l'eau.  L'huile,  dans  l 'émulfion, 


'  (j)  H  eft  pofllblc  que  le  beurre  con- 
tenu dans  ia  crème  du  lait  de  femme, 
d'âneiTe  &  de  jument ,  partage  l'efpècc 
de  Tncllerte  qui  appartient  à  isur  graine, 
(«mine  dans  les  animaux  ruminans,  ces 
matières,  onftueufes  ont  une  tendance 
à  une  plus  grande  folidité  ;  mais  nous 
avons  vu ,  dans  nos  expériences  précé- 


dentes ,  que  le  défaut  de  concrefeibiliré 
du  beurre  ne  fauroit  être  le  feul  obftacle 
à  fa  fèparation ,  puifque  l'addition  de 
l'huile  a  la  crème  de  lait  de  vache  n'em- 
pêche point  que  cette  féparation  ne 
s'exécute  com piètrement  ;  elle  eft  feu- 
lement un  peu  plus  lente. 
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ne  peut  jamais  être  féparée  ,  ni  par  le  repos ,  ni  par  la 
percuflion,  ni  par  aucun  autre  moyen  connu;  on  a  beau 
fa  faire  chauffer,  elle  ne  donne  jamais  de  pellicules;  enfin 
les  fubftances  qui  coagulent  le  lait ,  n'ont  pas  toutes  la 
même  action  fur  l'émulfion.  Le  beurre ,  dans  le  lait ,  ne 
contribue  en  rien  à  fa  couleur  blanche;  il  paroît  même  Ci 
peu  adhérent  à  ce  fluide ,  que  le  feui  repos  fuffit  pour  lui 
permettre  de  fe  féparer  ;  après  fa  féparation ,  bien  loin 
que  la  couleur  blanche  du  lait  ait  diminué  ,  il  femble 
qu'elle  foit  devenue  plus  marquée  :  la  matière  caféeufe 
que  contient  alors  ce  fluide,  eft  donc  la  feule  caufe  de  (a 
blancheur  ,  &  l'examen  de  cette  matière  nous  a  affez 
prouvé  qu'elle  diffère  effentiellement  de  la  combinaifon 
huileufe,  parenchymateufe  ôc  mucilagineufe  qui  jyoduit 
l'émalfion. 

A  la  rigueur,  la  crème  ,  plutôt  que  le  lait,  pourroit 
être  regardée  comme  une  émulfion,  puifqu'elle  contient 
une  huile  qui  y  eft  divifée  &  fufpendue  ;  cependant  lorf- 
qu'on  confidère  la  facilité,  avec  laquelle  cette  huile  fe 
fépare  &  fe  raflemble ,  dès  l'inftant  que ,  par  le  mouve- 
ment ,  on  met  en  conta£t  fes  molécules  divifées ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'avouer  que  le  nom  $  Emulfion  ne  lui 
convient  pas  davantage ,  puifque  la  manière  dont  le  beurre 
exifte  dans  la  crème,  ne  reiTemble  nullement  à  celle  de 
l'huile  dans  l'ému Ifion. 

Une  autre  opinion  contre  laquelle  nous  croyons  devoir 
encore  reclamer ,  c'eft  celle  qui  attribue  la  faculté  alimen- 
taire à  une  partie  conftituante  du  lait,  exclusivement  aux 
autres  :  qui  la  fait  réfider ,  par  exemple,  dans  le  fucre  ou  fel 
effentiel,  dans  la  matière  caféeufe,&c  ;  il  nous  paroît  démon» 
tré,  que  toutes  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  lait,  jouiffent  de  cette  faculté  ;  nous  penfons  de  plus,  que, 
par  leur  féparation,  ces  parties  n'ont  rien  perdu  ,  quant  à 
la  maffe  &  à  l'énergie  de  l'aliment  qu'elles  pré fentoient, 
réunies  dans  le  lait  non  altéré,  mais  qu'elles  ont  perdu  de 
leur  appropriation,  de  manière  que  le  beurre ,  le  fromage 
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&  le  ftrum;  pris  dans  les  mêmes  proportions,  ne  pour- 
raient plus  convenir  ,  comme  aliment  ou  comme  médi- 
cament, dans  les  cas  où  le  lait  nouveau  produit  de  bons 
effets. 

On  ne  fauroit  douter,  que  le  moyen  d'augmenter  la 
quantité  6c  la  qualité  du  lait  des  animaux,  ne  confifte  à 
les  bien  nourrir ,  à  les  tenir  dans  des  étables  propres ,  à 
renouveller  fouvent  leur  litière ,  à  ne  les  traire  qu'à  des 
heures  Téglées ,  &  fans  les  fatiguer,  à  fe  procurer  fur-tout 
de  bonnes  races,  qui  ne  coûtent  pas  plus  de  foins  &  d'ali- 
mens  que  les  elpèces  chétives  &  rabougries.  Mais  lors- 
qu'on defire  avoir  une  qualité  confiante  de  lait,  il  faut 
continuer  d'adminiftrer  aux  beftiaux  les  mômes  four- 
rages, ce  qui  u~  doit  pas  être  indifférent  pour  des  malades 
fournis  au  rérime  latté  ,  pour  toute  nourriture  :  com- 
bien de  fois  n'arrive-t-iî  pas  que  ce  fluide  ,  après  leur 
avoir  réufli  pendant  quelques  jours ,  leur  produit  tout-à- 
coup  du  mal- aire,  t'es  anxiétés'fi  confidérables ;  qu'ils 
font  forcés,  à  leur  grand  regret,  d'en  abandonner  l'ufage. 

Lcfpèce  de  révolution  opérée  chez  les  animaux  dont 
on  change  tout- à-coup  le  régime,  avertit  les  femmes  qui 
nourriifent,  d'être  circonfpectes  fur  le  choix  de  leurs  ali- 
mens,  ôc  fur  la  néceflîté  de  continuer  i'ufage  de  ceux  qui 
leur  font  le  plus  (alutaires  :  qu'elles  apprennent ,  pour  ne 
jamais  l'oublier  ,  que  le  zèle  emprciTé  des  mères ,  pour 
allaiter  leurs  enfans ,  ne  fuffit  pas  encore  ;  que  cette  fonc* 
tion  leur  impofe  leur  devoir  aulfi  facré  ,  d'écarter  de 
ce  qui  conflitue  leurs  fepas,  tout  ce  qui  eft  capable  de 
hâter  la  putréfaction  des  humeurs ,  lorfqu'elles  y  ont  déjà 
la  plus  grande  tendance;  que  le  lait,  dont  les  hommes 
font  ufage ,  dans, les  différentes  circonftances  de  la  vie, 
provient  d'animaux,  qui  tous  vivent  de  fubftances  végé- 
tales ;  qu'en  un  mot  la  corrcfpondance  qui  exifte  entre  la 
minière  de  vivre  &  le  lait  qui  enréfulte,  eft  très-direcle. 
On  connoît  cette  obfcrvation  de  Borrichius  fur  le  lait 
d'une  femme i  il  étoit  amer,  parce  que,  fur  la  fin  de  fa 
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groffefle  elle  avoit  pris  de  la  teinture  d'abfinthe  («7), 
Un  moyen  encore  de  perfectionner  le  lait  6c  d'ajouter  à 
fes  propriétés  générales ,  c'en  non-feulement  de  donner  aux 
animaux,  qui  le  fourniffent,  une  nourriture  faine  Ôc  abonT 
dante,  mais  de  choifir,  parmi  les  végétaux,  ceux  dont  l'in- 
fluence fur  le  lait  eft  plus  marquée  ;  rappelions  quelques 
faits  relatifs  à  ce  moyen  ,  joignons-y  nos  expériences  ainfi 
que  nos  obfervations ,  &  faifons  fentir  la  neceflité  de  pro- 
fiter de  cette  influence  ,  pour  faire,  du  lait,  un  aliment  ou 
un  médieament  plus  parfait  ;  pour  rendre  fes  produits ,  le 
fromage  &  le  beurre,  des  objets  d'un  commerce  plus 
avantageux  6c  plus  étendu. 

On  eft  perfuadé  depuis  long -temps  que  le  lait  parti- 
cipe toujours  de  l'individu  d'où  il  provient ,  comme  aufil 
des  alimens  qui  ont  fervi  à  fa  nourriture;  nos  expériences 
ont  confirmé  cette  vérité;  plufieurs  Auteurs  parlent  do 
la  faveur  amère  du  lait  de  vaches  nourries  avec  des  plantes 
amères  ,  de  l'odeur  d'ail  qu'il  exhale,  quand  elles  ont 
mangé  de  l'ail ,  de  la  couleur  communiquée  par  la  garance 
&  le  fafran,  enfin  de  la  propriété  purgative  fournie  au  lait 


(a)  Indépendamment  de  toutes  les  , 
caufes  qui  apportent  des  changemens  i 
notables  à  la  compofition  du  lait ,  nous 
obferverons  que  les  animaux  qui  le 
fouroinenr,  font  encore  expofes  a  des 
«ceidens,  qui,  fans  rien  déranger  dans 
leur  économie ,  peuvent  néanmoins  fuf- 
pendre  l'émiflion  du  lait  ou  en  tarir 
tout-à-coup  la  fource.  La  frayeur ,  l'éton- 
nement  &  la  douleur  ;  l'utege  de  quel- 
ques alimens,  la  mal-adrette,  la  bruf- 
«querie  &  la  négligence  de  la  trayeufe, 
produifent  quelquefois,  chez  les  femelles, 
ces  fpaûnes  capables  d'opérer  ca  double 
effet  ;  M.  Boy  en ,  dont  les  obfervations 
font  toujours  d'un  grand  intérêt,  nous 
a  appris  qu'un  jour  ie  trouvant  dans  les 
Pyrénées  ,  il  avoit  remarqué  qu'une 
vache  retenoit  fon  lait ,  procifement 
parce  qu'elle  fe  trouvoit  entourée  de 
fcaucoup  de  perfomjes ,  qu'elle  n'émt 


dans  l'habitude  de  voir  ;  mais  fa 
urprife  fut  extrême  ,  en  appercevane 
un  jeune  Pâtre  hii  fouffler  aufli-tôt  de 
l'air  dans  la  vulve ,  au  moyen  d'une 
efpèce  dç  chalumeau  ;  alors  les  mam- 
mellcs  laiïsèrent  échapper  le  lait  ayee 
profuûon,  nouvelle  preuve  de  la  cor- 
rcfpondance  qui  exiuc  entre  ces  deux 
organes  ;  mais  ce  qui  paroitra  fingulicr  , 
c'eft  que  cette  pratique  (bit  connue  des 
Hottentots  ,  &  peut- être  de  tous  les 
peuples  Nomades;  M.  Le  Vaillant  qui  en, 
a  fait  l'obfervation  dans  fes  voyages  en 
Afrique ,  rapporte  en  même-temps  que, 
s'il  arrive  que  le  veau  pérùTe ,  on  en 
conferve  foigneufement  la  peau ,  dont 
on  fait  un  manequin ,  qui  fert  à  tromper 
La  vache, laquelle  féduite  par  ce  ftrata- 
gème,  continue  de  donocr  fon  lait, 
comme  auparavant^ 
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par  la  gratiole  &  le  thytimale.  Déjà  les  Médecins  avoient 
cru  devoir  profiter  de  cet  apperçu ,  pour  modifier  le  lait 
qu'ils  faifoient  prendre  à  leurs  malades. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le  fourrage  de  maïs ,  dont 
la  faveur  eft  fucrée ,  communique  de  fa  faveur  au  lait ,  ôc 
que  la  fane  de  pommes  de  terre  ,  moins  fapide  ôc  plus 
aqueufe,  fournifle  un  lait  plus  fade,  fans  être  cependant 
dénué  de  fucre ,  quoique  toutes  les  parties  de  la  plante 
bien  examinées ,  en  paroiflent  abfolument  dépourvues  ; 
nouvelle  preuve  que  la  végétation  n'eft  pas  le  feul  labo- 
ratoire où  fe  fabrique  ce  fel  efTentiel;  le  fyftême  animal  a 
aufli  la  propriété  de  le  produire. 

Mais  fi  la  faveur  du  lait,  indépendamment  du  cachet 
particulier  de  l'animal ,  eft  duc  à  la  réunion  des  diffé- 
rens  principes  qui  conftituent  ce  fluide  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  ces  principes  reçoivent,  de  la  part  des 
végétaux,  des  caractères  qui  font,  en  quelque  forte,  indé- 
lébiles. Si  les  plantes  contiennent ,  par  exemple ,  le  corps 
muqueux  en  abondance  ,  le  lait  fournira  beaucoup  de 
matière  caféeufe ,  &  fa  faveur  fera  fade  ou  fucrée.  Si , 
au  contraire  ,  elles  font  très- aromatiques  ,  le  beurre 
fera  fapide,  à  raifon  de  l'affinité  de  l'efbrit  rè£teur  avec 
le  corps  huileux.  De  même  aufli  le  lait  le  colorera,  fi  les 
plantes  contiennent  une  matière  colorante  foluble  dans 
l'un  des  principes ,  Ôc  il  abondera  en  ferum  fi  les  plantes 
renferment  beaucoup  d'humidité.  Enfin  tous  ces  produits 
feront  plus  fins ,  plus  folides  ôc  plus  parfaits ,  relativement 
à  la  ténuité  des  fubftances  huileutes  ,  mucilagineufes  , 
ôc  à  l'état  coriace,  dur  ôc  fibreux  des  plantes,  qui  con- 
courent à  leur  formation. 

Cela  pofé ,  il  eft  facile  de  voir  pourquoi  le  beurre 
le  plus  parfait  Ôc  les  fromages  les  plus  eftimés  pro- 
viennent du  lait  des  troupeaux  nourris  dans  les  prairies 
où  croiftenc  enfemble  beaucoup  de  plantes  odorantes, 
ôc  que  quand  ces  mêmes  plantes  ont  perdu ,  par  la  deflîca- 
tion ,  leur  parfum  ôc  leur  humidité  furabondante ,  elles 
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donnent  un  beurre  moins  délicat  &  plus  ferme  (a) ,  tandis 
que  les  vaches  nourries  fimplement  avec  la  tige  &  la 
feuille  de  majs ,  fournirent  toujours  un  lait  fucré  ,  du 
beurre,  fade  &  ferme,  à  caufe  de  l'indiffolubitité  du  corps 
fucré  dans  le  beurre ,  de  l'abfence  de  la  partie  aromatique 
&  de  la  folidité  du  végétal. 

Ce  qui  explique  encore  pourquoi  le  beurre  du  lait  des 
vaches  que  nous  avons  nourries  avec  la  fane  de  pommes 
de  terre,  plante  dont  la  o«nftitution  cft  plus  aqueufe  que 
celle  du  maïs  ,  donne  également  un  beurre  infipide ,  mais 
d'une  confiftance  moins  ferme;  pourquoi  les  plantes  de  la 
famille  des  crucifères,  communiquent  au  beurre  un  goût 
fort,  tandis  que  le ferum  eft  prefqu'infipidc;  pourquoi  enfin 
les  vaches  qui  paiflent  dans  les  lieux  aquatiques ,  four- 
ni fient  du  lait  moins  gras  ,  que  celles  qui  fe  nourriffent 
dans  des  pâturages  élevés  &  découverts. 

Ainfi  fi  on  vouloit  perfectionner  le  beurre  &  le  fromage 
des  vaches  nourries  dans  le  premier  pâturage ,  il  fuffiroit 
d'ajouter  quelques  plantes  aromatiques  à  leur  nourriture 
ordinaire ,  comme  il  faudroit  aflbcier  à  celles-ci  des  végé- 
taux fucculents  ôc inodores,  pour  les  vaches  nourries  dans 
le  fécond.  Car  les  bons  pâturages  dépendent  autant  de  la 
nature  du  fol  &  des  afpeûs ,  que  de  la  variété  des  plantes 


(a)  H  y  a  des  vaches  qui  donnent 
du  lait  pendant  toute  l'année ,  à  l'excep- 
tion des  quatre  ou  cinq  jours  qui  pré- 
cédent Vinll.int  où  elles  vêlent ,  &  qui 
ne  font  pas  une  femain*,  après  avoir 
mis  bas,  (ans  en  fournir  de  bonne  qua- 
lité ,  tandis  qu'au  contraire  d'autres 
vaches,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
exigent  dcix  à  trois  mois  pour  refti- 
ttier,  à  leur  lait,  les  conditions  qu'il 
doit  réunir  par  rapport  à  l'emploi  que 
nous  en  faiibns  ;  les  Auteurs  qui  ont 
dit  vaguement  qu'il  ne  falloit  fê  fervir 
du  lait  de  vache  que  deux  mois  après 
leur  geftarion, parce  que,  dans  cet  inter- 
valle, on  ne  pouvoit  en  tirer  ni  beurre  ni 
fromage ,  fe  font  bien  trompés,  puifque 


la  vache  Flandrine  ou  Hollandaife  , 
c'eft-à-dire  l'efptcc  qui  a  le  plus  de  lait, 
nous  en  a  fourni ,  quatre  jours  après 
avoir  mis  bas  ,  de  très- favoureux ,  éga- 
lement propre  à  la  butyrifation  &  à  la 
fromagerie  :  ne  fait-on  pas  en  outre  qu« , 
dans  certains  cantons  de  l'Angleterre, 
on  donne,  a  une  vache, deux  veaux,  à 
nourrir  ,  pour  tirer  plutôt  parti  du  lait 
de  cçlîe  à  laquelle  on  a  enlevé  fon  veau; 
enfin  les  expériences  tentées  dans  les 
environs  de  Paris,  pour  fevrer  les  veaux 
immédiatement  après  leur  naiflance,  à 
la  faveur  d'une  boiflbn  laftèïforme ,  ne 
permettent  plus  le  moindre  doute  fur 
ce  que  nous  avançons. 
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dont  ils  font  compofés.  Le  meilleur  miel  n'eft  pas  toujours 
celui  que  l'abeille  va  recueillir  fur  une  feule  plante ,  ôc 
peut-être  le  plus  excellent  fromage  réfulteroit-il  du  lait 
de  différens  animaux,  mêlé  dans  des  proportions  relatives. 

Après  ces  obfervations  ,  fondées  fur  la  théorie  6c 
l'expérience ,  on  peut  avancer  que,  fi  les  anciens  Médecins , 
toujours  attentifs  au  choix  dcs_  pâturages ,  recommandent 
à  ceux  qui  prennent  du  lait,  comme  médicament,  de  nourrir 
l'animaL  de  plantes  appropriées  à  la  nature  de  leurs  mala- 
dies (a) ,  il  ne  feroit  pas  moins  important ,  pour  l'avantage 
des  différens  cantons,  où  le  beurre  &  le  fromage  forment 
une  branche  de  commerce  confidérable ,  de  n'admettre, 
dans  leurs  pâturages,  que  les  plantes  les  plus  propres,  non- 
feulement  a  augmenter,  dans  le  lait,  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  produits ,  mais  encore  à  les  fournir  toujours  bien 
élaborés,  &  dans  le  plus  grand  degré  de  perfection.  Il 
n'y  a  point  en  France  de  climats  ,  de  terreins  &  d'af- 
pccls ,  qui  ne  réunifient  des  plantes  aromatiques ,  mucila- 
gineufes  &  fucrées  ;  ne  feroit-il  pas  polfible  de  les  choifir, 
de  les  multiplier,  &  d'en  régler  les  efpèces  fur  l'ufage 
auquel  on  deftincroit  les  laitages. 

Que  de  faits  ne  pourrions-nous  pâs  accumuler  ici,  pour 
démontrer  combien  cft  dénuée  de  fondement  l'opinion 


(j)  La  poflîbilité  d'accroître  les  pro- 
priercs  du  lait,  p;ir  celles  des  plantes 
atTociécs  avec  le  fourrage  ordinaire ,  ne 
paroi  t  pas  avoir  encore  été  aflez  bien  conf- 
tatée  par  des  expériences  fttivies  &  par 


pas  la  même.  Nous  croyons  donc  qu'en 
perfiftant  dans  ces  opinions  ,  on  fe  pri- 
veroit  d'une  reffource  qui  pourrait  ré- 
fulter  d'un  moyen  ûmple  de  rendre  ainfi 
le  lait  médicamenteux.  Un  feul  exem- 


des  obfervations  exactes;  peut-être  a-t-on  I  pie  fuffira  pour  le  prouver:  un  Médecin 


été  un  peu  trop  loin ,  les  uns  en  attri- 
buant ,  à  chaque  efpèce  de  lait,  une  vertu 
particulière,  les  autres  en  voulant  que 
les  différens  laits  produififfent  les  mêmes 
effets ,  par  la  raifon  qu'ils  contiennent 
tous ,  les  mêmes  parties  conftituantes. 
D'abord  ces  parties  conftituantes  ne  s'y 
trouvent  point  dans  des  proportions 
égales  :  de  plus ,  elles  font  modifiées , 
arrangées  &  combinées  d'une  manière 
différente  ;  enfin  leur  contex'ture  n'eft 


ayant  confcillé  à  un  malade  defe  mettre 
à  l'ufage  du  hit  {Tune  vache  nourrie 
avec  un  fourrage,  dont  la  ciguë  formeroit 
la  plus  grande  rartie,  bientôt  l'animal 
maigrit,  perdit  ion  lait,  &  mourut:  farts 
doute  on  aurait  pu  éviter  un  pareil 
accident,  en  donnant  à  la  vache,  pour 
bafe  de  fa  nourriture,  des  herbages,  qui 
fans  contrarier  l'influence  de  la  ciguë , 
fur  le  lait ,  auraient  empêché  cette  plante 
de  préjudicicr  à  la  fanté  de  l'animaL 

V  v  v  i 
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des  Auteurs  qui  prétendent  que,  relativement  à  la  qua- 
lité ôc  à  l'abondance  du  beurre  ôc  du  fromage,  la  mani- 
pulation fait  tout,  &  non  les  pâturages.  On  reconnoîc 
bien  vifiblement  l'influence  des  plantes ,  fur  la  nature  ôc 
la  quantité  de  ces  deux  produits ,  comme  auffi  celle  des 
procédés  employés  à  les  fabriquer ,  &  nous  penfons  que , 
ii  cette -  branche  d'économie  rurale  étoit  mieux  foignée 
par -tout,  nous  n'aurions  pas,  dans  le  Royaume,  tant  de 
fromages  communs,  ôc  de  mauvais  beurres. 

Telles  font  les  expériences  ôc  les  obfervations  que 
nous  avons  faites  pour  déterminer ,  par  l'examen  comparé 
des  propriétés  phyfiques  &  chymiques,  la  nature  des  laits 
de  femme,  de  vache,  de  chèvre,  d'ânelTe,  de  brebis  Ôc 
de  jument. 
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DISSERTATIO  M 

QUA  RESPONDETUR 
AD  QUiESTIONEM  PROPOSITAMî 
A  SOCIETATE  REGIA  MEDICA, 

QUI    E  X  I  G  I  T. 

u  Ut  determinetur  ,  ./?cr  examen  comparatum 
»  proprietatum  Phyjicarum  &  Chemicarum , 
»  Natura  Laclis  Muliebris,  Vaecinl,  Caprilliy 
»  AJinini ,  Ovilli  &  Equini  ». 

Audoribus  Abrah.  Van-Stipriaan  Luiïcio,  Do£l  Med, 
Delph.  &  Nicol.  Bondt  ,  Do&.  Med.  Amfielod. 


PROLEGOMEU 

In  anîmantium  mammalium  feminis  mammae ,  fecundùm 
naturam ,  brevi  poft  partum  tempore ,  copiosè  humorem 
fecernunt  albefcentem,  opacum ,  blandum,  quod  lac  dicitur  ; 
&  primo  foetus ,  in  lucem  editi ,  nutrimento  deftinàtum  eft. 


(i)  Ce  Mémoire  a  •btcnil  une  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  300  liv.,  da«  la 
Siancc  publique  de  la  Société  Royale  de  Médecine  du  43  Février  1790. 
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Et  hxc  quidèm  licèt  primaria  fit  ladis  utilitas ,  latiùs 
tamèn  ejus  ufus  extenditur,  cùm  variorum  animalium  lac , 
&  qux  ex  lade  prxparantur ,  non  infimufn  intèr  nutrimenta 
occupent  locum ,  quinimô  apud  nonnullas  nationes  prxci- 
puum  alimentum  conftituant. 

Nec  omittendus  eft  ufus  ladis  medicus  ;  quo  ità  inclaruît,' 
ut  intèr  optima  Medicinx  adminicula  merito,  fufFragante 
omnis  xvi  experientiâ,  habeatur. 

Non  tamèn  omne  lac  ejufdem  naturx  effe ,  dudùm  perf- 
pedum  eft  ;  fit  hinc  fadum ,  ut  nonnulli  viri  différencias 
intèr  varias  ejus  fpecies  diligentèr  perquifiverint;  quorum 
prxcipui  habentur  F.Hoffman  (a).  Spielman  [b)9  Young  (c), 
Volteien  [d),  Ôc,  qui  nuperrimè  de  hac  materie  fcripfit, 
Ferris  (e\ 

Plenè  tamèn  hanc  materiem  non  percradârunt  ;  aut 
enim  non  omnes  ladis  fpecies ,  qux  in  usû  vulgatiore  funt, 
examinaverunt  ;  aut  non  omnium  xquè  completam  dederunt 
hiftoriam  ;  aut  etiam  non  fatis  plénum  ladis  examen  infti- 
tuerunt. 

Et,  fi  verum  fateri  velimus,  pleniùs  examen  his  viris 
fua  tempora ,  quibus  fcribebant  ,  vix  permiferunt ,  cùm 
recentioribus  demùm  annis ,  ficùt  univerfa  fcientia  chewica , 
per  nova  inventa ,  aliam  monftrat  faciem ,  ità  lattis  quoquè  < 
hiftoria  chemica  multùm  locupletata  eft. 

Attamèn  in  uno  tantùm  lade  vaccino  nova  hxc  expé- 
rimenta, pro  maxima  parte,  inftituta  funt:  &  plura  vei 
in  hoc,  6c  multô  magis  in  cceteris  ladis  fpeciebus  reftant 
exploranda.  —  Redè  6c  fapientèr  itàque  hanc  quxftionem 


_  (a)  Frii.  Hoffman.  Diffère  de  falttbtr- 
rimàferi  lattis  virtute.  §.  i8  &  19. 

(b)  Spkboan.  Dijf.  de  optimo  infatuis 
recens  n.iti  allmtnto.  Argentor.  1755. 

(c)  Th.  young.  Dijf.  de  Lotie.  Ed'mb. 
1761.  Recula  in  Ed.  Sandifort  Thefauro 
Dtfcrutwnum.  Vol.  a,  pag.  çaj.  Hac 
editionc  utor. 

{Ù)F,  /.  Vokekn.  Obfervmones  Ou- 


mco-Medicm  de  laffe  humarto,  ejujàue  am 
afinino  6»  ovillo  eompuratione.  Traj.  ad 
Klien.  I77J. 

(<•)  Utor  verftone  Germanlci  ,  cui 
tirulus  :  Dr.  Samuel  Ferris  ueber  de  M'ikh. 
einc  Hairtyifche  gekronte  prcijflfirijl  der 
KomgUchen  gefelljchafl  der  Aerue  ni  Edin- 
kurg.  Aufdem  Engûfcien  uebtrjetzt  von 
Dr.  C.  F.  Michaelis.  Leipzig  17Ï7. 
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propofuît  111.  Societas  Regia  Medica  :  «  ut  determirutur ,  per 
»  examen  comparatum  proprietatum  phyjicarum  &  chemi- 
»  carum ,  natura  laâis  muliebris  ,  vaccini  ,  capritli,  afinini, 
»  ovilli ,  &  equini  » . 

Huic  queftioni  refpondere ,  in  hac  differtatione  tentabo. 

Opcrae  tamèn  pretium  erit,  antèquam  chemicum  examen 
enarrara  aggrediar ,  nonnulla  monere.  Et  primo  quidèm  loco 
•  obfervanda  vcniunt  quaedam  circà  differentiam  laâis ,  ex 
eodem  animale  defumpti. 

i°.  Differt  enim  lac  pro  vario  à  partu  tempore.  Primùm  f 
quod  mammœ  poft  partum  fundunt,  lac ,  coloftrum  vocant, 
quantùm  à  lacïe  longiùs  à  partu  fecreto  differt!  fimilitèr 
differt  lac,  quod  primo  menfe,  ab  illo,  quod  fexto  menfe 
fècernitur.  111.  Van-Swieten  t  dum  nutrices  recensnatis 
eligebat,  quae  lac  tenue  haberent,  obfervavit,  hoc  fensim 
majorem  denfitatem  acquifivifle  (  a  ).  Idem  in  pecoribus 
locum  habere,  quivis  novit  rufticus. 

20.  Variât  lac  pro  variis  alimentis  vel  affumptis.  Quis 
eft,  qui  nefcit,  quanta  fit  différencia  intèr  pecorum  lac, 
ejufque  partes  conftituentes ,  prouti  vel  fœnum  pro  nutri- 
mento  accipiunt,  vel  recenti  gramine  pafcuntur?  Notif- 
fimum  paritèr  eft  ,  qualis  mutatio  la&i  muliebri  à  variis 
affumptis  contingat ,  ut  nunc  alium ,  aromata ,  aliudve  redo- 
leat  aflumptum,  nunc  vim  purgantem  in  alumno  exferac,  à 
purgante  nutrici  exhibito  ;  nunc  acidum  in  alumni  ventri- 
culo  domet  eo  folo,  quod  nutrix  animali  vi&u  utatur. 
Et  ex  hoc  fonte  derivandum  omninb  eft ,  quod  lac  pro 
vario  poft  captura  cibum  tempore,  ôc  pro  anni  tempeûate 
différât. 

3°.  Variât  lac  pro  diverfo  vitae  génère,  vit*  fladio,  tem- 
peramento.  Comprobant  hoc  exempla  infantum  peflïmè 
multtatorum ,  dùm  nutricis ,  vel  ira  furentis ,  vel  curis  oon- 
kàx  lac  fugebant.  Hoc  &  ex  eo  egregiè  probari  videtur 


(1)  Vid.  Vin-Swuun  Comment,  in  H.  Botrrhaavi  Jphor.  To«i.  4,  pag.  6ff. 

Ed.  Lcid. 
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quod  infanti  longe  magis  proficuum  eflfe,  inveniatur  ,  fi 
matris  lac ,  quam  alienx  nutricis  fugat  :  dummodô  mater 
non  gravi,  aut  contagiofo  laborec  morbo. 

4*.  Mira  eft  differentia,  quam  obfervavit  Young  (a)\ 
lac,  primùm  ex  uberibus  prodiens,  tenuius  effe ,  fensim, 
proùt  evacuantur,  infpiflari ,  fi  fcilicèt  unicâ  vice  emulgen- 
tur.  Sic  v.  c.  ex  vaccâ,  qux  unicâ  vice  fexdecim  libras 
laûis  prxbebat,  priores  quatuor  librx  continebant  butyri 
drachmas  6j  infequentes  quatuor  librx  drachm.  14;  tertio 
prodeuntes  librx  quatuor  drachm.  22  ;  6c  ultimx  librx 
quatuor  drachm.  24. 

j°.  Deniquè  obfervare  non  alienum  erit ,  cremoris  pro- 


beat, eô  majorem,  quô  minus,  Exemplis  id  confirmât  idem 
Young  {b). 

Et  hx  potiores  funt  caufx ,  qux  ejufdem  animal  is  la£U 
varias  inducunt  qualitates ,  quarumque  hic  loci  mentionem 
injicere,  utile  videbatur.  In  chemico  finguli  la&is  examine 
hx  conditiones,  quantum  indè  refeire  potui,  memorabuntur. 

Hune  porrb  ordinem  dicendorum  obfervandum  cenfui, 
ut  fex  capitibus  proponam  proprietates  phyficas  &  chemicas 
earum  lactis  fpeciem,  quarum  focietas  nominatim  men- 
tionem fecit;  cùm  bonâ  fortunâ  occafio  daretur,  omnes, 
&  pro  maximâ  quidèm  parte  ,  fatis  infigni  quantitate 
obtinendi.  —  Caput,  quod  de  la&e  vaccino  agit,  in  duas 
fecUones  divifi,  quarum  altéra  coloflri ,  five  Jadis,  pii- 
mum  poft  partum  fecreti  proprietates  enarratas  liftet. 
Coloftrum  enim,  haftenùs  non  ritè  examinatum,  mira  fatis 
&  notanda  exhibet  pheenomena ,  &  faciliùs  copiofiùfque  ex 
vaccâ  habetur,  quam  ex  alio  animali.— Septimum  caput 
differtationi  finem  imponet ,  &  corollaria  ,  neenon  varii 
laâis  comparationem  continebit. 

Incipiam  autem  à  la&e  vaccino,  quià  fie  expérimenta, 


qux 
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qux  magnam  copiam  requirunt,  prxmittere  licebit.  Ità 
enim  id  efficiemus,  uc  prxcipuas  obfervemus  notas,  quibut 
aliqua  lattis  pars  vel  produ&um  gaudet,  &  in  aliis  la£ri* 
fpcciebus,  quarum  minor  eft  abundantia,  ad  eas  tantùm 
attendamus ,  midis  minons  momenti  criteriis.  Et  in  hujus 
quoque  laâis  analyfi  methodum ,  quâ  in  examinando  ulus 
fum ,  &  encheirefes  varias  fufiùs  defcribam  ;  ne  in  txdiofas 
incidam  repetitiones ,  qux  vel  fie  fads  difficultèr  in  hujuf- 
modi  diiïertatione  evitantur. 

In  determinandis  quantitatibus  ufus  fum ,  ubiquè  pondère. 
Pondus  unciis  expreflum  eft ,  quarum  fingulx  continent 
otto  drachmas,  &  quxvis  drachma  grana  fexaginta. 

Cxterùm,  cùm  ea  fit  noftrorum  temporum  ratio,  ut 
circà.  elementorum  pptilfimùm  do&rinam  in  diverfas  fen- 
tentias  abierint  chemici  ;  ità ,  ut  nova  explicandi  phœno- 
mena  ratio,  &  nova  quoquè  vocabulorum  feries,  per  fum- 
morum  virorum  fagacitatem  excogitata ,  multis  arrideant  ; 
fàteor  equidèm ,  me  admodum  anxium  efle ,  cuinàm  vix  hic 
infiftendum  fit.  Mallem  tamen  hic  Ioci  me  huic  liti  non 
immifeere.  Quaproptèr  utar  iis  denominationibus ,  &,  ficutl 
opus  fueric,  eo  phœnomena  explicandi  modo,  qux  antè 
exortam  hanc  litem  maximè  in  ufu  fùerunt:  abfque  tamèn, 
ut  eo  contra  novam  explicandi,  &  dicendi  methodum, 
qux  multa  profè&o  &  gravia  pro  fe  habet  argumenta,  pro? 
nunciafle,  videri  cupiam. 

Difficilis  fané  eft,  quem  aggreffus  fum,  6c  longus  labbr: 
nec  eum  fufeipere,  animus  fuiflet,  fufeeptumque  perfe- 
quendi  animus  mihi  fxpiùs  defeciflet ,  nifi  ftimulum  continuai 
addidiflent  ab  unâ  parte  ejus  utlitas  ,  ab  alterâ  honoris 
expe&atio,  me  manentis,  fi  ea  contingat  félicitas,  ut  111; 
Societati  placuerit.  Quod  fi  confequar,  laborum  nec  ten> 
poris  pœnitebit. 


Tome  IX. 
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Cap.  VL  De  La8e  Equino. 

§.  i.  La£Us  equini  proprietates  Phyficse. 

§.  2.  L.  £.  habitus  ad  Reagentia. 

§.  3.  L.  E.  Deftillatio.. 
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DISSERTATIO  DE  LACTE. 
CAPUT  PRIMUM. 
De  Laât  Vaccinal 
Sectio  prima 
De  Laâe  Vaccino  propriè  diâo. 

(Sequentia  expérimenta  inftituta  funt  verno  &  arftivo 
tempore.  Vacca  in  prato  recenti  gramine  vefcebatur.  Nec 
lac  adhibuimus,  nifi  fex  hebdomadibus  ad  minimum  à  parti! 
•lapfls  ). 

§.  I.  Laâis  Vaccini  proprictates  Phyficau 

Color  hujus  laâis  eft  albus ,  opacus. 
Odor  proprius ,  gratus. 
Sapor  dulcefeens ,  fubpînguis ,  blandus. 
Gravitas  fpecifica  ad  gravitatem  aquae  puriflîmje  deftil- 
Xatx.=  1,028:  1,000. 
Leni  igne  fi  fensim  evaporatur,  odorem  exhalât  laÛeum; 
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pelliculâ  in  fuperficie  tegttur,  quac ,  fi  auferatur,  continuo 
renafcitur;  deln  ad  lacera  vafis  flavefcere  incipit,  qui  color 
fensim  ad  médium  pénétrât;  tandèm,  omni  liquido  difflato 
pars  cafeofa  butyro  liquefa&o  innatat,  nec  ab  aquâ  iterùm 
folvitur. 

Ebullit  calore  211  graduum  fcalae  Fahrenheit,  cum  aquf 
illo  die  gradu  210  ebulliret.  Experimentum  captum  eft 
duobus  thermometris  accuratiffimis,  perfeâè  confentien- 
tibus. 

$.  II,  Laâis  Vaccini  habitus  ad  Reagentia* 

Acidum  vitrioli  concentratum  lac  densè  cogit;  ab  addito 
alkali  vegetabili  vix  quicquàm  coaguli  diflblvitur. 

Aciium  nitrofum  6c  muriaticum  itèm  densè  cogunt; 
maxima  autèm  pars  iterùm  ab  alkali  veget.  folvitur. 

Acidum  fpathifluoris  denfum  quoquè  producit  coagulum, 
abfquè  ut  totum  ab  addito  alkali  diflblvatur. 

Acidum  boracis  non  cogit. 

Acidum  a'éreum  quoquè  lac  non  mutât;  ne  cremoris  qui- 
dèm  feparationem  impedic 

Acidum  phofphoricum  coagulum  producit  »  quod  pro 
maxima  parte  ab  alkali  addito  iterùm  folvitur. 

Acetum  vulgare  lac  in  grumos  cogit ,  qui  ab  alkali 
pro  parte  folvuntur;  color  fie  fit  fordidè  rofeus. — Acetum 
cretae  ope  depuratum  fortitèr  cogit;  nec  plenè  iterùm  ab 
alkali  folvitur. — Acetum  gelu  concentratum  etiàm  cogit: 
alkali  totum  coagulum  refolvit. 

Acidum  faccari  aquâ  folutum  lac  n«n  cogit.  Omninb 
autèm,  fi  ipfum  fal  ficcum  infpergitur. 

Acidum  oxalinum  densè  cogit;  ôc  ab  alkali  coagulum 
refolvitur. 

Acidum  tartan  idem  praeftat. 
.   Succus  citri  itèm  ;  color  ab  addito  alkali  fit  citrinus. 

Alkali  fixum  vegetabiie  lac  in  infulam  cogit 

gelatinofam  :  calore  adhibico  color  in  flavum,  rubrum  fie 
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tandem  bruneum  vertitur,  vel  propriè  feri  color,  cui  hax 
ab  alkalicis  mutatio  debetur. 

Idem  alkali  caujlicum  lac  in  aqueum  quasi  humorem  dif- 
folvît,  coloris  levitèr  flavefcentis. 

Alkali  minérale  Iacquoquè  gelatinam  cogit:  calore  etiàm 
oplor  exaltatur  ;  minus  intensè  tamèn ,  quam  pet  alkali 
vegetabile. 

Alkali  volatile  aùatum,  &  cauflicum  lac  atténuant.  Coc- 
tione  color  quodàmmodo  intenditur. 

Aqiia  calas  levitèr  lac  infpiflare  videbatur.  Codions 
color  exaltatur ,  &  tenaciïfima  pcllicula  in  fuperficie  naf- 
citur. 

Salia  média  ex  tribus  falibus  alkalinis,  &  scidis  vitriolico, 
nîtrofo  &  muriatico  compofita  lac  magis  atténuant,  quàm 
infpiflant. 

Lixivium  berolinenfe  methodo  Klaprothii  paratum  (id  eft, 
alkali  vegetabile ,  per  acidum  cœrulei  berolinenfis  plané 
faturatum  in  fal  médium  )  nec  frigidum ,  nec  calidum  lac 
mutât. 

Magne/îa  vitriolata ,  nïtrata  &  muriatica ,  ùt  &  nitrum 
calcanum  lac  quoque  immutatum  relinquunt. 

Borax  lac  non  cogit  quidèm  ,  fed  diù  cum  eo  deco&um 
kvem  coloris  exaltationem  producir. 

Alumen  grumas  in  frigido  lacté  produciti  calidum  in 
infulam  cogit. 

Hepar  fulpkuris  flavum  tantum  tribuit  colorem. 

Salia  média  vcgetabilia  lac  diluunt  potiùs ,  quàm  infpiflant. 

Cremor  tartan  illud  cogit. 

Jnfufiones  gallarum  t  corticis  &  flonim  granatorum ,  6» 
corticis  peruviani  lac  non  cogunt.  Nec  horum  fruftula  lafti 
incotla  id  efficiunt;  praetèr  gallarum  fruftra,  quac  fie  cafeo 
coaclo  involvuntur. 

Alkohol  vini  lac  noftrum  non  cogit. 

Alkohol  acidum  boracis  folutum  tenais  grumofum  reddît.  " 

Spiritus  vini  caniphoratus  levitèr  grumofum  etiàm  facic  ; 
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6c  folam  quidèm  partem  crcmoraceam  fie  cogère  videtur. 

Olea  quxvis  la<5ti  addita  ipfi  fupernatant  j  nec  ullam 
mutationem  inducunt. 

Aurum  aqud  regiâ  folutum  in  infulam  cogit ,  colore  ftavef- 
cente. 

Argentum  nitratum  itèm ,  colore  in  fuperficie  luteo. 

Mercurius  nitratus  itèm  in  infulam  cogit  ;  fed  hic  pu]  dira 
obfervatur  coloris  mutatio  ;  totum  quippè  coagulum  primo 
rofeum ,  &  fensim  elegantèr  purpureum  induit  colorem. 

Mercurii  fublimati  corrofivi  aquofa  folutio  non  cogit  lac. 

Plumbum  nitratum  6c  acetatum  ;  Zincum  vitriolatum  ;  fie 
Ferru/n  vitriolatum  lac  cogunt,  colore  albo. 
.  Ferrum  muriaticum  &  acetatum  itèm,  colore  flavefeente. 

Cuprum  vitriolatum  &.  acetatum  etiàm  cogunt ,  &  fuum 
colorem  laûi  impertiunt. 

Stannum  aqua  regia  folutum  cogit ,  colore  albo» 

îf^ifmuthum  nitratum  levitèr  infpiflat. 

Arcenici  albi  aquofa  folutio  lac  non  mutât. 

Coagulum  animale  ex  ventriculo  vitulino  ficcato  per 
infufionem  paratum ,  facillimè  hoc  lac  &  densè  cogit. 

Effluvùs  e'eâricis  expofitum  lac  levitèr  infpiffari  videtur. 

§.  III.  Laâis  Vaccini  Defiillaùo. 

Lactis  vaccini  recentis  une.  30  immiffx  funt  retort* 
vitrex ,  fie ,  agglutinato  excipulo ,  lenis  ignis  applicatus. 
Calore  per  quatuor  dies  continuato  ftillaverat  phlegma, 
pondère  une.  14  drachm.  6.  Color  erat  limpidus^  odor 
naufeofus  nonnihil,  fapor  nullus;  nec  acidi,  nec  alkalini 
falis  notas  dedit.  Refiduum  in  retorrâ  initio  deftillationis 
peliicula  tegebarur  ;  tertio  die  cogebatur  in  frufta  flavicantia 
fie  aba,  fero  innatantia. — Agglutinato  denuo  excipulo, 
fpatio  trium  dierum  ftillavit  aliud  phlegma ,  colore  &  odore 
priori  fimile;  faporis  vix  ullius  ;  tinâuram  heliotropii  tamèn 
mamfeliè,  &  fyrupum  violarum  levitèr  Tubefeciens.  Hujua 
pondus  fuit  une.  1 1  drachm.  2.  Refidua  in  retortâ  materi* 
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ficca  crat,  fufca,  fplendens. —  Auûo  nunc  igné,  Ariarum 
formâ  in  excipulum  defcendit  iiquor ,  qui ,  foluto  apparatu , 
cxaminatu8 ,  ponderavit  une.  i  drachm.  3  gran.  $2.  Color 
erac  flavefeens  ;  odor  empyreumaticus,  adipofus;  fapor  aci- 
dus  ;  cum  alkali  aërato  levitèr ,  manifeftè  cum  pulvere  cretae 
effervefcebat.  Olei  quoquè  una  alterave  guttula  innatabat. 
Unà  cum  hoc  fpiritu  exeuffus  eft  Ôc  per  lutum  cum  fibilo 
penetravit  vapor  elafticus ,  rancidum  odorem  latè  fpargens. 
Refidua  mafia  fufca ,  nigricans ,  compara  nuilibi  retortx 
fundo  adhaerebat.  —  H«c  nunc  fummo  igne  vexaca  eft;  fie 
multi  prodierunt  vapores  albi,  qui'in  liquidum,  ftriarum 
formâ  per  collum  retortac  decurrens ,  condenfati  funt.  Ablato 
excipulo  poft  refrigerium,  duplex  liquor  inventus  eft  :  alter 
parvâ  tantùm  copia, fundum  tenens,  coloris  flavefeentis, 
qui  fyrupum  violarum  viridem  redolebac ,  6c  mercurium 
ex  fublimati  folutione  albo  colore  prsecipitabat  ;  verum 
ergo  alkali  volatile.  Alter  liquor  huic  innatavit ,  oleofus , 
pro  parte  picis  confiftentiam  habens ,  calorîs  fufci ,  odoris 
empyreumatici.  Hi  liquores  unà  ponderabant  une.  1. 
—  Superftes  carbo  durus  ,  niger ,  fplendens ,  nigredine 
fuâ  manus  non  inquinans  ponderavit  une.  1  gran.  48, 

Habuimusergô  fequentia  produ&a  deftillationis,ja6luram 
fecimus  drachm.  3  gran.  20, 

une.     drachm.  gran. 

Phlegmâtis  âquaei   14  6  o 

■      Aciduli   11  a  o 

Spiritus  acidi   1  3  y  2 

— Alkalini  ôc  olei  ...  1  o  o 

Carbonis.                    .  1  o  48 


4  40 


Carbo  in  aperto  crucibulo  ignî  expofitus  flammam  corn 
Cepit,  &  poft  bihorium  abiit  in  grumos  cinereos,  pondé- 
rantes drachm.  4  gran.  45,  undè  magnas  particulaa  ferri 
Êxtraxi. 
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Cinis  aquâ  ebullience  elotus,  &  lixiviu.n  evaporatum 
eft.  Hoc  modo  obtinui  parvas  cryAallos  in  pyramides  qua- 
drilatères formatas ,  fuper  ignem  decrepitantes ,  6c  mercu- 
rium  ex  folutione  nitrosâalbo  colore  précipitantes,  falitàque 
commune.  —  Superftes  lixivium  alkalinum  erat  vegetabile  î 
nàm  acido  nitroio  faturatum ,  evaporatione  nitrum  vulgare 
dédit. 

Terrâm  ab  elixiviatione  refiduam  denuo  calcinavi,  undè 
in  pulverem  grifeum  abiit.  Hujus  gran.  20  cum  acido 
nitri  mifcui,  undè  effervefcentia.  Poft  calidam  digeftio- 
nem  colavi ,  &  pulverem  ablui.  Soluta  erant  gran.  6. 
Liquor  ad  fyrupi  ferè  crallitiem  evaporatus  cryftailos  non 
dëâic.  Aquâ  denuô  dilui,  &  acidum  facchari  pcr  alkali 
faturatum  inftillavi ,  undè  copiofa  calcis  faccharata?  prxci- 
pitatio.  Poftquàm  hxc  ampliùs  fieret,  coiatione  pulverem 
a  liquido  feparavi.  Inftillatum  nunc  alkali  vegetabile 
novam  pulveris  albi  praecipitationem  effecit ,  qui  ab  acido 
vitriolico  iterùm  folvebatur ,  &  magnefiam  ergo  confti- 
tuit.  Ferri  etiàm  particulam  acidum  nitri  folutam  habuit, 
nàm  in  lixivium  Èerolinenfe  immifTum  ubi  effet ,  aliquid 
coerulei  praccipitatum  eft. 

Di&um  eft  modo,  fub  deftillatione  ja&uram  fieri,  quac 
ab  aëreo  fluido,  per  vaforum  commi/Turas  pénétrante,  pro 
parte  faltèm  derivanda  videtur.  Quantitatem  &  qualita- 
tem  hujus  gaz  cxploraturus ,  fequentem  adhibui  apparatum 
cheraico-pneumaticum.  Immifla:  funt  latlis  vaccini  une.  6 
parvx  retortx  in  balnco  arenx  pofitx  :  huic  applicatum  eft 
excipulum,  cujus  collum  foraminulo  erat  pertufum.  A  per- 
turbe inditus  eft  tubus  vitreus,  cujus  altéra  extremitas,  ad 
angulum  reâum  incurvata  ,  immifTa  erat  collo  lagenx 
amplx ,  aquâ  calcis  ad  orihcîum  fiphonis  ufque  repletx.  In 
fuperiore  hujus  lagenx  parte  aliud  erat  foramen ,  per  quod 
tranfibat  crus  fiphonis  vitrei  ,  quod  ad  fundum  lagense 
penetrabat.  Alterum  hujus  fiphonis  crus ,  xqualis  longitu- 
dinis  ,  in  vas  apertutn  cylindraceum  immittebatur  ,  kfic 
hujus  quoqiiè  fundum  tangebat.  CommiiTurse  omnes  lutQ 
Tome  IX,  Y  y  y 
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accuratè  claufae  funt.  Subminiftrato  nunc  igne  aër  vâfis 
contentus ,  calore  expanfus ,  primo ,  dein  gaz  ex  latte 
cxpulfum  per  tubum  foramini  excipuli  agglucinatum  pene- 
trabat  in  lagenam,  &  in  fupcriore  ejus  parte  coiligebacur. 
Aqua  calcis  per  fiphonem  fie  in  alterum  vas  apertum  pulfa 
e.ft.  Ignis  tamdiù  autïus  6c  continuatus  eft ,  donec  nihil 
ampliùs  in  excipulum  ftillaret.  Per  refrigerium  pars  fluidi 
elaftici ,  calore  expanfi ,  volumine  diminuta  eft ,  ejufque 
locus  per  aquam  calcis  ex  alio  vafe  régurgitante  ,  denuo 
occupatus.  —  Soluto  apparatu  gaz  in  lagenâ  colle&um 
fpatium  occupabat  aequale  ei ,  quod  occupant  une.  1 20 
aquae. —  Gaz  aquam  calcis  nulio  modo  turbavit  :  cro 
parte  inHammabile  erat;  difficultèr  tamèn  flammam  cœpft  : 
Hammae  alendx  ceterùm  impar  erat. 

§.  IV.  Laâis  Vacàni  fecejfio  ,  qua  abfquè  partium 
conftituentium  alurationt  fit. 

Lactis  vaccint  une.  30  in  loco  frigido  6c  quiete  fepo- 
fit«e  funt  :  enatavit  fie  ftratum  Cremoris ,  quod  ablatum 
ponderavit  une.  1.  drachm.  1  gran.  4;. 

Hic  cremor  debitâ  agitatione  dédit  Butyri  ,  grau 
faporis ,  coloris  flavefeentis  ,  drachm.  6  gran.  28. 

Vario  autèm  modo  butyrum  ex  latle  feparari  poteft. 
Ipfum  lac  agitatione  partem  butyri  amittit  ;  fed  hoc  modo 
longé  maxima  ejus  pars  rcmanet.  « —  Cremor  de  latte 
feparatus,  ôc  dein  agitatus ,  multo  plus  prsebet.  Et  auge- 
tur  etiàm  copia  butyri  ,  11  aliquid  aquae  calidae  cremori 
addatur.  —  Haec  autèm  agitatio  non  eodem  fempèr  modo 
fit.  In  hujufmodi  experimentis  plerùmque  cremor  in  lage- 
nulâ  conçu  (Tus  eft,  &  lie  butyrum  obtinuerunt.  —  Invcni 
autèm ,  longé  pcrfeâiorem  6c  copiofiorem  fîeri  feparatiev- 
nem,  fi  more  rufticorum  nortratium  procederem.  Hi  cre- 
morem  immittunt  vafi  ligneo  quafi  cyiindrico ,  &  aquae 
calids  tantillum  addunt:  ddn  hune  cremorcm  agitant  ope 
difei  lignei,  ejufdem  ferè  diametri  cum,  vafe ,  quo  cremor 
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continetur  ,  6c  mulcis  foraminibus  rotundis  pertufi  ;  in 
cujus  difci  mcdio  longum  manubrium  affixum  eft,  ut  fie 
fursùm  deorsùmque  per  vas  moveri  poflit.  Hune  appara- 
tum,  imminutâ  proportione  mihi  confeci,  eoque  in  lus 
experimentis  ufus  fum. 

Lattis  hujus  une.  30  per  additum  coagulum  animale  ex 
infufo  ventriculi  vitulini ,  &  calorem  coa&e  funt.  Cafeus 
fie  feparatus ,  praelo  leviore  expreflus ,  ponderavit  une. 
2  drachm.  y  gr.  2$  :  coloris  erat  albi ,  confiftentiae  dura: 
grumofae.  —  Hic  cafeus  (cujus ,  ad  ulteriora  expérimenta, 
majorem  copiam  paraveram,  aquâ  ebulliente  fœpiùs  elotus, 
pro  parte  aquam  fubit,  &  cmulfum  quafi  format.  Maxima 
autèm  pars  aquas  fundum  tenet,  ôc,  quamdiù  aqua  fervida 
eft ,  infignem  duc\ilitatem  habet ,  ità  ut  in  laminas  &  fila 
trahi  poflit ,  quas  ficcata,  duritic,  femipelluciditate ,  & 
elafticitate,  cornu  perfeâè  referunt.  Une.  10  cafei ,  hoc 
modo  elotx,  relinquunt  une.  8  hujus  materias  tenacis, 
quae  tanquàm  cafeus  puriflimus  conlideranda  eft. 

Sérum  poft  cafei  leparationem  colle&um  coloris  erat 
flavefcentis ,  levitèr  opaci ,  odoris  proprii ,  faporis  dul- 
cefeentis  ,  aquaso-ladei  ,  grati.  Gravitas  ejus  fpecifica 
fuit  =  1,03  $  :  1,000. 

Hoc  ferum  evaporationi  expofitum  levitèr  laftefccre 
cœpit,  ôc  brevi  totum  magis  magifque  turbidum  evafit. 
Percolatione  hanc  materiem  feparavi ,  &  levi  expreflione  : 
ferum  fie  plané  limpidum  faéhim  eft.  Materies  fuper  fil- 
trum  reliÛa  ponderabat  drachm.  3  £ ,  ôc  cum  fero  fan- 
guinis  vel  ovi  albumine,  calore  concreto,  omni  dote  con- 
veniebat.  In  omni  la&e  fimilis  materies  obfervata  eft,  fed 
fjcpè  tàm  exiguâ  copia,  ut  vix  aliquid  ejus  fupèr  filtrum 
reftarct. 

Protradâ  nunc  evaporatione ,  pauxillum  adhùc  ejufdem 
feri  coagulati  feri  limpiditatem  turbavit ,  quod  novâ  cola» 
tîone  feparavi  j  fie  adeb  limpidus  erat  liquor ,  ut  clarifi- 
catione  per  ovi  albumen  non  opus  fuerit.  Quiete  itàque 
loco  frigido  fepofui  ,  atque  ità  obtinui  faccharum  laâis. 
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forma  crufts  cryftallinae  albiflimae ,  elegantiflimae ,  pondère 
drachm.  i  gran.  41.  Nova  evaporatione  prodierunt  cryf- 
talli  exiliores ,  caeterùm  albîe  &  bonse  notae ,  pondérantes 
drachm.  2  gran.  \$.  Tandèm  infecutum  eft  faccharuin 
magis  oleofum,  pulverulentum ,  nec  in  cruftam  cohaerens, 
ponderans  drachm.  1  gran.  p.  Supererat  fyrupus  mucila- 
ginofus ,  cryftallifationi  ulteriori  ineptus  ;  qui  exficcatione 
abiit  in  maflam  flavefccntem ,  oleofam ,  cui  cryftalli  fac- 
charinx  intermixtœ  erant,  pondère  drachm.  2  gran.  i.y. 

 Totum  itàque,  quod  ferum  folutum  tenebat ,  pondérât 

drachm.  7  gran.  20.  —  Sapor  hujus  facchari  dulcelcens  eft, 
purus ,  farinaceus. 

Si  jàm  ex  his  experimentis  calculum  inftituimue , 
libn  100  La&is  vaccini  partes  conftituentes  fequenti 
circitèr  proportione  continent  :  cremoris  4  7j  ;  butyri  ; 
cafei  8  f£  ;  facchari  la&is  {a)  3  r,. 

$ .  V.  Examen  partium ,  in  quas  Lac  Vaccinum  Jlcefu. 

Butyri  ex  hoc  la£kc  parati  une.  6  ex  retortulâ  dt-Jlillatœ 
deder'unt  liquidi  initio  aquasi ,  fed  poftcâ  acidam  indolem 
monftrantis ,  oleofi,  ôc  coloris  flavefeentis  une.  1  drachm.  6 
gran.  40.  Simùl  cum  hoc  fpiritu  ftillavit  oleum ,  primo 
album  ,  dein  flavum  ,  tandèm  fufeum ,  totum  concretum. 
Sub  iinem  oleum  forma  vaporum  alborum  excutiebatur , 
qui  gravitate  fuâ  brevi  ad  fundum  excipuli  defeendebant. 
Pondus  oleî  erat  une.  3  drachm.  7  gran.  26  ;  odor  ingracus, 
adipofus,  empyreumaticus  ;  aquae  innatabat.  Superfuit  in 
retortâ  carbo  fpongiofus  ,  friabilis  ,  niger  ponderans 
gran.  30.  Pondus  omnium  produ&orum  cum  carbone  ergo 
eft  une.  j  drachm.  6  gran.  36:  jacluram  fecimus  drachm.  1 
gran.  24.  — Ex  oleo  modo  deferipto,  ter  iterum  deftillato, 
quâvis  deftillatione  aliquid  fpiritûs  acidi  feparatum  eft; 


(a)  Matcriem  cryrtaUifationi  ioepram 
cum  faccliaro  laft'ts  coinputo ,  quià  mtil- 
twn  fiAhari  in  fe  cou  tiret,  quod  iude 


feparari  non  poteft.  Magna  autèmjcjiw 
pnrs  videtur  convenire  cum  mata* 
cxtra&và  vegetabilium. 
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&  oleum  fimùl  fluidius  evafit ,  ità  ut  poft  ultimam  deftilla- 
tionem  totum  fluidum  effet:  color  fie  exaltatus  eft,  6c 
odor  minus  adipofus",  fed  toftus  fuit. 

Cafeus  aquâ  fervidâ  elotus  ôc  ficcatus  ad  varia  rcagentia 
cxploratus  eft. 

In  acido  vitrîolico  concentrato  facillîmè  diffolvitur, 
colore  bruneo  :  non  ità  in  acido  diluto. 

In  acido  nitrofo  folvitur  colore  flavo. 

In  acido  muriatico  pro  maximâ  parte ,  colore  fufeo. 

Alkali  veger.  aëratum  vix  aliquid  folvit. 

Idèm  alkali  caufticum  facillîmè  cafeum  diffolvit. 

Alkali  minérale  folvic  cafeum,  eique  fœtorem  levitèr 
putridum  inducit. 

Alkali  volât,  aëratum,  6c  caufticum  facillîmè  folvunt. 

Ejufdem  cafei  une.  5  deflillata  funt.  Primus  jàm  liquor 
alkalefcentiae  figna  dédit.  Protra&a  eft  deftillatio ,  donec 
nihil  ampliùs  ftillaret.  In  excipulo  tùm  aderat  fpiritus 
flavefeens,  acritèr  alkalinus,  fummè  volatilis,  fimùl  cum 
fale  ficco  inferiora  fpiritus  tenente:  pondus  erat  drachm.  7 
gran.  48.  Huic  fpiritui  innatabac  oleum  craffum,  nigrum  , 
animale,  pondère  drachm.  7  gran.  36.  In  retortâ  reftabac 
carbo  durus  ,  fpongiofus  ,  niger  ,  fplendens  ,  manus  non 
confpurcans  ,  ponderans  drachm.  7  granN.  30.  —  Pondus 
produ&orum ,  cum  carbone,  eft  une.  2  drachm.  6  gran.  y 4: 
jacluram  ergb  fecimus  drachm.  1  gran.  6.  —  Carbo  calci- 
natione  in  igne  aperto  parum  coloris  nigri,  6c  ponderis 
quoquè  amifit.  Ad  magnetem  particulas  martiales  obtulit. 
Elixiviatus  obfcura  falis  alkalini  veftigia  monllravit  :  nihil 
autèm  falis  medii  continebat. 

Sérum  ad  reagentia  nonnulla  explorâtum  hoc  modo 
fe  geflit. 

Ab  auro  aquâ  regiâ  foluto  turbatur  colore  flavefeente. 
Ab  argento  nitrato  colore  albo. 
Flannum  aquâ  regiâ  folutum  levem  la£tefcentiam  inducit. 
Plumbum  nitratum  &  acetatum^/wB  turbaverunt  fedi- 
mento  albo  flocculento. 
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Cuprum  vitriolatum  &  acetatum  levicèr  turbidum  reddi. 
derunt. 

A  ferro  vitriolato  nubecula  alba  depofita  cft  :  à  ferro 
muriatico  turbatum  eft  firum  :  à  ferro  acetato  pulvis  albus 
copiosè  praecipitatus  eft. 

Zincum  vitriolatum  nubcculam  quoquè  âlbam  ex  fero 
depofuit. 

Mercurius  nitratus  infulam  coloris  rofei  formavit, 
bullis  aëreis  plenam  (quae  bullulae  in  mixtionibus  hujus 
folutionis  mercurialis  cum  laâe  fempcr  obfervantur  ). 

Mercurii  fublimati  aquofa  folutio  leviflimè  turbat, 
colore  albicantc. 

Acidum  vitriolicum  6c  faccharinum  albo  colore  ferum 
levitèr  turbant. 

Alkali  vegetabile  efficit,  ut  ferum  tempore  fioccos 
deponat. 

Alumen  ôc  magnefia  muriatica  ferum  non  mutant. 

Ncc  ferum  colorem  fyrupi  violarum  &  tin&urae  helio- 
tropii  alteravit. 

Seri  une.  i  J  dejllllationi  ex  rctortâ  expofitae  funt.  Pro- 
diit  primo  phlegma  merè  aquxum  ,  ponderans  une.  3 
drachm.  3  gran.  1$.  Infequebantur  une.  6  drachm.  4 
gran.  4; ,  liquoris  aperta  figna  falis  alkalini  volatilis  prae- 
bencis.  Porro  prodierunt  une.  a  drachm.  7  phlegmatis 
iterùm  merè  aquari,  nec  ulla  reagentia  mutantis.  Deniquè 
obtinui  fpiritum  acidum  ,  coloris  intenfioris ,  pondère 
drachm.  6  gran.  1  y  ;  fimùl  cum  oleo  fluido ,  empyreu- 
matico,  coloris  fufci,  pondérante  drachm.  2  gran.  42. 
— -  Carbo  fuperftes  dunflimus  ,  niger  ,  pondus  habuit 
drachm.  4  gran.  48.  —  Summa  produ&orum  eft  une.  14 
drachm.  4  gran.  4$.  Ja&ura  fa£fca  eft  drachm.  3  gran.  ij. 
—  Carbo  aperto  igne  in  crucibulo  calcinatus  colorem 
grifeum  induit.  Elixiviatus  liquorem  dédit  alkalinum ,  in 
quo  falis  medii  etiàm  quid  continebatur.  Particulas  qub- 
que  Martiales  magnes  ex  hoc  cinere  attraxit. 

Saccharum  iaâis,  igni  impofitum  aperto,  In  majus  volu- 
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mcn  inflatur  ,  odorem  fpargit  acrem ,  &  tandèm  nigrefcit. 
Admoca  flamma  fub  finem  ardet. 

Hujus  facchari  puri  gran.  48  in  aquae  unciâ  folvuntur. 

Hjcc  folucio  ab  acido  vitriolico  non  turbatur. 

Acidum  faccharinum  pulverem  album  indè  précipitât. 

Argentum  nitracum  itèm ,  fed  multo  copioliùs. 

Mercurius  nitratus  paucos  deponit  flocculos ,  tempore 
purpurafcentes. 

Plumbum  acetatum  copiofum  pulverem  album  préci- 
pitât. 

Aqua  calcis  vix  indè  turbata  eft. 

Sacchari  laâis  une.  1  deftillationi  expo/îta  dédit  gràn.  1 2, 
liquoris  merè  aquxi  :  dein  gran.  jo  phlegmatis  aciduli  : 
tùm  gran.  20  fpiritûs  acidiflimi ,  coloris  Havicantis  :  porro 
drachm.  1  ejuldem  fpiritûs ,  coloris  crocei ,  fed  qui  mul- 
tum  olei  folutum  tenebat  :  tandèm  fimilis  liquoris 
drachm.  a  gran.  jo  ,  cui  guttula:  olei  innatabant.  In 
retortulâ  fupererat  carbo  levis  ,  pulverulentus  ,  niger, 
(plendens ,  ponderans  drachm.  2  gran.  30.  —  Summa  pro- 
du&orum  ergo  eft  drachm.  7  gran.  42  ;  &  jaâura  gran.  1 8. 
—  Carbo  in  crucibulo  exuftus  drachm.  1  fui  ponderia 
amilit;  fed  nigrum  colorem  pro  maximâ  parte  fervavir. 
Aquâ  elotus  cinis  débile  lixivium  alkaiinum  dedit.  Salis 
medii  quid  detegere  non  potui. 

Monui  fuprà  ex  fero,  fubco£lione,  fecedere  materiem 
calore  coagulabilem ,  quam  cum  fero  fanguinis  convenire, 
probabile  videbatur.  Hoc  ut  patefeat ,  explorata  primo  eft 
ad  menjlrua. 

In  oleo  vitrioli  partim  folvitur  ,  partim  vertitur  in 
maflam  gelatinofam.  Color  fit  bruneus. 

Acidum  nitri  concentratum  tinâuram  auream  ;  dilutum 
flavefeentem  indè  extrahit ,  maximam  partem  non  folvit. 

Alkali  vegetabile  aëratum  nihil  in  folvendo  valet.  Idem, 
vero  caufticum  penitùs  hanc  materiem  folvit. 

Alkali  minérale  indè  turbidum  evafit  ,  abfque  verâ 
folucione. 
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Alkali  volatile  aëracum  vix  aliquid  folvic.  Caufticum 
vcro  aliquid  folvit  cum  la&efcentiâ  :  reliquum  volumine 
augetur  in  raaflam  albam. 

Hu'jus  materiez  une.  i  dcftillatione  dédit  grân.  42  liquoris 
aquei,  odoris  ôc  faporis  ingraci,  oleofi  :  dein  gran.  50 
phlegmatis  levitèr  alkalini:  &  tandèm  fpiritum  acritèr 
alkalinum ,  fie  falem  ficcum ,  pondeçe  drachm.  2  gran.  4 , 
fimùl  cum  drachm.  2  gran.  jo  olei  crafli ,  nigri ,  animalis. 
Carbo  niger  ,  fplendens  ,  admodùm  fpongiofus  pondus 
habuit  drachm.  1  gran.-  50.  —  Summa  produ&orum  eft 
drachm.  7  gran.  36.  —  Carbo  calcinatione  vix  mutatus 
eft  j  &  elotus  cinis  vix  alkalinum  dédit  lixivium.  Particula» 
autèm  martiales  continebat  cinis. 

J.  VI.  Acida  in  Laâc  Vaccino  obvia, 

Açidvm  Laâis  {a)  vaccini  paraturus  ferum  tamdiù  loco 
tepido  fervavi ,  donec  notabilem  acorem  monftraret,  Dùm 
hune  contraheret,  multae  bullae  aëreae  adfccndebant ,  6c 
pars  quafi  cafeofa  fatis  copiosè  feparabatur.  Hoc  ferum 
acidum  evaporatione  reda&um  eft  ad  7  partem  :  tùmque 
percolavi.  roftquàm  liquorem  jàm  ad  ebullitionis  ferè 
gradum  per'duxiflem  ,  creta  pura  faturavi  ,  quod  cum 
magna  efFervcfcentiâ  faâum  eft.  Magna  pars  cretae  indif- 
folubilis  ad  vafis  fundum  fidebar.  Saturatum  liquorem 
denuo  percolavi ,  qui  coloris  erat  pcllucidi  aurei ,  faporis 
amaricantis.  Addidi  triplum  aqux ,  ut  dilueretur.  Inftil- 
lavi  jàm  acidum  facchari  aquâ  folutum,  ut  terra  calcaria 
lie  ab  acido  folveretur  ;  fie  mox  qubque  copiofa  faûa  eft 
praecipitatio.  Tandèm,  ubi  ab  adje&o  acido  facchari  nulla 
ampliùs  fieret  praecipitatio  ,  calcem  faccharatam  percola- 
tione  à  liquido  feparavi.  Hoc  leni  igne  ad  mellis  craflitiem 


(a)  De  hoc  acido  videatur  ulteriùs,  j  mue  latiûè  verfa  exilât  in  eius  opufel 
u  hoc  purum  obtinere  primus  docuit  I  Chtm.  6»  Pkyf.  eSùs  ab  Hebtnflrtuio , 
JlttU  in  Pijf.  é  USt  tjufytt  atido ,  [  T©m.  2 ,  pag.  101  &  110. 

evaporatum 
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evaporatum  eft:  tùmque  denuo  folvi  in  fpiritu  vini  re£Ufi- 
catiiïlmo.  Solutionem  colavi ,  6c  aquâ  purâ  dilui ,  6c  leni 
igne  fpiricum  abegi.  Sic  fuperfuic  purum  acidum  la&is. 

Color  ejus  erat  bruneus ,  quod  forte  ab  igne ,  paulo 
diuciùs  adminiftrato  derivandum  eft;  cum  alioquin  minus 
intenfus  efle  color  foleat. 

Odor  vlx  ullu8.  —  Sapor  gratè  acidus  ,  ad  acetum 
accedens. 

Cum  alkali  vegetabiU  cffervefcit ,  6c  faturatur.  Evapo- 
ratione  autèm  nullas  largitur  cryftallos,  etiamsi  ad  fyrupi 
confiftenciam  redigatur.  Sapor  hujus  falis  medii  eft  gratè 
falfus. 

Cum  alkali  minerali  eodem  modo  fe  geflit. 

Terra  calcaria  faturatam  fyrupi  craflitiem  quoquè  eva- 
poratione  nancifcitur ,  abfquè  cryftallifatione  :  fapor  cft 
amaricans ,  pungens. 

Aquam  calcis  non  turbat.  , 

Plumbum  acetatum  non  decomponit. 

Calci  acetatx  additum  acetum  à  bafi  folvit  &  expellit. 

Cum  autèm  multùm  cretac  ,  quap  ad  faturationem  fcri 
acidi  adhtbita  fuerac,  non  diffoluta  fuiffet ,  tentavi ,  an 
aliud  fortè  acidum  ineffet.  Hanc  crgo  cretam  ,  quac  ad 
fundum  collecta  erat ,  ablui ,  6c  dein  cum  diluto  acido 
vitriolico  digefli  :  liquor  autèm  evaporatus  aliûs  acidi 
nulla  figna  dédit.  —  Accefferat  autèm  ad  hanc  cretam  pars 
cafeofa ,  in  fcro  adhùc  fuperftcs ,  nàm  igni  injeda  odorem 
oafei  tofti  fpargebat. 

Acidum  facchari  laâis  methodo  ,  à  Scheelio  (a)  qubque 
primùm  deteaâ,paravi.  Sumpfi  itàque  facchari  hdis  vaccini 
une.  7 ,  6c  addidi  acidi  nitrofi  diluti  (b)  une.  2.  Mixturam 
igni  expofui  in  vafeulo  yitreo ,  cui  operculum  vitreum 
impofitum  erat ,  ut  acidum  in  vas  denuo  depluere  poffer. 
Saccharum  la&is  folutum  eft,  fub  quâ  folutione  fpuma 

(a)  Vid.  DUT.  de  acido  facchari  LtSis ,  I     (t)  Eotlem  acido  diluto  in  omnihui 
in  colleftionc  ejtu  opufculmm  édita  *b  I  hls  experunentts  ufus  fiun. 
'titbuiflrtitio ,  Tom.  a ,  pag.  1 1 1  &  1 18.  1 
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enatabat.  Brevi  pbft,  cum  infigni  caloris  augmento,  gâz 
nitrofum  expulfum  cft.  Liquor  fub  hac  extricatione  plané 
limpidus  evafit ,  cum  levi  virore.  Diù  durabat  hax  acris 
extricacio ,  6c  fensim  crufta  alba  ad  vafis  fundum  deponc- 
batur.  Etli  gaz  nitrofum  prodire  ceffabat  ,  aliquamdiù. 
evaporationem  continuavi  ,  vas  apertum  relinqucndo  : 
vapor  tùm  exiens  non  nitrofus  crat ,  fed  acris  admodùm , 
nares  &  oculos  ingrate  afficiens ,  non  adcô  pulmoncs.  Poft 
refrigerium ,  multum  acidi  facchari  la£lis,  forma  pulveris 
albi  ôc  cruftarum ,  fundum  tenebat.  Colatione  hoc  acidum 
à  liquorc  fcparavi  ,  ôc  tamdiù  aquâ  purâ  ablui ,  doncc 
harc  infipida  rediret  ;  Ôc  aquam  ablutionis  ad  liquorem 
affudi.  Hune  denub  evaporavi ,  &  ,  ubi  color  exaltari 
cœpit,  addidi  iterùm  acidi  nitrofi  une.  ~  ;  undè  nova 
aëris  extricatio ,  ôc ,  rçfrigerato  liquore  ,  nova  quoquè 
depofitio  acidi  facchari  laëtis ,  quod  ,  ùc  antè ,  filtrationc 
&  ablutione  fcparavi.  Liquor  tùm  denub  evaporatus  acidum 
faccharinum  cryflalli  fatum  dedic.  —  Pondus  acidi  facchari 
lattis  colleiSti  crat  drachm.  i  gran.  10  :  acidi  faccharini 
gran.  38.  Infumptx  fuerunt  acidi  nitrofi  une.  2  \. —  Partes 
itàque  100  facchari  lattis  vaccini  dant  acidi  facchari 
lattis  29  y. 

Hujus  acidi  facchari  lattis  gran.  10  iii  crucibulo  igni 
aperto  expofita ,  cum  ftrepitu  primo  bullant ,  ôc  odorem 
emittunt  acerrimum ,  oculos  ferientem,  quodammodo  exte- 
rùm  cum  tartari  igni  injefti  odore  convenientem  :  dein 
ardent  flammâ  cccruleâ  :  relinquitur  carbo  niger  ,  quî 
continuato  igne  abit  in  cinerem  album,  vix  gran.  1  pon- 
derantem.  In  aceto  pro  magna  parte  hic  cinis  folutus  eft 
cum  eifervefcentiâ ,  &  per  acidum  facchari  terra  foluta 
indè  iterùm  prxcipitari  potuit  :  terram  ergb  calcariam 
çontiner. 

-  In  unciâ  aqux  ebullientis  folvuntur  hujus  acidi  gran.  8^ 
relifto  pulvifculo  albo,  indiflblubili  in  aquâ.  Refrigerio 
magnà  pars  acidi  exiguarum  cryûallulorum  forma  depo- 
nitur. 
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Hacc  folutio  ad  faporem  acidula  eft. 

Syrupum  violarum  ôc  tinfturam  heliotropii  rubefacir. 

Auri  folutio  in  aquâ  regiâ  ;  mercurii  fublimati  aquofa 
folutio  ;  ferrum  vitriolatum  nullam  indè  patiuntur  prxci-. 
pitationem. 

Argenti ,  mercurii  ,  plumbique  nitrofac  folutiones ,  & 
ftanni  in  aquâ  regiâ  albo  pulvere  turbantur. 

Ex  plumbo  acetato  denfiflima  Ht  pracipitatio  colore  albo. 

Aquâ  calcis  mox  densè  la&efcit.  Sic  ôc  calx  acetata. 

Nitrum  calcarium  non  decomponitur. 

Ipfum  acidum  in  oleo  vitrioli  primo  non  folvcbatur; 
fed  admoto  calore  aliquid  folutum  eft,  colore  fie  in  bru- 
neum  verfo. 

Acidum  muriaticum  nihil  ejus ,  perparùm  faltèm  folvit. 

Acidi  gran.  20  aqua:  fervidac  indits  funt ,  6c  inftillatum 
alkali  vegetabile.  Magna  fada  eft  effervefeentia  &  omne 
acidum  folutum  ,  excepto  pulvere  albo  ,  qui  feparatus 
ponderavit  gran.  2,  ôc  plané  infipidus  erat.  Liquor  evapo- 
ratus  dédit  miculas  falinas ,  fplendentes ,  in  cruftam  con- 
cretas ,  difficultèr  in  aquâ  foiubiles ,  Ôc  vix  fapore  gau- 
dentes. 

Alkali  minerali  faturatum  eadem  exhibuit  phaenomenâ, 
6c  falem  fimilem,  paulb  magis  tamèn  folubilem. 

Cum  alkali  volatiii  fal  médium  format  in  cryftallis  fila- 
mentofis ,  prifmaticis  polyedris  ,  ex  centro  vegetantibus. 

Sal  médium  ex  alkali  vegetabili  6c  hoc  acido  ad  varia 
Corpora  exploravi.  —  Ab  acido  vitriolîco ,  nitrofo ,  aceto, 
acido  facenarino  decomponitur  ,  6c  acidum  plus  minus 
citô  fecedit.  —  Omnes  omninb  folutiones  calcarias  in 
acidis  ,  6c  aqua  calcis  mox  indè  turbantur. 

Ne  in  fcquentibus  aliarum  la£tis  fpecierum  hiftoriis, 
eadem  repetere  continuo  cogar  ,  fufficiat  hic  dixifTe , 
acidum  facchari  la&is ,  ex  quoeumque  la£te  paratum  ,  ad 
jgnem  ,  aquam  ,  menftrua  ,  folutiones  metallicas,  6c  calca- 
rias  ,ût  ôc  ad  falia  alkalina ,  eodem  plané  modo  fe  geflifle, 
abfquè  vcl  minimâ  differentiâ. 

Z  z  z  a 
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Memoranda  autèm  hîc  loci  6c  examinanda  omninb  cil 
fententia  Hermbfladtïi  circà  hoc  acidum  (a).  Hase  fententia 
co  redit,  ut  acidum  hoc  habcat  pro  terra  calcariâ  acido 
faccharino  fuperfaturata  ;  contra  Scheelium ,  qui  illud  pro 
acido  peculiari  habuit.  Varia  enarrat  H:rmbfiadtius  expéri- 
menta, ut  hanc  opinionem  confirmet  ,  quœ  recenfere  , 
hujus  diflertationis  fpatium  vetat ,  fatis  fit ,  fi  dixero ,  eo 
ufquè  pervenire  non  potuifle  hune  virum  ,  ut  acidum  fac- 
charinum  indè  obtinuerit:  acidum  equidèm  per  deftiJla- 
tionem  accepit ,  fed  ignis  vi  alteratum ,  &  ex  carbone 
reli&o ,  terram  calcariam.  —  Cùm  itàque  haec  expérimenta 
dubium  mihi  rclinquerent,  accuratius  examen  inftituere, 
operae  pretium  fore,  putavi. 

Primam  itàque  id  mihi  agendum  crat,  ut  quantumpotè 
purum  hoc  acidum  mihi  fifterem.  Et  hoc  quidèm  optimè 
fieri  pofle  videbatur ,  fi  hoc  acidum  ex  fale  medio  per 
aliud  acidum  praecipitarem.  Sumpfi  itàque  falem  médium 
ex  alkali  vegetabili,  &  acido  facchari  la&îs  compofitum; 
hune  aquâ  purâ  folvi ,  &  folutionem  colavi.  Tùm  addidi 
acidi  nitroli  tantùm,  ut  liquor  manifeftè  acidulus  effet. 
Brcvi  pbft  à  fecedente  acido  facchari  laclis  turbatus  eft  , 
quod  poft  24,  horarum  moram  pro  maximâ  parte  exeuflum 
fuit ,  &  fundum  tenebat.  Liquidum  colavi ,  &  pulverem 
ablui ,  qui  omni  dote  externâ  priftinum  acidum  facchari 
laclis  referebat  ,  quale  antè  faturationem  per  alkali 
fucrat. 

Hujus  acidi ,  nunc  puriflimi  ,  gran.  10  in  crucibulo 
calcinavi.  Eadem  obfervata  funt  phaenomena,  ac  antè  de 
acido  non  depurato  memoravi  ;  fed  cinis  fupererat  grifeus, 
tàm  exiguâ  copiâ,  ut  ad  bilancem  examinari  non  potuerit: 
certiffimè  ^  grani  non  fuperfuit.  Hic  autem  cinis  acido 
nitrofo  injedus,  nuliam  omnino  produxit  cfFervefcenciam , 


(a)  Propofuit  hune  primo  io  collcc- 
tionibus  periodicis  opufculorum  Chc- 
siici  argument!  à  trtlùo  editis  :  fed 
fufiùs  in  opufculo  ,  quod  ipfe  edidit, 


cui  titulus  Phyficalifch'Chemtfcfu  Verfu- 
che  und  Beobacnumgen  von  S.  F.  Hermtf- 
tadt.  Berlin.  1786,  Tom.  1.  pag.  301, 


Digitized  by  Google 


DE  MÉDECINE. 

nec  quidquam  cjus  folutum  eft  ;  indicio,  tcrram  calcariam 
non  ineffe. 

In  aquâ  ebulliente  plenè  folvebatur  ,  abfquè  uc  ulla 
relinquerctur  molecula  indiffolubilis. 

Eodem  modo  cùm  quocumque  alkali  faturaretur,  nihil 
reli&um  eft. 

Et  fie  quidèm  manifeftb  conftabat  ,  terram  calcariam 
huic  acido ,  fie  depurato ,  non  inefle.  —  Cùm  tamèn  antè 
depurationem  hanc  terram  contineret ,  neceffe  erat ,  ut 
in  pulvere  fub  faturatione.  reli&o  haec  reperiretur.  Hune 
pulvcrem  icàque  examinavi. 

Hic  pulvis  in  acido  nitrofo  &  muriatico  pro  parte  folve- 
batur, fed  fine  effervefeentiâ. 

In  cochleari  ferreo  fuper  ignem  pofttus,odorem  emittit 
fimilem  ei,  quem  acidum  facchari  laçais  fpirat ,  Hammam 
concipit  ,  &  abit  in  terram  albicantem  ,  quae  ab  acido 
muriatico  jàm  f  crfeftè  &  cum  effervefeentiâ  folvebatur. 

Hujus  porro  pulveris  gran.  6  cum  alkali  veget.  aërato 
decodta  funt.  Poft  codionem  filtravi  &  pulvcrem  ritè 
ablui.  Acidum  nitrofum  valdè  dilutum  mme  magnam  ejus 
partem  ,  &  cum  effervefeentiâ ,  folvit.  Nova  cocYio  cum 
novo  lixivio  effecit,  ut  pulvis  omnino  ferè  cum  effer- 
vefcentiâ  folveretur.  Alkali  itàque  acido,  in  hoc  pulvere 
contento  ,  nuptum  erat.  Liquorem  evaporando,  accepi 
miculas  falinas,  forma  fuâ,  difficili  folubilitate ,  ôc  habitu 
fuper  ignem  perfectè  fimiles  fali  medio ,  quod  ex  alkali 
vegetabiii  6c  acido  facchari  IacTtis  habetur. 

Concludo  igitùr ,  acidum  facchari  ladis  ,  fi  purum  eft , 
terram  calcariam  non  continere ,  &  efle  acidum  fui  gene- 
ris ,  faltem  peculiarem  acidi  modificationem  ab  omni  aljâ 
diftin&am.  Concludo  ulteriùs ,  terram  calcariam ,  quae  poft 
combuftionem  reftat ,  vei  alio  quovls  modo  feparatur ,  ad 
elfcntiam  hujus  acidi  non  pertinere ,  fed  derivandam  elfe 
à  decompofitione  calcis  faccharo-laèatae ,  quae  fub  praepa- 
ratione  hujus  acidi  gignitur,  eodem  plané  modo,  ac  lub 


fJO      MÉMOIRES   DE   LA   SOCIÉTÉ  ROYALE 

prœparatione  acidi  faccharini  calx  faccharata  fempèr 
gignitur. 

:  Acidum  phofphoricum  ex  la&e  feparare  per  cineris 
decompofitionem  ,  vetat  cxigua  copia  ,  6c ,  vel  magis  \ 
difficili8  ,  quinimd ,  impoflibilis  ferè  carbonis  plena  cal- 
cinacio.  Aliâ  itàque  via  hic  infiftendum  efle ,  putavi; 
&  quidcm  eâ  ,  quam  propofuit  Haflenfrat^  (a)  ,  ut  in 
vegecabilibus  parvam  copiam  acidi  phofphorici  demonftra- 
ret.  —  La&is  vaccini  itaque  une.  1 2  commixtae  funt  cura 
acidi  nitrofi  une.  1.  Mox  fa£ta  eft  coagulatio.  Per  coâio- 
nem  coaguli  color  in  flavura  verfus  eft.  Per  colationem 
4c  expreffionem  liquorem  à  coagulo  feparavi.  Liquorem 
igni  impofui  :  poflquàm  magna  pars  evaporationc  expulfa 
effet ,  gaz  nicrofum  extricatum  eft ,  &  pulvis  albus  ad 
fundum  depofitus,  qui  examinatus  verum  acidum  facchari 
latVis  fe  monftravit.  Obtinui  autèm  hujus  acidi  drachm.  1 
gran.  10.  Quùm  nihil  ampliùs  ex  liquore  fepararetur , 
hune  faturavi  per  alkali  veget.  caufticum ,  6c  aliquamdiù 
co&ioni  expolui  ,  ut  acidum  aëreum  ,  fi  quod  ineflet , 
difflaretur,  Poft  refrigerium  affudi  aquam  caicis  ,  quam- 
diù  aliqua  fieret  praecipitatio  :  fie  praxipitatus  eft  pulvis 
initio  fufcefcens ,  dein  albus ,  qui  feparatus  6c  ficcatus 
ponderavit  drachm.  1  gran.  11.  Hujus  pulveris  drachm.  1 
in  crucibulo  calcinata  efti  fie  emifit  fœtorem  acido  fac- 
chari latUs  fimilem  ,  ôc  flammam  cœnit,  fupcrftite  tandèm 
cinere  grifeo,  pondérante  gran.  24.  Hune  cinerem  immifi 
aceto ,  undè  mox  effervefeencia  :  per  nodlem  calida  fada 
eft  digeftio.  Per  colatione  &  ablutionc  pulverem  ,  in 
aceto  non  folubilem  ,  tùm  feparavi ,  qui  fie  ponderabat 
gran.  6.  — Hic  pulvis  ab  acido  nitrofo  jàm  plenè,  6c  fine 
effervefcentiâ  folutus  eft.  Vera  itàque  fuit  calx  phofpho- 
rata,  cùm  per  ignem  acidum  non  amiferit,  ficuti  calx, 
quae  ab  aceto  folutionem  patiebatur. 


(*)  Vid.  Joumd  de  Phyfattt ,  Oâobrc  1768,  pag.  306, 
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Aciàum  cœruki  Berolinenfis  qubque  laéïc  incflfe  ,  licec 
à  priori  fatis  probabile  fit,  expérimente»  tamèn  demonf- 
trandum  effe ,  cenfui.  Exficcari  hune  in  finem  lac  vacci- 
num,  donec  in  carbonem  ferè  abiiffet,  cum  falc  tartarî 


praebuit,  quod  folutioni  vitrioli  martis  additum  pulverem 
viridem  praecipitavic.  Addico  acido  muriatico  calcem  mar* 
tis  aëratam  denuo  folvi  :  reftabat  coeruleum  berolinenfe, 

5.  VIL  Lafiis  Vaccini  fermentatio ,  &  corruptio. 

Diu  Chemici  difputaverunt ,  àn  Fermentat'wnem  vino- 
fam  lac  fubiret.  Certum  eft ,  Tartaros  ex  la£te  equino  ôc 
vaccino  dudiim  vini  fpeciem  6c  fpiritum  ardentem  para- 
viffe  ,  uti  itineratorea  teftantur.  Hodiè  jàm  extra  omne 
dubium  pofitum  eft ,  fpiritum  ardentem  ex  latte  parari 
poffe  (a).  Differtationem  de  hac  materie  confcripfit 
Oferetskousky  (b)  ,  qui  demonftravit ,  non  nifi  ex  la£té 
integro  parari  peffe  ;  fit  fdlum  ferum  numquàm  fpiritum 
largiri ;  6c  concuffione,  quotidiè  repetitâ  opus  effe,  ut 
partes  continub  fecedentes  mixts  maneant. 

Lattis  vaccini  recenris  itàque  une.  50  in  lagenâ  capaci 
loco  tepido  pofui,  6c  tèr  quatèrve  de  die  conquaflavi. 
Poft  duos  dies  aliqua  feceflio  obfervabatur,  ubi  quiefee- 
bat.  Elapfis  o£lo  diebus  hœc  non  ampliùs  contigit  ;  fed 
lac  infpiffabatur.  Per  coneuflionem  acr  fubindè  magnâ 
cum  vi  erumpebat  ,  fi  fub  coneuflione  digito  orificium 
lagenàe  clauderem.  Hoc  gaz  acidi-  aërei  figna  dédit.  Bullac 
qubque  aëreae  in  la&is  fuperficic  obfervabantur.  Poft 
fexdecim  dies  pera&a  erat  fermentatio ,  6c  ter.uiùs  iterùm 
evafit  lac;  nec  partes  plenariè  à  fe  invicèm  fecedebant, 
licèt  aliqua  fieret  feceflio.  Sapor  erat  acidus  ingratus. 


(a)  Vitl  AÎMtpur  Chenùfchis  Wcater-  I     (*)  Sptc.  inaug.  Je  fpintu  ardente  ex 
lu*ti  t  Vbtr[avL  von  J.  G.  Leonh.irâ'i.  I  latte  bubulo.  Argcmorati  1778. 
Leipzig  1781, Tom.  3,  pag.  569,/^.  1 
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Odor  idem ,  fimùlque  vinofus.  Per  aliquot  adhùc  dies  in 
vafe  claufo  fervavi  ;  tunique  fa£ta  eft  dcftillacio  ejc  retortâ. 
Sic  obtinui  fpirirum  debilem ,  acidulum ,  quem  novâ  def- 
tillatione  reûificavi.  Hâc  accepi  fpiricum  odoris  6c  fapo- 
ris  calidi,  fpirituofi,  ingratiufculi ,  qui  in  cochleari  argen- 
teo  parùm  excalefa&us  ,  flammâ  cocruleâ  arfit  ,  ubi 
accendébatur. 

Refiduum  in  recorcâ  acidum  erat  ad  faporem.  Filtrando 
Jèrum  feparavi ,  ac  eodem  modo  traâavi ,  ac  fuprà  di&um 
eft  in  prseparatione  acidi  laûis.  Et  verum  quoque ,  acidum 
la&is  hoc  modo  dédit ,  ejufdem  indolis  cum  illo ,  quod 
ex  fero  acido  antcà  paraveram. 

La&i  Putredinem  inducere  quoque  tentavi.  Une.  20 
ergb  in  lagenâ  pofui  média  xftate ,  &  in  quiete  reliqui. 
Altero  die  jàm  enatavit  craffum  çremoris  ftratum.  Tertio 
die  plena  coagulatio ,  cremore  6c  cafeo  fuperiora,  fero 
limpido  inferiora  tenence.  Quarto  die  mults  bullx  aërea: 
coagulo  infidebant  :  odor  non  ingratus  ,  quafi  vinofus. 
Elapfls  aliquot  diebus,  fapor  qdorque  acidulus.  Poft  men- 
fem  foetor  incepit  putridus  eue.  Servavi  tâmèn  diutiùs ,  ôc 
poft  duos  demùm  menfes  deftillationem  inftitui.  Fcctor  1 
crat  teterrimus  :  fapor  amaricans  ,  non  acidus.  Deftilla- 
tione  tandèm  ubi  magna  pars  in  excipulum  ftillaviflct, 
apparatum  folvi.  Liquor  limpidus  erat  ;  mali  foetpris. 
Xantùm  autèm  aberat ,  ut  alkalinus  volatilis  effet ,  ut 
tinâuram  heliotropii  manifeftè  rubefaccret.  Ulteriùs  deA 
tillationem  non  protraxi ,  cum  primo  jàm  igne  alkali  vola- 
tile tranfire  debuiffet,  fi  verè  putridum  fuiffet  lac. 

§ECTIO  SECUNDA, 

De  Coloflro  Vficcino. 

Sub  coloftri  nomine  intelligitur  ille  la&eus  humor, 
fluem  mamms  primum  poft  partum  feceraunt,  — Illud 

coloftrum , 
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coloftrum,  quod  primâ  vice  poft  partum  ex  uberibus  emul- 
getur ,  primum  vocabo  :  quod  fecundâ  vice ,  fecundum. 

§.  I.  Coloflri  Vaccïni  proprUtatts  Phyfica». 

Color  primo  coloftro  eft  flavefeens,  opacus:  interdùm 
ftriae  fanguineae  intermixtae  confpiciuntur, 
Conjiflentia  fpifla ,  glutinofa. 
Odor  laâeus. 

Sapor  mitis,  laâeus ,  mucilaginofus. 

Gravitas  JpeciJzca.^=i,oj2:  1,000. 

Secundo  colofiro  color  minus  flavefcit  ;  confiftentia 
minus  fpifla  eft  ;  gravitas  fpecifica.  =  1,052  :  1,000. 

Igni  impofitum  primum  coloftrum  ftatim  coagulatur  : 
color  fimùl  magis  albefcic.  Coagulum  durumeft  ôc  gru- 
mofum.  —  Coloftrum  fecundum  non  tàm  citb  cogitur ,  & 
ubi  hoc  contingit ,  ferum  coagulo  circùmnatac.  Hoc  etiàm 
coloftrum  plané  à  coagulatione  pramuniri  poteft  agi- 
tatione. 

Igne  leniflimo ,  vel  radiis  folaribus  parvâ  quantitate  fi 
exficcatur  primum  coloftrum ,  abit  in  maflam  tenacem  , 
fiavam,  quafi  corneam. 

§,  II.  Coloflri  Vaccini  habitus  ad  Rcagentia. 

Acidum  vitrioli  coloftro  primo  &  fecundo  additum 
utrumque  coëgit  ;  hoc  aucèm  multô  denfius  illo.  Color 
utrique  fie  magis  albus  fit. 

Acidum  nitrofum  &  muriaticum  idem  praeftitit ,  abfquè 
illâ  coloris  mutatione. 

Acidum  Jpatki  ,  phofphoricum  ,  Tartari ,  faccharinum  > 
oxalinum  ùt  &  fuccus  citri  plus  minus  densè  cogunt. 

Acetum  vulgare  nec  primum  nec  fecundum  coloftrum 
cogit:  omninb  autèm  hoc  praeftat  gelu  concentratum ,  &; 
per  cretam  depuratum. 

Tome  IX,  A  a  a  a 
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Alkalia  paràm  in  diflblvcndis  his  coagulis  valent  j 
fortè,  quià  calor,  qui  hanc  folutionem  folet  juvare,  hic 
apnlicari  non  poteft  ,  cùm  coloftrum  folo  calore  jàm 
cogacur. 

Alkali  vegetabilc  primo  coloftro  additum  infpiflationem 
producit,  quve  lcni  calorc  iterùm  quodàmmodo  attenuatur. 
fntcnfiore  autèm  calorc  densè  cogitur  cum  coloris  folitâ 
exaltatione  in  rubrum. 

Alkali  hoc  caujlicum  coloftrum  in  gelatinas  fpcciem 
vcrtit:  calore  color  fit  profundè  rubcr. 

Alkali  minérale  infphTat  ,  ôc  per  calorem  color 
augetur. 

Alkali  volatile  a'êratum  coloftrum  non  mutât,  nifi  quod 
calore  color  flavefeat. 

Idem  alkali  caujlicum  in  grumos  cogit  ,  cum  eâdem 
coloris  mutatione. 

Aqua  calais  nihil  praeftitit  ,  prxtèr  levé  coloris  aug- 
mentum. 

Salia  média  potiùs  diluunt  qu?m  infpiflant. 

Lixivium  Bcrolinenfe  Klaporthii  modo  paratum  colof- 
trum non  mutât. 

Magnefia  muriata  >  alumen ,  borax  t  nullum  quoque  coa- 
gulum  producunt. 

Nitrum  edearium  levitèr  cogit. 

Hepar  fulphuris  aliquomodo  grumofum  reddit. 

Alkohol  vini  t  tùm  folum ,  tùm  acidum  boracis  folutum 
tenens ,  tùm  camphoraium  t  coloftrum  cogunt. 

Infufiones  vegetabilium  autèm  non  cogunt. 

lnfufio  ventriculi  vitulini  primum  coloftrum  in  craflioris 
gelatinac  fpeciem  vertit  :  fecundum  coloftrum  la&is  inftar 
cogit. 

Aurum  aqud  regid  folutum  densè  coloftrum  cogit  in 
infulam,  fc  fuprà  liquoris  fuperficiem  elevantem,  flavef- 
centem. 

Argentum  nitratum  etiàm  cogit,  colore  primùm  albo, 
dein  fordidè  florum  Ferlicorum. 

► 


Digitized  by  Google 


DE    Médecine.  j;; 
Mercurius  nitratus  cogit,  colore  folito  purpureo. 
Solutio  jublimati  corrofivi  itèm,  colore  albo. 
Cuprum  vitriolatum  non  cogic. 

Cuprum  nitratum  &  acctatum  omnino  coloftrum  cogunt. 
Sic  &  ftanni  folutio  in  aquâ  regiâ ,  colore  albo. 
Plumbum  nitratum  coagulum  inducit  colore  levitèr 
rubelJo. 

Plumbum  acetatum  itidèm  cogit. 
Cogitur  qubque  à  fcrro  vitriolato  ,  nitrato,  muriato  >  ôc 
acctato. 

Sic  &  à  ihco  vitriolato. 

Non  autèm  ab  aquosâ  arfenici  albi  folutione, 

5.  m.  Deflillatio  Colofiri  Vaccini. 

Colostri  primi  une.  30  retortae  ,  in  balneo  aren* 
pofitse ,  inditae  funt.  Igne  admoto ,  materies  ftatim  coaâa 
eft ,  ôc  mafia  fuperiora  versus  elevaca.  Primus  liquor ,  qui 
prodiic  ,  odoris  erac  laâei  ,  limpidus  ,  merè  aquxus  : 
pondus  erat  une.  4  drachm.  4  gran.  22.  Secundo  ftilla- 
verunt  une,  2  drachm.  2  gran.  4$  liquoris  limpidi,  fed 
alkali  volatilis  notas  jàm  monftrantis.  Tertio  une.  2 
drachm.  6  gran.  7  fimilis  liquidi,  fed  acrioris,  folutionem 
mercurii  fublimati  jàm  albo  colore  praccipitantis.  Quarto 
prodiic  fpiritus  elegantèr  flavus ,  acritèr  alkaiinus ,  pon- 
dère une.  6  gran.  4$  ;  unâ  cum  oleo  febaceo ,  coloris  ex 
albo  flavefeentis,  pondérante  drachm.  3  gran.  .47.  Quintb 
accepi  fpiritum  coloris  intenfioris  ,  ponderantem  une.  a 
drachm.  3  gran.  38,  cura  oleo  flavo,  febaceo,  pondère 
une.  2  drachm.  3  gran.  37.  Sexto  fummo  i^ne  prcvliit 
oleum  bruncum  ,  partim  concretum  ,  acerrimè  oicr.s , 
cujus  pondus  erat  une.  1  drachm.  7,  fimùl  cum  fale  vola- 
tili  ficco  ,  albicante  ,  odoris  penetrantilfimi  ,  pondère 
drachm.  2  gran.  30.  —  Carbo  fupererat  nigerrimus,  fpîen- 
dens,  fpongiofus  ,  levis,  manus  non  denigrans  ;  cuju* 
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pondus  erat  une.  3  drachm.  6,  —  Habuimus  ergb  ex 
deftillatione. 

une.     drachm.  gran. 

Phlegmatis  aquaei   4  4  22 

— — — .  Alkalini   7  0  5  2 

Spiritûs  alkalini   8  4  23 

Salis  volatUis  ficci  ....  o  2  30 

Olei   4  6  22 

Carbonis   3  ^  °° 

2$  o  2? 

Perdit*  ergb  funt  drachm.  7  gran.  31. 

Carbo  igne  exuftus  coloris  erat  ex  cinereo  nigricantis , 
fplendentis,  6c  tùm  ponderabat  une.  1  drachm.  j  gran.  28. 
-—Hic  cinis  aquâ  elotus  lixivium  dédit  levitèr  alkalinum, 
mercurium  ex  fublimati  folutione  albo  colore  prxcipi- 
tans.  Per  evaporationem  falem  febrifugum  dédit  in  parvi» 
cryftallulis. 

S.  IV.  Coloftri  Vaccini  in  partes  ficeffio  ,  quœ  abfquè 
partium  conftituentium  alteratione  fit, 

Colostri  primi  une.  30  in  quiete  fepofiti  dederunt 
Cremoris  tenacis ,  fpifli ,  coloris  lutei  une.  3  drachm.  4 
gran.  7.  Color  coloftri  pro  magna  parte  cremori  videtur 
deberi  \  nàm  hoc  feparato ,  multb  magis  ad  album  color 
vergit. 

Cremor  agitatione  dédit  Butyn  drachm.  7  g™"- 
Color  erat  profundè  flavus,  ferè  arantius  ;  confiftentia 
ftongiofa  ;  fapor  febaccus  ,  minus  gratus ,  quam  butyn 
fapor  efle  folet. 

Coloftri  fecundi  une.  30  dederunt  tantiim  Cremoris 
une.  1  drachm.  1  gran.  38.  Hic  cremor  flavus  erat,  nec 
ità  fpiffus,  ac  primi  coloftri. 

Coloftri  primi  une.  30  cum  coagulo  animali  de  ventn- 
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culo  vîtulino  mixtac  funt  ,  ôc  lenilïimo  calori  expofita;. 
Poil  bihorium  mixtura  in  gelatinam  infpiffata  erat,  adeo 
glutinofam ,  ut  ferum  feparari  non  potuerit.  Addita  itàquc 
cft  multa  aqua  pura  ,  &  coagulum  prselo  lcviore  expref- 
fum.  Sic  cafeum  accepimus  ,  qui  ponderabat  une.  j 
drachm.  j  ;  eratquc  coloris  flavicantis  ,  confiftentia:  fmeg- 
matofae  ,  butyraceae.  Nec  cafeus  hic  cura  aquâ  fervidâ 
tra&atus,  eam  adentus  eft  tenacitatem  ,  quam  cafeus  ex 
laÛe  paratus  adipilci  folet  ;  fé\i  fragiliflîmus  manfit ,  Ôc 
liccatus ,  opacus  crat ,  nullo  modo  corneam  tranfparentiam 
monftrans,  ficuù  cafeus  cxtcrùm  folet. 

Coloftri  fecundi  une.  30,  eodem  modo  tra&atœ,  dede- 
runt  cafei  une.  5.  drachm.  6  gran.  17.  Coagulatio  hic 
perfetkior  erat,  6c  facilior  feri  feparatio  :  cafeus  magls 
albus,  6c  habitus  ejus  minus  adipi  iimilis. 

Sérum  à  coloftro  primo  purum  feparare  non  licer. ,  ob 
infignem  glutinofitatem ,  quam  poft  coagulationem  habet, 
quae  tanta  eft,  ut  lignum,  chartam,  vitrum  ôc  alias  res 
fibi  invicèm  ftriftè  agglutinet.  —  Ex  coloftro  meliùs  obti- 
neri  poteft.  Colorem  fie  feparatum  habet  vix  à  exteris  feri 
fpeciebus  differentem.  Glutinofum  eft.  Gravitas  fpecifica 
eft  =  1,03 $  :  i,oco. 

Calculo  inftituto  ,  libre  100  coloftri  vaccini  primi , 
fecundùm  modo  memorata  expérimenta  circitèr  conti- 
nent: cremoris  11  —  ;  butyri  3;  cafei  18  ■}.  —  Coloftri 
vero  fecundi  librse  100  dant:  cremoris  4;  cafei  12  y. 

§.  V.  Examen  partïum,  in  quas  colojirum  Vaccinum  feceflit. 

Bvtyrvm  fupèr  ignem  fuftim,turbidum  evafitgrumulis, 
quos  à  fero  adhérente  ;  per  calorem  coagulato  derivandos 
effe,  cenfeo. 

Butyri  une.  1  ~  dejlillationi  expofita ,  poft  paucas  guttas 
aquacas  ,  jàm  oleum  dédit.  Protra&à  ,  abfquè  vaforum 
nuitatione,  deftillationc,  in  excipulo  aderat  liquor  coloris 
citrini,  nec  acidus,  nec  alkalinus,  ponderans  drachm.  3 
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gran.  32.  Aderat  practereà  oleum,  liquorc  levius ,  totum 
concrctum ,  fufcelcens  ,  odoris  ingratè  febacei ,  ambufti  : 
ponderavit  hoc  drachm.  7  gran.  28.  Reftabat  carbo  duriuf- 
culus,  compacrus,  nigcr,  pondère  gran.  ap. —  Perdita 
ergô  funt  gran.  31. 

Cufeus  in  oieo  vitrioli  folvebatur ,  fed  non  ità  facilè , 
ac  cseterum  foiet  ;  aliquid  enim  indhTolubile  poft  pluret 
feptimanas  fupererat.  Color  erat  folitus,  fufcus. 

Acidum  nitri  concentratum  partira  folvit ,  colore  aureo. 

Sic  6c  acidum  muriaticum  conccntratum  ,  colore  fufco. 

Alkali  vegetabile  aëratum  nihil  in  hoc  cafeo  folvendo 
valet. 

Idem  vero  caufticum  facillimè  folvit. 
Alkali  minérale  pro  parte  folvit  ,  6c  putredinem 
tccelerat. 

.  Alkali  volatile  aëratum  vix  aliquid  indè  folvit. 

Idem  alkali  caufticum  folvit  cum  la&efcentiâ. 

Cûjii  eloti  6c  ficcati  une.  3  per  defiillationem  ab  initio 
ferè  jàm  dederunt  fpiritum  alkalinum ,  pondère  drachm.  j 
gran.  46  ;  cum  oleo ,  ab  initio  ad  finem ,  nigro ,  fluido  , 
odoris  acris,  fpiritu  leviore.  Hujus  pondus  erat  une.  1 
drachm.  3  gran.  22.  Supererat  carbo  fpongiofcs,  duriuf- 
Culus,  nigerrimus ,  pondère  drachm.  $  gran.  38.  Deficiunt 
ergb  drachm.  1  gran.  14. 

Sérum  coloftri  fecundi  ad  reagentia  fequenti  modo  fe 
habuit. 

Ab  auro  in.  aquâ  regiâ  foluto  cogitur,  colore  flavo  in 
infulam. 

Idem  fit  ab  argento  nitrato. 

Sic  &  à  ftanno  aquâ  regiâ  foluto ,  colore  albo. 

A  plumbo  nitrato  cogitur,  colore  florum  perficorum. 

Plumbum  acetatum  album  pulverem  peflum  dat. 

Cuprum  vitriolatum  6c  acetatum  ferum  tantùm  turbant. 

Ferrum  vitriolatum  illud  in  gelatinam  vertit. 

Ferrum  muriaticum  omne  ferum  cogit,  colore  îlavo. 

ïdetn  acetatum  pauxillum  pulveris  albi  prxcipitac 
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Per  zincum  vitriolatum  in  albam  gelatinam  vertitur. 

Sérum  dejlillatum  ex  une.  1;  dedic  primo  phlegma 
merè  aquseum ,  pondère  une.  3  drachm.  i  gran,  f ,  tùm 
variis  vicibus  liquorem  acidulum  ,  cujus  poftrema  part 
jàm  empyreuma  olebat  ,  ponderans  une.  s>  drachm.  S 
gran.  42  ;  tandem  fpiritum  alkalinum ,  pondère  drachm.  2 
gran.  30  ,  cum  olei  fpifïi  ,  nigri  ,  animalis  drachm.  1 
gran.  27.  Superfte9  carbo  pondcravit  une.  1  gran.  20, 
eratque  Ipongiofiflitmis  ,  leviflimus  ,  niger.  Jaclura  ergo 
fada  eft  fub  deftiUationc  drachm.  3  gran.  56. —  Carbo  in 
cincres  cxuuus  lixivium  dedit  alkalinum  ,  fatis  concen- 
tra tum. 

Sérum  hoc  igni  expofitum  pro  magnâ  parte  cogebatur, 
albuminis  ovorum  ad  inftar.  Coagulum  erat  durilTimum 
&  albillimum.  Seri  une.  10  dederunt  hujus  coaguli  une.  4 
drachm.  1  gran.  50. 

Si  lento  igne  hoc  ficcatur,  abit  in  grumos  fplendentes, 
flavefeentes ,  tenaces  ,  gummi  arabico  (imillimos. 

Hujus  materiac ,  per  calorem  coagulatas  une.  3  per  de£ 
tillationem  dederunt  phlegmatis  aquxi  une.  1  drachm.  2 
gran.  37  j  fpiritûs  alkaiini,  flavefeentis ,  oleofi  drachm.  4 
gran.  26  >  falis  alkaiini  volatilis  ficci  ,  oleofi  drachm.  1 
gran.  14  i  olei  nigri  fpilïi  animalis,  drachm.  3  gran.  20. 
iuperfuit  carbo  fpongiofus,  friabilis,  fplendenscum  nigre- 
dine  ,  pondère  drachm.  3  gran.  12.  Perdidimus  ergo 
drachm.  1  gran.  11.— .Carbo  in  cinerem  redaûus  elixi- 
viatione  falis  communis  ,  ôc  alkaii  fixi  indicia  dedit, 
magnes  ex  cinere  ferri  particulas  extraxit. 

Oleum  vitrioli  ex  hoc  coagulo  fufeum  induit  colorem, 
non  autèm  omnino  folvir. 

Acidum  nitri  concèntratum  partim  folvit ,  colore  flavo  : 
partim  in  maflam  fpongiofam  vertit. 
i+  Acidum  muriaticum  fufco  colore  indè  tingitur  ,  non 
plané  folvit. 

Alkaii  vegetabile  aëratum  nihil  plané  in  coagulum 
valet.  Idem  alkaii  caufticum  perfeftè  folvit. 
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Alkali  minérale  perparîim  folvit  ;  fed  putredinem 
promovet. 

Alkali  volatile  aëratum  nihil  folvit.  —  Idem  verô  cauf- 
ticum  partim  folvit,  partim  coagulum  in  frufta  alba  majoris 
volumini8  abire  facit. 

Evidens  eft ,  ex  his  experimentis  ,  materiem  ,  quâ  per 
calorem  ex  coloftri  fero  coagulatur ,  plané  convenire  cum 
fero  fanguinis,  vel  ovorum  albumine, 

$.  VI.  De  Aciiis  Colojlri  Vaccini, 

Non  omninb  acido  carere  coloftrum,  deftillatio  ferl 
Coloftri  fecundi  docuit,  quac  fpiritum  acidum  dédit. 

Acefcere  etiàm  poffe  ferum  primi  coloftri -patuit  ex 
ftontaneâ  hujus  coagulatione  ,  ôc  infequente  feri  fecef- 
iione.  Hoc  enim  ferum  acidam  naturam  manifeftè  monftra- 
bat,  infufum  heliotropii  rubefaciendo.  Ulteriùs  tamèn  in 
hoc  acidum  non  inquifivi.  Nec  alia  acida,  ex  la&e  haberi 
folita,  ex  coloftro  obtinere  tentavi,  cum  tempus  defiçerct. 

§.  VIL  Colojlri  Vaçcini  fpontanea  corruptio. 

Fermentationem  vinofam  non  tentavi  ;  cum  huic 
impar  videatur  coloftrum  ,  ob  brevi  fupervenientcm 
putredinem. 

Coloftrum  fccundum  ,  aequè  ac  primùm ,  aefttvo  tem- 
porc ,  jàm  intrà  fex  vel  oâo  dies  adeô  çorrumpitur ,  ut 
çarnem  putridam  redoleat.  Sub  hac  putredine  in  partes 
fecedit  ;  &  multùm  aëris  extricatur.  Secundi  coloftri  ferum 
diù  affervatum  per  putredinem,  rubellum  colorem  nadum 
erat.  Horrendus  autèm  fœtor  cffecit,  ut  coloftrum,  unà 
cum  vafis ,  quibus  continebatur  abjicere  coaftuç  fuerim , 
nec  deftillationcm  inftituere  potuerim. 

CAPUT 
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CAPUT  SECUNDUM, 

-  De  Latle  Muliebri. 
§.  I.  Laâis  MulUbris  propriétés  Fhyficœ. 

(Lac  ad  hxc  expérimenta  adhibitum  prxbuit  femina 
'ditioris  ôc  honefte  conditionis  ,  21  annorum  ,  robufta, 
faniffima ,  multùm  cibi  pracfertim  animalis  capicns ,  qux- 
quc  infanti  fuo  primo  genito  ipfa  mammas  pra-bebat ,  lacté-* 
que  admodùm  abundabat). 

Color  huic  lacti  erat  ex  albo  levitèr  cccrulefcens,  opacus, 

Odor  fingularis ,  dulcefeens ,  mollis. 

Sapor  manifeftè  dulcis ,  leniens ,  pinguiufculus. 

Gravitas  fpteifica  non  fcmper  eadem  erat  ;  calcuîo 
tamèn  ex  diverfis  experimentis  inftituto,  fuit  ad  gravita- 
tem  aquae=i,02j:  i,ooo.  Coloftri  autèm ,  fivè  primi, 
quod  à  partu  fundebatur,  lac  =  1,029:  i,ooo. 

In  balneo  aquofo  igni  expofitum  hoc  lac  evaporatur 
odorc  molli  :  fensim  obtegitur  pclliculâ  primo  albâ ,  dein 
flavefeente.  Infpiflatur  porrb  in  maflam  quafi  gelatino- 
fam  ,  albam,  tenaeem,  exigua*  admodùm  mollis.  Si  hac 
maffa,  nondùm  plané  exficcata  ,  cum  aquâ  decoquatur, 
pro  infigni  parte  itcrùm  folvitur.  Siccata  autèm,  &  igni 
vivo  expofita ,  poft  brève  libilnm  in  flammam  crumpiti  quâ 
ceflante  ,  remanet  carbo  nigricans. 

§.  II.  Laciis  Muliebris  habiius  ad  reagentia. 

Acidvm  vitrioiïcum  lacti  recenti  additum  ,  nullam 
mutationcm  ci  induxit  ,  prxtèr  levem  infpiffationem. 
Poft  30  horas  fibi  relicla  mixtura  tria  ftrata  monftrabat  ; 
fed  coneuflionc  xquabilis  facta  cft,  ùt  antè.  Super  ignem, 
pelliculam  contrr.xit  liquor,  faporis  rancidi  ;  feceflio  autèm 
partium  non  fatla  cft. 

Tome  IX.  B  b  b  b 
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Acidum  nitrofum  &  muriaticitm  eadem  phamomena 
exhibuerunc  {a),  Alkalia  his  mixtionibus  adaita  nullam 
produxerunt  mutationem. 

Acidum  fpathofum  qubque  lac  inta£him  rcliquit. 

Acidum  ai'reum  concullione  diuturnâ  cum  lafte  com- 
mixtum ,  hoc  non  mutavit  :  co&ione  dcin  adhibitâ  vide- 
batur  lac  paucas  partes  cafeofas  feponere. 

Acidum  phofphoricum  :  aceti  :  Jacchannum  :  Tartari: 
fuccus  citri/m  lac  noftrum  (ivè  frigidum,  fivè  calidum  nil 
effecerunt;  nifi  quod  cremoris  feparationem  plerùmque 
adjuverint. 

Alkali  vegetabile  &  minérale  :  atrata  :  lac  frigidum  non 
mutant  ;  fi  autèm  calor  adhibeatur  ,  flavum  ,  rubrum , 
bruneum  &  dcniquQ_jyrum  colorem  ci  inducunt.  Acidum 
vitriolicum  additum  colorem  imminuit.  Ubi  per  aiiquod 
tempus  fibi  relinquitur,grumulos  in  fuperficie  hujus  liquo- 
ris  vidit  Voltelen  :  ad  Fundum  Hahn  (b). 

Alkali  vegetabile  cauflicum  cadem  phamomena  dédit. 

Alkali  volatile  acratum  &  cauflicum  latti  affufa  nil  efte- 
cerunt:  cottione  autèm  color  evafit  levitèr  arantius;  pel- 
liculâ  tenaciflimâ  cjufdem  coloris  Tuperficiem  tenente  (c). 

-Aqua  calcis  lac  nec  frigidum  ,  nec  calidum  coëgit  (a)  : 
co&ione  verb  colorem  profundè  flavum  ei  tribuit,  ena- 
tante  pelliculâ  tenrei. 

Magnefia  cërata  &  argilla  vu'garis  nihil  effecerunt.' 

Salia  perf  ctè  mtJia  lac  non  mutaverunt. 

Lixivium  BeroUmnfd  faturatum  itèm. 

Nec  plus  prarftiterunt  Alumen  &  Tartarus. 

Borax  alkalinorum  more  lac  atténuât  ,  &  co&ione 
in  flavefeentem ,  dcin  rubrum  colorem  vertir. 

(a)  VoltcUn  fi- m  cl  hc  co.-.*ul-.tuin  «  In  noflro  v.vtèm  cxpciimento  magna 
vi:!it  ab  acitio  nitroio,  muri.u.a»  ,  &  I  coj  ia  udd'm  cû ,  tu  profpicerstt:r  jnc- 
aquà  roj*.\.  ViJ.  Qbf,  de  Liîi  ,  6v.  turx ,  qux  à  votat.Kute  ht  :  hinc  forte 
pne.  6  ik  y.  diferimen. 

(b)  Vid.  VcktUi  L.  L.  pag.  10.  (a)  VclttUn  levitèr  ir.de  coagtilatum 

(c)  H,inc  coloris  mutationem  non    efl'e,  feribit.  Vid.  L.  L.  pag.  12. 
videtur  o!;lcrvaffc  Vohtkn.  Vid.  p.  11. 
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Infufio  gallarum  lac  non  mutavit ,  nifi  quod  pellicula 
cremoracea  indè  durior  fieret  (a). 

Corticis  &  flomm  granatorum  infujîones  lac  levitèr  gru- 
mofum  reddiderunt. 

Infufio  glandum  Quercinarum  lac  coëgit,  colore  lutco. 

Ab  aromatibus  lac  coloris,  odoris,  laporifque  mutatio- 
ncm  variam,  pro  vario  aromate,  accepit;  praetèrea  nihil. 

Olea  raparum  :  fccini  :  8c  œther  vint ,  cum  la&e  non 
uniurttur ,  nec  illud  mutant. 

Alkofiol  vlni  :  fpiritus  vini  acido  boracis  impragnatus  : 
4c  fpiritus  vint  camphoatus  ,  lac  non  cogunt  (b). 

Sulphur  in  fubtiliffimum  pulvcrem  tricuni,  cum  la£te 
diù  cottum  ,  coagulationis  quatndam  ipeciem  produxit  : 
qua:  forte  confiât  ex  folutione  fulphuris  in  la£Hs  cremore  , 
ficuti  fulphur  in  omnibus  pinguibus  folutioncm  patitur. 

Auri  folutio  in  aquâ  regiâ  làc  leviUimè  grumofum  reddit. 

Argentum  nitratum  abfquè  coagulatione  poil  aliquot 
horas  colorem  fordidè  rofeum  la&i  tribuit. 

Mercurius  mtratus  frigîdum  lac  cogit  colore  elegantèr 
rofco ,  qui  chlore  intenfior  fit  :  coagulum  fero  innatat. 

Mercurius  fublimatus  corrofivus  frigidum  non  cogit  : 
calore  vero  grumofum  reddit. 

Stannum  aquâ  regiâ folutum  frigidum  lac  levitèr  cogit. 

Plumbum  nitratum  levitèr  grumofum  reddit. 

Plumbum  acetatum  non  mutât. 

Cuprum  vitriolatum  :  nitratum  :  muriaticum:  &  acetatum, 
lac  non  cogunt  :  colorem  autèm  cccrulcum  ipfi  impertiunt. 

Ferrum  vitriolatum  :  nitratum:  muriaticum  :  ôc  acetatum, 
ctiàm  frigidum  lac  in  grumos  cogunt. 

Zincum  vitriolatum  cremoris  feceflionem  accelerare 
videbatur. 

Arfenid  albi  aquofa  folutio  nihil  eflecit. 

Coagulum  animale  ,  ex  ventriculo  vitulino  paratum  ,  lac 

(a)  Promptiflimum  coagulum  inclc  |  fui. 'Te  tac  in  rcT.tamii;ibi)S  ,  qvx  infli- 
obfcrvavit  Voktkn  /,.  L.  png.  17.  mit  VcLtlcn.  X-A.  I  .  L  i>3§.  8  fi  o ,  fed 

(b)  Video,  à  binii  prioribiu  coaûum  J  calorcm  adl/ii  i  i;,  qi:od  hic non.feccram. 

Bb  bb  a 
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noftrum  nullo  modo  coëgit,  etiàmfi  calor  6c  quics  accef- 
fcrint.  Quinimo  cremor  eodcm  modo  à  la&e  feparatus  eft  , 
àc  fi  nihil  additum  fuiflet. 

Lac  ipfum  tempore  &  calore  coaâum  ,  &  acefcens 
recenti  la&i  xquali  quantitate  additum  mox  totum  liquo- 
rem  coëgit. 

Frigus  glaciale,  pro  ratione  fux  intenfitatis,  lac  coïre 
facit ,  fi  autèm  prudentèr  hxc  congelatio  adminiftretur, 
cremor  non  ità  citb  denfatur  ;  fed  intcrmixtos  tantùm 
gerit  fpicula  aquofa  congclata.  Infrà  cremorem  reperitur 
lac  tcnuius  ,  conftans  ex  aquâ  in  laminulas  glaciales,  " 
cohérentes,  condenfata,  quarum  interftitia  tenent  parti- 
cule crafliores-cafeof:t.  Fundum  vafis  occupât  liquor  lim- 
pidus ,  ferofus ,  dulcefeens  qui  omne  ferè  laclis  faccharum 
in  fe  continct.  —  Intenfius  frigus  omne  lac  in  folidam 
vertit  maffam;  quœ ,  ft  vel  poft  oclo  dies  liquefeat,  & 
concutiatur,  lac,  nullam  paflum  alterationem  ,  itcrùm 
finit. 

Effluvih  cleclricis  expofitum  noftrum  lac  nullam  fenfibi- 
lem  alienationcm  paffurn  eft:  nec  plus  prxftiterunt  con- 
eufliones  clcclrica;. 

§.  III.  Ladls  MuiïebrU  DeJlUlatio. 

Lactis  muliebris ,  quatuor,  poft  partum,  hebdomadibus 
fecreti  ,  une.  50  retome  vitreœ  capaci  immiftac  funt, 
Agglutinatum  eft  vas  excipiens,  rcliûa  parva  apertura,  ne 
aëris  extricatione  cxplofio  flerct.  Igne  Jcniflimo  adhibito 
per  varias  vices  inde  abftra&r  funt  une.  23  drachm.  7 
gran.  10  phlegmatis  vix  odorati,  infipidi ,  limpidi,  merè 
aquan  ;  cujiis  tamen  poftrcma  portio  quodammodo  empy- 
reuma  redolebat.  Rcfiduum  in  rctortâ  pellicula  primo 
tettum ,  dein  obfcurioris  coloris  ,  &  fensïm  infpiflatum 
confpiciebatur.  Bullas  etiàm  fubindè  emifit  ;  numquàm 
autèm  tàm  validas,  ut  metus  effet,  ne  materies  in  exci- 
pulura  exundaret.  — Ignis  jàm  majore  gradu  admotus  eft, 


Digitized  by  Google 


de  Médecine.  j6j 
quo  ex  mafsâ  jàm  admodum  infpiffatâ  ftillaverunt  une.  i 
drachm.  4  liquoris  levitèr  flavefeentis  ,  faporis  ingrate 
acidi  ;  fyrupum  violarum  &  infufum  heliotropii  rube- 
facientis  ;  &  cum  alkali  aërato  bullantis.  Supcrftes  in 
rcrorta  erat  maceries  placentam  referens ,  dura ,  nigref- 
cens,  nullibi  vitro  adhaerens.  —  Hxc  majori  igné  vexata; 
donec  ferè  canderet  retorta,  fpiritum  dédit  flavefeentem, 
faporis  &  odoris  acris ,  tofti  ,  ponderantem  drachm.  5* 
gran.  56.  Syrupo  violarum  fordidum  colorem  dédit  :  folu- 
tionem  fublimati  corrofivi  turbavit  fçdimento  fordidè 
albo  fubfidente  :  cum  quibufeumque  alkalicis  mixtus , 
oleum,  quod  folutum  tenebat,  exctillît.  Simul  cum  hoc 
fpiritu  prodiit  oleum  primo  fluidum,  dein  crafTum,  unc- 
tuofum,  fufcumj  partim  fpiritui  innatans,  partim  fimduni 
tenens  i  acre  ,  empyreumaticum  ,  pondère  drachm.  6 
gran.  16.  —  Diffra&a  retorta  exemptus  eft  carbo  fpon- 
giofus  ,  durus  ,  fplendens  ,  manus  nigredine  nonfnqui- 
nans  ,  ponderans  drachm.  6  gran.  10.  —  Si  computentur 
produ&a  defUllationis ,  unà  cum  carbone,  habuimus^ 
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Perdidimus  ergô  une.  2  drachm.  2  grân.  28. 

Carbo  in  crucibulo  per  duas  horas  exuftus  in  verum 
cinerem  non  abiic ,  fed  in  fruftuJa  grifèo-nigricantia ,  quac 
ponderabant  drachm.  2  gran.  26.  Ex  his  "fruftulis  in  pul- 
verem  tritis  magnes  particulas  martiales  extraxit.  Cum 
aquâ  deco&us  pulvis ,  &  dein  ficcatus  amifit  fui  ponderis 
gran.  26.  Evaporatum  aliquantifpèr  lixivium ,  fyrupum 
violarum  viridem  reddidit  :  cum  acidis  vix  efferbuit  :  ex 
folutione  fubiimati  corrofivi  nubeculam  pr#cipitavit  primo 
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albam,  dein  flavefcentem.  Ulteriùs  evaporatum  &  quieti 
expofitum  cryftalluIo8  dédit  in  pyramidis  figuram  concre- 
tas,  fal  commune  itàque  rcferentes. 

Terrae  elixiviatx  pars  cum  acido  vitriolico  levitèr 
bullavit.  Diuturnae  co&ioni  expofita  haec  mixtura  eft, 
fub  quâ  emifit  halitus  fulphureos.  Ex  liquorc ,  poft  coc- 
tionem  colato ,  alkali  fixum  album  pulverem  prsecipitabat, 
qui  mox  ab  affufo  denuo  acido  vitrioli  folutus  eft.  Magne- 
fiam  itàque  hic  pulvis  videtur  conftitucre. 

Ut  autèm  id ,  quod  fub  deftillationc  avolaverat,  cognof- 
ceretur ,  cjufdem  ladis ,  quinque  hebdomadibus  poft  par- 
tum  fecreti  une.  6  deftillatx  funt  ex  retortâ,  applicato 
apparatu  pneumatico ,  fuprà  deferipto.  Igne  ad  Jummum 
gradum  continuato,  exculTus  aër  erat,  qui  colle&us  fpa- 
tium  occupavit ,  sequale  ei ,  quod  implent  une.  24  aqux. 

—  Hoc  gaz  ad  aquam  calcis  ,  aquam  puram  ,  &  alkali 
volatile  caufticum  nulla  acidi  aërei  indicia  dédit  ;  fed 
flamma  admota  arfit  ,  indicio  ,  effe  gaz  inflammabile. 

—  In  excipulo  aderat  phlegma  acidulum  cum  oleo ,  &  in 
retortâ  carbo  ;  quorum  pondus  computatum  erat  une.  $ 
drachm.  7  gran.  21. —  Minus*  ergo,  habita  proportione  , 
hic  amiflum  eft,  quàm  in  priore  deftillatione,  licèt  in  illâ 
etiàm  fumma  cura  aJhibita  fuerit.  Credibile  eft  ,  lac 
muliebre  diverfo  tempore  multùm  differre;  quae  anomalia 
ex  vitae  regimine  minus  regulari,  quod  homines  fequunctir, 
haud  difficultèr  explicatur.  In  reliquis  animalibus  hxc 
caufa  non  eo  gra  Ju  adeft. 

§,  IV.  Laâis  Muliebris  in  partes  fectjfio  ,  quœ  abfquè 
partium  conjlituentium  alteratione ,  fit. 

— 

i 

Une.  30  hujus  la&is  in  quicte  pofita;  funt  :  fie  enatavic 
Cremor >  qui  ablatus  pondus  habuit  une.  2  dr.  4  gran.  $2. 
Coloris  6c  confiftentiœ  erat  folitœ  :  fapor  paulô  dulcior , 
quàm  in  aliûs  lattis  cremore. 
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Hic  Cremor  methodo  memorati  agitatus,  exhibuît  Buty- 
rum ,  pondère  drachm.  7  gran.  \o. 

Cafeum  ex  hoc  la£te  feparare  ,  multb  difficilius  efl , 
quàm  ex  ullo  alio  :  coagulum  ex  ventriculo  vitulino  hic 
nihil  praeftat.  Duplex  methodus  eft ,  per  quam  hic  cafeus 
fifti  poteft ,  ùtcumquè  purus  ;  quarum  prima  eft  fpontanea 
la&is  acefeentia  ôc  infequens  coclio,  undè  lac  tùm  cogitur: 
altéra  lactis  recentis  cum  la£le  jàm  acefeente  commixtio 
6c  coclio,  undè  ambo  coguntur.  Sic  \  -ocedendo  la£tis 
recentis  une.  30  dederunt  cafeum  ,  qui  prœlo  leviore 
expreffus  ,  ponderavit  drachm.  6  gran.  33.  —  Cafeus 
porro  ipfe  multùni  difiert  ab  iJJo,  qui  ex  aliis  laclis  fpe- 
crebus  paratur.  Multo  nempè  fubtilior,  vel  (ùt  ità  dicam) 
fibnc  tenerioris  eft ,  &  minoris  confiftenriae.  Hoc  optiraè 
liquet  fi  cum  aquâ  fervidâ  cluitur  ,  tùm  quippè  magna 
ejus  pars  per  aquam  diffufa  manct ,  6c  emulfi  fpeciem  fiftit: 
craffior  pars  fub  fibrarum  forma  per  aquâm  vagatur ,  ôc 
nullo  modo  in  maflam  coha:rentem  formari  poteft.  Opus 
itàque  fuit  colatione  per  chartam  hanc  materiem  ab  aquâ 
feparare;  fie  in  charta  fupereft  materies  fmegmatofa,  qux 
ficcata,  friabilis  eft,  &  parvac  molis. 

Sérum  feparatum  coloris  eft  limpidi ,  aquaei ,  cum  levi 
albedine  :  faporis  dulcis,  biandi,  proprii  ;  odoris  ferofi. 
Gravitas  fpecifica  erat=  1,028:  1,000. 

Siruni  ex  lattis  noftri  une.  30  probè  collcâum,  evapo- 
rationi  expofitum  eft,  6c  dein  albumine  ovi  depuratum, 
novâ  evaporatione  in  fyrupi  tenuioris  craflitiem  infpifla- 
tum  eft.  Sic ,  duabus  cryftallifationibus ,  obtinui  facehari 
bclis  drachm.  7  gran.  31.  Formatum  hoc  faccharum  erae 
in  cruftam  falinam  ,  fatis  albam ,  fed  fragilem  ;  faporis 
dulcis,  fabini ,  fmegnutofi  tamèn.  Sccunda  cryftallifatio 
etiàm  minoris  coniiftcnt'*e  cryftallos  exhibebat.  Superftes 
fyrupus  in  cryilallos  nullo  modo  formavi  poterat  ;  licèc 
continub  pulvis  albus  faporis  falino  dulcis  ex  co  fece- 
derot.  Evaporan;s  irr.que  eft  ad  ficcitatem  ;  fie  maflam 
dédit  fmegnutofam ,  oleofam,  falinam,  pondère  une.  1 
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drachm.  2  gran.  y. —  Matcries  itàque,  quam  Jèrum  fol  11- 
tam  tcnebat,  computata  pondus  habet  unc.  2  drachm.  1 
gran.  3  6. 

Hoc  faccharum  lattis,  itcrùm  aquâ  folutum,  ôc  cryftal- 
lifarum  ,  cruftas  falinas  pulcherrimas  ,  fatis  duras  ,  6c 
candidiflimas  dédit  ,  ex  parvis  cryftallulis  confiantes, 
faporis  minus  dulcis  ,  puri  tamèn  6c  grati. 

Cùm  autèm  faccharum  ,  ex  fero  acido  paratum,  pie- 
rùmque  levitèr  acefeat ,  mirum  videri  poflet ,  faccharum 
noftrum  dulce  fui  (Te  ;  nàm  ad  liberandum  à  cafeo  ferum 
lac  acefeens  additum  fuit  ,  vel  ipfum  lac  ftatu  acorem 
acquifivit  ,  6c  fie  coatlum  eft.  Obfervandum  autèm  eft , 
levilfimam  acefeentiam  fufficere  ,  ut  lac  cogatur  ,  adeo 
ut  manifeftus  fapor  acidus  indè  faccharo  communicari  non 
potuerit. 

Inftituto  nunc  ex  enumeratis  modo  experimentis  cal- 
culo  ,  la&is  muiiebris  librx  100  fcquenti  circitèr  gaudent 
partium  conftituentium  proportione  :  cremoris  8  ~~  ; 
Dutyri  3  ;  cafei  2  ~  ;  facchari  7 

§,  V.  Examen  partium,  in  quas  lac  Muliebre  fecej/lt. 

Unc.  1  7  butyri  ex  retortâ  dejîillati  dédit  primo  phlcg- 
matis  pcllucidi,  faporis  ôc  odoris  oleofi,  leviflime  aciduli 
drachm.  1  gran.  2.  Itifecutus  eft:  liquor  ,  manifeftiùs  aci- 
dulus ,  pondère  gran.  45.  Porrb  majori  igne  ftillaverûnt 
guttulx  oleofx,  initio  albœ  ,  paularim  fufeae,  6c  fub  /inem 
vapores  albi  in  oleum  condenfandi'  :  poft  refrigerium 
totum  concretum  fuit  ,  coloris  levitèr  brunei  ,  odoris 
febacci  ,  tofti  :  ponderabat  drachm.  7  gran.  23.  Simùl 
exeuflus  eft  fpiritus  levitèr  fufeus  ,  empyreumaticus ,  aci- 
dulus ,  pendens  drachm.  2  gran.  18.  Reftabat  carbo  levif- 
finvjs  ôc  fpongiofifliir.us  ponderans  gran.  j.  —  Pondus 
omnium  produrïorum  ergb  eft  unc.  1  drachm.  3  gran.  26. 

Cafei  copiam  non  facis  magnam  mihi  procurare  potui , 
ut  deftillationem  inftituerc  opéras  pretium  efTet.  Fruftula 

benè 
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.benè  clota  ,  fuper  prunam  ardentem  pofita  ,  fcctorem 
emifcrunt  ,  veluti  cornu  cervi  igni4  inje&um  :  omnino 
itàque  alkalinum  volatilem. 

Ad  reagentia  autèm  fe  eodem  modo  gerit  àc  cafeus 
.la&is  vaccini.  Sérum  ad  varia  reageatïa  exploratum  fie 
fe  geflit,  ut  varise  folutiones  metaïlicx  :  ut  auri  in  aquâ 
regiâ  :  argentum  nitratum  :  ftanni  in  aquâ  regiâ  :  plum- 
bum  nitratum ,  &  acetatum  :  cuprum  vitriolatum  :  ferrum 
acetatum  :  zincum  vitriolatum  :  mercurius  nitratus  ,  & 
fublimatu8  corrofivus  vario  colore  levitèr  ferum  turbave- 
rint.  —  Cuprum  acetatum  :  ferrum  vitriolatum  &  muria- 
tum  illud  minus  mutant.  —  Acidum  vitrioli  &  alumen, 
turbidum  non  reddunt  ferum.  —  Per  acidum  facchari 
pulvis  albus  praccipitatur.  —  Alkali  vegetabiie  morâ  Jevi- 
tèr  turbat  ;  calore  flocculi  apparent ,  &  color  fit  arantius. 

Seri  une.  ij  ex  retortâ  dejhllaiœ  leniflimo  igne  dede- 
runt  primo  phlcgmatis  merè  aquaei  une,  3  drachm.  j 
gran.  40.  Infecutar  funt  une.  2  drachm.  3  gran.  1  $•  liquoris 
etiàm  limpidi  ,  fed  jàm  levitèr  aciduli.  Porrô  obtinui 
liquoris ,  jam  manifeftiùs  acidi ,  coloris  flavefeentis  une.  1 
drachm.  7  gran.  2.  Superftes  materics  in  retortâ  fufeum 
jàm  colorem  monftrans ,  adeb  proclivis  erat ,  ad  fpumam 
concipiendam ,  &  exundationem ,  ut  leniflimo  igne  hase 
vix  praecaveri  potuerit  :  fensim  tarnèn  abftra&ae  func 
une.  3  drachm.  7  gran.  30  liquidi  jàm  levitèr  oleofi , 
acidi,  acris ,  coloris  intenfioris.  Refiduum  fpumam  conci- 
pere  pergebat ,  qux  autèm  pedetentim  imminuta  eft.  Ignis 
tùm  ad  fummumgradum  autlus,  omne  liquidum  expulfir. 
Poft  refrigerium  in  excipulo  inventus  eft  fpiritus  acidus  , 
ambuftus ,  cui  hic  illic  guttula  olei  innatabat,  pondère 
une.  2  drachm.  y  gran.  30.  Carbo  fuperftes,  nigerrimus 
&  comparus  ponderabat  drachm.  2  gran.  1  $.  —  Pondus 
omnium  produ&orum  eft  une.  14  drachm.  y  gran.  12  : 
deficiunt  igitùr  drachm.  2  gran.  4.8. 

Saccharum  laâis  puriflimum  ad  folutionem  requirebat 
partes  circîtèr  feptem  aquae  :  non  depuratum  autèm  la 
Tome  IX,  C  c  ç  c 
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quatuor  aquae  partibus  folvebatur.  —  Supèr  ignem  intu- 
mefcit ,  flammam  toncipit ,  &  in  nigrum  ,  fpongiofum 
car bonem  mucatur.  —  Solutio  aquofa  cum  variis  reagen- 
tibus  commixta  eodem  modo  fe  geflic ,  àc  faccharum  la&is 
vaccini.  Solutio  vero  depurati  facchari  à  mercurii  folu- 
tione  nitrosâ  flocculis  purpureis  non  turbatur. 

§.  VI.  Acida  in  Laâe  Mulicbri  obvia, 

Difficultèr  admodùm  lac  muliebre  acefcit  (<z),  prse- 
fertim ,  nifi  calor  accédât ,  &  etiàm  fie  duas  feptimanas 
6c  ultra  requirit  ,  ut  acor  inducatur.  Interdùm  fatuura 
induit  faporem ,  etiàmfi  diù  fervatum ,  &  hune  per  menfes 
retinet,  abfquè  acefeentiâ.  Repetitis  tamèn  experimentis 
tandèm  ferum  obtinui  fatis  acidum,  &  admodùm  pcllu- 
cidum ,  fapore  cum  debili  aceto  conveniens.  Hoc  ferum 
methodo  Schedii  tra&atum  acidum  laâïs  dédit ,  coloris 
flavefeentis ,  faporis  gratè  acidi. —  Ab  hoc  acido  folutio 
auri  in  aquâ  regiâ  :  mercurius  nitratus  :  cuprum  vitriola- 
tum  ,  &  acetatum  non  turbata  funt.  —  Mercurii  fubli- 
mati  folutio  ,  leviflimè  indè  la&efcit.  —  Densè  &  albo 
colore  praecipitatio  fit  ex  argento  nitrato  \  leviùs  ex 
plumbo  nitrato  6c  acetato;  levilfimè  ex  folutione  ftanni 
in  aquâ  regiâ.  —  Aqua  calcis  ab  hoc  acido  limpiditatem 
non  amifit.  —  Exigua  porrb  copia  prohibuit  ,  quominùs 
cum  alkalicis  vel  terris  falia  média  compofuerim. 

Acidum  facchari  laâis  modo  fuprà  defcnpto  ex  facchari 
lattis  puriflimi  drachm.  1  paravi  :  opus  habui  acidi  nitrofi 
diluti  drachm.  j.  Hoc  acidum  colleclum  ponderavic 
gran.  17.  Poftquàm  hoc  exeuflum  effet,  prodiit  hic  quo- 
que  acidum  faccharinum  cryflallifatum  ponderans  gran.  ia. 
—  Partes  itàque  100  facchari  laûis  muliebris  dant  acidi 
facchari  laâis  28  |. 


(1)  Hoc  fepiùs  oWervatum  eft.  Vid.  HalltT.  EUm.  PhvfioL  Tom.  7,  Lib.  iS, 
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Taridèm  acidum  cœrulei  Berolinenfis  ex  hoc  quoque 
lade  habui.  Pars  nempè  carbonis  à  deftiUatione  reliai 
cum  alkali  vegetabili  in  crucibulo  fufa,  per  elixiviatio- 
ncm  lixivium  phlogifticum  dédit,  per  quod  ex  ferri  folu- 
tione  cœruleum  Berolinenfe  praccipitatum  eft. 

§.  VII.  Fermentatio  &  Corruptio  Laâis  Muliebris. 

.  Quicquiu  tentaverim  ,  fermentationem  vinofam  non 
fubiit  hoc  lac.  Primo  fumpfi  lac  ,  abfquè  ut  addiderim 
fermentum  ,  &  fervavi  per  quatuor  hebdomades  in  calore 
7f  graduum  fcalas  Fahrenheit  :  &  tèr  quatèrve  de  die 
conquaflavi.  Sapor  6c  odor  mutati  funt,  primo  in  gratum, 
vinofum  diceres ,  dein  in  rancidum.  Inipiflatum  etiàm  eft 
lac.  Sed  deftillatio  nihil  fpirituofi  dédit.  —  Addito  fer- 
mento ,  cum  novo  lade  iteravi  experimentum ,  fed  incaf- 
sùm.  — Sumpfi  lac  aliûs  feminae ,  fed  aequè  fruftrà.  —  Sérum 
Jadis  ,  tepidè  pofitum  ,  acorem  contraxit ,  &  limpidum 
evafit  ;  fed  fpiritum  per  deftillationem  non  dédit. 

Nec  corruptiontm  putridam  paflum  eft  hoc  lac.  In  quiete 
fepofitum ,  poft  fex  dies  tria  ftrata  monftrabat  :  fuperiùs 
cremoraceum ,  médium  ferofum ,  infimum  cafeofum.  Poft 
menfem  &  ultrà  deftillationi  commiflum  hoc  lac  ,  poft 
phlegma  fœtidum,  fed  nullas  alkali  volatilis  notas  habens  ; 
oleum  dédit ,  cum  fpiritu  acido.  Alkali  volatile  vero  non 
obtinui  :  putredinem  ergo  non  fubiit. 

CAPUT  TERTIUM. 

De  Lacle  Caprillo, 

(Lac  his  experimentis  prœbuit  capra,  quatuor  anno- 
rum ,  qux  tèr  pcpererat.  Adhibere  autèm  hoc  lac  cœpi 
fex  hebdomadibus  à  partu  elapHs.  Capra  vefccbatur  gra^ 
mine  recenti ,  tempore  «eûivo  ). 

C  c  c  c  a 
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5.  I.  ProprUtates  Phyficct  LaSis  Caprillî. 

Color  huic  la&i  eft  albus,  opacus. 

Odor  la&eus  proprius ,  ficùt  hase  in  fingulo  laÛc  diffe- 
renciam  habet,  verbis  non  exprimcndam. 

Sapor  dulcefcens  ,  pinguiufcuhjs  ,  leniens  ,  gratus, 
pcculiaris. 

Gravitas  fpecifica  ad  gravitatcm  aquae  erat*=i,tf$c: 

;i,00O. 

Leni  igni  expofitum  hoc  lac  exhalât  odorem  la£teum , 
gracum  ;  nec  diù  pbft  pelliculâ  tegitur  :  paulatim  color  ad 
arantium  magis  vergit.  Tandèm  omni  liquido  difflato 
pars  oleofa  liquatur ,  6c  partes  folidae  maflam  coadatn 
montrant,  in  aquâ  vix  folubilem. 

$.  II.  Laâis  CaprilU  habitus  ad  Reagent  ia. 

Acidum  vitriolicum  concentratum  ftatim  lac  cogit  ; 
idilutum  non  tàm  promptè,  fed  illud  levitèr  grumofum 
reddit.  Color  non  mutatur ,  nifi  magna  olei  vitrioli  portio 
addatur,  vel  calor  accédât.  Alkali  vegetabile  coagulum 
refolvit. 

Acidum  nitiofum  minus  densè  cogit,  nifi  fummè  con- 
centratum fit  ;  fie  color  mutatur  ad  flavum  ufquè.  Ab 
addito  alkali  facilè  coagulum  refolvitur. 

Acidum  muriaticum  dense  hoc  lac  cogit  ;  color  inten- 
ditur  in  ratione  concentrationis  acidi.  Alkalinum  fal 
coagulum  non  prorsùs  folvit,  fed  in  tenuiflimos  grumulos 
dividit. 

Acidum  fpathi  magna  fatis  copia  licèt  admifeerctur-, 
nullo  modo  frigidum  lac  coagulât  ;  quod  autèm  adhibito 
calore  mbx  effeaum  eft.  Facilè  ab  alkali  coagulum  folu- 
tum  eft. 

Acidum  boracis  nec  frigidum  nec  calidum  lac  cogit.  ». 
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Acidum  phofphoricum  omnino  hoc  praeftât  >  abfquè  ut 
alkali  coagulum  difiblvat. 

Acetum  vulgare,  tùm  gelu  concentrâtum ,  tùm  ôc  per 
cretam  depuratum  denfiflimè  lac  cogunt.  Alkali  non  peni- 
tus  refolvit,  fed  colorem  in  fordidè  rofcum  mutât. 

Acidum  faccharinum  6c  oxalînum  denfum  etiàm  produ- 
cunt  coagulum  ;  hoc  autèm  denfius  ilio  :  ab  alkali  iterùro 
folvitur. 

Acidum  Tartari  ftatim  lac  cogit. 

Sic  ôc  fuccus  citri  t  huic  mixturs  additum  alkali  coagu- 
lum quidèm  quodammodo  diffolvit  ;  fed  fpiiïum  tamèn  ÔC 
grumofum  manet  lac,  &  color  exaltatur  in  flavum. 

Acidum  aè'reum  intimé  la£H  commixtum  nihii  effecit; 
nifi  quod  confiftentiam  paulo  majorcm  indè  fa&am  efTe , 
diceres. 

Alkali  vegetabiîe  aëratum  initio  lac  attenuare  vidctur; 
in  quîete  reli&a  mixtura  gelatinae  fpeciem  offert.  Quod 
fi  tùm  igni  exponatur  color  in  rufelcentem ,  dein  fufcum 
exaltatur ,  6c  grumuli  in  liquore  apparent. 

Idem  alkali  caufticum  (tmiles  prorsùs  produxit  efîe&us , 
nift  quod  color  hic  multo  vividior  &  lactior  fuerit.  —  Si 
autèm  gelacina  modo  deferipta  per  nychthemeron  fibî 
relinquatur ,  pars  difiblvitur ,  &  grumoïà  materies  fuper- 
ficiem  tenet.  . 

AlkaU  minérale  lac  frigidum  verè  diluit,  ità  ut  morâ 
cremorcm  deponat,  ôc  aquieam  nancifeatur  ferè  limpidi- 
tatem.  Calori  verb  expofita  mixtura  gelatinofa  etiàm  eva- 
dit.  Color  hic  non  intenditur,  antequàm  ad  ficcitatem 
ferè  pervenerit. 

Alkali  volatile  aeratum  ôc  caufticum  initio  lac  atténuant  ; 
poft  moram  gelatinofum  reddunt.  Caiore  color  exaltatur, 
ôc  faciliùs  quidèm  per  alkali  caufticum,  à  quo  in  levitèr 
rubellum  mutatus  eft.  Nafcebatur  ôc  hic  tenaciffima 
pcllicula. 

Aqua  calcis  lac  non  cogit ,  caiore  color  tantùm  levitèr 
flavefeit. 
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Salia  média  ex  tribus  falibus  alkalinis ,  6c  acidis  vitrio- 
lico  ,  nicrofo  &  muriatico  compofua  i  fal  de  fcignette , 
terra  foliata  tartarij  magnefia  vitriolata,nitrata,  muriata, 
nequè  nitrum  calcarium  ullam  in  laâe  mutationem  effe- 
ccrunt,  de,  Ci  quam,  pociùs  atténuant,  quàm  infpiflant. 

Lixivium  Berolinenje  methodo  Klaprothii  plenè  fatura- 
tum  nullo  modo  lac  mutavit. 

Cremor  Tartari  la£U  inco&us  coagulum  efficit. 

Alumen  môx  cogit. 

Borax  in  frigidum  lac  non  agit  ;  calore  levitèr  color 
intenditur. 

Hepar  fulphuris.  flavefeentem  colorem  tribuit ,  ceterùm 
cremoris  feparationem  promovere  videtur. 

Olea  fuccini ,  raparum  6c  aethereum  Frobenii  cum  la&e 
non  uniuntur ,  nec  illud  mutant. 

Infifa  GaUarum,  Cort.  fie  fiorum  granatorum  nec  in 
frigore  ,  nec  in  calore  lac  cogunt.  Per  infufum  Cort, 
Feruviani  colore  levitèr  arantio  tingitur. 

Alkohol  vini  sequè  folum  ,  àc  acidum  boracis  folutum 
tenens ,  vix  lac  coëgit  ;  pellicula  tenuis  grumofa  tantùm 
enatabat. 

Spiritus  vini  camphoratus  mbx  densè  cogit. 

Aurum  aqua  regiâ  folutum  ftatim  coëgit,  colore  flavi- 
cante.  Poft  aliquot  dies  pellicula  aurei  fplendoris  in  fuper- 
ficie  reperitur. 

Argentum  nitratum  mox  qubque  coagulum  produxit, 
colore  primùm  luteo,  tempore  nigricante. 

Mercurius  nitratus  ftatim  lac  cogit ,  ejufque  colorera 
fensim  in  laetè  rubrum,  dein  purpureum  vertit. 

Mercurius  fublimatus  corrofivus  nec  coëgit ,  nec  colorem 
mutavit. 

Flumbum  nitratum  ÔC  acetatum  ftatim  cogunt. 
Sic  6c  lincum  vitriolatum. 

Ferrum  vitriolatum  non  ità  citb  hoc  lac  cogit ,  paulatim 
vero  coagulatio  vera  fequitur. 

A  Ferro  muriato  6c  acetato  :  cupro  vitriolato  6c  acetato  : 
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&  Jlanno  aquâ  regiâ  foluto,  promptiflimè  lacHs  coagu- 
lum  fit. 

Wijmuthum  nitratum  diuturnâ  morâ  levitèr  cogit. 
Arfenîci  albi  aquoja  folutio  lac  non  mutât. 
Coagulum  animale  ex  ventriculo  yituli  paratum  facilè 
hoc  lac  cogit,  6c  faciliùs  etiàm,  fi  calor  accédât. 

§.  III.  Deftiltatio  Laêtis  CaprWi. 

Lactis  caprilli  une.  30  in  vafis  claufis  igni  commiff* 
dederunt  leni  calore  ,  variis  vicibus  ,  primo  une.  14 
drachm.  3  gran.  3  6  phlegmatis  limpidi ,  odoris  de  faporis 
la£taei ,  merè  aquaei.  Lac  in  retortâ  brevi  pelliculam  con- 
traxit  ,  coloris  initio  flavefeentis  ,  fensira  intenfioris , 
donèc  fufca  fieret.  —  Igne  paululùm  auûo ,  ftillavit  liquor 
priori  ftmilis ,  nift  quod  tin&uram  heliotropii  jàm  levitèr 
rubefaceret ,  pondère  une.  6  gran.  $4.  Refiduum  ih  retortâ 
colorem  multd  obfcuriorem  jàm  monftrabat,  6c  excavatum 
cernebatur.  —  Hune  infecutae  funt  une.  5  phlegmatis  aper- 
tiùs  acidam  indolem  monftrantis ,  manifefto  rubore  tinc- 
turam  heliotropii ,  leviore  fyrupum  violarum  tingentis  ; 
odoris  paululùm  ambufti.  Mafia  la&is  refidua  in  fuper- 
ficie  jàm  multùm  exficcata  videbatur.  —  Porrô  accepi 
une.  \  fpiritûs  apertè  acidi ,  odoris  tofti ,  coloris  fîavi- 
cantis  ,  fed  pellucidi.  —  Ulteriùs  protraââ  deftillatione 
ftillare  cœpit  oleum  ,  unà  cum  fpiritu  levitèr  flavicante , 
6c  fummo  igne  vapores  albi  cum  oleo  cralïiore  fufco  pro- 
dierunt.  Oleum  excipulo  exemptum  ponderavit  une.  1 
drachm.  4  gran.  10:  color  erat  fufeus  ;  odor  acris,  ambuf- 
tus ,  animal is.  Spiritus  oleo  graviùs  flavefeens  erat  ;  pon- 
deravit drachm.  4  gran.  20  ;  odor  alkalinus  volatiiis , 
empyreumaticus ,  6c  manifeftè  alkalinam  indolem  monftra- 
vit  fyrupum  violarum  viridem  redolcndo,  ôc  mercurium 
ex  fublimati  folutione  albo  colore  prœcipitando.  —  Carbo 
in  retortâ  fupererat  niger ,  hic  illic  fplendens ,  fubfpon- 
g  ofus,  vafi  non  adharens,  nec  nigredine  inquinans ,  pon- 
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dere  une.  i  drachm.  3  gran.  20. —  Computando  itàque 
deftillationis  produ&a,  habuiraus: 


Phlegmatis  aquxi  ......  14  3  36 

— — Aciduli                      ii  o  34. 

Spiritûs  acidi  o  4  o 

.  Alkalini  o   1   4  ao 

Olei  empyreumatici               1  4  10 

Carbonis                        .    1  3  20 

ap  4  o 

Carbo  igne  reverberii  calcinatus  amifit  drachm.  j 
gran.  24  :  coloris  tùm  fuit  fubgrifei.  Aquâ  edulcoratus 
•  hic  cinis  perdiderat  tantùm  gran.  17.  Lixivium  ad  ficci- 
tarem  fere  evaporatum  indicia  alkali  vegetabilis  dedic  , 
fpiculafque  nonnulias  falinas ,  diffufas  ,  quarum  indolcs 
od  exiguam  quantitatem  determinari  non  potuit.  —  Elixi- 
viata  terra  ad  magnetem  ferri  particulas  obtulit. 

Ut  autèm  hase  terra  pleniùs  exureretur ,  cum  nitro  puro 
commixta,  &  crucibulo  candefa&o  injeâa,  fatis  vehe- 
mentèr  detonavit;  quo  fatlo  per  horam  adhùc  materics 
in  igne  reliâa  eft.  Aquâ  abluta  terra  colorem  albidiorcm 
nacîa  eft ,  &  ponderavit  drachm.  6  gran.  2. 

Acidum  vitriolicum  dilutum  cum  hac  terra  ftrenuè 
efferbuit,  &  partem  ejus  folvit.  Huic  folutioni  inftillatum 
acidum  facchari  nullam  fecic  prxcipitationem ,  fed  alkali 
fixum  album  pulverem  deturbavit,  qui  itàque  magnefia 
efle  videtur, 

Vifurus,  undè  derivanda  effet  ja£tura,  quam  lac  fub 
deftillacione  patitur ,  une.  6  lacHs  recemis  novae  deftilia- 
tioni  funt  expofitae,  &  agglutinatus  apparatus  pneuma- 
ticus.  Sic  aërem  collegi,  qui  idem  (patium  occupabat  cum 
une.  47  aquae.  Produûa  autèm  reliqua  dcftillationis  unâ 
cum  carbone  ponderabant  une.  j  drachm.  6  gran.  y  2.  Hase 
çlaftica  maceries  aquam  çalçis  non  turbavit  ;  nec  alkali 

volatili 
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volatili  câuftico  faculcacem  cum  açidis  effervefcendi  imper- 
tiit  ;  nequè  cum  aquâ  puri  concufsâ  voluminis  diminu- 
tionem  pafla  eft.  Dùm  autèm  immiffa  effet  in  lagenam 
angufto  collo  inftru&am ,  &  candelae  flammam  admove- 
rem,  mox  flammam  concepit,  fatls  diu  durancem  :  gaz 
inflammabilis  igitùr  dotes  habuit. 

§.  IV.  taSis  Caprilli  in  partes  fccejjio  ,  qua  abfquè  partiam 
confiituentium  alteratione  fit. 

Unc.  $0  Laûis  noftri ,  in  quiete  fepofita; ,  dedemnt 
cremoris  unc.  2  drachm.  5. 

Hic  cremor  modo  anteà  memorato  agitants  dédit 
butyri  une.  1  drachm.  3  ;  coloris  fubflavi ,  gratique  fapo- 
ris.  Faciliùs,  quàm  ex  ullo  alio  lacté,  hoc  butyrum  para- 
tum  eft. 

Eadem  hujus  laûis  quantitas,  unc.  nempè  30,  coagulo 
animali  coa&a  cafeum  dédit  coloris  albi ,  confiftentiae  non 
admodùm  firmae ,  faporis  foliti ,  qui  praelo  leviore  à  fero 
libérants  ponderavit  unc.  2  drachm.  6.  Cafeus,  aquae  calidac 
immiffus ,  majorem  requirebat  caloris  gradum,  ut  Duâilitas 
ei  concilieretur  ;  fi  enim  aqua  ad  1 30  gradum  thermometri 
tantùm  caleret ,  fragilis  &  grumofus  erat  cafeus. 

Sérum  probe  feparatum  colorem  monftravit  è  fîavo 
viridefeentem  ;  odorem  proprium  gratum  ;  faporem  blan- 
dum  dulcefeentem.  Gravitas  fpecifica  fuit=  t9026:  1,000. 

Hoc  Jèrum  per  albumen  ovi  clarificatum  ,  fie  ut  aqua; 
inftar  hmpidum  effet  ,  6c  detn  evaporatum  ad  fyrupi 
tenuiorie  craflitiem  variis  cryftallifationibus  dédit  facchad 
laâis  drachm.  7  gran.  $0.  Super/les  fyrupus  ulteriùs  cryf- 
tallifari  non  poterat  :  exficcatus  ergo  eft ,  quantum  potuit 
(  plenè  enim  exficcare  hoc  refiduum  non  licet ,  ne  maceries 
empyseuma  contrahat)  \  fie  ponderavit  çlrachm.  2  gran.  42. 
—  Totum  itàque ,  quod  ferum  continebat  folutum  pondus 
habuit  unc.  1  drachm.  2  gran.  32.  —  Saccharum  hoc  initio 
in  cryltallis  cruftofis  albiflimis  obtinui ,  fequentibus  cryG- 
Tome  IX.  Dddd 
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tallifationibus  color  non  adeb  candidus  erat  ,  ôc  mïnor 
cryftallulorum  cohaefio.  Supefftes  mafla  exficcata  infor~ 
mis  fuit ,  faccharina ,  mucola ,  coloris  flavefcentis.  Saporc 
gaudebat  faccharum  dulci ,  farinofo.  Refidui  ficcati  idem 
fapor  ,  fimùlque  falinus. 

Calculo  ex  his  cxpcrimentis  inftituto  laéKs  caprilli 
librac  100  continent  circitcr  :  crcmoris  7  \\  ;  butyri  4  —  ; 
cafei  pjj  facchari  lattis 

§.  V.  Examen  partium  ,  in  quas  Lac  Caprillum  fecedit. 

.  .  .  • 

■ 

Butyri  une.  17.  Deftillationi  ex  retortâ  commifsâ 
initiai  dédit  phlegma  limpidum ,  merè  aquaeum,  faporis 
ïerofi ,  febacei,  ponderans  drachm.  1  gran.  10.  Infecutas 
funt  guttuke  oleofze  ,  quarum  color  paulatira  intendebatur 
ad  profundè  flavum  ufquè.  Sub  finem  tandèm  maximo 
igne  exeuffi  funt  vapores  albi  ,  acerrimi.  Refrigerato 
apparatu  ,  in  excipulo  continebatur  oleum  febaceum , 
concretum ,  coloris  è  flavo  brunei  ;  odorc  oleum  vegeta- 
bilc  empyreumaticum  referens  :  pondus  erat  drachm.  7 
gran.  4.J.  Spiritus  fub  oleo  inventus  eft,  levitèr  flavus; 
odoris  ingrati  ambufli ,  faporis  acidi ,  oleofi  ;  fyrupum 
violarum  vix  ,  infùfum  heliotropii  apertè  rubefaciens  ; 
ponderans  drachm.  2  gran.  2$>.  Reftabat  in  retortâ  carbo 
hon  adhxrètjs,  fpongiofus  valdè,  niger,  pondère  gran.  7. 
*—  Omnium  'praduâorura  pondus  itàquc  eft  une.  1  dr.  j 
gran.  31.  Dcnciunt  gran.  29.  ». , , 

Cajèus  aquâ  fervidâ  ritè  ablutus ,  ôc  liccatus  ai  varia 
menttrua  fcquentia  exhibuit  phaenomena:  —  in  oleo  vitriol! 
facilè  diflblvitur  ,  colore  fordidè  purpureo  :  in  eodem 
acido  diluto  non  folvitur.  —  In  acido  nitrofo  concentrato 
folvitur  colore  flavo.  Acidum  muriaticum  hune  cafeum 
pro  maximâ  parte  folvit,  colore  nigricante;  idem  aci- 
dum dilutum  tin&uram  profundè  viridem  indè  extrahit» 
— .  Alkali  veget.  acratum  nihil  ih  cafeum  valet.  —  Ab 
codem  cauftico  facilè  folvitur. —  A  faturatilïimâ  foiu- 
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tione  alkali  minerai is  totus  folvebatur  ,  cum  quâdani 
putredine,  in  geiatinse  tcnuioris  formam. — Ab  alkali 
volatili  aêrato  facillimè  diflblvitur ,  folutione  turbidâ. 
~  Multo  etiàm  facilîùs  ab  eodem  alkali  cauftico. 

Deftillatio  une.  5  cqfei  fequentia  dédit  produ&a  :  poft 
paucas  gutculas  merè  aquzas  Jpiritus  alkalinus  jàm  ftillare 
cœpir ,  coloris  fordidè  flavi ,  odoris  oleoft ,  acris ,  cete- 
rafque  notas  alkali  volatili  s  habens ,  ponderans  drachm.  6 
gran.  10.  Dein  au&o  igne  oleum  fufeum  ,  partim  tenue, 
partim  craffum ,  odoris  penetrantis ,  pondère  drachm.  6 
gran.  20;  fimùl  cum  fale  volatili  licco,  alkalino,  pondé- 
rante drachm.  3  gran.  12,  praetèr  fpiculas  nonnullas  fali- 
nas  ,  retorta?  collo  adhérentes.  Carbo  reftabat  niger, 
fplendens ,  durus ,  fpongiofus  ,  qui  ponderabat  drachm.  6 
gran.  $0,  —  Summa  produ&orum  eft  une.  2  drachm.  6 
gran.  52.  —  Carbo  violento  igne  calcinants  in  cinerem 
grifeum  abiit,  ponderis  drachm.  f.  Hic  elixiviatus  nullum 
aquae  faporem  dédit  :  nec  lixivium  ad  reagentia  ullam 
notam  falis  medii  vel  alkalini  dedit. 

Sérum  ad  reagentia  hoc  modo  fe  geflit  :  —  ab  auro  menÊ 
truo  fuo  foluto  nubeculâ  albâ  turbatum  eft  ;  &  circulus 
aureus  ad  vafis  latera  depofitus.  —  Argentum  nitratum 
ferum  turbavit  colore  primùm  albo,  dein  fordidè  rofeo. 

—  Stannum  aquâ  regiâ  folutum  turbavit  colore  albo* 

—  Plumbum  nitratum  item ,  fed  colore  magis  flavo.  —  A 
Piumbo  acetato  denfimma  contigit  pulvcris  albi  pnecipi- 
tatio.  —  Cuprum  vitriolacum  ferum  vix  tangit.  —  Paulo 
magis  cuprum  acetatum.  —  Eodem  modo  fe  geflit  ferrum 
vitriolatum.  —  Ferrum  muriaticum  turbavit  ferum  colore 
fordidè  flavicante.  —  A  ferro  acetato  nubecula  flava  ortâ 
eft.  —  Zincum  vitriolatum  tenuiflimam  effecit  nubeculam 
albam.  —  Mercurius  nitratus  ferum  turbavit  flofeulis 
rofeis,  quibus  numerofae  bullx  aëreae  inhxrebant.  —  A 
mercurio  fublimato  corrofivo  circulus  albus  tenuis  ad 
vafis  latera  deponebatur.  — >  Acidum  vitrioli  dilutum  ferum 
non  turbaVit.  —  P«"  acidum  faccharinum  pulvi»  albus 
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prxcipitatus  eft.  —  Ab  alkali  veget.  aërato  môx  laûefcic 
ferum  :  calore  admoto  color  iUc  difparet  quafi ,  fed  floo 
culi  magis  diftin&i  per  liquorem  nacanc  :  color  in  flavum 
vertitur.  —  Alumen  aut  magncfia  muriata  ferum  non 
mutant.  —  Nec  fyrupi  violarum  vel  inftifi  heliocropii 
color  ab  ipfo  afficitur. 

Deftillatio  une.  ij  fed  vâriis  vicibus  primo  dédit 
une.  13  drachm.  2  gran.  34  phlegmatis  merè  aqusei.  Reli- 
duum  in  retorcâ  tùm  colorem  fufeum  induerat.  Dein 
prodierunt  drachm.  4  gran.  30  fpiritûs,  manifeftè  acidi , 
non  ingrati  faporis ,  multis  dotibus  acetum  xmulantis. 
Tandèm  alter  Fpiritûs  ftillavit,  acidus  quoque,  fed  empy- 
reumaticus ,  oleofus ,  ponderans  drachm.  2  gran.  5  y  ;  unà 
cum  olei  ambufti  gran.  jo.  Supererat  carbo  ,  interné 
glaber  ,  levitèr  fpongiofus ,  niger ,  pondère  drachm.  3 
gran.  $7.  —  Summa  produâorum  ergô  eft  une.  14  dr.  6* 
gran.  45.  — Carbo  magno  igne  abiit  in  cineres  fufcef- 
centes  ;  quorum  lixivium  faporis  erat  falfi ,  levitèr  alka- 
lini  :  fyrupum  violarum  virore  tinxit  :  &  evaporatione 
cryftallos  dédit,  fal  commune  referentes. 

Saccharum  laâis  deniquè  examinatum  eft.  Aperto  igni 
expofitum  primo  bullas  agit  ;  dein  flammam  concipit  ; 
relinquit  carbonem  ex  nigro  cinereum.  — Ad  folutioncm 
requirit  circitèr  quatuor  partes  aquae.  —  Haec  folutio  ab 
acido  vitriolico  diluto  non  turbatur.  —  Acidum  facchari 
levem  nubeculam  albam  indè  excutit.  —  Idem  facit  argen- 
tum  nitratum.  —  A  mercurio  nitrato  nubecula  coloria 
rofei  oritur.  —  Plumbum  acetatum  turbat  colore  albo. 
—  Aqua  calcis  fine  la&efcentiâ  ei  admifeeri  poteft. 

§.  VI.  Acida  in  Laât  Caprillo  obvia. 

Ssrvm  per  aliquot  dies  tepidè  pofitum ,  facilè  acef- 
cebat  :  quod  ubi  fa&um  effet ,  methodo  Scheelii  ex  hoc 
fero  acido  acidum  laâis  mihi  comparavi.  Color  hujus 
a«îdi.erat  aurcus;  fapor  acidiflimus.  Notandum  eft,  hoc 
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acidum  intra  paucos  dies  cruftani  cryftailinam  ad  vatis 
fundum  depofuiffe ,  id  quod  in  acido  aliûs  ladis  nunquàm 
obfervatur. 

Hoc  acidum  firaùl  cum  cryftallis  memoratis  aquâ-dilu- 
tum  cum  variis  reagentibus  commixtum  eft.  —  Ex  folu- 
tionibus  mecallicis ,  aurum  aquâ  regiâ  folutum  ;  ^mercurius 
nitrani8,  ôc  fublimatus  corrofivusj  cuprum  vitriolatum, 
&  acetatum  ;  ferrura  acetatum  ;  zincum  vitriolatum  ;  ôc 
arfenici  albi  aquofa  folutio  nullo  modo  turbata  funt. 

—  Levitèr  affetta  funt  ûannum  aquà  regiâ  folutum  ,  6c 
fcrrum  vitriolatum.  —  Aibo  colore  turbatum  eft  argerç- 
tum  nitratum.  —  Denfum  fatis  praecipitatum  in  plumbo 
nitrato  ôc  acetato  produxit  hoc  acidum.  —  Nitrum  calca- 
rium ,  &  aqua  calcis  non  turbida  fa£ta  funt.  —  Cum  alkali 
vegetabili  faturatum  fai  médium  pulverulentum  dédit. 

—  Cum  alkali  minerali  cryftallos  çonfufas.  —  Cum  alkali 
volatili  evaporatione  fyrupum  format ,  in  quo  cryftallos 
detegere  non  potui. 

Acidum  facchari  laâis  quoquè  modo  fuprà  memoraço 
paravi ,  tra&ando  drachm.  a  facchari  laâis  puri  cum  acido 
nitrofo  diluto.  Eadem  hic  phaenomena  obfervata  funt ,  Ôc 
fie  per  varias  vices  obtinui  acidi  facchari  laâis  gran.  50; 
Ôc  poftquàm  hoc  non  ampliùs  fepararetur ,  acidi  facçharini 
cryftallifati  gran.  6.  —  Infumpt*  fuerunt  acidi  nitrofi 
une.  1  drachm.  2.  — -  Partes  itàque  100  facchari  la&is 
caprilli  dant  acidi  facchari  laûis  partes  aj. 

Ultimx  guttulx  ,  à  cryftallifatione  acidi  faccharinx 
fuperftites ,  nitrum  continere  videbantur  ;  charta  enim 
hoc  liquore  imbuta  6c  ficcata ,  ubl  accenderetur  detona- 
tionis  fpeciem  exhibuit  :  quod  aut  ab  alkali  nudo  hoc 
faccharo  contento  ,  aut  à  fale  febrifugo  ,  per  acidum 
nitrofum  decompofito,  derivandum  videtur. 

Acidum  phofphoricum  cum  ex  elixiviatis  cineribus  vix 
exigua  copia  haberi  poflit  ,  hic  quoquè  methodum  in 
laûis  vacemi  hiftoriâ  memoratam  fecutus  fum.  Lac  itàque 
cum  acido  nitrofo  eft  (fcco&um ,  undè  omnja  ea.  obfer- 
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vata  font  ,  quaé  anteà  in  la&is  vaccini  Wftoriâ  retuli. 
;  Liquor  tandèm  per  alkali  veget.  Caufticum  faturatus ,  pcr 
additionem  aquac  calcis  praecipitatum  dédit ,  quod  in  cru- 
cibulo  exuftum  eft.  Sic  per  acetum  omnis  caix  nuda  foluta 
-eft,  rcliaâ  exiguâ  parte  indiffoMbili ,  qu*  calcem  phof- 
:  phoratam  conûituit. 


5.  VII.  Fermentatio  LaSUs  Caprilli. 

LftRjE  du»  hujus  la&is  recentis  in  lagenâ  loco  tepido 
fuht  déporte*;  additùm  eft  aliquid  fermenti,  quo  piftores 
otuntur  :  &  tèr  de  die  concùflVan  eft  lac.  Àltero  jàm  die 
buliae  aëreae  paucae  evolvebantur ,  quorum  copia  in  dics 
au&a  eft  :  fimùlque  magls  &  m&gis  fpiffum  &  aequabile 
evafit  lac.  Odor  eo  tempore  erat  gratus ,  mollis.  Die 
autèm  decimo  haec  confiftentia  imminuta  fuit  :  itcrùm 
bull*  àereae  fponcè  prodieruht ,  cum  confpicuo  particula- 
rum  motu  inteftino.  Undecimo  die  in  partes  fecedere  lac 
vifum  éft,  &'trfc  monftravit  ftrata  ;  odore  tùm  magïs 
pénétrante  &  vinofo.  Die  14  °  pera&a  erat  fermentatio. 
— .  Deftillationi  ex  retortâ  tùm  expofitum  hoc  lac  dédit 
une*  j  fpiritûs  vini  debilis  :  reli&o  in  retortâ  liquore  lafteo  , 
acido. 

CAPUT   Q  UARTU  M. 

De  LaÛe  (1)  Afinino. 

$.  I.  Laâis  Afitùni  proprietates  Pkyjica; 

Color  huic  la&i  eft  albefbens  non  admodùm  opacus. 
Odor  proprius  la&eus. 

Sapor  levitèr  dulcefeens,  cum  quâdam  falfedine. 
Gravitas  fpecifica  = =1,023:  1,000. 

(0  [Afma  hoc  lac  dédit  mediâ  aftate  :  pafcebatur  recenti  gfamine,  &  reli-. 
quiit  iiuacab,  undé  «rcvïûa.  p<*m  «ratj. 


Digitized  by  Google 


B  E     M  t  D  £  C  I  N  E.  58J 

Leni  igne  cvaporatum  odorem  cmittit  liuic  laûi  pro- 
prium  ;  pelliculâ  tegitur  continué  renafcente  :  proùt  exfic- 
catuc ,  color  ex  albo  in  flavura  vertitur ,  6c  majore  calore 
in  fufcum  abit.  :j  f.t  ,  ; 


§.  IL  Ztf#*  Aataux  ad  Reagtntia. 


Acidvm  vîtrioli  concentratum  primb  lac  infpiflat  > 

dein  cogit.  K 

Acidum  nltrofum  mbx  coagulât.  Additum  a],kali  vegjta- 
bile  h^ec  coagula  pro  magna  parte  refol vit,  fc  qui^m, 
uti  videtur  ,  cxceptâ  parte  çremoraceâ ,  quap,  ^ujlqrum 
forma  enatat.  -  • 

Acidum  muriaticum  cogit  in  grumulos  tenerrimoa:  *b 
alkali  plena  fit  diffolutio.  ..,        x . ..  SA. 

Acidum  fpathàjum  frigidura  non  cogit,  fed  caliefum^ 

Acidum  boracis  nec  frigidum ,  nec  ealidum  mutât,  j 

Acidum  phofphoricum  lac  dense  cogit.. 

Acetum  vulgare  grumulos  tenerrimos  producit  ;  quat 
ab  alkali  denuo  folvuntur  ,  çum  coloris  mutation©  in 
fordîdè  rofeum.  —  Acetum  cretaj  ope  depuratum,  &  gel>| 
concentratum  dense  lac  cogunt.  . 

Acidum  facchari  aquâ  folutum  grumofum  reddit,  AU 
alkali  iterùm. fit  diffolutio.  ,      .  / 

Alkali  vegetabile  aèratum  frigidum  lac  non  cogit:  adhi- 
bito  calore  grumuli  nafcuntur ,  &  fensim  color  in  flayumj 
arantium ,  caftaneum  exaltatur. 

Idem  alkali  cauflicum  frigidum  jàm  lac  infpiflat,  6c 
fubtiliffimè  grumofum  reddit.  Calore  folita  fit  coloris 
exaltario.  f  r    :  < 

Alkali  minérale  calore  juvante  grumulofum  quoquè, 
coagulum  format ,  6c  color  fit  arantius ,  tenaci  pelliculâ 

enatante.  '  .  .  '  •     '  V  ^  •'• 4  f 

Alkali  volatile  aèratum  frigidum  lac  atténuât. 
Idem  cauflicum  vix  mutât.    \.  . 
Jqua  caicis  nec  in  frigore,  nec  in  cabre  coagulum, 
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efficit.  Calore  pellicula  tenax  nafcitur,  &  color  quodam- 
modo  exaltatur. 

Salia  média  tàm  mineralia,  quam  vegetabilia  lac  potius 
diluunt ,  quàm  infpiflant. 

Lixivium  Berolinenfe  faturatum  lac  non  mutât. 

Nitrum  calcarium  ;  magnefia  vitriolata  ,  nitrata  &  muria- 
tica  laç  diluunt ,  ncc  frigidura  vel  calidum  cogunt. 

Borax  quoquè  frigidum  &  calidum  levitèr  diluit. 

Hepar  fulphuris  itèm  nullo  modo  cogit. 

Cremor  tartari  frigido  la&i  infperfus  nullam  inducit 
routationcm,  calore  vcro  coagulum  nafcitur. 

OUa  Uni  ;  sethereum  Frobenii  \  fuccini ,  la£U  affîifa 
fupernatant  ,  illud  non  mutant. 

Alkohol  vini  densè  cogit. 

Alkohol  acido  boracis  fatum  itèm. 

Sic  &  Jpiritus  vini  camphoratus  ;  fed  hic  minus  densè. 

Coagulum  animale  t  calore  juvante ,  foiito  modo  cogit. 

Aurum  aquâ  regiâ  Jolutum  densè  lac  cogit ,  colore  flavo, 

Argentum  ni  tram  m  itidfcm ,  colore  fordidè  flavo. 

Mercurius  nitratus  mbx  cogit  :  admoto  calore  ,  coagu* 
lum  concrefcit  in  maflam  rofei  &  purpurei  coloris. 

Sublimait  corrçfivi  aquofa  folutio  pulverem  album  quafi 
prxcipitat. 

Rel  iquse  quoquè  folutiones  metallic*  ,  ùt  plumbi , 
nncit  ftanni ,  ferri  t  &  cupri  in  variis  acidis  ftatim  ,  fie 
densè  iàtis,  lacti  coagulum  induxerunt,  vario  f*pè  colore, 

$ ,  m.  Laais  Afinini  Deftillatio. 

Lactis  afmini  une.  8  ex  retortâ  deftillatae  funt.  Binif 
vicibus  accepi  phlegmatis  ,  initio  levitèr  la&efcentis , 
pofteà  limpidi  ,  odoris  leviffimè  naufeofi ,  merè  aquaei 
une.  6  drachm.  y  gran.  4.  Refiduum  in  retortâ  flavum, 
fufeum  erat,  ubiquè  parieti  vafis  adhîtrens.  —  Auao  nùnc 
igne  obtinui  fpiritum ,  coloris  flavefeentis ,  cum  pauxillo 
oleo  brunco  limitante  i  odoris  am  buft  i  fcporis  açidi 

empyreumatici  % 
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empyrcumatici  ,  quique  omnes  âcidi  notas  monftrabat. 
Pondus  fuit  drachm.  $  gran.  24.  Refiduum  in  retortâ 
mediâ  clevatum  erat ,  ad  latera  vafi  adhaerens.  —  Igne 
tandèm  ad  fummum  aufto ,  fub  excuflione  vaporum  albo- 
rum  gravium,  qui  in  excipulo  condenfabantur  ,  prodiic 
alius  fpiritus ,  cum  oleo  nuic  innatante  ,  unâ  pondère 
drachm.  1  gran.  30.  Spkitus  odore ,  fapore  ,  lyrupum 
violarum  virore  tingendo  ,  &  mercurium  ex  fublknati 
folutione  albo  colore  praxipitando ,  aikalinam  indolem 
manifeltabat.  Oleum  fufcum  erat,  pro  parte  butyraçeum 
&  ambuftum.  —  Superftes  carbo  ad  lacera  parum  vafi 
adhaerebat  ;  fed  concuflione  folvebatur:  niger  erat,  durus, 
fplendens,non  inquinans  :  ponderavit  drachm.  4.  — Habui* 
mus  ex  une.  8  fequentia  produ&a. 

une  drachm.  graa^ 

Phlegmatis  aquxi  6  $  6 

Spiritûs  acidi  o  j  24. 

—  Alkalini  &  olei.  .  •  o  1  30 

Carbonis  o  4  o 

8       p  o 

Nihil  ergb  hîc  perditum  eft ,  quod  lac"H  afinino  pro- 
prium  videtur,  nàm  Volrelen  idem  obfcrvavit  (a). 

Carbo  magno  igne  cxuftus  abiit  in  frufta  grifea ,  pon- 
derantia  drachm.  1  gran.  yi.  Hase  in  pulverem  tricâ  aquâ 
ebulliente  elota  funt.  Lixivium  evaporacione  ad  paucas 
tantùm  guttulas  redaâum  cryftallos  dédit  parvas  ,  qux 
examinât»  fal  febrifugum  fuerunt.  Guttula  liquoris  fuperf. 
tes  alkalina  vegecabilis  crac,  &  acido  nitri  îaturaca,  fpi« 
culas  nitri  vulgaris  dedir. 

Terra  fuperftes  ad  magnetem  particulas  ferri  obtulit. 

Hujus  terrât  drachm.  1  cum  nitro  puriflimo  in  cruci- 
bulo  detonandam  pofui ,  ut  fie  plenè  calcinaretur  :  poftcà 
— ^— — —  —————  «  1 

(a)  Vid.  Obf.  de  taÛt,  pag.  4y, 

Tome  IX*  E  e  e  e 
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multâ aquâ  edulcoravi  fie  ficcavi;  fie  ponderabat  gran.  10. 
Color  erat  grifeus  cum  intermixtâ  me  illic  particulâ  nigri- 
cante.  —  Acidum  nitrofum  dilutum  totam  folvit ,  excepto 
gran.  i  ±.  —  Acidum  facchari  per  alkali  faturarom  mul- 
tum  terrse  calcariœ  ex  folutione  prxcipitavit.  Quùm  fie 
nihii  ampliùs  excuteretur  ,  ex  percolato  liquore  alkali 
vegetabile  magnefiara  prsecipitàvit ,  quae  ab  aerdo  vicrio- 
lico*  folvebatur. 

$ ,  IV.  Lààis  Afinïni  fecejfîo  ,  quœ  abfiuè  pmiurtl 
coriflituentium  alteratione  Jîts 

Lactis  afininî  une.  32,  loco  frigido  tranquillè  pofitae, 
dederunt  cremoris  drachm.  7  gran.  30.  Hic  inicio  tenuis 
ftatu  majorcm  na£tus  eft  confiftentiam.  Color  erat  flavef- 
cens  ,  albus.  Sapor  dulcis ,  blandus. 

Immifi  hune  cremorcra  in  lagcnulam ,  Ôc  agitavi  per 
femihoram  ,  continub  infpiciendo  ,  an  butyri  particula 
enataret;  fed  ne  granum  quidèm  butyri  obtinui  {a).  Ncc 
coâione  cum  aquâ  dein  inftitutâ  ulla  olei  guttula  feparata 
eft.  Difficultèr  hic  cremor  corrumpitur  ;  acorem  lenem 

{>oft  aliquot  dies  exhibet  ;  fed  non  ni  G  poft  o&iduum 
eniffimum  rancorem  contraxerat  ,  etiàmfi  loco  tepido 
fervaretur. 

Hoc  lac  (une.  32)  dein  fepofui,  ut  fpontè  cogeretur, 
timens ,  ne  coagulum  animale  hic  fatïs  perfe&am  produ- 
cerct  cafei  feparationem.  Poft  duos  dies  fupèr  ignem  ad 
ebullitionis  ferè  calorem  perduxi  ;  ôc  fie  cafeus  perfec- 
tifiimè  feparatus  eft.  Hune  pcrcolando  per  linteum  ôc 
ïevitèr  exprimendo  à  fero  liberavi ,  tùmque  pondus  habuit 
une.  1  drachm.  1  gran.  20.  —  Cafeus,  initio  fragilis,  fic- 
cationc  magis  coharfit.  Color  erat  albus.  Aqua  fervidâ 
f«epiùs  elotus  tenacitatem  acquifivit  ,  ôc  ficcatione  in 

(a)  Idem  obfervavit  Spitlman  y^t.  Macquer  Chtmifckes  ffçrttrbuch  Ubt*ftt{t  von 
Uanharlt.  Tom.  3 ,  paj.  j46  in  noù.  <k  Voiing  L.  L.  pag.  Î44-J 
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mâflam  quafi  corneam  abiit,  mulcb  tamèn  fragiliorem, 
minùfque  duram  6c  elailicam ,  quàm  ex  aliûs  laâis  cafeo 
haberi  folet.  Supèr  prunam  ardencem  pofitus  crépitât,  & 
odorem  emittit,  veluti  cornua  vel  ungues. 

Sérum  feparatum  leviffimè  la&efcit  :  fapor  eft  dulcef- 
cens  cum  leni  falfedine:  gravitas  fpecifica  =  1,021:  1,000. 

—  Ab  auro  aquâ  regiâ  foluto  turbatur  fedimento  pulve- 
rulento.  —  Argentum  nitratum  quoque  turbat ,  colore 
poft  moram  levitèr  cyaneo.  —  Stannum  aquâ  regiâ  folu- 
tum  ;  plumbum  nitratum  6c  acetatum  ;  cuprum  vitriola- 
tum  ôc  acetatum  ;  ferrum  vitriolatum  ôc  muriaticum 
flocculos  albos  ex  fero  deponunt.  Sic  ôc  ferrum  acetatum, 
fed  hoc  omnium  denfiffimè.  —  Mercurius  nitratus  infu- 
lam  fatis  denfam  rofei  coloris  format.  —  Acidum  vitrio- 
licum  paucum  pulveris  albi  deponit.  Acidum  faccharî 
ferum  turbat. 

Hoc  ferum  albumine  ovi  depuratum  eft  ;  fie  colorent 
habuit  flavicantem ,  pellucidum ,  faporem  dulciufeulum  , 
gratum.  Evaporatione  obtinui  faccharum  laâtis  coloris 
albi  levitèr  flavefeentis  ,  in  cryftallulos  parvas  ,  malè 
cohaerentes  formatum.  Pondus  fuit  drachm.  7  gran.  23. 
Refiduum  cryftallifationi  ineptum  exficcatum  eft  in  maffam 

coloris  fufci ,  ponderantem  drachm.  4.  gran.  p  Totum 

itàque,  quod  folutum  habuit  ferum  t  pondérât  une.  1 
drachm.  3  gran.  32.  —  Sapor  faccharo  erat  dulciufeulus 
cum  quâdam  falfedine.  Supèr  prunam  ardentem  odorem  fpar- 
fit  initio  faccharo ,  dein  farinât  fimilem ,  Ôc  in  fpongiofum 
verfum  eft  carbonem.  —  Refiduum  exficcatum  cum  fapore 
facchari  la&is  amarorem  junâum  habuit.  Extra&um  vege- 
tabile  fatis  benè  referebat;  &  aliquamdiù  fervatum  delir 
quium  .palTum  eft  fpontancum. 

-  Calculo  ex  his  experimentis  inftituto ,  librx  100  la&is 
afinini  continent  circitèr,  cremoris  a-J-^icafei  ^\  fac* 
chari  laOis 
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§.  V.  Acida  in  Laâe  Afinino  obvia. 

"A  ci  DU  m  laâis  modo  fuprà  defcripto  paravi.  Sérum 
âutèm  difficultèr  acorem  contraxit  ;  nàm  per  plures  dies 
tcpidè  fervatum  vix  acido  pollebat  fapore.  Nullas  qubquc 
bullas  aëreas  exeuntes  hic  obfervavi.  Elapfo  tamèn  integro 
menfc ,  infignis  erat  acor  :  tùmque  ad  acidi  praeparatio- 
ncm  procefli.  —  Acidum  purum  coloris  erat  aurei  :  vix 
odoratum  :  faporis  gratè  acidi.  —  Per  alkali  vegetabile 
faturatum  evaporatione  dat  fyrupum  tenacem  ,  abfquè 
.  cryftallis.  —  Idem  fit  ,  fi  per  alkali  minérale  faturatur. 
Saper  utrique  fali  eft  fecundè  falfus.  —  Plumbum  aceta- 
tum  densè  turbat.  —  Aqua  calcis  non  turbatur. 

Acidum  facchari  laâis  folito  modo  paràvi  ex  drachm.  a 
facchari  la&is  afinini,  cum  acido  nitrofo  diluto  traûatis, 
Eadem  &  hic  phamomena  obfervata  funt.  Obtinui  acidi 
facchari  laâis  gran.  3 1  ,  ôc  infumptae  funt  acidi  nitrofi 
«ne.  1.  drachm.  a.  Acidum  autèm  faccharinum  cryftalli- 
fatum,  poft  exeuflionem  acidi  facchari  laûis  non  prodiit, 
quam  ob  caufam  ,  ncfcio  ;  fed  fuperftes  liquor  fyrupi 
formam  fempèr  retinuit.  —  Partes  ergb  xoo  facchari  ladis 
afinini  dant  25$  acidi  facchari  laâis. 

Acidum  cœruUi  Berolinenfis  inelTe ,  docuit  prœparatio 
lixivii  phlogiftici ,  per  fufionem  carbonis  hujus  la&is  cum 
fale  tartari.  Hoc  lixivium  inftillavi  in  folutionem  vitrioli 
martis,  undè  copiofa  prxcipitatio  grifeo-viridis.  Poft  folu- 
tionem calcis  ferri  aëratx  per  acidum  muriaticum ,  copio- 
fum  fuperfuit  cocruleum  Berolinenfe ,  coloris  profundi. 

§.  VI.  Laâis  Afinini  Fermmtatio  &  corruptio; 

Lactis  afinini  une.  20  in  lagenâ  tepidè  pofitx  funt,  & 
additum  aliquid  ferment  i.  Tèr  quatèrvè  de  die  conquaf- 
favi.  Poftridiè  jàm  fpiflari  cœpit  lac,  6c  aliqua  obferva- 
batw  feceJHo*  Poft  duos  dies  manifeftior  feceflio  ,  & 
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incipicns  acefcentia.  Poft  fcx  dies  odor  ingfâtus.  Aërem 
emiftt ,  fcd  exiguâ  copia ,  fie  non  nifi  concuteretur  :  nec 
fpuma  enacavic.  Aqua  calcis  huic  ladi  per  plures  horas 
expofita  parum  tancùm  turbida  evafic  :  nec  flamma  in 
lagenae  orificium  immhTa  mox  exftinda  eft.  Ubi  perada 
videbatur  fermentatio  ,  per  menfem  in  lagenâ  clausâ 
fervavi.  Partes  aliquomodb  fecedebant  ;  fed  non  plenè. 
Odor  nonnihil  fpirituofus  ;  fapor  acidus.  Per  deftillatio- 
nem  leni  igne  fadam  obtinui  une.  i  circitèr  liquoris 
leviflimè  fpirituofi ,  odoris ,  6c  faporis  ingrati ,  aciduli. 

Ladis  une.  6  mediâ  aeftate  in  Jagenam  inditae  ôc  in 
quiete  relida:  funt.  Poftridiè  jàm  multùm  infpiflatum  erat, 
quasi  in  gelatinam ,  cui  tenue  cremoris  ftratum  innatabatj 
fequebatur  tenue  ftratum  feri  ,  6c  -fub  hoc*  cralïius  lac. 
Tribus  diebus  elapfis  plena  fada  eft  coagulatio  ;  6c  omne 
coagulum  fub  cremore  natabat  ;  fero  limpido  fundum 
tenente.  Odor  dulciufeulus  ,  non  ingratus  :  fapor  feri 
leviflïmè  acidulus.  Poft  duas  hebdomades  foctere  cœpit, 
fapore  perfiftente.  Bullae  aëreac  nullae  obfervatae  funt.  Sex 
hebdomadibus  praetèrlapfis  fœtor  non  multùm  audus , 
fed  fimùl  ranciaus.  Poft  undecim  feptimanas  odor  ranci- 
dus ,  volatilis  ;  fapor  falfus  ,  ammoniacalis.  Tùm  deftil- 
lationi  expofui ,  &,  ubi  leni  igne  une.  i  ~  circitèr  tranfiif- 
fet,  apparatum  folvi.  Liquor  foetidus  erat ,  &  fatis  acritèr 
alkalinus  volatilis  ,  ità  ut  cum  acidis  fortitèr  effervef- 
ccret:  indicio,  veram  putredinem  locum  habuiffe. 

CAPUT  QUINTUM. 

De  Lade  Ovilio. 

5.  L.  Laâis  Ovilli  proprictates  Phy/icai 

Color  huic  ladi  albus  eft,  opacus. 
Odor  ladeus  proprius. 

Sapor  dulcefeens  ,  fiibpinguis  ,  proprius,  Interdùm  hic 
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fapor  în  la&e  reperitur  crudus ,  i.  e.  talis ,  qualis  in  liqui- 
dis  nonnullis ,  non  benè  ad  ebullitionis  gradum  perduûip 
obfervatur  :  &  hic  fapor  huic  laâi  plufquàm  aliis ,  acci- 
dere  folct.  Hune  faporem  à  diverfo  pabulo  deducendum 
effe,  opinor. 

Gravitas  fpecifica  ad  graviratem  aquae  cft  =  i,ojj  : 
.1,000. 

Igni  expofitum  fi  fensim  evaporatur  hoc  lac,  pellicu- 
lam  mox  contrahit.  Pauiatlm  infpiffatur  ,  6c  ad  fin  cm 
color-intenditur  in  arantium.  Omni  iiquido  evaporato, 
hutyrum  olci  forma  indè  effluit.  Aqua  de  hâc  mafsâ  tùm 
nihil  ferè  folvic  j  colorera  tamèn  maffx  colori  fimUem 
indè  mutuatur. 

$.  H.  Habitus  La&s  Ovilli  ad  Reagentia; 

Acidum  vitriolicum  concentratiïïimum  aequè  ac  dilu- 
tum  lac  cogunt ,  illud  colore  intenfiore ,  qui  tamèn  coloil 
potiflimùm  ab  additi  acidi  quanticace  dependet. 

Acidum  nitri  &  muriaùcum  eumdem  exicrunt  effeéhim. 

deidatn  fpathofum  calidum  lac  fatls  densè ,  frigidum 
levitèr  tantùm  cogit.  —  Ab  addito  alkali  vegetabili  omnia 
hxc  coagula  pro  magnâ  parte  diffolvebantur. 
•  Acidum  boracis  vel  magnâ  copia  additum  nec  calidum  , 
nec  frigidum  lac  coagulât. 

Acidum  phofphoricum  ;  acetum ,  tùm  vulgare ,  tum  cretx 
ope  depuracum ,  tîun  &  gelu  concentratum  ;  acidum  fac~ 
chari;  oxalinum  ;  &  fuccus  citri  vel  frigidum  lac  densè 
cogunt.  Pro  parte  coagulum  ab  afiufo  alkali  veget. 
diffblvitur. 

Acidum  xiercum  la£H  commixeum  nullam  mutationera 
inducit ,  nifi  quod  faporem  fuum  ipfi  rribuat. 

Alkali  vegetabile. grume*  in h€te  format,  qui  accedénte 
co£Uone  eo  magis  confpiciuntur  j  quâ  coëtione  colofin 
nigrum  ferè  ufquè  intenditur. 
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j&m  caufiicam-  fimili  modo  agit  ;  fed  coâîonc  color 
laetè  rubet. 

Alkaii  minerait  itèm  ,  co£tione  tamèn  color  minus 
obfcurus  eft. 

Alkaii  volatile  aëratum  t  &  cauJHcum  lac  fpumefcere 
faciunt,  &  atténuant;  cauflicum  hoc  meliùs  efficit.  Per 
calorem  color  flavefcit.  Porrb  hoc  alkaii  crcmoris  fepa- 
rationcm  promovet,  &  coagulationi  obcft. 

Aqua  calcis  in  frigido  lade  cremoris  feparationem 
accélérât  :  calido  pelliculam  tenacem  conciliât  ;  cottione 
color  exaltatur. 

Salia  perfcàè  média  nihil  in  la£te  mutando  valent.  Sal 
ammoniacum  illud  attenuare  videtur.  Sic  &  falia  média 
vcgetabilia.  " 

L'txivium  Berolinenfe  plenè  faturatum  etiàm  non  mutât. 
Magnefia  variis  acidis  foluta  nihil  ampliùs  prœflitit. 
Nitrum  calcarium  non  quidèm  frigidum,  fed  calidum 
lac  cogir. 

Borax  levé  coloris  augmentum  per  co£tionem  pro- 
ducit. 

Alumen  frigidum  lac  jàm  cogit,  meliùs  autèm  cali- 
dum :  fubfidente  cafeo ,  enatante  fero. 

Hepar  fulphuris  calidum  lac  coagulât  ,  &  infula  sic 
formatur. 

Cremor  Tartari  frigidum  lac  infpiflat ,  calidum  cogit. 

Olea  fuccini ,  raparum ,  acther  vini  unionem  cum  la&e 
non  ineunt,  nec  illud  mutant. 

Infuja  Gallarum,  Cort.  6c  fiorum  granatorum  J  &  Cortich 
Peruviani  fivè  frigidum ,  fivè  calidum  lac  non  mutanrj 
nili  qubd  port  quietem  teneri  grumuli  confpiciantur. 

Alkohol  vini  ftatim  coagulât  flocculorum  forma  ,  qui 
ab  aikali  pro  parte  folvuntur. 

Acidum  boracis  alkohole  folutum  non  admodùm  densè 
cogit  :  calore  pars  coaguli  diflblvitur. 

Spiritus  vini  camphoratus  lac  diiuit ,  ÔC  cremoris  fepara- 
tionem promovet.        '  ^ 
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Aurum  aqud  regiâ  folutum  fensim  lac  cogit.  Pôft  diern 
circulo  quafi  aureo  cingitur  infula. 

Argentum  nitratum  ftatim  coagulât ,  colore  in  fuper- 
ficié  plumbeo,  fubtùs  fordidè  alto. 

Mercurius  nitratus  dense  cogit,  colore  rofeo,  in  purpu- 
reum  abcunte. 

Sublimati  çorrofivi  aquofa  folutio  nec  frigidum  nec 
calidum  lac  cogit  \  omninô  aucèm  hoc  efficit,  (i  in  pul» 
yerem  tricus  laûi  infpergatur. 

Plumbum  nitratum,  &  acetatum  ;  [incum  vitriolatum; 
ftrrum  vitriolatum  ,  nitratum,  ôc  muriaticum  cuprum 
vitriolatum  ,  &  acetatum  ,*  fiannum  aqud  regiâ  folutum, 
ftatim  &  densè  lac  cogunt  :  différente ,  pro  vario  métallo , 
colore. 

fPifmuthum  nitratum  levitèr  grumulofum  facit  lac. 
Arjenicum  album  aquâ  folutum  lac  non  cogit. 
A  çoagulo  animait  ex  ventricule-  vitulino  facilè  coagus 
latur. 

§.  III.  Deftillatio  Laâis  Ovilli. 

Unc.  30  hujus  laâis  retortae  vitre*  immuTae,  8c  m 
balneo  arensc  igni  expofitx  funt.  Primo  igne  prodiit 
phlcgma  merè  aquxum,  pondère  unc.  7  draçhm.  6  gran.  46. 
Color  la&is,  in  retorta  refidui ,  ad  latera  jàm  intçnde- 
batur.  —  Infecutum  eft  aliud  phlegma  acidulum  ,  quod 
variis  vicibus  colle&um  }  ponderabat  unc.  10  gran,  47. 
—  Tùm  obtinui  fpiritum ,  coloris  flavefeentis ,  acoris  fui 
manifefta  exhilentem  figna,  pondère  unc.  <  drachm.  4. 
-r-  Auûo  porro  fensim  ad  fummum  igne ,  primo  fpiritus 
coloris  aurei  ,  unâ  cum  guttis  olei  tenuioris  ,  &  deln 
vapores  albi  exeufli  funt,  gravillimi,  qui  mbx  in  excipu- 
lum  defeendebant ,  ôc  in  oleum  condenfabantur.  $ummo 
hoc  ignis  gradu  cum  nihii  ampliùs  ftiliaret  ,  ignem  non 
diutiùs  admovi.  Poft  apparatûs  refrigerium ,  vafa  foluta 
.exhibucrunt  in  excipulo  fpiritum  ,  cum  oleo  innatante. 
Spiritus  pondus  habuit  une.  2  drachm,  a  gran.  34:  oleofus 
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erat,  coloris  citrini  turbidi,  odoris  acris,  fyrupum  vio- 
larum  viridcm  rcddens  ;  mercurium  ex  fublimati  folutione 
albo  colore  praccipitans  ;  verè  icàque  alkalinus  volacilis  (a). 
Olcum  fufcum  erat,  pro  maximâ  parte  concretum,  odorit 
acerrimi ,  pondère  une.  2  drachm.  1  gran.  «4.  —  Superflue 
in  retortâ  carbo  lamellofus,  durus,  manus  non  denigrans,  . 
ponderans  une.  1  drachm.  4  gran.  34. — Deftillationis 
omnia  produ&a,  fi  in  fummam  computentur,  habuimus  : 


Phlegmatis  aquau ...    7  6  4.6 

 Aciduli  10  o  47 

Spiricûs  acidi                $  4  o 

 Alkalini  2  2  34 

Olei  empyreumatici.  .2  1  24 

Carbonis                     1  4  34 

Deficiunt  ergb  drachm.  3  gran.  jy. 

Carbo  in  crucibulo  igni  diù  expofitus,  cinereum  acquî- 
fivit  colorem,  &  fui  ponderis  amific  drachm.  4  gran.  4. 
Aqua  elotus  cinis  lixivium  dédit ,  quod  per  evaporatio- 
nem  exhibuit  cryftallos  fatis  élégantes  (alis  commun  is. 
Reliquum  lixivii  alkali  fixi  vegetabilis  indolem  monftravic. 

Jaàuram  fub  deftillationc  fa£tam  pro  parte  materix 
elaftiœ ,  quae  per  vaforum  commifluras  aufugerat  ,  tri- 
buendam  effe ,  probabile  vifum  eft.  Nova  itàque  deftii~ 
latio  inftituta  eft  une  6  lacVis  recentis  in  apparatu  Che- 
mico-pneumatico  fuprà  deferipto ,  ignem  per  omnes  gradus 
fensim  augendo.  Ab  initio  ad  finem  aër  extricatus  eft, 
cuju8  quantitas  ea  fuit ,  ut  fpatium  occuparet  xquale  cum 
une.  43  ~  aquae.  Aquae  calcis  nuilam  hoc  gaz  induxit  lac- 
tefeentiam  j  cum  aquâ  coneuffum  voluminis  diminutionem 

(a)  Salem  ficcum  volarilcm  in  noftrâ  dc/UJiationc  non  obfervavi,  qualem  fe 
vîMc ,  teftatur  Volttlta  L.  L.  p«g.  jj. 

Tome  IX.  F  f  f  f 


t 


Jp^      MÉMOIRES   DE   LA   SOCIÉTÉ  ROYALE 

non  paflum  eft  ;  fed  candelae  flammâ  admotâ,  iiammam 
fatis  diù  durantem  concepit.  —  Soluto  apparacu  pondus 
productorum,  qux  in  excipulo  continebantur ,  unà  cum 
carbone  erat  une.  j  drachm.  6  gran.  38. 

J.  IV.  Laâis  Ovilti  in  partes  fecejfio  >  qua  abfquè  partium 
conftituensium  alteratione  fit. 

Unc.  30  laûis  ovilli  tranquillè  fepofita?  fuerunt:  adfcen- 
dit  paulatim  cremor,  qui  cautè  ablacus  ponderavit  unc.  j 
drachm.  3  gran.  ji.  Color  erat  fubflavus  -,  fapor  mollis, 
gratus. 

Agitatione .  indè  feparatum  butyrum  pondus  habuit 
unc.  1  drachm.  y  gran.  jj,  confillentiam  folitam,  fie  6c 
faporem  ;  colorem  albidimum. 

Cafeus  ex  unc.  30  hujus  laûis  per  folitum  coagulum 
animale  feparatus ,  fie  prxli  levioris  ope  à  fera  liberatus  , 
ponderavit  unc.  4  drachm.  4  gran.  jj.  Color  huic  eft 
albus,  habitus  adipofus.  —  Cum  aquâ  ebulliente  fi  traâa- 
tur  ,  pars  hujus  cafei  emulfionem  quafi  cum  aquâpraebet: 
pars  crafïior  fubfidic ,  ôc  per  aqu«  calorem  fie  emoliitur , 
ut  in  omnes  figuras  formari  polïit,  ôc  fila  trahat.  Haec 
fila  refrigerata  ôc  ficcata  quafi  chartacea  apparent;  ità  ut 
hic  cafeus  omnium  ductililfimus  ôc  tenaciflimus  habenr 
dus  fit. 

Sérum  poft  butyri  6c  cafei  feparationem  cautè  collée* 
tum  colorem  monftravit  levitèr  è  flavo  viridefeentem  ; 
odorcm  proprium,  gracum,  ferofum;  faporem  blandum, 
dulcefcentem  ;  gravitatem  fpecificam  ad  aquae  gravita- 
tem =  i,02p:  1,000. 

Hoc  fe/um  evaporatione  ad  fyrupi  craflitiem  redadum  , 
faepiùfque  colatum ,  albumine  ovi  clarificatum  eft.  Dein 
ulteriùs  evaporatum  6c  loco  frigido  fepofitum  binis  cryf- 
tallifationibus  dédit  J'accharum  laâis  pondère  drachm.  6 
gran.  26 ,  conftans  ex  cryftallulis  minus  diftin&is,  6c  non 
clegantibus,  6c  quâdam  tenacicate  donatum:  coloris  can- 
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didi  ;  faporîs  dulcis ,  fubfalfi  ,  terreftris.  Superbes  liquor 
nullo  modo  ulceriùs  in  cryftallos  formari  aptus  erat; 
evaporacione  igicùr  exficcatus  eft  ;  fie  fie  dédit  maflam 
fmegmati  fimilem ,  faccharino-falinam  ,  oleofam ,  ponde- 
rancem  drachm.  3  gran.  3  y.  Totum  itàque,  quod  ferum 
folutum  habuit,  pondérât  une.  1  drachm.  2  gran.  1. 

Librae  100  igitùr  la&is  ovilli,  inftituto  calculo,  prae- 
bent  circitèr  cremoris  n-^j  butyri  ;  cafei  15 f; 
facchari  4  -Jj. 

§,  V.  Examen  partïum ,  in  quas  Lac  Ovîllum  ficefflu 

Butyri  une.  17  deflillata  ex  retortâ  dédit  primfc 
drachm.  1  limpidiflimi  &  aciduli  phlegmatis.  Auâo  igne 
guttae  oleofae  albx  prodierunt  ,  quarum  color  fenshn 
obfcurior  evafit  ad  fufeum  ufquè.  Sub  finem  vapores  albi 
confoiciebantur  ,  qui  condenfati  funt  in  oleum  album 
denfumque.  Refrigerato  apparatu  in  excipulo  aderat 
oleum  pro  maxima  parte  concretum  ,  fortfidè  6c  pro- 
fundè  flavum ,  odoris  ingrati ,  pinguis  ,  pondère  une.  1 
gran.  6.  Sub  hoc  oleo  erat  fpintus ,  vix  oleo  inquinatus , 
coloris  citrini  ,  acoris  manifeftas  notas  oftendens  ,  qui 
pondus  habuit  drachm.  a  gran.  3  a.  Reliâus  eû  in  retortâ 
carbo  leviflîmus  ,  maximè  fpongiofus,  niger,  ponderans 
gran.  7.  —  Summa  produ&orum  ergo  eft  une.  1  drachm.  3 
gran.  4  j  :  deficiunt  gran.  1 

Cafeus  purus  fie  ritè  elotus  ad  reagentia  fequentîa  phae- 
nomena  obfervanda  dédit  :  —  in  acido  vitriolico  concen- 
trato  facilè  diflblvitur  colore  bruneo;  non  ità  in  acido 
diluro. —  Acidum  nitri  concentratum  fol  vit  colore  flavo: 
dilutum  hoc  acidum  pro  magnâ  parte  folvit.  —  Acidum 
muriaticum  concentratum  cafeum  folvit  colore  è  viridi 
nigricante  :  dilutum  tin&uram  viridem  indè  extrahit. 
—  Alkali  vegetabile  aëratum  cafeum  non  folvit.  —  Idèm 
caufticum  facillimè  intrà  biduum.  —  Alkali  minérale 
cafeum  liquefeere  facic  .  citamque  inducit  putredinenu 
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—  Alkali  volatile  caufticum  &  aèratum  facillimè  folvunt, 
colore  la£teo. 

Cafii  une.  3  dejlillationi  fubje£be  poft  paucas  gnttulas 
merè  aquxas  jàm  alkali  volatile  dederunt.  Obtinui  au  te  m, 
primo  fpiritum  coloris  flavefeentis ,  fapore  &  odore  vola- 
tilem  alkalinum ,  oleofum  ,  omnes  notas  alkali  volatili» 
habentem  ;  pondère  drachm.  $  gran.  3J.  Protraââ  deftilla- 
tione  oleum  prodiit  ab  initio  bruneum,  cum  parvâ  fpiri- 
tûs  copiâ,  &  fale  volatili  ficco.  Poft  vaforum  refrigerium 
in  excipulo  repertus  eft  fpiritus,  ferè  totus  in  cryftallo» 
concretus  ,  alkalinus,  ponderans  drachm.  2  gran.  10.  Huic 
inhœrebat  oleum  craflum ,  fufeum ,  quod  feparatum  pon- 
deravit  drachm.  7  gran.  14.  Supererat  carbo  niger,  fplen- 
dens,  duriufeulus,  fpongiofus,  ponderans  une.  1  gran.  \'6~ 

—  Pondus  produûorum  &  refidui  eft  une.  a  drachm.  7 
gran.  1  ç  ;  deficiunt  ergb  gran.  4 —  Carbo  in  crucibulo 
exuftus  in  cineres  grifeos  ad  magnetem  particulas  mar- 
tiales obtulît.  Cum  aquâ  autèm  elotus  cinis  nec  falini, 
nec  alkalini  quid  monftravit. 

Sérum  noftri  laÛis  ad  reagentia  exploratum  haec  offert  : 

—  folutiones  metallicx,  ùt  aurum  in  aquâ  regiâ  folutum; 
argentum  nitratum  ;  ftannum  aquâ  regiâ  folutum  ;  cuprum 
vitriolatum  &  acetatum  ;  ferrum  vitriûlatum  ,  muriati- 
cum  &  acetatum  ;  zincum  vitriolatum  ;  &  fublimati  cor- 
rofivi  aquofa  folutio ,  omnes  plus  minus ,  &  vario  colore 
ferum  flocculis  turbidum  reddiderunt.  —  Denftus  preci- 
pitatum  produxerunt  plumbum  nitratum  9  &  acetatum.. 

—  Omnium  denfifïimè  turbatum  eft  à  mercurio  nitrato  r 
undè  primo  flocculi  albi  oriebantur  ,  ftatim  in  mfulam 
rofeam ,  dein  purpuream  concrefeentes.  —  Acidum  vitrioli 
levitèr  turbidum  facit  ferum.  —  Acidum  facchari  album 
pulverem  indè  praccipitat.  —  Alkali  vegetabile  turbac  : 
co&ione  adhibitâ ,  pauci  apparent  flocci  albi ,  fero  arantio 
innutantes.  —  Ab  alumine  limpiditas  non  mutatur. 

Stvi  une.  1  y  dejlillata  ex  retortâ  dederunt  primo  phleg- 
matis  merè  aquaei,  limpidi,  odoris  ingrati  ferofi  une.  t» 
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drachm.  7  gran.  $9.  Refiduum  in  rctorcâ  jàm  fufcefcerc 
fie  cxcavari  tùm  cœpit.  Hoc  phlegma  infecutum  eft  aliud 
acidulum,  ponderans  une.  1  drachm.  5  gran.  23.  Tùm 
auflo  igne  prodiêrunt  drachm.  6  gran.  27  fpiritûs  fiavi- 
cantis,  fapore  aceto  debiliori  fimilis.  Refiduum  tandèm 
fummo  igne  vexatum  prxbuit  drachm.  2  gran.  J2  fpirîcûs 
alkalini  volatilis  ,  coloris  rufi.  Unà  cum  hoc  fpiricu  ftilla- 
vit  oleum  parcim  fpiritu  graviùs  ,  partim  lcviùs  ,  quod 
colleâum  pondus  habuit  gran.  58.  Supererant  drachm.  j 
gran.  j  8  carbonis  nigri ,  lamellaris ,  compaûi.  —  Pondus 
omnium  produclorum  cum  cârbone  eft  une.  14  drachm.  j 
gran.  $7  :  perdidit  igitùr  ferum  drachm.  4  gran.  aj. 
i—  Carbo  igne  reverberii  calcinatus  abiit  in  cineres  ex 
nigro  cinereos  :  ex  quibus  magnes  parcicuias  ferri  extraxit. 
Elixiviatus  cinis  aquâ  fervida  apercé  indolem  falinam  ôc 
alkalinam  ad  faporem  fie  reagentia  oftendic. 

Saccharum  laâis  in  igne  aperto  intumefeie  ;  fumum 
emictic ,  odore  acri  nares  fie  oculos  feriencem  ;  dein  abit 
in  carbonem  nigrum  ,  fpongiofum  ,  fplendencem.  —  Ad 
lolutionem  requeric  quatuor  partes  aqux.  —  Acidum 
ifacchari  album  pulverem  ex  eâ  prxcipicac.  —  Argentum 
nitracum  itèm ,  fed  denfius  exhlbet  prscipitatum.  —  Mer- 
curius  nitratus  flocculos  rofeos  producir.  Plumbum  aceta- 
fum  leviffiiiiè  curbac  — Sic  fie  àqua  calcis» 

5.  VI.  Acïda  m  La8t  Ovillo  ohv'uu 

sîcidvm  laâis  snethodo  Scheelii  ex  fioc  qubque  laQc 
obtinui.  Facillimè  aucèm  lac  ovillum  jeftivo  terapore 
acefeit  :  plerùmque  jàm  fpatio  16 ,  20  vcl'  24  horarum. 

Acidum  hoc  colorem  habebac  leviflimè  croceunv;  odo- 
rem  aceto  non  abfimilem  ;  faporem  acidum ,  minùs  gratum , 
«juàm  acetum.  —  Solutionem  auri  in  aquâ  regiâ  levitèr 
turbat.  —  Sic  fie  aquofam  fublimati  corrofivi  folutionenu 
^Mercurium  vero  nitratum  non  mutât.  —  Ex  argento 
oitrato  albam  prateipitacionem  fâcic  —  Idem  praeftat  in 
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ftanni  folutione  in  aquâ  regiâ.  —  Cuprum  vitriolatum  flc 
acecacum  non  afficiuntur.  —  Plumbum  nitratum  6c  aceta- 
tura  densè  turbancur,  colore  albo.  —  Leviùs  ferrum  vitrio- 
latum &  acetatum ,  &  zincum  vitriolatum.  — •  Nitrum  cal- 
carium  6c  aqua  calcis  limpiditatem  non  amiferunt. 

Acidum  facchari  laâis  folito  modo  paravi  ex  facchari 
la£tis  drachm.  i  cum  acido  nitri  diluto.  Eadem  obfervata 
funt  phsenomena,  àc  in  aliis  prseparationibus ,  nifi  quod 
hic  fub  aéris  nitrofi  cxtricatione  (puma  tenaciillma  enata~ 
ret.  Per  varias  vices  accepi  acidi  facchari  la&is  gran.  i 
&  ex  refiduo  liquore  acidi  faccharini  cryftallifati  gran.  ia. 
Opus  fuit  foliti  acidi  nitrofi  diluti  drachm.  6,  —  Parte» 
itàque  ioo  (àcchari  la£cis  ovilli  dant  partes  25  acidi  fec* 
chari  laçais. 

§.  VII.  Fermentatio  Laâis  Ovilli. 

Va  Rio  modo  tentavi  hujus  la£fcis  fcrmcntationem  9 
modo  lac  ;  modo  ferum  /  modo  faccharum  laQis  aquâ 
folutum  fumendo  ;  nùnc  folâ ,  nùnc  addito  fermento  :  fed 
quicquid  tentaverim ,  irricus  erat  labor ,  nec  ullo  modo 
eb  perduci  potuit  hoc  lac  9  ut  veram  fermentatioacm 
vinokm  fubiret. 

CAPUT  SEXTUM, 
De  La£te  Equino. 
$.  I.  Laâis  Eqtàni  proprictatcs  Phyftcal 

CoLor  huic  laétt  eft  albus,  opacus. 

Odor  laâeus,  proprius  equinus,  tàm  manifeftus  ,  utj 
qui  femèl  hoc  lac  oliecerit ,  illud ,  6c  partes  ejus  confti- 
tuences  deinceps  facilè  folo  odoratu  ab  omni  alio  laâe 
dignofcere  poflir. 

Sapor  apertè  dulcis,  aquofus,  blandus,  itidèm  propritrtg 
Gravitas  fpccifka  eft  œ  iâo$j  :  1,000. 
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ïgni  impofitum  ,  humidum  ,  quod  côntinet  ,  exhalât 
odore  fuo  proprio  ;  ôc  pelliculâ  quoque  tegicur  continué 
rcnafccnte.  Sic  fcnsim  ad  veram  ficcitarem  evaj  ora-û 
potcft,  abfquè  ut  oleum  liquefachim  hoc  vetet,quod  in 
aliis  la&is  fpeciebus  contingcre  folet. 

5.  II.  Laâis  Equini  habitas  ad  Reagcntia, 

Acidvm  vitrioîicum  concentratum  ftatim  grumos  for- 
mat: dilutum  non  mbx,  fed  clapfo  aliquo  tempore.  Alkali 
non  plané  hos  diflblvit. 

Acidum  nitrofum  densè  cogit  in  infulam  fubfidentem. 
Ab^addito  alkali  haec  tàm  plenè  folvitur,  ut  mixtura  ferè 
limpida  fiât. 

•  Ab  acido  muriatico  eadem  obfcrvantur  phxnomena. 
Acidum  Jpathi  frigidum  lac  vix  mutât  :  calidum  levitèr 

in  grumos  cogit. 

Acidum  boracis  nec  frigidum ,  nec  calidum  mutât. 

•  Acidum  phojphoricum  miro  eflfe&u  môx  naturalem  colo- 
rem  album  &  opacitatem  huic  laûi  démit  ,  illudque  in 
humorem  aqueae  ferè  limpiditatis  vertit.  Morâ  in  gelati- 
nam  fie  abit.  Ab  alkalicis  haec  mixtura  non  mutatur. 

Acetum  vulgare  lac  in  grumos  fubfidentes  cogit. 
■—  Denfius  idem  fit  ab  aceto  gelu  concentrato.  Ab  aika- 
licis  vix  folvuntur  grumi ,  fed  color  intenditur.  —  Acetum 
cretae  ope  depuratum  grumofum  reddir  ,  cum  quâdam 
glurihofitate.  Ab  alkali  perfeftè  folvitur  hoc  coagulum. 

•  Acidum  facchari  levitèr  lac  turbat ,  grumis  exieuis. 
Acidum  oxalinum  densè  grumofum  reddit  :  nec  ab 

alkali  fit  diflblritio. 

Acidum  Tartan  cafeofam  quasi  materi-  m  praecipîtar. 
Ab  alkali  refolvitur,  ôc  in  humorem  limpidum  mixtura 
fertityf. 

Alkali  vegetabiU  aïratum  lac  initio  nonnihil  glutino- 
fum  fàcit,  dein  grumulofam  materiem  prxcipitat:  caiore 
color  foiito  modo  exaltatur,, 
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Idem  alkali  caùfticum  primo  attenuare  videtur:  pofteà 
vero  in  tenuioris  gclatinae  fpeciem  redigit. 

Alkali  minérale  lac  vix  mutât  :  calore  color  intenditur. 

Alkali  volatile  aëratum  attenuare  videtur  :  calore  levitèr 
flavefcit. 

Idem  caùfticum  atténuât ,  abfquè  ut  per  calorem  color 
exaltetur. 

Acjua  calcis  frigidum  lac  non  mutât.  In  calido  cafeum 
cogit ,  &  fubfidere  facit  :  color  fie  quoque  intenditur. 
.  Salia  média  lac  atténuant ,  &  minus  opacum  reddunt. 

Nitrum  calcarium  quoque  non  mutât. 

Nec  lixivium  Betolinenfe  perfe&è  faturatum. 

Borax  nec  frigidum  ,  nec  calidum  cogit  :  ad  ficcitatefll 
ferè  evaporato  liquido  color  rubefeit. 

A  lumen  frigidum  lac  non  mutât:  calidum  levitèr  in 
grumos  cogit. 

Hepar  Julphuris  colorem  tantùm  flavum  tribuit. 

A  (kohol  vini  aequabiliflimè  cogit  grumis  exiiiflimis. 

Alkohol  aùdo  boracis  ,  idemque  camphora  imbutum 
nullo  modo  cogunt  lac 

Aurum  aquâ  regid  folutum  cogit  colore  flavefeente,  deia 
flavo. 

.  Argentum  nitratum  colore  albo  ,  qui  detn  in  fuperficie 
in  fordide  rofeum  abit. 

Mercurius  dense  cogit  in  infulam  fero  innatan* 

tem,  cujus  color  fensim  purpurafeie 

Mercurii  fublimati  corrojivi  aquofa  folutiolac  non  turbar. 

Plumbum  nitratum  fir  acetatum  denaè  cogunt  in  infulam. 

Zincum  vitriolatum  levitèr  cogit. 

Ferrum  vitriolatum  lac  primo  infpiffat ,  dein  cogit* 
.  Ferrum  nitratum  densè  cogit,  colore  arantio. 

Ferrum  acetatum  levitèr  grumos  format. 

Cuprum  vitriolatum  &  acetatum  initio  vix  mutant,  deiif 
levitèr  cogunt. 

Stannum  aquâ  regid  folutum  initio  turbat  lac,  deincept 
in  grumos  cogit. 

Wifmuthuift 
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Wifmuthum  nitratum  poft  moram  album  pulverem  quasi 
précipitât. 

Arfenifi  albi  aquofa  folutio  lac  non  cogit. 

Coagulum  ex  ventnctdo  vituli  infufione  paratum,  quo« 
cuniquè  modo  cum  hoc  la&e  mifceatur,  nullam  producic 
inucationem  nec  coagulationem. 

S.  IIL  LaSis  Kquini  Deftillatio. 

Lactis  cquini  une.  if  deftillationi  in  retortâ  expofitae 
dederunt  liquoris  aquxi ,  odoris  ingrati ,  hulc  la£H  pro- 
prii ,  une.  3  drachm.  2.  —  Infecutum  eft  binîs  vicibus 
aliud  phlegma,  indolis  alkalins  volatilis,  fiquidèm  fyru- 
pum  violarum  virorc  tingebat ,  pondère  une.  9  drachm.  a 
gran.  10.  Pars  cafeofa  de  lacté  feparata,  fundum  retortae 
tenens  confpiciebatur.  —  Protradtâ  deftillarione  fpiritus 
prodiit;  coloris  è  rubro  fufci  ;  indolis  acidse  fatis  intensè 
ad  faporem  ;  ab  oleo  adhérente  ingratè  olens  ;  ponderans 
une.  1.  —  Tandèm  fummo  igne  ftillaverunt  drachm.  2 
liquoris  ejufdem  indolis ,  coloris  obfcurioris  ;  fimùl  cum 
guttis  paucis  olei  feetidiftimi ,  coloris  fufci.  —  Reftabat 
carbo  nigerrimus,  durus,  quodàmmodo  fpongiofus,  non 
denîgrans ,  pondère  drachm.  6,  —  Produfta  compucando , 
habuimus: 


PhlegmatÎ8  aquati   3  2  o 

— —  Alkalini   9  *  10 

Spiritùs  acidi,  cum  guttulis  oleofis.  .  1  2  o 

Carbonis  s   o  6  o 

Jaûura  ergb  facU  eft  drachm.  3  gran.  yo. 

Carbo  magno  igne  abiit  in  cineres  grifeos  ,  pondé- 
rantes drachm.  2  gran.  30.  —  Hi  aquâ  eloti  dederunt 
Uxivium  alkalefcens  ,  in  quo  per  evaporationem  falis 
Tome  IX.  G  g  g  g 
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medii  nihil  decegere  potui.  —  Magnes  ex  cerrâ  fuperftite 
ficcacâ  particulas  multas  martiales  extraxit. 

$. .  IV.  Laâis  Equini  in  partes  fecejfio  >  quee  abfque  partium 
conjtituentium  altération*  fit, 

Lactjs  equini  une.  50  in  quiete  pofitas  cremoris  vix 
drachm.  2  dederunt.  Haec  quantitas  nimls  parva  erat, 
quam  ut  butyri  feparationem  indè  tentare  hceret. 

Une.  porro  50  dederunt  cajei  drachm.  3  gran.  $6. 
Quoniàm  infufio  vencriculi  vitulini  huic  lacti  cogendo 
apta  non  eft,  eodem  hic  ufi  fumus  adminiculo,  fuprà'in 
laâe  muliebri ,  fpontaneâ  nempè  leni  acefeenciâ  &  coc- 
tione  ,  fie  cafeus  (eparatus  eft.  Hic  cafeus  fmegmati  fimilis 
eft  ;  odoris  faporifque  naufeofi ,  equini.  Cum  aquâ  ebul- 
liente  elotus  abic  in  fubftantiam  corneam. 

Sérum  fie  feparatum  omnium  fpecierum  deferiptarum 
pellucidiftimum  eft  ,  fie  perfeûè  aquaeam  limpiditatem 
monftrat.  Odore  fimili  gaudet  cum  cafeo.  Sapor  odori 
partim  fimilis  eft ,  partim  ingratè  acidus.  Gravitas  fptei- 
fîca  eft  —  ijOjy:  1,000. 

Hoc  ferum  evaporationi  expofitum ,  abfquè  ut  depura- 
tione  per  ovi  albumen  opus  fuerit ,  dédit  variis  vicibus 
facchari  Uctis  une.  1  drachm.  ç  gran.  jf.  Hoc  faccharum 
non  admodum  album  eft ,  nec  in  pulchras  laminas  cryftal- 
linas  conerctum  ;  fed  cryftalluh  in  frufta  cohxrebant. 
Sapor  eft  falino-dulcis ,  levitèr  adipofus.  Supcrftes  liqui- 
dum  cryft îllifationi  impar  ,  odoris  maximè  ingrari eva- 
poratum  eft  ad  ficcitatem;  fie  maflaua  obtinui  fmegmatofo- 
facchari  iam  ,  mulco  minus  oleofam,  quàm  in  alio  la&e 
efle  folet,  ponderantem  drachm.  7  gran.  $7.  —  Totum 
ergb ,  quod  ferum  folutum  tenebat,  pondus  habet  une.  2 
drachm.  ç  gran.  y  2. 

Inftituto  ex  his  experimentis  calculo  ,  laclis  equini 
librae  100  continent  circitèr  cremoris  -j-J  \  cafei  i  {  i  fac- 
chari ladis 
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4.  V.  Examen  partium,  in  quas  lac  Equinàm  ficefa. 

Cas  El  copia  nimls  parva  erat ,  quam  uc  deftillationem 
inftituere  operae  pretium  fuiflec  Prunae  ardenti  autèm 
impofitus  odorem  fpiravit,  qualem  emitcere  partes  ani- 
males ,  cornua  v.  c.  folent. 

Sérum  ad  reagentia  varia  examina vi.  —  Aurum  aqui 
regiâ  folutum  mox  turbavit  colore  flavefccnte,  qui  morâ 
in  profundè  violaceum  vertitur.  —  Ab  argento  nitraco 
turbatum  eft ,  colore  fordidè  albo.  —  Stannum  aquà  regiâ 
folutum  i  plumbum  nitratum ,  &  acecatum  ,  &  zincum 
vitriolatum  albo  colore  ferum  turbidum  reddiderunt. 
±—  Sic  fie  cuprum  vitriolatum  fie  acecatum  :  color  harum 
folutionum  imminutus  eft.  - —  Ferrum  vitriolatum ,  nitra- 
tum Ôc  acetatum,  colore  plus  minus  flavo,  ôc  densè  tur- 
baverunt.  —  Mercurius  nitratus  flocculos  rofeos  fepara- 
vit ,  in  infulam  coeunces.  —  Sublimati  corrofivi  foiutio 
aquofa  albam  nubeculam  produxit.  —  Acidum  vitriolicum 
albam  materiem  praecipitavit.  —  Sic  ôc  acidum  facchari 
fed  denfiùs.  —  Alkali  vegetabile  initio  levitèr  turbavit. 
Calore  color,  licèt  non  admodùm  intensè,  exaltatus  eft. 

Alumen  ferum  vix  mutât.  —  Syrupi  violarum  color 
non  mutatus  eft. 

Saccharum  laâis  prunae  ardenti  inje&um  fœtorem  dedic 
toftum ,  intèr  corpus  vegetabile  fie  animale  médium.  Satta 
facilè  flammam  capit.  —  Ad  folutionem  indiget  quatuor 
partibus  aqu*.  —  Habitus  hujus  folutionis  ad  reagentia 
idem  eft,  ac  facchari  aliarum  la&is  fpecierunx 

§.  VL  De  Acidis  in  La3e  Equino  obviis. 

é 

I 

Cum  non  nifi  dinicultèr  hoc  lac  mihi  procurare  potue- 
rim ,  feri  copia  non  fatis  magna  ad  manus  erat ,  ad  paran- 
dum  acidum  la£tis.  Nec  facilè  praetèrea  hoc  Jerum  acorem 
contrahit. 

G  gg  g  a 
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Ex  faccharo  la£iïs  autèm  folito  modo  acidum  facchari 
laâis  n  a  ci  us  fum.  Hujus  facchari  drachm.  1  dédit  addi , 
folitae  formas  pulvérulents  albas  gran.  18:  &,  poftquàrn 
hoc  excuflum  crat ,  aliquot  grana  acidi  faccharinï  cryftal- 
lifati.  Infumptje  funt  drachm.  4.  Soliti  acidi  nitrofi  diluti. 
—  Partes  igitùr  100  facchari  laOis  equini  daat  30  parte* 
acidi  facchari  laOis. 

5.  VLT.  Laâis  Equini  Fermtntatio  ù  corruprÙK 

ni/tara  tir 

Licèt  conftce  ,  tartaros  ex  la&e  equino  quoddairt 
vinum,  &  fpiritum  ardentem  parare,  in  meis  tentamini- 
bus  fermentatio  non  facilè  fucceffit.  Semèl  tantùm  con- 
tigit,  ut  ex  hoc  lacté,  cui  fermentum  addideram,  poft- 
quàrn aliquamdiù  tepidè  fervatunw&  quotidiè  aliquotiès 
coneuflum  effet ,  panxillum  fpiritûS  ardentis  obtinuerim. 

In  deftillatione  vidimus ,  âlkali  volatile  jam  mox  feth 
cum  phlegmate  ex  hoc  la&e  ôillare;  ità,  ut  fèrè  nudum 
inefle ,  dixeris.  Prona  hinc  vrdetur  conclufio  ,  facilè  m 
putredinem  abire  :  &  rêvera ,  tempeftate  calidà  interdirai 
trevi  putridum  fœtorem  exhalât  ,  abfquè  ut  manifefta> 
praecencrit  acidi  evolutio. 

CAPUT  SEPTIMUM. 

Corollaric  b  Comparatio  varii  Laâis, 

Si  enarrata  haâenùs  expérimenta  attentâ  mente  confï- 
deramus  ,  &  intèr  fe  comparants  ,  fequentia  indè  corol» 
laria  commodè  derivantur. 

Notas  &  proprietates  externas  communes  ferè  habent 
omnes  laâis  fpecies  ,  ùt  odorem,  faporem  ,  cok>remy 
habitum  ad  ignem  ;  qnibus  ,  licèt  aliquo  modo  ,  parùm 
tamèn  intèr  fe  differunt. 
«,  Gravitas  fpecïfica  maxima  eft  in  lacW  equino ,  tùm  in 

faprillo  &  ovillo ,  vaccino ,  muliebri,  afinino» 
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Àcida  qusevis  lac  cogunt  ,  excepto  mulicbri.  Acida 
debiliora  vel  parùm  folubilia  ,  ùt  acidum  boracis  6c 
aëreum  hic  exccptionem  faciunc.  Alkalia  addita  haec  coa- 
gula ex  toto  vel  pro  parte  refolvunt. 

Non  aequè  facile  tamèn  omne  lac  ab  acidis  cogitur.  In 
•génère  obfenravi  ,  lac  ruminanttum  facîliùs  6c  denfiî* 
coïre  :  vaccinum  putà  ,  caprillum ,  6c  ovillum  ;  minùs 
densè  cogi  afininum  6c  equinum  ;  6c  muliebre  ab  onini 
tlio  la&e  fe  eo  diftinguere ,  quod  ab  acidis  oronioc*  non 
cogacur. 

Alkalia  fixa  aërata  ferè  fempèr  ,  cauftlca  aliqnando 
coagulum  grumofum ,  non  admodùm  denfum  tamèn  ,  in 
latte  producunt.  Calore  adhibito  confhntèr  lacHs  colorcm 
in  flavum ,  arantium ,  bruneum  intendant.  Minore  tamèn 
gradu  hoc  prarftat  alkali  minérale. 

Alkali  volatile  tum  aëratum ,  tùm  prxprimia  caufticum 
lac  attenuavit,  vix  unquàm  coegic.  Calore  6c  hic  aliqua, 
licèr  levior,  faôa  efl:  coloris  exaltatio.  —  Aqna  calcia 
eodem  modo  fe  geflit. 

Sali  a  perfedè  média  lac  potîùs  atténuant ,  quàm  infpi£ 
fant.  Nitrum  calcarium  nonnumquàm  exceptionem  facit„ 
•    Salia  imperfede  média ,  ùt  borax ,  alumçn ,  hepar  ful- 
phuris,  tartarus,  pro  principii  dominantis  indole,  diverfo 
modo  lac  mutant. 

Infufiones  vegetabilrum  adftringentium  vel  nullanv, 
vel  parcura  faltèro  producunt  coagulum ,  adebque  abfquè 
coagulatlonis  metu  cum  laâe  exhiberi  poffunt. 

Alkohol  vini  tùm  folum ,  tùm  camphora  Ôc  acido  bora- 
cis imbutum  non  conftantèr  omne  lac  coëgit  ;  ità  ut  hic 
certi  quid  decerminare  non  aufim. 

Olea  quxvis  impunè,  abfquè  ut  cogatur,  Iaûi  admif. 
ceri  poffunt. 

Solutiones  mctalHcx  plerxque  omnium  maximè  coagu- 
landi  facultate  gaudent,  quàm  in  omne  plané  lac  exfe- 
nint  :  Hcèt  muliebre  ab  his  quoque  multo  minùs  afficiatur. 
Nonnull*  conftantèr  guamdam  coloris  mutationem  pro* 
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ducunt  ;  imprimis  mcrcurius  nitratus  ,  qui  coagulum 
frmpèr  purpureo  tingic  colore.  —  Notari  hic  meretur 
fublimaci  corrofivi  aquofam  folutionem  nullum  plané 
lac  cocgifle  ;  leviflimè  faltèm. 

Coagulum  animale ,  ex  ventriculo  vitulino  per  infufio- 
.  nein  paratum  ,  optimè  &  fine  partium  couftituentium 
altérât io no  lac  cogit  vaccinum  ,  caprillum  ,  ovillum  Se 
afininum.  —  Quâ  vi  id  efRciat ,  ignotum  eft  :  non  acida>; 
nàm  alkali  additum-hanc  vim  non  demie,  juxeà  experij* 
menta  Youngii  {a). 

Idem  verô  coagulum  in  muliebri  6c  equino  latte  nihil 
valet.  Explorari  meretur  omnino-,  àn  ventriculus  infant» 
hanc  vim  in  lac  muliebre  exferat;  cum  certum  fit  infantes 
coagulatum  lac  fempèr  evomere.  Mihi  occafio  defuic, 
ventriculum  infantis  habendi. 

Ipfum  lac  ftatu  non  tantùm  cogicur;  fed  ità  coaûum 
fi  recenti  laûi  admifeetur  ,  illud  prompte  in  partes  Secàr 
dere  facit.  Omnium  perfeâiflima  fie  fie  cafei  feparatio, 
&  nullum  lac  huic  refiftit. 

Cator  vim  omnium  coagulantium  auget,  6c  perfeâior 
indè  fit  feparatio. 

Deftillatio  ex  omni  la&e  elicit  phlegma  aquacura  copio- 
fum  ;  fpiritum  acidum;  ôc  oleum  empyreumaticum. 

Ultimo  igne  fpiritum  alkalinum  volatilera  dederunt  lac 
vaccinum  ,  caprillum  ,  afininum  &  ovillum  ,  ultimum 
maximâ  copia.  Miror  itàque ,  quomodo  fieri  potuerit,ut 
tôt  chemici  negaverint  ,  alkali  volatile  obtineri,  &  alii 
ejus  mentionem  non  fecerint  (A).  Confentientes  tamèn 
habeo  alios  viros ,  qui  idem  obfervârunt  (c). 


(a)  Vid.  Ditfert.  it  Laflt ,  in  Satti't- 
fortù  Thcfauro,  Toin.  a,  pag.  535.  Ibi- 
dem dLmonftrjt,  ac'.da  vim  coaguli  in- 
tendtre:  aMtoho!  vir.ï  verà  &  faDa  mé- 
dia enmdetn  infiingcre,  &  quandô^ue 
plane  tollsre. 

(iY  Vid.  intêr  aVios ,  Mactpur  Eltm. 
4  Chym.  Pratq.  Tom.  1,  pag.  450,  & 


Ftnis,L.  L.  jpag.  68  &  y j.  Nec  men- 
tionem ejus  fecerunt  alU,uù  Geoffroy, 
vid.  Micquert  Qum.  Womrbuàt  2.  L. 
pag.  n*- 

{e)  Vid.  Voltelem  L.  L.  pag.  44,  & 
53  jk.  ç.o:  qui  hoc  loço  quoque  affert 
reftimonium  Beccarii  in  Commtni.  InjUt, 

Boom».  Tom.  j,  pag.  1. 
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,  Lac  mulicbre  ôc  equinum  hujus  fpiritûs  aJkalini,  ultimo 
îgne  excufli ,  manifefta  ligna  non  dederunt. 

Lac  cquinum  verb  leni  igne  phlegma  dédit  alkalinum 
volatile  :  quod  ôc  in  fero  la&is  vaccini  contigit,  Diceres 
fcrè  ,  nudum  aikali  volatile  his  binis  la&is  fpeciebus 
contineri. 

Sub  dcftillatione  ex  Ja£te  cru  pi  t  materies  elaftica ,  gaas 
inflammabilis  notas  monftrans.:  praetèrquàm  ex  la£le 
âfinino  ,  qubd  nihil  plané  fui  ponderis  amifit.  Maximâ 
Copiâ  obtinui  hoc  gaz  ex  la&e  vaccino ,  porrb  ex  caprillo, 
ovillo ,  muliebri. 

Carbo  in  cinercs  cxuftus,  quantum  fcilicèt  hoc  licèt, 
elixiviatione  eadem  falia  ferè  dédit:  fal  febrifugum  /yJvii, 
vèi  ôc  fal  commune  ôc  aikali  vegetabile  (a). 

Terra  ,  quae  fupereft ,  pro  maximâ  parte  eft  calcaria , 
cui  admixta  eft  magnefia,  ôc  ferri  qubque  particula. 
'  Lac  fibi  reliûum  ôc  quiefcens  brevi  crcmoris  fepara- 
tionem  patitur  ;  qui  humor  eft  fpiffus ,  conftans  ex  oleo 
laclis  fivè  butyro,  partibus  cafeofis  ôc  ferofis  irretko,  Ôc 
fie  enatante. 

Agitatione  butyrum  ex  cremore  vaccino  ,  muliebri , 
caprillo  ôc  ovillo  facilè  feparari  potuit  i  neutiquàm  ex 
afinino.  In  equino  par  va  nimis  copia  id  tentare  prohibuit. 

Butyrum  feorsim  examinatum  fimilè  fatis  fe  oleis  ungui- 
nofis  monftrat  ,  ôc  deftillatione  acidum  largitur  ,  cum 
acido  adipofo  finè  dubio  conveniens.  Videtur  intèr  olea 
linguinofa  vegetabilium  ,  ôc  adipem  animalem  médium 
Ibcum  tenere. 

'  Altéra  pars  conftituens  cujufcumque  latYis  eft  cafeus. 
Temicitate  mulcùm  differt  cafeus  ex  vario  la£le  fepa- 
ratus.  Tenaciffimus  eft  ovillus  ;  tùm  vaccinus  4  .  dein 
capriîlus:  tenerioris  ÔC  fragilioris  compagis  eft  afminusi 
ecjuiîvs  ;  &  omnium  tenerrimus  muliebris. 

;  Cafeus  feorsim  examinatus  ad  corpora  animalia  accedit  : 


(a)  Hoc  aikali  ex  cinere  haberi  pofle,  negat  quôque  Ftnit  L.  L.  pag,  68  &  7$. 
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deftillatione  cnim  alkali  volatile  magna  copia  largitur* 
cum  oleo ,  odorem  animalem  habence.  Sic  &  cafeus  igni 
inje&us  fumum  cmittit ,  cujus  odor  cum  toftis  cornu  bus 
vcl  unguibu8  omnino  congruit ,  alkalinum  igitùr  (a). 

Ad  animalia  porrb  corpora  accedit  cafeus  habitu  ad 
menftrua ,  qui  idem  ferè  eft ,  àc  craflamenti  fanguinis 
eloti ,  cruftx  phlogifticae ,  &c. 

Sérum  autèm  de  naturâ  vegetabili  magis  participât, 
&  deftillatione  folum  largitur  acidum;  fi  ovillum  excipias, 
quod  pauculum  alkali  volatilis  dedir. 

Ineft  tamèn  fempèr  particula  cafei,  quod  habitus  ad 
reagentia,  praefertim  ad  folutiones  métal licas,  docct. 

Continet  pratèrea  omne  ferum  particulam  verè  anima- 
lem ,  fero  fanguinis  analogam ,  quae  calore  concrefcit. 
Maximam  hujus  copiam  lac  vaccinum  dédit. 

Maximam  porrô  falium  partem  folutam  tenet  ferum  > 
uti  docet  carbonis,  ab  ejus  deftillatione  reliai,  elixivia- 
tio ,  comparata  cum  elixiviatîone  carbonum  butyri  6c  cafei, 

Praefertim  autèm  folutum  gerit  falem ,  foli  la£ti  pro- 
prium,  à  quo  fapor,  fi  non  unicè,  magnam  faltèm  par- 
tem dependet,  faccharum  laÛis.  Evaporatione  hic  fal  ex 
fero  cryftallinâ  forma  deponitur. 

Hoc  faccharum  per  lentem  vitreum  fpeûatum ,  conftare 
videtur  ex  pyramidibus  acutis  :  figura  vero  per  cryftallu* 
lorum  exilitatem  determinari  non  poteft.  Guttula  folu- 
tionis,  fub  microfcopio  paulatim  evaporans  ,  in  omni 
faccharo  dédit  cryftallos  comportas,  végétantes ,  ramuJis, 
ùt  plurimùm  alternis ,  pinnatis ,  recedentibus  de  communi 
trunco  per  arcus  circulares.  Forma  autèm  fpicularum ,  ex 
quibus  pinnae  ramulorum  illorum  propriè  confiant,  quseque 
adeo  veram  figuram  hujus  falis  fiftunt,  vlx,  nifi  difficile 
■■  i       i        ii  '  ,  .<■ 

(a)  Alkali  volatile  ex  cafeo  per  def* 
tillationem  obtincri ,  negat  quôque  F«nû 
L.  l~  pas.  68  8c  76.  Dubitarem  ferè , 
taumquâm  cafei  deftillarioneœ  inAitue-  I  cafeum  ûimpùl 
'n.fereceatemcafeual 

bmùj 


fempèr  adhibuifle  ,  &  aliali  volatile  i 
nifi  ex  putrefcente  haberi  poflcj  fed  ad 
mea  quôquc  cxz" 
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lime  ,  accuratè  determinari  potuit,  &  ne  vix  quidèm  nifi 
in  faccharo  equino  ,  cum  quo  tamèn  vaccinum  faltèm 
convenire  videbatur.  Ha?  cryftalluli  icàque 
erant  prifmaca  triangularia ,  bafibus  squan- 
gulis,  obliqué  introrsùm  truncacis,  triplo 
longiora  ,  quàm  lata.  Nonnullae  duplices 
erant,  ità,  ut  latus  earum  maximum  abcd 
conjungeretur  cum  fimili  Iatere  aJteriûs 
cryftalli.  —  Ex  mutuâ  conjun&ione  modo 
defcriptarum  cryftallulorum  per  fuos  apices 
a,b,c  vèl  d  ramuli  memorati  nafcebantur. 

Ineft  pnetereà  fcro  materies  ,  quae  cum  extra&o  vegc- 
tabili  mulcùm  convenit  (a)  ;  fpontè  poft  ficcationem  pJo 
rùmque  in  deliquium  abiens,  6c  facchari  ultimam  cryftal- 
lifationcm  confpurcans. 

Proportio  hujus  materiae  extra&ivae  determinari  vlx 
poteft ,  cum  feorsim  obcinere  non  liceat.  Plurimùm  ejus 
çontinere  videtur  lac  afininum  :  minimùm  lac  equinum. 

Reliquum  feri  eft  aqua,  cui  ladis  fluiditas  debetur. 

ProDortione  partium  harum  conftituentium ,  qux  abfquè 
âlteratione  obtinentur ,  magnoperè  differunt  varia  laÛis  fpe- 
cies.  Quod  ut  uno  intuitu  pateat,  collegi  in  fequenti  tabula 
eventum  noftrorum  experimentorum.  Dederunt  itàque. 
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Cafei 

Sacchari  Lattis. 
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Cremorem  itàque  maximâ  copia  dédit  lac  ovillum  ;  tum 

(4)  AU»  jàm  de  hoc  principio  extrattivo  mentionem  fecerunt  Vid.  Macautrt 
Çktm.  Worxtrbuch.  L.  L  pag.  jj9,  &  pag.  Jî3  ùj  noti 
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muliebre;  caprillum;  vaccinum;  afmiiuim;  equinum  (a). 

Butyri  plurimùm  dédit  lac  ovillum;  porrô  caprillum; 
tùm  muliebre  ;  deniquè  vaccinum  (3).  —  Non  idem  igicur 
hic  ûxJû  obfcrvatur  ,  àc  in  cremore  ;  ità  ut  ex  propor- 
tions crempris  ad  copiam  butyri  conclufio  non  vateat. 
Ncc  hoc  mirum  eft ,  cùm  cremor  non  (implex  humor  fit , 
fed  cafeum  ôc  ferum  fempèr  contineat ,  qux  ab  adfcen- 
dente  butyro  Àniùl  fursùm  rapiuntur.  Oportet  ergb  ut 
cafcus  &  ferum  uniùs  laçais  magîs  inclinent  ad  fc  cum 
butyro  jungendum  ,  quàm  alteriûs. 

Cafei  proportio  fequenti  ordine  eft  :  ut  maximâm  ejus 
copiam  largiatur  lac  ovillum;  tùm  caprillum;  vaccinum; 
afininum  ;  muliebre  ;  equinum  (c). 

Saccharum  laâis  maximâ  proçortione  habuimus  ex  laâe 
equino  ;  dcin  ex  muliebri  ;  afinino  ;  caprillo  ;  ovillo  ; 
vaccino  (d). 

Maximè  aquofum  eft  lac  afininum  ;  fequitur  equinum  ; 
tùm  muliebre  ;  vaccinum  ;  caprillum  ;  ovillum  (e). 

Duo  praefertim  acida  ladi  propria  &  priva  funt. 
—  Horum  altcrum ,  acidum  la&is  di&um ,  quin  ex  omni 


(a)  Sp'ubnjn  fequenti  ordine  cremo- 
rem  accepit:  plurunùm  ex  lacie  vac- 
cino ;  tùm  ex  ovillo;  muliebri  ;  caprillo; 
afinino  ;  equino.  Vid.  Macquers  CAtm. 
If'orttrbuch  L.  L.  pag.  J46.  Yotmg  alio 
ordine  laens  fpecies  hoc  re/peôu  ponit: 
primo  ovillum  ;  dcin  vaccinum  ;  mulie- 
bre ;  caprillum  ;  afininum  ;  equinum. 
Vid.  L.  L.  pag.  5  jo. 

(A)  Spitlman  plurinjùm  habuit  butyri 
ex  laâ«  ovillo;  riim  ex  vaccino  ;  & 
muliebri ,  qiue  aequalem  copiam  dede- 
runt  ;  &  minimum  ex  laac  caprillo. 
Vid.  L  L. 

(c)  Sputmanm  maxîmam  cafei  copiam 
dédit  lac  ovillum  ;  deln  caprillum  ;  vac- 
cinum ;  equinum  ;  muliebre;  afininum. 
Vid.  L.  ù  —  1  oung  eodem  ordine  va- 
rium  lac ,  refpeâu  cafei  difponit.  Vid. 

(d)  Spulman  fequenti  ordine qnoad 


facchari  proportionem  ,  la&is  fpecies 
ponit  :  primo  afininum  ;  tùm  muliebre, 
ovillum  &  vaccinum  ,  qux  xquale 
pondus  dederunt  ;  dein  equinum  ;  St^ 
tandem  caprillum  vid.  L.  L.  —  Young 
plurimùm  facchari  accepit  ex  laâe  afi- 
nino; tùm  ex  equino;  muliebri;  vac- 
cino; caprillo;  ovillo.  Vid.  L.  L  p.  <tf8. 
— Ftrru  eodem  ferè  ordine  ponit:  primo 
afininum  ;  dcin  muliebre  ;  equinum  ; 
porrô  iit  Youngtut.  Vid.  L.  L.  pag.  39-  " 

(e)  Spiclmanno  plurimùm  aqi:x  dedit 
lac  afininum  ;  deln  muliebre;  equinum  ; 
caprillum  ;  vaccinum;ovillum. — Youngio 
plurimùm  dedit  lac  equinum  ;  tùm  mu- 
liebre; afininum;  vaccinum  ;  caprillum. 
Vid.  L.  L.  pag.  J50.  —  Ferris  hoc  ref- 
pefhi  primo  ponit  lac  muliebre  ;  porrO 
equinum  ;  afininum  ;  vaccinum  ;  capril- 
lum i  ovillum.  Vid.  L  I.  pag.  444 
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la£e  obtineri  poflît ,  licèc  iliud  ex  equino  non  para* 
verim,  nullus  dubico.  Non  multùm  dotes  hujus  acidi  à 
fe  invicem  abludunt  ;  videturque  proximè  ad  acetum 
accedere. 

Non  aequâ  tamèn  facilitate  acefeunt  laéHs  fpeciei. 
Ruminantium  lac  faciliùs  in  hune  ftatum  abit,  &  facil- 
limè  quidèm  ovillum.  Ex  non  ruminantium  laâe,  afini- 
num faciliùs  ;  acgriùs  muliebre  ;  difficilHmè  equinum. 

Alterum  acidum,  facchari  laûis  di£him  ex  omni  fac- 
charo  laftis  xquaU  fcrè  proportione  feparatur ,  6c  eafdem 
omnino  oftendic  proprietates  ,  ex  quoeumque  laûe  habea- 
tur.  Verum  efle  acidum  fui  generis,  ad  cujus  e/Tenciam 
terra  calcaria  non  pertinet ,  expérimenta  fuprà  relata 
extrà  omne  dubium  ponunt. 

Prztèr  hxc  bina ,  lac  alia  acida  cum  multis  communia 
habet ,  ut  acidum  facchari  ;  phofphoricum  ;  &  cœrulci 
Berolinenfis. 

Inrèr  corpora  fermentationi  vinofa:  idonea  porro  lac 
locum  meretur ,  &  fub  fermentatione  fimilia  exhibet 
phxnomena  cum  corpore  vegetabili  fermentante.  Pluri- 
mùm  fpiritûs  ardentis  dédit  lac  vaccinum;  tùm  capril- 
lum;  equinum;  &  afininum.  Ovillum  &  muliebre  Ipiri- 
tum  non  dederunt  :  plané  tamèn  inepta  efle  ad  hanc 
fermentationem  ,  affirmare  non  aufim  ;  cum  facpè  harc 
fermentatio  non  fuccedac  ,  ôc,  farpiùs  tentata  fortafsè 
fuccederet. 

Nulla  autèm  contingit  fermentatio  ;  nifi  partes  lac 
conftituentes  fibi  jun&ae  maneant.  —  Hïnc  fit ,  ut  faepiùa 
repetita  coneuflio  hanc  promoveat  ;  quinimo  omnino 
neceflaria  fit ,  cum  ècontrà  vegetabilia  ad  fermentatio- 
nem quiete  indigeant. 

Corruptioni  verè  putridx  vix  ulla  materies,  fivè  ani- 
malis,  fivè  vegetabilis,  diutiùs  refiftit,  quàm  lac.  Vacci- 
num média  aeftate  per  duos  menfes  fervatum  acorem  adhùc 
monftrabat.  Afininum  poft  très  ferè  menfes  demum  alkalî 
volatile  evolutum  habuit, 

Hhhha 
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Nec  differentiam  hic  vidctur  facere ,  àn  vegetabili ,  à* 
verb  animali  vi£lu  utatur  animal,  quod  lac  pracbec.  Lac 
enim  muliebrc  poft  plures  etiàm  menfcs  nihil  putridi 
fœtoris  dédit,  etiàmfi  mulier ,  undè  noftrum  lac  habui- 
mùs  iftaximè  carnivora  eflet. 

Quid  eft  ergb  lac  ?  Humor  ex  partibus  conftitutivit 
variis,  multùraquc  intèr  fe  difcrçpantibus  compofitus, 
quacque  facilè  à  fc  invicem  fecedunt.  Harum  parti  uni 
alix  ,  ùt  cafeus ,  6c  particula  feri  igne  coagulabilis  ad 
regnum  animale  accedunt:  aliac,  ùt  faccharum  6c  mate* 
ries  extraÉliva  de  naturâ  vegetabili  participant  :  dùm 
butyrum  intèr  oleum  vegetabile  &  adipem  aninalem  , 
médium  locum  tenet.  Dubites  itàque  ,  cuînàm  regno, 
animali  àn  vegetabili  magis  accédât.  Facultas  tamèn  fer- 
mentandt ,  acefccntia  ,  6c  difficilis  putrcdo  faciunt ,  ut 
propiùs  cum  naturâ  vegetabili  convenirc  cxiftimem. 

Cum  nùnc  certum  fit ,  viclum  animalem  cum  vegetabili 
jun&um  eum  eflc,  qui  homini  maximè  convenit,  liquet, 
quo  jure  ab  omni  xvo  lac  intèr  praecipua  6c  optima  nutri- 
menra  habitum  fit. 

Jàm  brevi  finguli  lattis  naturam ,  ex  noftris  6c  aliorum 
experimentis  confeâam  perpendamus  :  incipiendo  à  latle 
animalium  ruminantium. 

Lac  vaccinum  intèr  hsec,  partium  conftituentium  pro- 
portione  ,  mediocritatem  quamdam  fervat  :  nec  enini 
oleofo  ,  nec  cafeofo  ,  nec  faccharino  principio  admo- 
dùm  dives  eft  ,  Ci  cum  ccetcris  comparetur.  OJeofa 
pars  grata  eft  6c  blanda  ;  cafeus  faris  tcnax  ;  non 
omnium  facillimè  acefcit  ;  vinofa:  fermentationi  prae  caete- 
ris  aptum  eft. 

Ditius  partium  craftorum ,  olci ,  cafei ,  6c  facchari  eft 
lac  caprillum.  Cafei  minore  tenacitate  fe  commendat. 
Facilis  eft  ejus  acefeentia ,  Ôc  vinofa  fermentatio. 

Lac  ovillum  magnâ  olci  6c  cafei  proportione  fe  dif- 
tinguit  ,  6c  muftùm  qubque  facchari  continet  :  non 
aliud  ergb  lac  minus  aquae  hat>et.  Cafeus  copiofiflimus 
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$c  tenaciflimus  eft  ;  omniumque  facillimè  acefcit  & 
cogitur. 

Lac  muliebrc  ab  omni  alio  differt  co,  quod  ab  acidis 
noncogatur,  &  parcè  ab  aliis  coagulantibus.  Ditiflîmum 
eft  butyri  &  facchari.  Cafei  pauxillùm  cpntinet,  &  hic 
omnium  tencrrimus  eft,  finè  uliâ  tenacitate.  Difficillimè 
acefcit ,  &  corrumpicur. 

Lac  afininum  plurimùm  aquse  in  fe  habet  :  cremoris 
non  multùm,  nec  cafei.  Ditius  eft  facchari.  Oleofa  pars 
ex  eo  pura  non  fcparari  poteft.  Cafeus  fragilis  eû.  Intèr 
retiquas  laclis  fpecics  plurimùm  matcrix  gummofae  cxtrao 
tïvx  continet,  qux  parcium  feparationi,  &  praefcrtim  olei 
obefTe  videtur.  Difïicultèr  acefcit,  &  fub  omnibus  opcra- 
tionibus  vix  quidquam  materia;  elafticx  cmittit. 

Lac  equinum  tandèm  exiguâ  cremoris  &  cafei  ,  & 
maximâ  facchari  copia  ab  omni  alio  differt.  Omnium 
difficillimè  acefcit  ;  fed  ad  putridam  corruptionem  magia 
pronum  eft. 

Verbum  addendum  reftat  de  naturâ  coloftri  vaccini. 
Hoc  plané  ad  naturam  animale'm  vcrgit.  Cremoris  Ôc 
butyri  infignem  quantitatem  j  omnium  maximam  cafei 
continet.  Suri  pauperrimum  eft  :  &  hujus  feri  magna  par 
cum  ftro  fanguinis  omni  dote  congruit.  Alaxima  ejus  eft 
gravitas  fpecifîca.  Acefcentix  ferè  ineptum  eft;  fed  cor- 
ruptioni  putridx  facillimè  obnoxium.  —  Videtur  effe  lac 
cum  admixto  jiro  igne  coagulabili ,  fero  fanguinis  fimili  ; 
cujus  proportio  maxima  eft  mox  poft  partum,  Ôc  eô  minor, 
qub  longiùs  à  partu  tempus  prxterlapfum  eft.  —  Plura  de 
hoc  coloftro  hic  differere ,  iuperfedeo ,  cùm  ex  uno  tan» 
tùm  vaccino,  in  quo  expérimenta  inftitui,  générales  con- 
cluliones  forraare  non  liceat.  Operx  pretium  eum  fàâurum 
effe ,  mihi  perfuafum  habeo ,  qui  ex  aliis  quoque  anima- 
libus  coloftrum  examinabit. 

Deniquè  non  poffum  ,  qu\n  hoc  loco  in  memoriam 
revocem  id  ,  quod  jàm  ab  initio  hujus  diffcrtationis 
monui:  magnam  effe  differentiam  intèr  lac  ejufdem  ani* 
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malis,  pro  variis  conditionibus ,  quas  tùm  fufiùs  propofui. 
Expérimenta  noftra  multotiès  eventum  habuerunt  ,  ab 
aliorum  au&orum  experimentis  abludente  ;  fleuri  pafsim 
monui.  Fatendum  tamèn  eft,  differentiam  hanc  praefertim 
confiftere  in  partium  conftituentium  proportione  i  dùm 
aliis  proprietatibus  multo  magis  expérimenta  noftra  cum 
aiiis  confentientia  invenimus. 
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RECHERCHESO) 

Sur  la  Nature  &  les  Propriétés  phyjiques  & 
chymiques  des  différens  Laits  de  Femme  ,  de 
Vache  ,  de  Chèvre  ,  d'Anejfe  ,  de  Brebis  & 
de  Jument. 

Par  M.  Boyssou  ,  Maître  en  Pharmacie  à  Aurillac, 

Haute- Auvergne. 

C^'est  en  répétant  les  expérience*  de  Schéele,  plutôt 
qu'en  lifant  fon  Mémoire ,  que  je  me  fuis  mis  à  portée 
d'apprécier  fes  découvertes  ,  6c  c'eft  en  confultant  le 
favant  ouvrage  de  M.  de  Fourcroy ,  que  j'ai  appris ,  à 
n'en  pouvoir  douter,  qu'il  n'appartient  aujourd'hui  qu'à 
des  Savans  de  Ton  ordre  d'en  faire  de  nouvelles. 

Tout  ce  que  j'ai  fait,  d'après  le  plan  du  célèbre 
Chymifte  Suédois,  fur  la  coagulation  du  lait,  la  difTo- 
lution  du  fromage ,  l'a&ion  des  fubftances  falines ,  fucrées 
&  gommeufes ,  &c.  &c.  ôcc. ,  s'étant  trouvé  parfaitement 
conforme  à  ces  principes  ,  &  ne  faifant  que  confirmer 
en  entier  fon  opinion  à  ce  fujet ,  je  me  bornerai  à  mettre 
fous  les  yeux  de  la  Société  ,  des  faits  qui  peuvent  pré* 
fenter  un  nouvel  intérêt. 


(i)  Ces  Recherches  ayant  été  jugées 
dignes  d'une  mention  honorable  ,  la 
Société  Royale  de  Médecine  a  penfé 
qu'elles  meritoient  d'être  imprimées , 
ainlî  que  les  Tableaux  qui  fe  trouvoient 


à  la  fuite  d'un  premier  Mémoire  de 
M.  Boy flou ,  &  qui,  à  un  premier  Con- 
cours, a  voient  été  bien  accueillis  par  h 
Compagnie. 


I 


é\6    MéMOiséf  de  la  Société  Royale 

Acide  laâiquc, 

L'Analyse  <fu  petit-lait  acide  met  à  l'évidence,  du 
fromage  extrêmement  divifé  ,  mêlé  d'un  peu  de  terre 
calcaire  ,  de  la  terre  animale  ,  un  peu  de  fubftancc 
muqueufe,  ou  fucre  de  lait  à-demi  -  décompofé ,  6c  du 
muriate  de  potafle.  Mais  l'acidulé  tartareux  ne  peut  fervir 
à  prouver  1  exiftence  d'un  fcl  effentiel  dans  le  lait ,  dans 
l'expérience  de  Schéele  j  aufli  j'ai  été  réduit  à  le 
foupçonner. 

Le  même  petit-lait  acide  ne  fournie  à  la  diftillation 
qu'un  flegme  très-peu  acide  ;  ce' moyen  eft  donc  infufHfant 
pour  féparer  l'acide  du  lait ,  de  ces  parties  hétérogènes , 
&  le  procédé  ingénieux  de  Schéele  eft  vraiment  indif- 
penfable.  Cet  acide  eft  fufceptible  de  concentration , 
fournis  à  une  évajporation  lente  ;  un  degré  de  feu  trop 
fort  le  décompole.  Réduit  en  confiftance  d'extrait ,  il 
refufe  de  cryftallifer,  devient  aflez  femblable  au  fucre 
d'orge,  ôc  attire  puiflamment  l'humidité  de  l'air.  Il  eft 
aifé  de  voir  que  c  eft  à  la  converfion  du  fucre  de  lait  en 
acide  ,  qu'eft  dû  le  principe  eflentiel  6c  conftitutif  de 
l'acide  lactique  ;  fa  fixité  ôc  fa  décompofition  a  un  degré 
de  chaleur  un  peu  fort,  en  font,  félon  moi,  une  preuve 
certaine. 

Un  des  moyens  qui  m'a  le  mieux  réulTi  pour  me  pro- 
curer cet  acide ,  a  été  celui  de  prendre  du  petit-lait  au 
mois  de  Décembre  (temps  auquel  il  eft  plus  chargé  de 

Principes ) ,  de  le  mettre  dans  une  grofle  bouteille,  à 
ouverture  de  laquelle  j'ai  fortement  adapté  le  col  d'une 
veflïe  mouillée,  afin  de  prévenir  fa  rupture,  en  facilitant 
l'ilTue  du  gaz ,  6c  en  l'oubliant  ainfi  durant  plufieurs  mois. 

Ce  lait  acide,  évaporé  au  huitième,  filtre  difficilement 
à  travers  le  papier  i  il  convient  de  le  mettre  en  bou- 
teille 6c  l'y  lai  (Ter  pendant  quelque  temps  ;  dans  cet  cfpace 
de  temps  ,  il  fe  dépure  de  la  majeure  partie  de  fes 

hétérogénités , 
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hétérogénités  ,  en  faifanr  un  dépôt  qui  fe  réunit  & 
forme  une  croûte  au  fond  de  la  bouteille  ;  cet  acide  eft 
très-fort ,  6c  fon  a&ion  fur  le  plomb  donne  véritable- 
ment quelque  trace  d'acide  vitriolique  ;  quant  aux  affi- 
nités cle  cet  acide  avec  les  différentes  fubftances  alkalines, 
minérales  ôc  métalliques,  ôcc.  #c,  ainfi  qu'à  ççUes  des 
fels  acide  faccolaâique  Ôc  oxalique  t  que  pouvois-je  ajou- 
ter aux  recherches  de  Schéele, ,  de  MM.  de  Fourcroy 
&  Lavoifier  f  Le  tableau  qu'ils'  en  donnent  ne  peut 
guères  être  augmenté  que  par  ces  deux  célèbres  Artiftcs 
eux-mêmes. 

Du  petit-lait  acide  ci-deflus  évapore"  âu  quatrième, 
auquel  j'ai  ajouté  un  cinquième  d'acide  nitrique,  a  été 
évaporé  de  nouveau  à  l'étuve  jufqu'à  confiftance  d'extrait; 
cet  extrait  diflout  6c  filtré  ,  il  a  reflé  fur  le  filtre  une 
poudre  blanche  ,  qui  examinée  ,  s'eft  trouvée  être  de 
l'oxalate  calcaire  ;  la  liqueur  évaporée  de  nouveau  'a 
donné  un  peu  de  nitrate  calcaire. 

Ce  pe,tit-lait  acide  j  traité  de  même  avec  l'acide  ful- 
furique  ,  il  a  reflé  fur  le  filtre  ;u ne  poudre  blanche, 
luifante  ôc  foyeufe  ,  qui  s'eft  trouvée  être  du  fulfate 
calcaire  :  preuve  certaine  de  l'exiftence  de  la  terre  cal- 
caire dans  le  lait ,  l'eau  de  chaux  en  a  précipité  la  rerre 
animale;  l'exiftence  de  ce  dernier  principe  eft  encore 
démontrée  dans  le  fromage,  traité  avec  l'acide  nitrique. 

En  répétant  l'expérience  de  Rouelle ,  fur  la  combuf- 
tion  6c  incinération  du  lait  pris  au  mois  de  Novembre, 
6c  d'une  vache  nourrie  au  reç ,  j'ai  obtenu  par  chaque 
livre  de  lait  quatorze  grains  de  fubftance  fajjne ,  donc  les 
deiux  tiers  fe  font  trouvés  véritablement  du  muriate  de 
potaffe,  6c  le  furplus  du  carbonate  de  potafte. 

Le  lait  d'une  vache  nourrie  au  verd ,  pris  au  mois  de 
Juin ,  (  tel  que  celui  de  ma  précédente  épreuve  ) ,  dânrte- 
.  jroit-il  des  principes  différens,  6c  en  moindre  quantité  à 
;  cette^poque,?  Ç,cft ;  ce  <jue  je.  pourrai  vérifier,  date  in 
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Le  petit -lait  fermenté,  ne  peut  donner,  dans  aucun' 
temps ,  de  Tefprit  ardent  ;  il  n'y  a  que  le  lait  entier  qui 
puiffe  donner  de  l'eau-de-vie  à  la  diftillatlon  y  encore 
faut-il  qu'il  (bit  en  grande' maffe-,  6c  que  fa1  fermentât  ion' 
fpontanée ,  fe  trouve  finguliérement  aidée  par  un  fort 
levain  6&  le  fecours.  d'une  douce  chaleur.- 

* .  *    .  *   i*    i  ,  - 

Vu- Sucre  dè  lait.* 

En  ne  confidérant  le  fucre  de  lait  6c  lé  fuefé  ordinaire  * 
que  par  rapport  aux  produits  refpeâifs  de  leur  diftillation 
&  aux  phénomènes  de  leulr  eombuûion,  ori  étoit  tenté 
de  croire  qu'ils  différoient  peu  l'un  de  l'autre  ;  mais- la 
réaction  des  acides  nitrique»  6c  fulfurique  fur  l'un  ôc 
l'autre  de  ces  felsV  préfente  dans  fa  comparaifon  une 
différence  efTentielle  dans- leur  bafe.  Et  en  effet. r 

J'ai  fait  diffoudre  une  once  de  fuefe  ordinaire ,  cfyftal-- 
lifé  dans  pareil  poids  d'eau  pure;  ce  fyrop  mis  dans  une 
capfule  de  verre  ,  j'y  ai  parfaitement  mêlé  uiiè  once 
d'acide  fulfurique , .  étendu  d'eau1  ou  efprit  de-  vitriol  ;  la 
liqueur  évaporée  très-lentement  à  la  faveur  d'une  étuve, 
a  refufé  de  cryfhllifer,  6c  s'efc  bientôt  réduite  en  con- 
fiftance  d'extrait  de  couleur  très-noire.  - 

Du  fucre  de  lait ,  traité  dè  même?,  a  donné  facilement 
tous  fes (  cryftaux!  pendant  fôn  évaporâtion  à Tétuve }  il  a 
Tefté  un  pCu^de  Liqùéur' ïyrupëiile  très-peu  colorée!  Ces 
cryilaux  parfaitement  lavés  6c  égoUtës  n*avoient  '  fubi 
aucune  altération  ;  ils  •  ont1  acquit  un  degré  de  plus  de  ' 
blancheur  qu'il*  n'avoient  auparavant  ;  leur  goût  m'a 'paru 
être  un  peu  plus  'fucré  }  l'acide ,  en  un  mot,  ne  leuravoit 
enlevé  qu'une  portion  de  mucofité ,  à  la  faveur,  de  laqùelle 
il  faifoit  le  fyrop  ;  ce  fyrop.  réduit  6c  examiné  n'a,  dohné 
aucune  trace  de  fulfate  calcaire  9  éh  fortç  qu  en  cherchant 

la  fubftance  terreufe  avec»  laquelle  j'avofe  fdiipçohné  que 

ce  fel  étoit  combiné^  6c  qui'tfdttlfe  affurément  pa8,ge 
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.crôis  avoir  découvert ,  par- là,  le  meilleur  moyen  de  purifier,. 
,ce  fel  fucré. 

•Gn  voir  par  le  réfijhafde'ceete  expérience  de  Cbmpa-* 
raifon,  que  le  fucre  de  lait  ôc  le  fucre  ordinaire  fe  com- 
portent d  une  manière  bien  différente  étant  traités  avec 
l'acide  fulfurique. 

Schéele  a  eu  .repours.  à  la  dilftUation  pour  découvrir 
l'analogie  du  fucre  de  lait  avec  le  fucre  ordinaire.  Âu 
moyen  de  l'acide  nitreux',  îl  diftflla*,  à  "quatre  reprifes 
différentes,  quatre  onces  de  fuçre  ,de  lait  en  poudre ,  ÔC 
îl  employa,  en  ces  quatre  différentes  ibis,  vingt-huit  onces 
d'acide  nitreux  délayé ,  pour  obtenir  Sept  gros  &  demi" 
d'une  poudre  blanche  ôc  grenue .,  qui  .eft  fon  acide  ficqo- 
laç&auej  ôc  quelques  cryflaux  d'acide  oxalique:  &  ce  fie 
fut  qu'après  avoir  .répété  nqmbre  de  fois  cette  opération 
avec  de  nouvel  acide  nitreux,  qu'il  parvint  enfin  à  le 
changer  tout  en  xryftaux  pareils  ,  qui  pefoient  envirola 
cinq  gros. 

La  longueur  de  ce  procédé  tout  à  la  fois  difficultueux 
,ôe  rebutant ,  joint  à  l'utilité  de  ces  nouveaux  acides  dan*  ' 
les  expériences  de  Chymie ,  m'ont  fait  chercher  un  moyen 
de  mêle  procurer  avec  moins  de  dépenfe  ôc  plus  de  faci- 
lité ;  ces  recherches  ayant  eu  le  j>Jus  heureux  fuccès , 
voici  mot  a  mot  mon  procédé.  . 

J'ai  fait  diffoudre  quatre  onces  de  fucre  de  lait  purifié, 
dans  f.  q.  d'eau  ,  ôc  réduire  le  tout  à  huit  onces  ;  j'ai 
diviféce  fyrop ,  à  parties  égales ,  dans  quatre  capfules  de 
verre  ;  j'ai  ajouté ,  dans  chacune ,  une  once  ôc  un  gros 
d'acide  nitrique 9  Ôc  bien  mêlé  avec  une  spatule  de  verre; 
j'ai  porté  ces  quatre  capfules  fur  le  deiTus  du  four  d'un 
Pâtiflier  ôc  je  les  ai  couvertes  d'un  ilraple  papier  ;  au  bout 
de  plusieurs  jouts^  cette  liqueur  épaiflie  en  confiitance  de 
miel  ,  avoir  acquis  une  couleur  blanche  nuancée  de  jaune 
tôc  comme  fafrartée  ;  cette  matière  diflbute  dans  f.  q.  d'eau 
difiillée  ôc  jetée  fur  le  filtre,  il  a  relié  fur  le  filtre  une 
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poudre  très- blanche ,  laquelle  édulcoréè  >  féchée  6c 
réunie,  à  pefé: 


•  « 


3iv 


20  gr. 


La  liqueur  évaporée  de  nouveau ,  avec 
addition  d'une  pareille  quantité  d'acide 
nitrique,  diflbute  de  nouveau,  refil- 
'  prée  y  &c.  &c.  Ôcc,  a  donné  de  pareille 
poudre    .   .   .   ,   ,  .. 

La  Itquéur  portée  de  nouveau  à  Tétuve, 
avec  addition  d'une  once  d'acide  feu- 
lement par  chaque  capfule  ,  a  donné 
très  facilement ,  pendant  fon  évapora- 
tion  ,  des  cryftàux  d'acide  oxalique, 
mêlés"  d'un  peu  de  la  poudre  ci-deflus  ; 

Les  cryftàux  féparés  de  la  poudre  &  de£- 

féchés,  ont  pefé  

La  poudre  féparée  des  cryftàux  ,  deiTé- 
chée  &  édulcorée ,  a  pefé  .    .    „  . 

liqueur  évaporée  de  nouveau  ,  avec 
une  once  d'acide  nitrique ,  a  fourni  de 
cryftàux  fecs .    •   .  '  

pu  fucre  Candi,  traité  abfolument  de 
\  même ,  avec  la  même  quantité  d'acide  , 
a  refufé  de  donner  des  cryftàux  aux  deux 
premières  opérations  &  évaporationff; 
a  la  troifième  fois ,  j'ai  triplé  la  dofe 
de  l'acide  nitrique ,  &  j'ai  obtenu,  des 
quatre  capfules  réunies ,  après  une  éva- 
poration  à-peu -près  aux  trois  quarts, 
de  cryftàux  lavés ,  égoutés  &  féchés  . 

J'ai  abandonné ,  en  cet  état ,  la  liqueur 
de  l'un  &  l'autre  fel,  qui  auroit  encore 


3v    36  gr. 


3* 

3lv 


48 
1* 


gr- 
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•donné  des  cryftaux  ,  &  plus  particu- 
lièrement celle  du  fucre  ordinaire  qui 
en  étoit  moins  épuifée. 

Il  réfulte  du  calcul  ci-deflus,  que  quatre 

onces  de  fucre  de  lait  ,  traité  par 

ma  méthode  ,  avec  dix-fept  onces 

d'acide  nitrique ,  en  quatre  fois ,  ont 

produit  de  poudre  blanche  ou  acide 
•  Jaccolaâique  .........  Sviij 

Et  d'acide  ox ati que     .    .    .    .     .    .     .     3ix     4.$  gr« 

Cette  méthode  de  foumettre  à  la  cryftallifation  diffé- 
rentes combinaifons  falines,  par  l'effet  d'une  évaporation 
très-lente,  réuflit  très-bien  généralement,  en  ce  qu'elle 
imite  bien  plus  la  nature ,  qui  opère  toujours  très-lente- 
ment de  femblables  productions. 

Ceft  par  un  femblable  procédé  que  je  fuis  parvenu  à 
obtenir  des  cryftaux  du  fuc  de  citron ,  traité  avec  l'acide 
nitrique,  de  l'acide  gallique  avec  l'acide  fulfuriquc;  cec 
appercu  que  je  n'ai  pu  conduire  plus  loin ,  indiquera  fuf- 
fifamment  les  grandes  reffources ,  dont  peuvent  être ,  en 
Chymie,  de  pareils  efTais  pratiqués  fans  frais  fur  le  deflus 
du  four  d'un  Pâtiffier,  dont  le  degré  de  chaleur  équivaut 
à  celle  de  la  meilleure  étuve. 

En  comparant  l'adion  de  l'acide  nitrique  fur  le  fucre 
de  lait  &  le  fucre  ordinaire ,  il  eft  facile  de  jugcr>  l°«  que 
l'un  &  l'autre  ne  demandent  que  la  même  quantité  d'acide 
pour  être  réduits  en  acide  oxalique;,  félon  ma  methode. 

20.  Que  le  fucre,  réduit  en  fyropa  préfente  plus  de 
furface,  &  que  la  combinai  fon  en  devient  pius  facile. 

30.  Que  la  diftillation  ne  pouvoir  être  utile  que  pour 
reconnoître  ou  apprécier  le  gaz.  . 

4.0.  Que  l'on  opère  bien  '  moins  avanta|eufcmenr , 
puifqu'à  la  quatrième  opération  Schéele  avoit  à  peine 
obtenu  quelques  cryftaux  d'acide  oxalique,  &  qu'il  laide 
à  préfuraer  ^u'il  en  avoit  fallu  au  moins  autant  pour  s'en 
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procurer -cinq  gros,  fans  compter  qu'il  employ  oit  plus  dp 
double  d'acide  nitrique ,  t-andis  que  j'ai  obtenu  le  double 
de  cryftaux,  en  quatre  fois,  &avec  mcfins  d'acide.  ' 

Il  manquoit  aux  TaWeaux^demon.pr/écédent!  Mémoire^ 
,une  colonne  qui  'indiquât  là  quantité  4e  >fel  efleBçiei  jOu 
de  fets  neutres  qui  peuvent  être  contenus  dans  le,s  fa$é- 
jens  laits  ;  mes  nouveaux  efforts  ont  encore  éçé  inutiles. 
Je  me  fuis  bien  affuré  qu'une  livre  ,çje  lait  de  femme , 
:brûlé  &  incinér.é  ,.  pr.oduit  .de.fix.  à. huit  grains  :dHine 
fubftance  faline.,  don;  une. partie,  eft  du  carbonate,  çfë 
potaffe  &  l'autre  du  muriate  de  potaffe ,  autant  qu'une 
li  petite  quantité  de  produit  m'a  permis  d'en  décider  j  je 
fais  bien  auffi  que  tous  les  réfidus  des  autres  efpèec6  de 
lait,  donnent  aufli,parla  même  opération, du  carbonate 
de  potaffe  &  un  peu  de  fel  neutre  ;  mais  4i  l'on  fait 
attention  à  la  variation  que  le  lait  éprouve  dans  les  diffé- 
rentes faifons ,  relativement  à  la  différence  de  la  nourri- 
ture de  l'animal,  &  à  l'augmentation  progrefftve  de  fes 

{tardes  conftituantes  ,  pendant  les  différens  termes  de  la 
aûation  ,  on  s'appercevra  que  le  plan  de  l'analyfe  du 
lait  ne  peut  pas  être  tracé  invariablement ,  .  que  le  travail 
doit  varier  confidérafelement  dans  une  infinité  de  eirconf- 
tanees  trop  difficiles  à  faifir ,  &  à  quoi  il  eft,  à  la  rigueur, 
impoffible  de  parvenir  ;  il  réfultera  de  ces  réflexions  9 
que  le  but  de  la  Compagnie  étoit  difficile  à  remplir, 
qu'il  étoit  fans  doute  trop  au-deffus  de  mes  forces ,  àc 
o^e  mieux  inftruit  par  les  indices  du  dernier' Programme  > 
je  ne  devois  plus  me  préfenter  à  ce  Concours.  ==  Puiffent 
les  'Concurrens,  qui  fe  jfont  occupés  du  même  travail . 
fe  rendre  aufli  dignes  d'y  paroître ,  que  je  le  defire  ;  U 
je  ne  puis  partager  leur  gloire  ,  je  réclame  du  moins 
l'indulgence  de  mes  Juges  ,  &  je  ferai  pleinement*  l'acU- 
/ait,  fi  j>i  pu^  la  mériter.  '  > 
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Jjb  premier Tableau  ci -après*  indique,  d'une  manière 
j  6Ûre ,  1  analogie  des  différens  Laits  dans  l'cnfemble  de 
[leurs  parties  cdfiftkuantes  y  ainfi  que*  la  quantité  du  fluide 
'aqueux  relative  à  chacun  d'eux.* 

Le  fécond  indique  pareillement,  d'uné  manière  exacte, 
la  quantité-  des-*  produits  Butyreux',  Caféeux,  Salins  6c 
•Excraaifs,ique  cRaqtfe  efpèce  dë  lait  contient,  aihfi1  que 
:la  différence  de  ces  mêmes  produits-  comparés  entr'eux. 
j    On  voitj  dans  le  troifième,  le  rapport  du  lait  de  diffé-  - 
'rèntes  femmes,  fur  quoi  j'ai  obfervé  que  les  enfans  nourris 
par  celles  dont  le  lait  a  fourni  un  gros  ,  deux  ou  trois 
.grains  de  Réfidu  fec,  par  once,  jouiflbient  tous  d'une 
(bonne  fanté;  tandis  qu  an  contraire  celui  dont  le  lait  de 
la  nourrice  a  fbufni  un  Réfidu- ttu-deffoûS' d'un  gros  par 
onceven  jouiffok  d'une  très-mauvaife ,  &  que  ce  même 
enfant  changé  de  nourrice,  s'eft  parfaitement  rétabli. 

Le  quatrième  préfente  le  rapport  du  lait  de  di fférentés 
,  vaches  9  cbnfideré  de  plulieurs  manières  ,  «3c  dans  les ; 
différentes  Faifons.  ■ 


\   Ci)  G*  Tûkuà  fcnt  relatifs  au  trirafl  d«  M.  Poyflwi. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DES  RÉSIDUS, 
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Extraits  fies  de  chaque ejpèce  dè  Lait  par  égal  poiis 
pris  depuis  quatre  jufqu  a  fix  mois  du  terme  de  t  Accouchement.- 


,  - . 


Quantité 
du 
Lait. 


Noms  des   divers  Animaux. 


8  onces  de 
Mare. 


8  onces  de 


8  onces  de 


8  onces  de 


8  onces  de 


Lait  de  Femme  ,  évapore  au  Bain-mari»  ,  ont  fourni 
un  Réfidu  fec ,  de  couleur  citrine ,  pefanc 


•    •  • 


Lait  d'Anesse  ,  ont  fourni  on  Réiïdu  fec ,  de  même 
couleur,  pefantv  •  . 

Lait  de  Jument  ,  ont  fourni  un  RéÇdu  tres-fee  ,  de 
couleur  blanchâtre ,  pelant 


.. 

r  once  8  gr.r 
7  gros  it  gr.j 


•   •    •  • 


7  gros  ta  gr. 

•.    .  .  .  .1,1. 


Lait  de  Vache  ,  ont  fourni  utt  Ré/îdn  fée  >  de  couleur 
citrine,  pefant  


Lait  di  Chèvre  ,  ont  fourni  utfvjfcifidu  d'un  roux 
foncé ,  un  peu  gras ,  pefant V/N  ..... 


8  onces  de 


Lait  de  Brebis,  ont  fourni  un  Réfidu  un  peu  plus  gras, 
de  la  même  couleur  que  le  précédent ,  pelant    .  . 


*  •  *  • 
9  gros  4*  gr. 


a  onc.  16  gr. 


a  onc.  16  gr. 
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A NALYSE  comparée  des  Laits  de  Femme ,  de  Vache  >  de  Chèvre, 
fAneJfe,  de  Brebis     de  Jument. 


1 


Quantité  du 
Lait. 


Noms  vu  Divins 
Animaux. 


t.  livre. . . 
p<>  Hi  Je 
marc, 


1.  Idem.... 


Lait  de  Femme. 


les  Minuit*. 


LaitdeVacbc. 


habitant  la 
Ville- 


Tcror-s  ajrcs 
avoir  mit 
bai. 


7  mois  tprii 
l'accou- 
chement. 


Produit 
butyreux. 


Produit 
cafécui. 


Nourrie   au  S  Cirai, 
verd. 


1.  iJem....  Lait  de  GhèvrC.jNourrie   au  \  mois.. 

verd. 


4  «roi  4»fr. 


»  6*0141  gr 


1.  idem.» . . 


1.  idem.... 


1.  Idem» .  » . 


Lait  d'Aiicflc. 


Lait  de  Brebis. 


La't  de  Jument 


Nourrie  au 


Nourrie  au 
verd. 


)  mois. 


Nourrie  au  1  mois, 
verd. 


4  gros  14  gr 


.  lOgr. 


gro»  4I  gr, 


Produit 
lu  tel  fucre. 


<gio,  +t  ¥ 

en  4  •  cryf- 


Produit 
extra/ur. 


f  gros  tigr.  4  gros  40  gr, 

eu  f  irjï- 
talliiatiom. 


>gro«.  

en  4  cryf-J 
talli  lirions. 


7  gros  +Sgr. 


1  gros  «igr, 


gros  $o  gr.jjFros  , 

en  4  crjf 


ï  gros. 


i  gros 


«gros  if  gr. 
en  <  <ryi> 


<5gr.  1  gros  48  gr. 


1  gros. 


gros. 


4  gros  4S  gr. 
<  cr)l- 


i  6W  3«gr. 
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RAPPORT  DE  DIVERS  RÉSIDUS  LAITEUX 

DE  FEMME. 


Quantité 
du  Lait. 


Age  de  la  Femme. 


4  onces  de  lait 
poids  de- marc. 


4  onces ,  Sec.. 


4  onces .  «  •  t  <  • 


D'une  femme  de  14  ans... 
De  la  même  femme  « 


D'une  de  34  ans. 


De  la  même  femme. 


4  onces. 


4  oih.1». 


4  onces,  t . .  • . 


4  once». 


4  onces. 


D'une  femme  de  29  ans. 


Temps  après  fon 
Accouchement. 


7  mois  après  l'accoachement. 
4  mois  aprèsles  fept  ci-detfiis. 


8  mois  après 


4  mois  après  le 


Poids  du  Rcâdu. 


4  gros  6grains. 


4  gros  iogr. . , . 


en  t.  4  gros. 


8  mots  après  l'accouchement 


Dune  femme  de  même  âge.    4 moisaprèsl'accouchement. 


D'une  femme  de  la  campagne 


Dune  d«  38  aJ»s. 


D'une  de  37 


1 3  moisaprèsFaccouchernest 


7  mois  aprèsl'accouchement. 


io  mois  dprès  l'accouchement. 


4  gros  Mgr- 


4  gros  i8gr.. . 


4  gros  ai  gr. 


4  gros. 


4  grosiogr., 


3  gros  39grains. 
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RAPPORT  DES  RÉSIDUS  LAITEUX, 
de  différentes  Vaches,  confiderés  dans  les  différens  termes  de  la 
Laâation  J  b  comparés  dans  les  diverfa  faifons. 


Quantité 
de  Lait. 

Age  de  la  Vache. 

Nourriture 
de  la  Vache. 

Temps  après  avoir  1 
mis  bas. 

Poids  du  Rcfidu. 

S  onces. .«.4 
poids  de 
marc. 

Dunevachedeéans. 

Nourrie  au  verd. 

ijmoisaprèsavoir.&c. 

1  Once  2  gros.*  « .  • 

De  la  même  vache. . 

Nourrie  au  fec. 

1  mois  après  le  terme 
ci-demis. 

1  once  2  gros  i6  gr. 

8  onces.  •  •  •  • 

D  une  vache  de8ans. 

Nourrie  au  verd. 

1 

7  mois  après  avoir,&c. 

1  once.. .0.  i2gr. 

8  onces. .  •  •  ■ 

Dé  la  même  vache.. 

Nourrie  au  fec.. 

1  mois  après  le  terme 
ci-demis. 

1  or.ee... 0.  48 gr. 

- 

8  onces.  #  *  «  • 

D'une  vache  de  6  ans 

Nourrie  auYerd. 

j  mois  après  avojr,&c. 

ioncc.o.  iigr. 

Delà  même  vache.. 

|  « 

Nourrie  au  fec. 

t  mois  après  le  terme 
ci-demis. 

1  once..  «0.40  gr- 

8  onces  

'D'une  vache  de  8  ans. 

Nourrie  an  verd. 

j  mois  après  avoir,  &c. 

1  once!  gros!  2  gr. 

8  onces.  • .  •  • 

De  la  même  vache  . 

1 

Nourrie  au  fec.. 

1  mois  après  le  terme 
ci-deûus. 

1  once  1  gros  logr. 
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'6*a8  Mémoires  ih  là  Société  Royale  de  Médecine. 
La  Société  déclan  quelle  expofe  les 

» 

opinions  fans  les  adopter,  3C  que  les  Auteurs 
des  Mémoires  ÔC  Observations  quelle  publie 
font  garants  des  faits  quils  annoncent.  Cette 
Compagnie  prie  quon  ne  regarde  comme 
avoué  par  elle ,  que  ce  quelle  aura  approuvé 
par  une  Délibération  particulière. 


Fautes  à  corriger. 

PARTI!    DBS  MÉMOIRES. 

ACt  417,  Epie  demïirt ,  analyfes  faites  fur  le  lait;  Uft[  analyfes  du  lait. 
P"t(  432  »  Dif*  6,  difgreflïon  ;  tft\  digreflion. 
Pop  447,  ûffu  19,  que  c'étoit  la  crème;  U[t\  que  ç'eft  h  crème. 
Idtm  ,  bçnt  îo,  qu'il  falloir  ;  fijt{  qu'il  faut 
Patc  449 ,  ûgru  11 ,  quelques  reflburces  :  S  fer  quelques  fecours. 
r*F  5*.  h"*  3'  >  Scbellc;  Cfa  Scheele,  &  de  même  dans  tout  le  Mémoire, 

F  I  N. 


HISTOIRE 
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